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CINQUANTE -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  l'appareil  digestif  des  Animaux  vertébrés.  —  Constitution  du  tube  alimentaire. 
—  Bouche  ;  appareil  labial ,  joues  ;  abajoues ,  et  autres  réservoirs  analogues  ; 
charpente  buccale  des  Vertébrés  qui  se  nourrissent  d*aliments  solides  ;  muscles 
moteurs  des  mâchoires.  —  Langue.  —  Cavité  buccale  des  suceurs. 

§  1.  —  L'appareil  digestif  des  Animaux  vertébrés,  dont  canaèn» 
l'élude  doit  nous  occuper  maintenant,  présente  en  général  plus  °de""* 
(le  perfection  dans  sa  structure  et  plus  de  constance  dans  ses 
caractères  que  celui  des  Animaux  annelés,  des  Malacozoaires 
ou  des  Zoophytes.  Il  se  compose  toujours  d'un  tube  dont  les 
deux  orifices  sont  fort  éloignés  l'un  de  Tautre,  d'instruments 
mécaniques  spéciaux  destinés  à  effectuer  la  préhension  ou  la 
division  des  aliments,  de  glandes  nombreuses  qui  versent  sur 
c^  substances  les  produits  de  leurs  sécrétions,  et  de  vaisseaux 
particuliers  qui  appartiennent  au  système  lymphatique,  et  qui 
viennent  en  aide  aux  veines,  pour  opérer  l'absorption  des 
matières  digérées. 

\i.  1 


2  APPAREIL   DIGESTIF 

Tuniques        Le  tubc  alimentaire  de  ces  Animaux  est  formé  essentiellement 

du  tube  1  A  >\  f  L  È.        • 

alimentaire,  par  les  memes  éléments  anatomiques  que  nous  avons  rencon- 
trés dans  cette  partie  de  l'organisme,  chez  les  Invertébrés, 
savoir  :  par  une  membrane  dite  muqueuse^  dont  la  structure 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  peau,  et  une  tunique  char- 
nue qui  recouvre  la  précédente  et  se  trouve  unie  aux  parties 
voisines  par  du  tissu  conjonctif,  ou  revêtue  d'une  tunique 
séreuse  formée  par  un  repli  de  la  membrane  péritonéale  dont 
les  parois  de  la  chambre  viscérale  sont  tapissées.  Ce  repli,  entre 
les  deux  feuillets  duquel  le  canal  alimentaire  se  loge  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  a  reçu  le  nom  de  mésentèrej 
et  sert  «à  suspendre  cet  organe  dans  la  cavité  abdominale,  de 
façon  à  y  laisser  une  certaine  mobilité,  tout  en  retenant  cha- 
cune de  ses  parties  dans  leurs  positions  respectives  et  à  pro- 
téger les  vaisseaux  qui  les  font  communiquer  avec  le  reste 
de  l'organisme.  Souvent  ce  même  repli  se  prolonge  beaucoup 
au  delà  du  bord  libre  du  tube  digestif,  et  constitue  une  sorte  de 
voile  appelé  épiploon^  qui  facilite  davantage  les  mouvements 
de  l'appareil  et  diminue  les  frottements,  car  la  surface  de  cette 
tunique  séreuse,  disposée  de  façon  à  être  partout  en  contact 
avec  elle-même,  est  parfaitement  lisse  et  constamment  lubri- 
fiée par  un  liquide  albumineux. 
GtTUévi«c4raie.  La  cavité  viscéralc,  dans  laquelle  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  de  l'appareil  digestif  se  trouve  suspendue  de  la 
sorte,  loge  aussi  d'autres  organes.  Chez  les  représentants 
les  plus  inférieurs  du  type  des  Vertébrés ,  elle  occupe  la 
presque  totalité  de  la  longueur  du  corps,  car  elle  s'étend 
depuis  la  partie  antérieure  de  la  tête  jusqu'à  la  base  de  la 
queue,  et  elle  contient  les  principaux  instruments  de  la  respi- 
ration et  de  la  circulation,  aussi  bien  que  ceux  de  la  digestion 
et  de  la  génération  ;  mais  lorsque  la  structure  de  ces  Animaux 
se  perfectionne,  elle  se  spécialise  davantage,  et  se  trouve  affectée 
presque  exclusivement  à  la  protection  des  organes  digestifs 
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Aussi,  chez  VAmphioxus^  qui  est  le  membre  le  plus  dégradé 
de  ce  groupe  zoologique,  la  cavité  viscérale  appartient  en  com- 
mun à  tous  les  instruments  de  la  vie  végétative  ;  l'appareil 
branchial  est  suspendu  dans  sa  partie  antérieure  comme  le  tube 
alimentaire  ;  le  foie  et  Tappareil  de  la  génération  le  sont  dans 
sa  moitié  postérieure,  et  c'est  par  son  intermédiaire  que  Feau 
employée  pour  l'entretien  de  la  respiration  s'échappe  au  dehors, 
après  avoir  baigné  les  branchies.  Chez  les  Vertébrés  ordinaires, 
il  n'en  est  plus  de  même  ;  cette  chambre  commune  est  toujours 
complètement  fermée  en  avant  et  se  trouve  exclue  de  la  région 
céphalique,  de  sorte  que  la  portion  antérieure  du  canal  alimen*- 
taire  ne  s'y  loge  pas,  et,  au  lieu  d'être  libre,  adhère  aux  parties 
circon voisines.  Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  elle  contient 
cependant  les  poumons,  le  cœur  et  les  organes  reproducteurs, 
ainsi  que  la  presque  totalité  de  l'appareil  digestif;  mais,  chez 
les  Poissons,  un  compartiment  destiné  à  loger  le  cœur  s'en  sé- 
pare plus  ou  moins  complètement  (1),  et  chez  lesOiseaux,  aussi 
bien  que  chez  les  Mammifères,  elle  se  trouve  pour  ainsi  dire 
refoulée  encore  plus  en  arrière,  d'abord  par  l'établissement  de 
l'espèce  d'isthme  représentée  par  la  région  cervicale  du  corps, 
puis  par  la  formation  d'une  chambre  thoracique  destinéa  spé- 
cialement à  loger  le  cœur  et  les  poumons.  La  portion  de  la 
grande  cavité  viscérale  où  le  tube  digestif  et  ses  annexes  se 
trouvent  en  liberté,  et  où  le  premier  de  ces  organes  peut 
se  prêter  à  l'accumulation  des  aliments  dans  son  intérieur, 
est  donc  réduite  de  plus  en  plus  et  n'occupe  finalement  que  la 
région  abdominale  du  tronc.  Chez  les  Oiseaux,  elle  n'est  sépa- 
rée des  cavités  thoraciques  que  par  des  cloisons  membraneuses 
d'une  grande  délicatesse  ;  mais,  chez  les  Mammifères,  elle  est 
limitée  de  ce  côté  par  le  muscle  diaphragme,  que  nous  avons 
déjà  vu  constituer  le  plancher  de  la  chambre  respiratoire  (2), 

(I)  Voyez  tome  lU,  page  309.  (2)  Voyei  tome  U,  page  A06. 


Pdritoina. 
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Chez  les  Vertébrés  supérieurs,  le  liibe  alimentaire  est  donc 
adhérent  aux  parties  circonvoisines  dans  la  têle,  le  cou  et  le 
thorax;  il  ne  devient  libre  qu'après  avoir  traversé  le  dia- 
phragme, et  c'est  seulement  au  delà  de  cette  cloison  muscu- 
laire qu'il  se  revêt  de  sa  troisième  tunique  formée,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  par  un  prolongement  de  la  membrane  séreuse 
dont  les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  tapissées.  Mais 
cette  cavité,  tout  en  étant  affectée  plus  particulièrement  au  loge- 
ment des  principaux  organes  de  la  digestion,  ne  leur  appartient 
jamais  en  propre,  et  contient  toujours  une  portion  considérable 
de  l'appareil  génito-urinaire. 

§  2.  —  Le  péritoine,  c'est-à-dire  la  membrane  séreuse  qui 
tapisse  cette  grande  chambre  abdominale,  ressemble  beaucoup  à 
la  plèvre  et  au  péricarde,  que  nous  avons  déjà  eu  roccasion 
d'étudier  (1).  Sa  surface  libre  est  garnie  d'une  couche  mince 
de  tissu  épithélique,  composée  d'utricules  polygonales  légère- 
ment aplaties  et  soudées  entre  elles  de  fiicon  à  offrir  l'aspect  d'une 
mosaïque  microscopique  (2)  ;  au-dessous  de  cette  lame  cellu- 
laire se  trouve  une  couche  très  mince,  mais  assez  dense,  de 


(1)  Voyez  tome  II,  page  U09,  et 
tome  III,  page  309. 

(2)  Ce  tissu  épithélique  pavimen- 
teux,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Henle,  ne  se  compose  que  d'une 
seule  couche  de  cellules  très  intime- 
ment unies  outre  elles,  mais  n'adhé- 
rant que  faiblement  aux  parties  sous- 
jacentes.  Chez  THooime,  ces  utricules 
ont  en  moyenne  0'°'°,0'i  de  diamètre, 
et  chacune  d'elles  renferme  un  noyau 
arrondi  ou  ovalaire  et  généralement 
grenu  (a).  Pour  mettre  en  évidence 
les  lignes  de  démarcation  qui  les  sé- 


parent entre  elles,  Il  est  souvent  né- 
cessaire de  \e^  rendre  turgidcs  par 
l'action  de  Tacide  acétique. 

Chez  certains  Poissons  qui  n'ont 
pas  d'oviducte,  et  qui  pondent  leurs 
œufs  par  Tintermédiaire  de  la  cavité 
abdominale,  les  Salmones,  par  exem- 
ple, le  feuillet  pariétal  du  péritoine 
est  garni  de  cils  vibralilcs  dans  toute 
sa  partie  postérieure  (6),  et  chez 
les  Vertébrés  où  la  poche  séreuse 
constituée  par  cette  membrane  com- 
munique avec  les  oviductcs,  on  ren- 
contre un  épithélium  cillaire  près  de 


(a)  Honto,  Traité  d'anatomU  générale,  l.  I,  p.  93 i,  pi.  i,  Ûg.  {. 

{b)  Vojfi  cl  Pappenlicim,  Recherchât  tur  Vanatomie  comparée  d:s  organe*  de  la  génération 
[Ann,  det  9cieneet  nat.,  i*  série,  1859,  t.  XI,  p.  3U0). 
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tissu  conjonclif  entremêlé  de  fibres  élastiques  disposées  en  un 
réseau  irrégulier,  et  le  tout  est  relié  aux  parties  sous-jacentes 
par  une  trame  plus  lâche  de  ce  même  tissu  conjonctif  où  ser- 
pentent des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et  où  se  logent 
souvent  des  vésicules  adipeuses  en   grand  nombre  (1).  La 
(unique  ainsi  constituée  tapisse  dans  toute  leur  étendue  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  et  sur  certains  points  se  réflé- 
chit en  dedans  de  façon  à  constituer  les  replis  qui  engaînent 
les  viscères.  Elle  forme,  comme  le  péricarde  et  la  plèvre,  un 


remboQchure  de  ces  conduits  ;  mais 
là  où  ce  sac  membraneux  est  complè- 
tement clos,  on  n'aperçoit  plus  aucun 
vestige  de  cils  vlbrutiles. 

(1)  MM.  Bowman  et  Todd  pensent 
que  la  couche  épiUiélique  des  mem- 
branes séreuses  repose  directement 
sur  une  lame  continue,  transparente, 
homogène  et  d'une  ténuitiî  extrOme, 
qu*ils  appellent  la  membrane  fonda- 
mentale (  basement  membrane  ),  et 
qaHs  assimilent  h  celle  qui  est  située 
de  la  même  manière  sous  les  tissus 
muqaeux  (a).  M.  Goodsir  donne  le 
nom  de  membrane  germinale  à  ce 
suhstratum,  mais  le  considère  comme 
étant  composé  de  cellules  allongées  et 
nacléolées  (6).  Enfin,  la  plupart  des 
bisiologistes  ne  croient  pas  devoir  la 
distinguer  du  tissu  fibrillalre  blan- 
châtre qui  est  d'abord  entremêlé  de 
tissu  élastique  jaune,  et  qui,  devenant 
de  plus  en  plus  lâche,  unit  la  mem- 


brane séreuse  aux  par  lies  sous  ja- 
centes  (c).  Ces  fibres  élastiques  jaunes 
sont  très  grêles  ;  elles  s'entrecroisent 
dans  toutes  les  directions,  et  s'unissent 
entre  elles  par  leurs  extrémités,  de 
façon  à  former  des  mailles  irrégu- 
lières (d)  dans  l'intérieur  desquelles 
des  mèches  de  tissu  conjonctif  ser- 
pentent et  s'entrecroisent. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  M.  L^m- 
botte  a  cru  pouvoir  démontrer,  par 
des  injections  fines,  que  la  couche 
sous-épithélique  des  membranes  sé- 
reuses est  composée  essentiellement 
de  vaisseaux  contournés  qui  seraient 
en  continuité  avec  les  capillaires  san- 
guins et  lymphatiques  (e)  ;  mais  celte 
opinion  ne  me  paraît  pas  admissible, 
et  les  cavités  que  cet  anatomiste  a  dé- 
crites sous  le  nom  de  vaisseaux  se' 
reux  ne  sont  prol)ablement  que  les 
lacimes  inierstiiielies  du  tissu  con- 
jonctif. 


(«)  Toàtl  anJ  Bowman,  The  Phytioîogical  Anatomy  and  Phytiology  ofMan^  t.  I,  p.  130. 
{b)  Goodstr,  Anaiomical  and  Fathologieal  Obtervationt,  p.  41 . 
(e)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  l.  I,  p.  391  et  suiv. 

—  Bnrpfraeve,  Histologie,  p.  1  i7. 

—  MxihII,  Manuel  d'anatomie  générale,  p.  344. 

—  KSmer,  Éléments  d'histologie  humaine,  p.  70  cl  445. 
\<ÎBaiwiiuin  and  Todd,  Op.  cit.,  pi.  130,  fig.  35. 

{é\  Laaboite,  De  l'organisation  des  membranes  séreuées  {Bulletin  de  l'Àcad.  de  Bru£ellet, 
184«,t.VII,  pwt.  «,  p.  104). 
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sac  dont  la  portion  réfléchie  est  contenue  dans  la  portion  parié- 
tale, et  dont  la  surface  interne  est  partout  en  contact  avec 
elle-même.  Enfin  sa  cavité  est  complètement  close,  lorsqu'elle 
parvient  à  son  état  le  plus  parfait.  Mais,  chez  quelques  Pois* 
sons,  elle  présente  toujours  des  ouvertures  qui  la  mettent  en 
communication  avec  Textérieur  ;  et  cette  disposition,  qui  ne  se 
rencontre  jamais  chez  les  Vertébrés  supérieurs  du  sexe  mâle, 
est  dominante  chez  les  femelles,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail,  lorsque  nous  étudierons  les  fonctions  de  reproduc- 
tion (1).  Quant  à  la  disposition  des  replis  que  le  péritoine 
forme  dans  Tinlérieur  de  la  chambre  viscérale,  je  me  bornerai 
à  ajouter  qu'elle  est  fort  simple  chez  la  plupart  des  Vertébrés 
inférieurs,  mais  devient  très  complexe  chez  les  Mammifères, 
ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous  examinerons  d'une 
manière  spéciale  le  mode  de  suspension  des  divers  organes 
contenus  dans  cette  cavité. 
Tunique  §  3.  —  I^  tuuiquc  chamuc  du  canal  alimentaire  se  compose 
du  généralement  de  deux  ordres  de  fibres  musculaires,  qui  sont 
****  '  dirigées  les  unes  transversalement,  les  autres  longitudinale- 
ment;  mais,  dans  quelques  parties,  elles  offrent  une  disposi- 
tion beaucoup  plus  complexe.  Dans  la  poi^tion  vestibulaire  de 
l'appareil  digestif,  ces  fibres  sont  soumises  à  Tintluence  de  la 
volonté  et  sont  striées  en  travers,  comme  celles  des  muscles 
affectés  à  la  locomotion;  mais  dans  les  parties  plus  reculées 
elles  sont  peu  à  peu  remplacées  par  des  fibres  musculaires 
lisses,  qui  se  contractent  indépendamment  de  la  volonté,  et 
dans  les  parois  de  l'estomac  et  de  l'intestin  ces  dernières 
existent  seules. 


(i)  Elle  existe  sans  exception  dans  munique  avec  l*extéHeur  par  IMnter- 

les  femelles  chez  les  Mammifères,  les  médiaire  des  trompes  de  Fallope  ou 

Oiseaux,  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  oviductes  et  par  les  organea  géni- 

ainsi  que  chez  quelques  Poissons  où  taux  qui  font  suite  à  ces  tubes  excré- 


ta cavité  de  la  poche  péritonéale  com-     teurs. 
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§  ft .  —  La  tunique  interne  ou  muqueuse  du  canal  digestif 
présente  chez  les  Vertébrés  les  mêmes  caractères  généraux  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs  où  nous  en  avons  déjà 
étudié  la  structure.  En  général,  on  peut  y  reconnaître  trois 
couchfô  distinctes,  savoir  :  une  lame  épilhélique,  formée  par 
rassemblage  d'utricules  ou  cellules  réunies  entre  elles,  mais 
variant  beaucoup  sous  le  rapport  de  leur  degré  d'adhésion  (1)  ; 


Tunique 

muqueuse 

du 

tube  digestif. 


(1)  L'existence  d'une  cnticale  ana* 
iogue  à  répiderme  de  la  peau,  et  ap- 
pelée épitkélium  par  Ruysch  (a),  a  ét4 
constatée  sur  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche,  et  m(me  jusque  dans 
roesopbage,  par  plusieurs  anatomisles 
des  xvii«  et  xviii«  siècles  (6).  Dès 
cette  époque  quelques  auteurs  avaient 
soutenu  qn^one  pellicule  de  même 
nature  refél  la  tunique  moqueuse  des 
intestins.  Liel>erk(ibn«  par  exemple  (c) 
et  Glisson,  tout  en  professant  une  opi- 
nion contraire,  avaient  assimilé  à  cette 
couche  la  subsunce  molle  qui  se 
trouveà  la  sur&ce  de  cette  membrane, 
et  qui  était  désignée  sous  le  nom  de 
mucus  (d).  Plus  récemment,  les  résul- 
tais consutés  par  Lieberkabn  ont  été 
confirmés  par  iesrecberchesde  M.  Bail- 
larger  et  de  M*  Flourens  (e);  mais 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  la  plu- 
part des  analomistes  ont  pensé  que 
répithéliam  ne  dépassait  pas  Texué- 


miié  postérieure  de  l'œsophage  et 
manquait  dans  l'estomac,  ainsi  que 
dans  Pintestin  {f),  La  question  n'a 
été  résolue  d'une  manière  satisfai- 
sante que  par  les  observations  micro- 
graphiques des  bistolQgistes  de  nos 
jours.  M.  Purkinje  fut  le  premier  à 
constater  que  Tépilhélium  des  gen- 
cives se  compose,  comme  Tépiderme 
cutané,  de  lamelles  polyédriques  {g). 
vers  la  même  époque,  M.  Valentin  fit 
des  observations  analogues  sur  d'autres 
membranes  muqueuses  (A).  Enfin, 
M,  iicnlc  étudia,  d'une  manière  plus 
générale  et  plus  complète,  la  structure 
inUme  de  la  tunique  superficielle  du 
tube  digesUf,  et  y  reconnut  partout 
une  coucbe  épitbélique  composée  de 
cellules  ou  utricules  renfermant  un 
noyau,  mais  oiTrant  des  variations  de 
forme  dans  les  dilTérentes  régions  de 
ce  canal  (tj.  Ces  résultats  furent  confir- 
més par  les  recherches  de  beau<x>up 


(a)  Roysch,  Tkesaurus  anatotnicus,  VU,  7,  n*  40,  p.  18. 
(ft)  Voye«  Haller,  Elementa  physioloçiœ,  t.  V,  p.  104. 

(e)  Lteberiiiha,  Ditêert,  ^nûtonuhiUtjtMotogicA  de  fabrieë  9t  actUme  viUêrum  ùiUitinorum 
tenuhaa  hominit,  il60,  p.  46. 

{d)  Glîason,  Tractatu»  de  vmirtcuio  tl  inUeUnit,  p.  436. 

(«)  DôUinger,  De  vatit  santuiferiÊ  pug  viUit  intettinorum  tenvium  homkUi  bruU>rumque 
«RMiK  (ëiaMM.).  p.  98.  Munich,  48tS. 

—  FkNireDs,  Reekerehee  anatcmiquet  #w  la  itructure  dee  mêmbraneê  rm^uenee»  foêirique  et 
«UettiMle  {Ânn.  dee  eeienees  nat.,  «•  série.  4839.  t.  XI,  p.  888). 

(f)  Bich»l,  AnaUmie  généraU,  t.  II.  p.  763  (édit.  deMaingaull). 

—  Bédard.  BlémenU  d'anatomie  générale,  1833,  p.  855. 

—  Ikckal.  MoMul  d^anatomie,  1. 1,  p.  400. 

W Voyez  Raschkow,  MeletenuUa circa  mammatiumdentiumevolutioHem,  Bred*u,  1835,  p.  H, 
WSiàeaùn,  Feinere  Anatomie  der  Sinneeorgane  {Repertariumt  18Sd,  p.  1*3). 
ti)  Ikile,  Traité  d'anatmnie  générale^  t.  n,  p.  800,  «le. 
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une  couche  molle  et  plus  ou  moins  granuleuse,  qui  a  reçu  le 
nom  de  corps  muqueux  ou  de  couche  intermédiaire^  et  qui 
paraît  êlre  formée  par  du  jeune  tissu  épithélique  en  voie  de 
développement  ;  enfin  une  couche  fondamentale  ou  dermoïde, 
qui  se  compose  de  tissu  conjonclif  associé  à  des  fibres  élas- 
tiques, et  qui  loge  une  multitude  de  petits  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques,  de  nerfs  et  de  glandules  (1). 


d'antres  histologistes,  portant  soit  sur 
rHomine(a),  soit  sur  divers  Vertébrés 
inférieurs  (6). 

(1)  La  plupart  des  anciens  anato- 
misies  ne  distinguaient  dans  les  mem- 
branes muqueuses  que  deux  couclies 
constitutives,  savoir  :  la  couche  su- 
perficielle, qu'ils  comparaient  à  Pépi- 
derme  de  la  peau,  et  la  couche  pro- 
fonde, on  chorion ,  qu'ils  assimilaient 
au  derme.  Cependant  Malpighi,  en 
étudiant  la  structure  de  la  langue  du 
Bœuf,  avait  aperçu  entre  ces  deux 
parties  principales  une  couche  inter- 
médiaire à  laquelle  on  adonné  le  nom 
de  corps  muqueux  ou  de  corps  réti- 
culaire,  parce  que  ce  naturaliste  le 
croyait  perforé  pour  livrer  passage 
aux  villosités.  En  1837,  M.  Flonrens 
a  constaté  que  cette  couche  intermé- 
diaire est  continue  et  se  laisse  facile- 
ment séparer,  soit  de  la  couche  épi- 
thélique, soit  du  chorion  muqueux, 


quand  on  fait  bouillir  les  pièces  dont 
on  veut  étudier  la  structure.  Il  en  a  re- 
connu aussi  l'existence  diez  l'Homme, 
et  il  a  vu  qu'elle  se  trouve  dans  l'esto- 
mac et  Tintestin,  aussi  bien  que  dans 
la  bouche  (c).  C'est  le  corps  muqueux 
imparfaitement  séparé  des  tissus  con- 
jonclif et  élastique  du  chorion  sous- 
jaccnt  que  M.  Henle  a  décrit  sous  le 
nom  de  couche  intermédiaire  de 
membranes  muqueuses  {d).  Enfin  c'es 
encore  celle  même  partie  qui,  obser- 
vée dans  son  état  normal,  a  été  dé- 
crite par  M.  Goodsir,  sous  le  nom  de 
membrane  germinale  {e).  Du  reste, 
les  recherches  récentes  des  micro- 
graphes font  voir  qu'elle  n'est ,  en 
réalité,  autre  chose  que  le  tissu  épi- 
thélique en  voie  de  développement  (f) , 
opinion  qui  avait  été  déjà  professée 
par  Albinus  {g).  C'est  une  substance 
très  molle  et  dans  un  état  granuleux  ; 
mais,  par  les  progrès  du  tfavail  hlsto- 


(a)  Mandl,  Manuel  d'anatomie  générale,  1843,  p.  533. 

—  Bowman.  art.  Mucous  Mbhbramb  (Todd't  CycU^œdia  of  Anatomy  and  Phytiology,  t.  III, 
p.  489.  fig.  S78  h  S80). 

—  KôUiker.  ÉlénunU  d'histologie,  p.  387  et  «uiv.,  fip.  470,  «Me. 

(b)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie  des  Menschen  und  der  Thiere ,  p.  306,  etc. 

(c)  Fleurent,  Recherches  anatomiques  sur  le  corps  muqueux  de  la  langue  dans  l'Homme  et 
les  Mammifères  {Ann»  des  sciences  nat.»  3*  série,  1837,  p.  219).  —  Recherches  anatomiques 
sur  la  stntcture  des  membranes  muqueuses  gastrique  et  intestinale  (Ann.  des  sciences  nat,, 
8*  série,  1839,  t.IX,  p.  S8S). 

(d)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II,  p.  590. 

\e)  Goodsir,  On  the  Structure  and  Functions  ofthe  Intestinal  VHli{Edinb,  New  Philos.  Joum., 
1842.  t.  XXXIII,  p.  165). 
if)  Mandl,  Anatomie  microsa^ique,  t.  I,  p.  338. 
{g}  Albinos,  Annotationum  aeademicarum  Ubcrprimus,  cap.  xvi,  1. 1,  p.  04  el  saiv.  (1754). 
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\\  est  aussi  à  noter  que  le  tissu  conjonctif  situé  entre  les 
lumques  muqueuse  et  musculaire  prend  souvent  un  déve- 
\o\>perrtent  assez  considérable  pour  être  considéré  par  quel- 
ques anatomistes  comme   consliluant  une  quatrième  enve- 
loppe à  laquelle  on  a  donné  les  noms  de  tunique  nerveuse  ou 
fibreuse  (1). 

Du  reste,  les  caractères  secondaires  des  divers  éléments 
anatomiques  que  je  viens  d'énumérer  varient  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  tube  digestif,  et  par  conséquent  c'est  lorsque 
nous  étudierons  chacune  de  celles-ci  en  particulier  que  nous 
devrons  nous  en  occuper  plus  en  détail . 


génique  dont  elle  est  le  siège,  elle  est 
deslioée  à  se  transformer  successive- 
ment en  utricales  semblables  à  celles 
dont  se  compose  la  pellicule  épiUié- 
lique  snperflcielle,  et  à  remplacer 
celle-ci  lors  de  la  mue. 

M.  Bowman  et  quelques  autres  ana- 
tomistes distinguent  entre  le  tissu 
épitbélique  et  les  parties  profondes 
des  membranes  muqueuses  une  couche 
extrêmement  mince,  transparente  , 
d^apparence  homogène,  qui  reste  ad- 
hérente quand  répilhélium,  déjà  dé- 
veloppé, vient  à  se  détacher.  L'auteur 
que  je  viens  de  citer  la  désigne  sous 
le  nom  de  membrane  fondamen- 
tale (a),  et  la  considère  comme  étant 
Télémeot  anatomique  qui  constitue  la 
base  des  muqueuses  en  général  (6)  ; 
mais  je  suis  porté  à  croire  que  ce 
D*esl  encore  que  la  portion  la  plus 
jeune,  et   par   conséquent   la  plus 


profonde  du  tissu  épithélique  en  voie 
de  formation. 

La  couclie  profonde  de  la  tunique 
muqueuse, ou  le  chorion  muqueux,  est 
désignée  tantôt  sous  le  nom  de  tissu 
sous-muqueux  (c) ,  d'autres  fois  sous 
celui  de  chorion  (d)  ou  de  derme  {e). 
C'est  une  sorte  de  feutrage  de  fibrilles 
conjonctifs  et  élastiques  dont  la  den- 
sité et  l'épaisseur  varient  beaucoup. 
Elle  est,  en  général,  très  riche  en 
vaisseaux  sanguins. 

(1)  M.  Cruveilhier  considère  cette 
couche  comme  ne  devant  pas  être 
confondue  avec  le  lissu  conjonctif  (ou 
cellulaire)  qui  unit  entre  elles  les  par- 
ties voisines,  et  comme  formant,  pour 
ainsi  dire,  la  charpente  du  tube  di- 
gestif (f)  ;  elle  est  très  susceptible 
d^hypértrophie,  et  dans  certains  états 
morbides  de  l'estomac  elle  acquiert 
parfois  plusieurs  lignes  d'épaisseur. 


la)  Basemtnl  membrane,  en  anglais. 

(b)  Bowman,  art.  Mucous  Mbmbranb  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  III,  p.  480). 
M.  Mandl  âésiipÈe  cette  couche  sous  le  ncm  de  tunique  dermoUe  propre  (Op.  eit»f  p.  328). 

(c)  KôUiker.  TraUé  d'hUtologU,  p.  385. 

ii)  Kchat,  Anatomie  générale,  t.  II,  p.  489. 

(e)Fknreaf,  Op.  cit.  (Anu.  des  ecienceê  nat.,  t.  VII,  p.  321,  etc.). 

(/)  CnmUliier,  Traité  d' anatomie  descriptive,  t.  Ui,  p.  184. 
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Bouciie.  §  5.  —  Chez  tous  les  Vertébrés,  rentrée  des  voies  digestives 
est  élargie  en  forme  d'entonnoir,  et  constitue  une  sorte  de  vesti- 
bule appelé  communément  la  bouche^  bien  que  dans  le  langage 
ordinaire,  ce  nom  soit  appliqué  aussi  d'une  manière  plus  parti* 
culière  à  l'ouverture  par  laquelle  cette  cavité  communique  avec 
Textérieur.  Presque  toujours  il  règne  une  grande  uniformité 
dans  le  plan  fondamental  de  cette  portion  de  l'appareil  digestif, 
et  les  modifications  qui  s'y  rencontrent'  dépendent  en  général, 
soit  du  degré  de  développement  de  certains  groupes  constants 
d'organes  ou  d'éléments  anatomiques,  soit  de  variations  légères 
dans  les  relations  de  ces  parties  entre  elles.  Mais  il  existe  une 
exception  à  cette  règle,  et  l'introduction  des  matières  alimen- 
taires dans  la  chambre  buccale,  au  lieu  de  s'effectuer,  comme 
d'ordinaire,  par  le  jeu  d'un  système  de  leviers  et  de  muscles, 
peut  résulter  seulement  de  l'action  des  cils  vibratiles,  qui  sont 
aussi  les  organes  moteurs  dans  l'appareil  de  la  respiration, 
cumul  physiologique  dont  nous  avons  déjà  rencontré  beaucoup 
d'exemples  chez  les  Invertébrés  inférieurs. 
GaTîtë buccaio  Cc  modc  dc  préheuslon  des  aliments  se  voit  chez  l'^m- 
ïAmphionig.  phioarus^  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  plusieurs  fois,  comme 
étant  le  représentant  le  plus  dégradé  du  type  zoologique  propre 
à  l'embranchement  des  Vertébrés.  Chez  cet  Animal,  de  même 
que  chez  les  Ascidies  parmi  les  MoUuscoïdes  de  la  classe  des 
Tuniciers,  la  partie  antérieure  du  corps  est  creusée  d'une  grande 
cavité  qui  appartient  en  commun  à  la  respiration  et  à  la  diges- 
tion. Des  replis  membraneux  situés  a  sa  partie  antérieure 
sont  garnis  de  cils  vibratiles  qui,  en  battant  l'eau,  y  déter- 
minent un  courant  dirigé  d'avant  en  arrière,  et  les  particules 
qui  se  trouvent  en  suspension  dans  ce  liquide  sont  dirigées 
de  la  sorte  vers  l'estomac,  tandis  que  le  fluide  reépirable, 
après  avoir  baigné  le  vaisseau  branchial,  traverse  une  muiti- 
tude  de  petits  orifices  latéraux,  pour  pénétrer  dans  la  chambre 
viscérale  et  s'échapper  ensuite  au  dehors  par  un  pore  abdo- 
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minai  (i).  L'entrée  de  la  chambre  branchio-pbaryngienne 
ainsi  disposée  est  maintenue  béante  par  une  sorte  de  cadre 
cartilagineux  qui  porte  une  couronne  de  barbillons  ou  cirrhes, 
el  ces  appendices  filiformes  sont  susceptibles  de  s'étendre 
en  avant  ou  de  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à  former 
une  sorte  de  barrage  à  daire-voie  qui  s'oppose  au  passage 
de  corps  étrangers  d'un  certain  volume.  Enfin  l'ouverture 
de  l'oesophage ,  c'est-à-dire  du  conduit  qui  mène  à  l'esto* 
maïc^  occupe  le  fond  de  cette  grande  cavité,  et  des  dis  vibra- 
files  dont  elle  est  entourée  y  font  pénétrer  les  particules  solides 
amenées  dans  ce  point  par  le  courant  respiratoire  (2), 

§  6.  —  Chez  les  Vertébrés  ordinaires,  la  cavité  buccale,  ctiié buccale 
tout  en  pouvant  seiTÎr  au  passage  du  fluide  respirable,  ne  loge  "^wd^wi^T 
jamais  les  organes  de  la  respiration,  et  appartient  essentiellement 


(f }  Voyei  ci-dessuB,  tome  m,  page 
301. 

(2)  la  charpente  solide  qui  entoure 
rooTerture  buccale  de  VAmphioœus 
est  formée  de  deux  tiges  cartilagi- 
neuses cylindro-coniques ,  qui  sont 
réunies  par  leur  liase  sur  la  ligne  mé- 
diane inférieure,  et  qui  se  composent 
d^une  série  de  tronçons  placés  bout  à 
ImuL  Chacun  de  ces  articles  porte  un 
appendice  grêle  et  filiforme,  mais  de 
même  nature,  qui  se  dirige  en  avant, 
et  qui  soutient  un  prolongement  digi- 
tiforme  de  la  peau,  de  façon  à  consti- 
tuer une  cirrbe  ou  barbillon.  Enfin  ces 
drrhes,dont  la  tige  est  muliiarticulée, 
sont  mises  en  mouvement  par  les 
libres  musculaires,  et  d^autres  fais- 
ccsiox  charnus  s^insèrent  aux  brandies 


du  cadre  qui  les  porte,  et,  par  leurs 
contractions,  déterminent  celles-ci  à 
se  rapprocher  ou  à  s^écarter  entre 
elles  (a). 

Les  parois  de  la  chambre  branchio- 
pharyogienne  sont  soutenues  par  une 
série  d'arceaux  asseï  analogues  au 
cadre  dont  je  viens  de  parier,  et 
s^éiëvent  de  la  face  sternale  du  corps 
vers  la  paroi  dorsale  de  celte  cavité« 
En  traitant  de  Tappareil  respiratoire, 
j'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition 
générale  de  cette  charpente  cartila- 
gineuse (tome  III,  p.  202),  et  c'est 
seulement  quand  nous  étudierons  spé- 
cialement le  squelette  des  Animaux 
vertébrés,  que  nous  pourrons  cher- 
cher utilement  à  ea  déterminer  les 
éléments  anatomiques. 


(a)Goodsir«  On  the  Anatùmy  ofAmphïoxus  lanceolatos  {Trant*  of  the  roy.  Soc,  Bdinburght 
«844,1.  XV,  p.  254). 

—  J.  Mûler,  Ueber  dtn  Bau  und  die  Lebenter9cheinungai  de*  Branchiostooui  lubricom,  pi.  i , 
êg.  t,  de  {Mém.  de  VAead,  de  BerUnpour  1849). 

—  (^ntiefo^,  Mém,  sur  le  iytième  nerveux  et  l'histologie  du  Branchiottomo  ou  Amphioxuê 
{Afin,  dm  tàmuê nat.»  4845,  8*  tém,  t.  IV,  pL  iO). 
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à  Tappareil  digestif;  elle  est  constamment  dépourvue  de  cils 
vibratiies,  mais  elle  est  susceptible  de  se  dilater  ou  de  se  res- 
serrer, et  c'est  par  Teffet  de  mouvements  de  ce  genre  que  les 
aliments  y  sont  introduits  et  poussés  vers  Tœsophage.  Du  reste, 
sa  conformation  varie  suivant  que  ces  substances  consistent  en 
liquides  seulement,  ou  affectent  en  partie  l'état  solide.  Chez  les 
Vertébrés  suceurs,  elle  a  la  forme  d'une  ventouse  et  ressemble 
beaucoup  à  la  cupule  que  nous  avons  vue  à  rentrée  des  voies 
digestivesde  beaucoup  de  Vers,  notamment  des  Sangsues.  Mais 
le  régime  exclusif  des  liquides  est  exceptionnel  dans  le  grand 
embranchement  dont  l'élude  nous  occupe  ici,  et,  dans  l'im- 
mense majorité  des  cas,  la  bouche  est  organisée  en  manière  de 
pince  à  deux  branches,  de  façon  à  pouvoir  saisir  des  corps 
solides  et  à  en  effectuer  la  déglutition.  Sous  ce  rapport,  il  existe 
donc  une  certaine  ressemblance  entre  les  Vertébrés  et  les 
Crusiacés  ou  les  Insectes;  mais,  chez  les  premiers,  les  branches 
de  celte  pince  ne  sont  pas  des  appendices  empruntés  au  système 
locomoteur  :  ce  sont  des  organes  créés  ad  hoc^  et  au  lieu  d'agir 
en  s'écartant  ou  en  se  rapprochant  du  plan  médian  du  corps, 
elles  se  meuvent  toujours  d'avant  en  arrière,  l'une  d'elles 
restant  plus  ou  moins  immobile,  tandis  que  l'autre,  articulée 
à  la  précédente  ou  à  une  partie  adjacente  de  la  charpente 
céphalique  par  son  extrémité  postérieure,  s'élève  et  s'abaisse 
allernativement. 

Pour  le  moment,  je  laisserai  de  côté  les  Vertébrés  suceurs, 
qui  ne  sont  qu'en  petit  nombre  et  qui  appartiennent  tous  à  la 
classe  des  Poissons.  En  effet,  la  structure  de  leur  appareil 
buccal  sera  plus  facile  à  étudier  quand  nous  connaîtrons  la 
constitution  des  parties  analogues  chez  les  Vertébrés  mastica- 
teurs; et,  d'ailleurs,  c'est  chez  ces  derniers  que  nous  avons  le 
plus  d'intérêt  à  en  faire  un  examen  atlenlif. 
Disposition       §  7.  —  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  deux  branches  de  la 

générale  ^  ai. 

de  u  bouche,  pincc  buccalc  des  Vertébrés  sont  formées  par  deux  mâchoires, 
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dont  l'une  esl  supérieure  ou  antérieure ,  et  l'autre  est  infé- 
rieure ou  postérieure.  Ces  organes  sont  des  parties  du  squelette 
dont  le  tissu  est  quelquefois  cartilagineux,  mais  le  plus  sou- 
vent osseux,  et  ils  sont  toujours  revêtus  par  un  repli  des  tégu- 
ments communs,  dont  la  portion  extérieure  fait  partie  de  la  peau 
et  la  portion  intérieure  dépend  de  la  tunique  muqueuse  du 
canal  digestif.  Chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  ce  repli 
membraneux  est  simple  et  appliqué  directement  sur  le  bord 
préhensile  des  mâchoires  ;   mais  chez  les  membres  les  plus 
é/evés  de  ce  groupe  zoologique,  il  se  dédouble  de  façon  à  revêtir 
d  abord  le  bord  libre  de  la  pince  buccale,  et  à  y  constituer  ce  que 
l'on  appelle  les  gencives^  puis  à  former  extérieurement  un  voile 
mobile  divisé  plus  ou  moins  complètement  en  deux  parties 
appelées  lèvres. 

Cet  appareil  valvulaire  ou  labial  se  rencontre  chez  divers  Lèw»ciiouM. 
Poissons  (1);  on  le  remarque  aussi  chez  plusieurs  Batra- 


Chez  une  espèce  voisine,  le  Crenila- 
brus  pavoj  ainsi  que  chez  le  Bar- 
beau et  plusieurs  autres  Poissons  , 
la  lèvre  supérieure  est  fort  grosse  et 
plissée  à  sa  face  interne  (6). 

Chez  quelques  Poissons  il  existe  sur 
la  face  externe  du  repli  labial,  ou  tout 
auprès,  des  appendices  cutanés  ou 
barbillons;  mais  ces  organes  ne  doi- 
vent pas  être  considérés  comme  ap- 
partenant h  Tappareil  digestif,  et  ils 
paraissent  être  seulement  des  instru- 
ments tactiles.  Ainsi,  la  bouche  des 
Myxines  est  entourée  de  huit  barbil- 
lons (c),  et  chez  les  Siluroîdes  (d)  11 
en  existe  six,  dont  deux  ont  parfois 
plus  de  la   moitié   de   la    longueur 

du  corps.  Chez  les  IlOUgetS    ou  Mu- 
te) ValoicieiinM  et  Cmricr,  Histoire  naiurelle  du  PoiitoiUt  t.  XIII,  p.  2. 
tk)  Vdcanennn,  Op^  cU.,  I.  XIII.  p.  460. 
(c)  J.  Miller,  Vergl.  Anatomie  der  Myxinoiâen,  pi.  9.  fi^r.  i. 
{^Evnle  ■  le  PimeUfdut  aor  (voy.  VAtlaêdu  Bêgne  animal  do  Guvier,  Poissons,  pi.  06, 


(1)  Ciiez  beaucoup  de  Poissons,  la 
bouche  est  bordée  extérieurement  par 
on  repli  de  la  peau  qui  est  plus  ou 
moins  épais,  mais  qui,  n'étant  pas 
pourvu  de  muscles  propres,  n*a  aucun 
r^e  important  dansles  mouvements  re- 
latifs à  la  digestion,  et  sert  principale- 
ment à  rendre  Poccluslon  de  la  portion 
veslibnlaire  du  canal  alimentaire  plus 
complète,  quand  TAnimal  doit  faire 
passer  dans  son  appareil  respiratoire 
i'eaodont  il  a  rempli  celte  cavité.  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  c'est  à  rai- 
son de  Texlstence  d'une  disposition  de 
ce  genre  que  le  nom  de  Labrus  a  été 
donné  par  les  anciens  ù  un  Poisson 
de  la  Méditerranée  ;  mais  cette  opi- 
ne parait  pas  éire  fondée  (a). 
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ciens  (i);  mais  c'est  seulement  dans  la  classe  des  Mammifères 
qu'il  acquiert  de  Timportance,  et  qu'il  intervient  d'une  manière 
très  active  dans  le  travail  mécanique  effectué  par  la  portion 
vestibulaire  du  canal  digestif,  travail  qui  a  alors  pour  objet  la 
division  aussi  bien  que  la  préhension  des  aliments  (2).  En  effet, 
les  lèvres,  quand  leur  structure  est  perfectionnée,  peuvent  agir 
de  deux  manières.  Elles  deviennent  alors  aptes  à  exécuter  des 
mouvements  au  moyen  desquels  l'Animal  saisit  des  aliments  et 
les  introduit  dans  la  cavité  buccale,  fonctions  dans  lesquelles 
d'autres  parties  étrangères  à  l'appareil  digestif  leur  viennent 
parfois  en  aide,,  ainsi  que  le  fait  la  main  de  l'Homme  ou  la 
trompe  de  l'Éléphant.  Puis,  en  raison  de  leur  extensibilité, 
tout  en  restant  plus  ou  moins  complètement  fermées ,  elles 
peuvent  permettre  aux  mâchoires  de  s'écarter  entre  elles,  et 
par  conséquent  elles  servent  à  retenir  les  aliments  dans  la 
bouche  pendant  que  ces  organes  les  divisent.  La  première  de 


lets  (a),  on  en  trouve  deux  qui  pen- 
dent à  la  symphyse  de  la  mftclKvire  io- 
férieare ,  et  chez  la  Morue  un  seul, 
qui  est  inséré  de  même  (6). 

H  est  aussi  à  noter  que,  chez  beau- 
coup de  Poissons,  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  forme,  en  dedans 
de  chaque  mâchoire,  un  repli  qui  est 
dirigé  en  arrière  et  qui  fait  office  de 
valvule,  pour  empêcher  le  reflux  de 
l^eau  quand  ce  liquide  a  été  introduit 
dans  cette  cavité  et  doit  être  poussé  h 
travers  les  fentes  pharyngiennes  dans 
les  chambres  branchiales,  puis  au 
dehors  par  les  ouTes  (c).  Chez  les 
Haies,  cette  espèce  de  lèvre  interne  est 
garnie   de   franges  marginales  à  la 


mâchoire  supérieure.  MM.  Carus  et 
Otto  Pont  figurée  chez  le  Lepidoptu 
Peronii  (d). 

(i)  Ainsi,  les  Grenouilles  et  les 
Crapauds  ont  les  lèvres  très  courtes. 

(2)  Tous  les  Mammifères,  à  Texcep- 
tion  des  Monotrèmes,  sont  pourvus  de 
lèvres  mobiles  et  plus  ou  moins  bien 
développées.  Chez  les  Échldnés,  ces 
replis  manquent  coroplélement.  Chez 
les  Omithorhynques  adultes,  ils  n'ont 
aucune  mobilité  et  constituent,  com  me 
nous  le  verrons  dans  la  prochaine 
Leçon,  une  espèce  de  bec  ;  mais  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  ils  sont 
mous  et  flexibles  {e). 

Chez  les  Fourmiliers,   les  lèvres 


(d)  Exemple  :  le  Mulluê  svrmuUlut  (voy.  YAtUxtdu  Règne  animal^  Poissons,  pi.  19,  flg.  9). 
{b)  AtUu  du  Règne  Mimai  de  GuTier^  Poissom.  pi.  406,  hg,  1. 

(e)  Guvier  et  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  Poiaont^  t.  I,  p.  497. 

{d)  Ganit  et  Otto,  Tabulœ  Anatom,  compar,  UluiÈrantet,  pin  iv,  pi.  4,  fig.  10. 
(e)  Owen,  On  the  Young  of  thé  OrniUiorhynchiis  p»nuioxiu  {Trani.  of  the  Xool,  Soc.,  1835, 
1. 1,  p.  323,  pi.  39.  fig.  1  à  4). 
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CCS  conditions  de  perfectionnement  est  obtenue  par  un  déve* 
loppement  considérable  des  deux  replis  membraneux  qui  consti- 
tuent les  lèvres,  et  par  l'adjonction  de  muscles  logés  dans 
leur  intérieur  ou  placés  tout  autour,  et  disposés  de  façon  à  en 
déplacer  le  bord  dans  difTérents  sens  ;  la  seconde  est  réalisée 
par  âes  moyens  analogues  et  par  le  rétrécissement  de  la  fente 
qui  sépare  ces  deux  voiles  mobiles,  dont  la  portion  commune 
recouvre  alors  d'une  manière  permanente  la  partie  postérieure 
de  la  pince  mandibulaire,  et  constitue  de  chaque  côté  de  la 
bouche  une  cloison  extensible,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
joue.  Quelquefois  l'espèce  de  poche  ainsi  formée  se  développe 
davantage,  et  devient  apte  à  fonctionner  comme  un  magasin 
pour  les  aliments  que  l'Animal  met  en  réserve  à  mesure  qu'il 
s'en  empare,  et  qu'ensuite  il  mâche  à  loisir.  Ainsi,  chez  beau-    a^oum. 
coup  de  Singes  de  l'ancien  continent,  il  existe  de  chaque  côté 
de  la  tète  une  cavité  creusée  dans  l'épaisseur  de  la  joue  et  for- 
mée par  une  dilatation  de  la  membrane  muqueuse  dont  la 


proprement  dites  sont  très  courtes  et 
circonscrivent  une  bouche  extrême- 
meot  petite;  mais  les  joues,  qni  font 
eo  réalité  partie  du  même  appareil 
vaivnlaire,  sont  très  développées  (a). 
Ches  quelques  Rongeurs,  tels  que  les 
Bats-Taupes  ou  SphœUtx  (b) ,  et  les 
Oryctères  (c),  ces  replis  sont  trop  courts 
pour  se  rencontrer*  et  laissent  toujours 
k  découvert  les  dents  dont  la  partie 
aatérieure  de  la  lM>uche  est  armée* 

U  est  aussi  à  noter  que  la  lèvre  su- 
périeure est  souvent  divisée  en  deux 


lobes  arrondis  par  une  fissure 
moyenne.  Cette  disposition  se  voit 
chez  i)eancoup  de  Rongeurs,  tels  que 
les  Lièvres  (d);  et  c^est  k  raison  de 
cette  circonstance  qn^on  donne  le  nom 
de  bec'dê^lièvre  à  la  division  congé* 
nitale  ou  accidentelle  de  cet  organe 
qui  se  remarque  parfois  chez  THomme. 
Le  même  mode  dVganisation  se  volt 
chez  les  Chameaux,  les  i^mas,  les 
Chats  et  quelques  Chauves -Souris, 
telles  que  les  Noctilions  de  T  Amérique 
du  Sud  (e). 


(f)  Owca,  On  (he  AnaUnwif  of  the  Great  Anteater  (Traru.  of  ihe  ZooL  Soe.,  t.  IV,  pi.  39, 
ff .  1  H  3). 

(D  V0y«  NoriMBD,  OftMrtr.  «tir  to  Faune  panHque  (Deaiidofr,  Yonagê  #n  Crimée^  MAsmràitts, 
iLlctS). 

«I  Vtjci  r Allas  du  Règne  animal  de  Carier,  MAViiirtoM,  pi.  SI,  flf .  9. 

i^  Voies  Canu  «t  Otto,  Tab.  Anatom.  eompar,  iUuttr.,  pan  iv,  pi.  7,  fig.  S. 

(^Sdhi.  Tkuauruâ,  t.  I,  pi.  55,flg.  1. 

—  Gan^,  Oitoirt  natwrêlie  éei  Mammifèreê,  p.  911  (shw  numéra). 
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bouche  est  tapissée.  On  donne  à  ces  poches  le  nom  à'aba 
joues^  et  l'on  remarque  que  chez  cerlains  Mammifères  grani* 
vores  elles  acquièrent  des  dimensions  très  considérables  (1).  Des 


(i)  Chez  quelques  Chauves-Souris, 
les  joues  sont  très  extensibles,  mais 
ne  constituent  pas  de  véritables  aba- 
joues, c'est-à-dire  des  poches  dis- 
tinctes de  la  cavité  buccale.  Chez  les 
Singes  des  genres  Guenon,  Macaque 
et  Cynocéphales,  ces  réservoirs  ali- 
mentaires sont  très  profonds;  ils  des- 
cendent plus  bas  que  la  mâclioire 
inférieure,  et  communiquent  avec  la 
bouche  par  un  orince  situé  un  peu  en 
dedans  de  la  commissure  des  lèvres. 
Chez  les  Semnopithèques  les  abajoues 
sont  rudimentaires  ;  mais  chez  les 
Gibbons  et  les  Orangs,  ainsi  que 
chez  tous  les  Singes  du  nouveau 
monde ,  il  n'en  existe  aucun  vestige. 

Ces  appendices  buccaux  sont  très 
développés  chez  plusieurs  Kongeurs, 
particulièrement  chez  certaines  espè- 
ces qui,  pendant  Tété,  font  des  ma- 
gasins de  provisions  pour  la  mauvaise 
saison.  Ainsi  chez  le  Hamster,  qui 
emmagasine  de  la  sorte  le  blé  dans 
son  terrier,  il  existe  de  chaque  côté 
de  la  bouche  une  grande  pociie  mem- 
braneuse dont  ce  petit  Mammifère  se 
sert  pour  transporter  sa  récolle.  Ce 
sac,  de  forme  ovalaire,  se  prolonge 
sous  la  peau,  sur  les  parties  latérales 
de  la  tête  et  du  cou,  jusqu'à  Pé- 
paule  (a),  et  il  est  garni  d'une  tunique 
musculaire  dont  plusieurs  faisceaux 
charnus  s'étendent  aux  parties  cir- 


convoîsines,  de  façon  à  pouvoir,  en 
se  contractant,  le  comprimer  forte- 
ment et  le  vider. 

La  conformation  des  abajoues  est  à 
peu  près  la  même  chez  leSousIilt,  ou 
Arctomys  cUiUusib)^  les  Écureuils  et 
les  Campagnols,  parmi  les  Rongeurs  ; 
chez  le  Koala  et  le  Pêrameles  lagotis^ 
parmi  les  Marsupiaux  (c),  et  chez 
l'Ornilhorhynquc  parmi  les  Mono- 
trèmes  {d). 

Chez  les  Rongeurs  du  genre  Sac- 
comys,  il  existe  aussi  des  abajoues 
très  vastes,  mais  ces  poches  s'ou- 
vrent au  dehors  par  une  grande 
fente  qui  descend  de  chaque  c6lé  de 
la  bouche ,  depuis  la  lèvre  supé- 
rieure jusque  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure (c). 

Cliez  le  Paca,  on  trouve  aussi,  in- 
d«*pen  dam  ment  des  abajoues  internes, 
une  poche  qui  est  formée  par  un  repli 
de  la  peau  de  chaque  côté  de  la 
tête,  s'enfonce  sous  l'arcade  zygo- 
matique,  et  s'ouvre  au  dehors,  au- 
dessous  de  cet  le  voAie  osseuse.  Cette 
cavité  ne  paraît  pas  pouvoir  servir  à 
l'emmagasinage  de  matières  alimen- 
taires, et  l'on  en  ignore  les  usages.  U 
est  aussi  à  remarquer  que  les  alKijoues 
internes  de  cet  Animal,  qui  s'ouvrent 
dans  la  bouche,  vis-à-vis  de  l'espace 
compris  entre  les  dents  màchelières  et 
incisives,  ne  paraissent  pas  être  assez 


(a)  Daubenlon,  Jkicription  analomique  du  HanuUr  (Doffon,  Hittoire  naturelle  du  Mammi- 
fères, i.WW,  pi.  i72,  fig.  4). 

{b)  Carus  et  Otio,  Tab.  Anatom.  compar.  Ultutr.,  pars  iv,  pi.  7,  fig.  3. 

(c)  Owen.  art.  Marsupialia  (Todd'a  Cyclop.,  t.  lit,  p.  2D9). 

((<)  Mockel,  Omilhorhynchi  paradoxi  descriptio  anatomka,  pi.  5. 

(«)  F.  Guvier,  Ikscript.  du  Saccomy»  anthnphile  {Mém.  du  Muséum,  t.  X,  pi.  iO,  iig.  7). 
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dépendances  du  plancher  de  la  bouche  remplissent  des  fonc- 
tions analogues  chez  quelques  Oiseaux,  tels  que  les  Péli- 
cans  (1). 


extensibles  poar  receToir  des  corps 
étnngere  (a). 

le  Geomys  bursarius  (qui  a  reçu 
aasa  les  noms  génériques  de  Pseudo" 
Mtoma^  d^Ascomys  et  de  Saccophorw) 
a  été  soavent  représenté  comme  ayant 
et  chaque  côté  de  la  bouche  un  sac 
membraneux  saillant   au  dehors  et 
pendant  presque  à  terre   (6);  mais 
cette  disposition  n'existe  pas  naturel- 
lement, et  paraît  n'avoir  été  produite 
qne  par  Textroversion  artiOcielle  des 
abajooes  (c). 

Chez  les  Grenouilles  mâles  on  trouve 
de  chaque  côté  de  la  face  une  poche 
assez  semblable  aux  abajoues  des 
Mammifères,  mais  qui  ne  sert  pas  à 
loger  les  aliments,  et,  en  se  gonflant 
d'haïr,  produit  le  coassement  bruyant 
qoe  ces  Animaux  font  si  souvent  en- 
tendre {d).  Les  Rainettes  ont  aussi  des 
sacs  vocaux,  mais  ces  poches  ne  sont 
pas  visibles  à  Textérieur  et  sont  situées 
sous  la  langue. 

(I)  Il  existe  chez  le  Pélican  une 
grande  poche  membraneuse  qui  sert 
de  magasin  pour  les  aliments,  comme 
le  iMit  les  abajoues  des  Mammifères 
dont  je  Tiens  de  parler,  mais  qui  est 
oonslilnée  d^une  manière  différente* 
Ole  n^est  pas  formée  par  les  joues, 


cl  elle  résulte  de  Tagrandissement  du 
plancher  de  la  cavité  buccale  (e).  Les 
deux  branches  de  la  mâchoire  infé* 
rieure  de  cet  Oiseau  sont,  non-seule- 
ment très  longues,  mais  aussi  très 
écartées  entre  elles,  et  la  langue  étant 
rudimen taire,  la  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  la  paroi  inférieure  de  la 
bouche,  et  qui  n'est  séparée  de  la 
peau  que  par  un  réseau  mince  de 
tissu  élastique  et  quelques  faisceaux 
musculaires  très  grêles,  se  dilate  de 
façon  à  constituer  une  grande  poche 
médiane  {f).  Quand  ce  réservoir  est 
vide,  Il  se  resserre  beaucoup,  à  raison 
de  Télaslicité  du  réseau  fibreux  dont 
je  viens  de  parler;  mais  en  fléchissant 
sous  le  poids  des  aliments  qne  le  Péli- 
can y  dépose,  il  se  dilate  aisément  et  il 
peut  acquérir  ainsi  des  dimensions  très 
considérables.  Le  Pélican  se  nourrit  de 
Poissons,  et  quand  il  fait  la  chasse  de 
ces  Animaux,  il  les  engloutit  dans  sa 
poche  sous  -  maxillaire,  afin  de  les 
avaler  ensuite  à  loisir,  ou  de  les  dé- 
gorger devant  ses  petits,  i'our  vider 
ainsi  ce  réservoir,  ces  grands  Oiseaux 
appuient  leur  énorme  bec  contre  leur 
poitrine,  et  c'est  probablement  cette 
manœuvre  qui  a  fait  naître  la  fable 
devenue  populaire  au  sujet  de  ces 


(«}  r.  Carier,  art.  Cabiai  cl  Paca  (Diet.  tUê  teUncet  nat.,  t.  VI,  p.  31 ,  o(  I.  XXXVIÏ,  p.  194). 

•»)  Sfaw   DueripL  of  thé  Mus  botMiriiis,  etc.  (Trant.  of  the  Linn.  Soc.,  l.  V,  pi.  H). 

-  nymtr  Jouet ,  iirt.  RooiirriA  iTodd't  Cyclopœiia  of  Amtomti  and  Pht/nology,  l.  lU, 

^t Vvjcc  Itûsel,  HUtoria  naturalit  Ranarum,  pi.  4,  fig.  1, a;  pi.  13,  flg.  2,  d, 
rf  Caner,  Oigne  animal,  «*  ^iU  »•  '•  P-  ***; 
ioVcta  Y  Atlas  du  Régne  animal.  Oiseaux,  pt.  94,  ng.  I . 

T'OiwiioT  Mém  BUT  Quelqueê  partiatlaHtét  det  organes  de  la  déglutUionde  la  cloue  det 
0*»««*?toSjt  pL  ♦.  flï-  »'  t**"-  ^  ^  ^^^^  '^'^^^'^  '^'"^'"^  '^  Strael^urg, 
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Conditions 
de 


libUL 


D'après  les  faits  que  je  viens  dexposer,  on  peut  prévoir  que  le 
porfecuonne-  développement  de  l'appareil  labial  doit  être  lié  au  mode  d'action 
de  {'epptfeu  des  organes  masticatoires.  Ainsi  chez  les  Mammifères  dont  la 
nourriture  consiste  en  petits  Insectes  ou  d'autres  corps  qui 
s'échapperaient  facilement  de  la  bouche  pendant  Técartement 
des  mâchoires,  si  celle-ci  était  largement  fendue,  il  est  utile 
que  la  joue,  c'est-à-dire  la  portion  commune  et  close  de  ces 
espèces  de  voiles  mobiles,  s'étende  dans  une  grande  lon- 
gueur de  chaque  côté  de  la  pince  mandibulaire,  et  que  par 
conséquent  la  commissure  des  lèvres  se  trouve  très  éloignée  de 
la  charnière  à  l'aide  de  laquelle  cette  pince  fonctionne.  Mais 
les  Animaux  qui  avalent,  sans  les  mâcher  beaucoup,  de  gros 
fragments  de  substances  molles,  tels  que  des  lambeaux  de 
chair,  n'ont  pas  besoin  d'une  disposition  semblable,  laquelle 
serait  d'ailleurs  défavorable  à  l'ingurgitation  rapide  de  leur 


Animaux,  qui,  dit -on,  se  peroent  le 
sein  pour  en  Urer  du  sang  destiné  k 
nourrir  leurs  petits. 

Il  existe  chez  le  Busard  mâle  un 
réservoir  membraneux,  qui  peut  être 
comparé  à  la  poche  sous-mandibulaire 
du  Pélican,  mais  qui  n'est  pas  disposé 
de  la  même  manière.  C'est  un  sac 
membraneux  qui  a  son  entrée  sous  la 
langue  et  qui  descend  le  long  de  la 
partie  antérieure  du  cou  (a).  Cet  or- 
gane peut  contenir  plusieurs  litres 
d'eau ,  et  Ton  suppose  qu'il  sert  au 
mAle  pour  porter  à  sa  compagne  et  à 
sa  progéniture  la  buisson  dont  celles- 
ci  ont  besoin,  pendant  qu'elles  sont 
obligées  de  rester  dans  leur  nid.  Une 
dispoiiiiion  analogue  se  remarque  dans 
la  membrane  muqueuse  du  plancher 


chez  le  Martinet,  et  sert  de  réceptacle 
pour  les  Insectes  dont  celui-ci  fait  la 
chasse;  elle  est  surtout  développée 
dans  la  saison  de  i'incabation,  et  elle 
paraît  exister  chez  plusieurs  autres 
Oiseaux  insectivores. 

Enfin,  on  trouve  aussi  une  poche 
sublinguale  très  dilatable  chez  le  Casse  - 
noix  {Caryocataotes) ,  et  cet  Oiseau  y 
accumule  les  noisettes  dont  il  fait 
provision  (6). 

Quelques  auteurs  ont  fait  mention 
d'une  particularité  anatomique  ana- 
logue chez  le  Rorqual,  Ainsi,  d'après 
Souty,  il  y  aurait  chez  cette  Baleine 
une  grande  poche  membraneuse,  lon- 
gue de  plus  de  2  mètres  et  demi,  si- 
tuée sous  le  plancher  de  la  bouche  et 
contenant  de  Tair  (c). 


{a)  Ouven,  art.  Avn  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anatomi/  and  Physiolony  1. 1,  p.  31 7,  ûg.  1 55). 
{b)  Stoéiy,  Note  tur  une  poche  buccale  che»  le  Catte-noix  {Compta  rendue  de  l'Académie  dee 
eàeneet,  1858,  t.  XXXVI.  p.  785). 
(c)  Leasoa,  Hist.  nat.  dee  Célaeée,  1838,  p.  348  à  871  (Suitee  à  Bulfôa,  édU.  Baudouin). 
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proie.  Et,  efTectiveinent,  on  remarque  que  chez  les  Carnassiers 
Touverlure  de  la  bouche  s'étend  très  loin  vers  l'articulation  de 
la  mâchoire,  tandis  que  chez  les  Insectivores,  les  Rongeurs  et 
les  Herbivores,  qui  doivent  en  général  mâcher  longuement  leurs 
aliments,  les  joues  se  développent  davantage,  et  l'ouverture 
de  la  bouche,  tout  en  étant  plus  ou  moins  dilatable,  se  rétrécit 
beaucoup.  C'est  surtout  dans  ce  dernier  cas  que  les  parties 
motrices  de  l'appareil  labial  se  perfectionnent  le  plus  :  mais  leur 
multiplicité  peut  être  commandée  par  d'autres  circonstances;  car, 
ainsi  que  chacun  le  sait,  les  lèvres  peuvent  être  employées  à 
différents  usages,  à  la  prononciation,  par  exemple,  aussi  bien 
qu'à  la  préhension  des  aliments,  et  ces  fonctions  nouvelles  néces- 
sitent une  grande  aptitude  à  exécuter  des  mouvements  variés. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  l'un  des  muscles  labiaux  est  un  sphinc- 
ter composé  de  fibres  disposées  en  forme  d'anneau  autour  de 
l'ouverture  de  la  bouche  ;  il  est  logé  dans  l'épaisseur  des  lèvres, 
et,  en  se  contractant,  il  en  rapproche  les  bords  (1). 

Les  antagonistes  de  ce  muscle  constricteur  sont  fixés  à  la 
partie  externe  de  ces  replis  légumentaires,  dans  le  voisinage  de 
la  commissure  labiale,  et  se  rendent  en  divergeant  vers  le  bord 
inférieur  de  l'orbite,  la  partie  postérieure  des  joues  et  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  à  pouvoir  élever 
la  lèvre  supérieure,  abaisser  la  lèvre  inférieure,  et  tirer  ces  deux 
organes  en  arrière,  en  les  tendant  sur  les  arcades  dentaires  et 


MuwIm 

de  rappweU 

libial. 


(1)  Le  muscle  orbiculaire  des  le- 
vreSf  ou  sphincter  de  la  Ixmche^  est 
de  forme  OTalaire;  il  est  logé  dans 
répaissear  des  lèvres  et  ne  s'attache 
pas  aux  os  circonvoisins ,  mais  se 
compose  de  deux  faisceaux  de  fibres 
soaM:ataDées  demi -elliptiques,  qui 
mi  disposés  transyersalement,  Tun 


dans  la  Iè?re  supérieure,  Tautre  dans 
la  lèvre  inférieure,  et  qui  se  réunissent 
par  entrecroisement  de  leurs  éléments 
constitutifs  de  chaque  c6té  de  la  bou- 
che, de  façon  à  former  un  anneau 
diarnu  (a).  Par  sa  contracUon ,  ce 
muscle  rapproche  les  lèyres  et  res- 
serre Touverture  buccale. 


<•)  VtjeiBoargeor,  Traité  de  VanaUmne  de  l'Hwmc,  t.  II,  pi.  95,  on  tonte  antre  Iconognpliie 
"■""^      «h  corps  hamain. 
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en  écartant  leurs  commissures  Tune  de  l'autre  (1).  Chez  les 
autres  Mammifères  les  muscles  labiaux  sont  disposés  à  peu  près 
de  même  que  chez  l'Homme,  et  quel(juefois  ils  sont  plus  déve- 
loppés; mais,  en  général,  ils  sont  moins  indépendants  entre 


(1)  Les  muscles  rétr acteurs  des 
lèvres  sont,  de  chaque  côté  de  la 
tête: 

1^  Le  grand  zygomatique,  faisceau 
charnu,  long  et  grêle,  qui  se  fixe  pos- 
térieurement à  la  face  externe  de  i*os 
de  la  pommette,  et  qui  descend  obli- 
quement vers  la  commissure  des  lè- 
vres, où  il  s*attache  aux  téguments 
communs,  en  se  mêlant  aux  fibres  du 
muscle  orbiculaire  (a). 

H^  Le  muscle  petit  zygomatique , 
qui  marche  parallèlement  au  précé- 
dent, et  qui  s*insère  à  la  lèvre  supé- 
rieure, entre  la  commissure  et  Taile 
du  nez  (6).  Souvent  ce  muscle  man- 
que ou  se  confond  avec  le  grand 
zygomatique  (c). 

3°  La  portion  supérieure  du  muscle 
peaucier^  qui,  après  avoir  recouvert 
toute  la  région  antérieure  du  cou,  se 
prolonge  transversalement  sur  la  par- 
lie  inférieure  des  joues,  et  envoie  beau- 
coup de  fibre.H  à  la  commissure  des 
lèvres, 

/i**  Le  muscle  buccinateur^  qui  est 
situé  plus  profondément  que  les  précé- 
dents et  qui  tapisse  la  face  interne  des 
joues.  11  sUnsère,  d'une  part,  aux  deux 
mâchoires,  près  de  leur  bord  alvéo- 
laire, et  a  une  intf.rsecliou  fibreuse 
qui  le  réunit  au  muscle  constricteur 


supérieur  du  pharynx  ;  d'autre  part,  à 
la  commissure  des  lèvres  et  aux  par- 
ties adjacentes  de  ces  organes  (d). 

Les  muscles  élévateurs  de  la  lèvre 
supérieure  sont  : 

1®  Vélévateur  commun  de  l'aile  du 
nez  et  de  la  lèvre  supérieure^  qui 
s'attache  supérieurement  à  la  partie 
inférieure  et  interne  du  bord  de  Por- 
bite,  descend  sur  le  côté  du  nez,  et 
s'insère  inférieurement  aux  téguments 
de  l'aile  du  nez  et  de  la  partie  voisine 
de  la  lèvre  supérieure  (e). 

2<>  Vélévateur  propre  de  la  lèvre 
supérieure,  qui  s'étend  du  bord  infé- 
rieur de  l'orbite  &  la  partie  externe  de 
la  lèvre  supérieure  (/"). 

3°  F.C  muscle  canin,  ou  élévateur 
oblique  interne  de  la  commissure,  qui 
s'insère,  d'une  part,  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fosse  canine  et  aux  parties 
adjacentes  de  l'apophyse  montante  de 
l'os  maxillaire  supérieur  ;  d'autre  part, 
à  la  commissure  des  lèvres  [g). 

Les  muscles  abaisseurs  sont  : 

1*  Le  triangulaire  des  lèvres,  ou 
aiiaisseur  de  la  commissure,  dont  les 
fibres  se  fixent  inférieurement  au  tiers 
interne  de  la  ligne  maxillaire  externe 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  conver- 
gent supérieurement  pour  se  confon- 
dre avec  celles  des  muscles  canin  et 


(a)  Bourgery.  Traité  de  l'anatomU  de  VUomme,  pi.  95,  n*  12. 
{b)  Idem,  ibxd  .  pi.  05,  n*  11. 

(c)  Cuvior  et  l.anrillard,  Anatomie  comparée  (luyoiogio  du  nègre),  pi.  1,  fig.  1. 

(d)  Bourgery,  Ùp.  cif.,  pi.  96,  n*  iO,  et  pi.  99,  fig.  1,  n*  i. 
{€)  Idem,  t^t^.,  pi.  95,  ii*  9. 

(f\  Idem,  ihid.,  pi.  95.  ii*  10. 
{g)  Idem,  ib'ii.,  pi.  06,  n*  7 
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eux,  et  par  conséquent  moins  aptes  à  imprimer  aux  lèvres  des 

mouvements  variés  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  qu'en  général  les  lèvres  logent  dans  leur 
épaisseur  des  glandules  dont  le  nombre  est  souvent  fort  considé- 
rable (2),  et  que  chez  quelque^  Mammifères  leur  surface  interne^ 
au  Jieu  d'être  lisse,  ou  garnie  seulement  de  papilles  microsco- 
piques et  molles,  comme  chez  THomme,  est  hérissée  de  gros 
appendices  coniques  dont  la  dureté  est  assez  grande;  disposition 
qui  est  même  très  remarquable  chez  certaines  Chauves-Souris  (3) . 


grand  zygomalique,  près  de  la  com- 
missure des  lëYres  (a). 

2*  Le  muscle  carré,  ou  abaisseur 
propre  de  la  lèvre  inférieure,  qui  naît 
des  téguments  de  ce  repli  périslomien, 
et  se  flié  par  S(»n  exlrémilé  opposée, 
soit  à  Vos  maxillaire  inférieur,  soit 
aux  libres  voisines  du  muscle  peau- 
clcr  (6). 

(I)  Chez  les  Singes,  par  exemple» 

cbez  le  Gorille  (c)  et  le  Magot  (d),  les 

muscles  labiaux  sont  plus  développés 

que  ckezrHomme,  mais  se  confondent 

da  ramage  entre  eux,  et  le  muscle  peau- 

cier  intervient  plus  fortement  dans  la 

production    des  mouvements  de  la 

lèvre  inférieure.  Chez  le  l^pion  et 

les  autres  Singes  qui  sont  pourvus  de 

grandes  abajoues,  le  muscle  buccina- 

leur  acquiert  un  développement  très 

considérable  (e). 

Chez  le  Cheval,  Tanalogue  du  mus- 
cle releveur  commun,  appelé  maon'/- 


laire ,  ou  sus-naso-labial  ^  est  fort 
grand,  tandis  que  le  muscle  zygoma- 
tique  est  représenté  seulement  par  un 
faisceau  très  grêle  ;  mais,  du  reste,  on 
trouve  les  muscles  labiaux  disposés  à 
peu  près  de  même  que  chez  THom- 
me  if).  Cbez  le  Bœuf,  ce  dernier 
muscle  se  développe  davantage,  mais 
se  rend  principalement  à  la  lèvre 
inférieure  {g). 

Chez  les  Fourmiliers,  la  plupart  des 
muscles  rétracteurs  des  lèvres,  au  lieu 
d'envoyer  directement  leurs  fibres 
charnues  dans  l'épaisseur  de  ces  or- 
ganes, s'y  insèrent  à  Taide  de  tendons 
longs  et  grêles  {h), 

(2)  Nous  reviendrons  sur  la  dispo- 
sition de  ces  glandes,  dans  la  cin- 
quante-quatrième Leçon,  quand  nous 
étudierons  Pensemble  de  Tappareil 
salivaire. 

(3)  Ainsi,  cbez  le  Pkyllosloma  per- 
spicillatum^  le  bord  des  lèvres  est 


(«)  Bomgwj,  Traité  deVanatomie  de  l'Homme»  pi.  95,  n*  1G. 

(»)l<l6n,  ibid.,^,  96,  oMI. 

ifi\  Duvemoy,  Troûième  mémoire  sur  lee  earoeUret  anaiomiquet  du  grande  Singa  peeudO' 
ênlkropam4frphes  (Arch.  duMueéum,  t.  VIII,  pi.  1^,  fig.  C). 

{d)  Carier  el  Lauriliard,  Anatomie  comparée,  pi.  S7  ot  20. 

i«)  Carier  eC  Lnirilbrd,  Op.  cit.,  pi.  38. 

\Ji  V«yei  Cfaairvcaa,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domeetûiuet,  p.  SI  5,  fif .  72. 

(f}UcB,tM..  p.  219,  fiff.  73. 

{h) 0mm,  On  the  Anatomi/  of  the  Great  Anteater  (Tram,  of  the  Zool.  Soc.,  t.  IV,  pi.  39, 
6g.  i). 
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ci»n»n««  §  8.  —  La  charpente  solide  qui  entoure  la  chambre  buc- 
deubonche.  calc  cst  d'unc  structure  très  complexe,  et  varie  dans  sa  dispo- 
sition suivant  la  nature  des  besoins  physiologiques  auxquels 
elle  est  destinée  à  satisfaire.  Son  mode  d'action  ne  peut  être  le 
même  chez  les  Animaux  suceurs  et  chez  ceux  qui  se  nour- 
rissent d'aliments  solides  d'un  certain  volume.  Chez  les  pre- 
miers, elle  peut  constituer  une  sorte  de  cadre  rigide  qui  entoure 
l'entrée  des  voies  digestives,  et  ne  laisse  qu'un  étroit  passage 
pour  les  liquides  dont  l'ingurgitation  est  déterminée  par  le  Jeu 
d'un  appareil  aspirateur  particulier  ;  mais,  chez  les  Vertébrés 
dont  les  principaux  aliments  sont  des  corps  solides,  elle  doit 
réunir  d'autres  conditions  :  elle  doit  être  dilatable,  afîn  de  se 
prêter  au  passage  de  ces  corps,  dont  le  volume  est  susceptible  de 
variation,  et  elle  doit  offrir  assez  de  solidité  pour  être  apte  à 
fonctionner  â  la  manière  des  leviers,  afin  de  saisir  et  de  presser 
avec  force  ces  mêmes  corps  quand  les  muscles  destinés  à  mettre 
ses  différentes  parties  en  mouvement  viennent  à  se  contracter. 
Or,  la  disposition  des  parties  constitutives  de  la  charpente  buc- 
cale qui  est  favorable  à  sa  grande  dilatabilité,  est  nuisible  a  son 
action  comme  instrument  préhensile  ou  compresseur,  et  par 
conséquent  cet  appareil  ne  peut  mieux  remplir  une  des  deux  con- 
ditions que  je  viens  d'indiquer  qu'en  devenant  moins  apte  à 
réaliser  l'autre  :  quand  il  sera  destiné  à  déployer  une  grande 
puissance,  ses  différentes  parties  devront  être  très  solidement 
unies  entre  elles,  et  présenter  dans  certaines  directions  une  ré- 
sistance considérable,  tandis  que  plus  ces  mêmes  parties  seront 
mobiles,  mieux  elles  se  laisseront  écarter  entre  elles  pour  livrer 
passage  aux  aliments.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  chez  les 
Vertébrés  qui  ne  sont  pas  pourvus  d'organes  sécateurs  propres 

comme  crénelé,  et  II  existe  de  chaque     une   rangée  de  papille»  très    sali- 
c6lé,  à  la  face  interne  de  ces  organes,      lantes  (a), 

(a)  Ctnit  et  OUo,  Tabulœ  Ànatomiam  comparativam  Uluttrantet,  pire  tv,  pi.  7,  fig.  i. 
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à  opérer  la  division  des  aliments  solides  préalablement  à  Tin- 
gurgîtation  de  ceux-ci,  le  perfectionnement  de  la  charpente 
buccale  doit  avoir  principalement  pour  objet  l'augmentation  de 
sa  dilatabilité  ;  car  l'utilisation  des  matières  nulritives  que  TAni- 
mal  trouve  à  sa  portée  est  alors  subordonnée  aux  rapports 
existant  entre  le  volume  de  ces  corps  et  la  grandeur  de  l'ori- 
fife  que  les  mouvements  de  cette  charpente  rendent  béant.  Ce 
qui  importe  le  plus  à  ces  êtres,  ce  n'est  donc  pas  de  pouvoir 
saisir  fortement  leur  proie,  mais  de  pouvoir  ouvrir  une  bouche 
assez  grande  pour  l'engloutir  tout  entière;  et  par  conséquent 
les  conditions  de  puissance  devront  être  sacrifiées  à  ce  qui  est 
nécessaire  pour  assurer  la  dilatabilité  de  cet  appareil.  Mais  là 
où  l'espèce  de  pince  formée  par  les  bords  de  l'ouverture  buc- 
cale est  armée  d'instruments  propres  à  déchirer  ou  à  couper 
les  aliments,  de  façon  que  l'Animal  puisse  réduire  ceux-ci  en 
fragments  dont  le  volume  est  inférieur  aux  dimensions  de 
l'entrée  des  voies  digestives,  la  grande  dilatabilité  de  la  bouche 
devient  inutile,  et  peut  sans  inconvénient  être  sacrifiée  au  déve- 
loppement de  la  puissance  de  son  action  comme  instrument  de 
préhension  et  de  mastication.  Le  mode  d'arrangement  des  élé- 
ments constitutifs  de  la  charpente  orale  doit  donc  se  trouver 
Hé  à  la  manière  dont  fonctionne  l'armature  de  cette  portion 
vestibulaire  des  voies  digestives.  Or,  nous  verrons  dans  la 
prochaine  Leçon  que  cette  armature  est  en  général  propre 
seulement  à  effectuer  la  préhension  des  aliments  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs,  tandis  qu'elle  devient  capable  de  les  diviser 
d'une  manière  très  parfaite  chez  les  membres  les  plus  élevés 
de  ce  groupe  zoologique.  Nous  pouvons  par  conséquent  pré- 
voir que  chez  les  Vertébrés  des  classes  inférieures  la  charpente 
buccale  sera  surtout  remarquable  par  la  mobihté  de  ses  diffé- 
rentes parties  et  la  dilatabilité  de  son  ensemble,  tandis  que 
chcît  les  Vertébrés  les  plus  élevés  en  organisation,  c'est-à-dire 
chez  les  Mammifères ,  la  disposition  de  ces  mêmes  parties 
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sera  combinée  principalement  en  vue  d'assurer  leur  solidité 
et  d'utiliser  le  mieux  possible  la  puissance  motrice  déployée 
par  les  muscles  adjacents  pour  mettre  en  action  la  pince  masti- 
catoire dont  elles  forment  la  base.  Effectivement,  c'est  de  la 
sorte  que  la  charpente  solide  de  la  bouche  des  Vertébrés  est 
en  général  disposée,  d'imc  part  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles, d'autre  part  chez  les  Oiseapx,  et  surtout  chez  les  Mann- 
mifères.  Mais,  pour  bien  comprendre  les  moyens  que  la 
nature  met  en  usage  pour  y  imprimer  ces  modifications  , 
il  est  nécessaire  d'en  connaître  le  mode  de  constitution,  et 
par  conséquent  il  nous  faut  étudier  attentivement  la  structure 
de  cet  appareil  considéré  dans  le  vaste  ensemble  formé  par 
les  diverses  classes  des  Animaux  vertébrés. 

Pour  saisir  facilement  le  caractère  de  ces  changements 
Mod*      dans  la  structure  de  la  charpente  buccale,  et  pour  mettre  bien 


do 


développement  cu  cvidcnce  la  similitude  fondamentale  qui  s'v  rencontre  tou- 

des  piroit  * 

de  la  bouche  jours,  malgré  les  variations  déterminées  de  la  sorte,  il  me 
renbrjon.    scmblc  utilc  d'cxamincr  d'abord   d*une  manière  rapide   le 
mode  de  développement  de  cet  appareil  chez  l'embryon  d'un 
Animal  où  il  est  destiné  à  acquérir  une  importance  considé- 
rable. 

Chez  tous  les  Vertébrés,  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  de  l'embryon,  la  portion  vestibulaire  des  voies  digestiVes 
affecte  la  forme  d'une  grande  fosse  infundibulaire  qui  occupe 
toute  la  partie  de  la  région  faciale  comprise  entre  les  yeux  et 
le  cou,  et  qui  est  destinée  à  constituer,  d'une  part  les  cavités 
olfactives,  d'autre  part  la  chambre  buccale.  Mais  bientôt  on  voit 
saillir  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne  un  bourgeon  qui  res- 
semble beaucoup  aux  arcs  cervicaux  destinés  à  former  la  portion 
hyoïdienne  de  l'appareil  respiratoire  (1  ),  et  qui  peut  être  désigné 
sous  le  nom  d'arc  facial.  Ce  tubercule,  en  s'allongeant,  descend 

(1)  Voyez  tome  II ,  pages  20& ,  3f8 ,  etc. 


CAVITÉ  buccale:  des  animaux  vertébrés.  25 

sut  le  côlé  de  la  fosse  faciale,  et,  après  avoir  parcouru  ainsi 
un  certain  Irajet,  se  bifurque  (1).  Sa  branche  inférieure  ou 
postérieure  s'avance  le  long  du  bord  correspondant  de  cette 
fos^e,  et,  après  s'y  être  unie,  va  rejoindre  sur  la  ligne  mé- 
à\ai\e  du    corps  la  branche  semblable  appartenant  au  côté 
opposé,  de  façon  à  constituer  avec  elle  un  arc  transversal  qui 
embrasse  en  dessous  l'ouverture  de  la  cavilé  commune  dont  je 
viens  de  parler;  puis  une  couche  de  tissu  organogénique  se 
produit  sur  son  bord  antérieur,  et  ce  tissu,  en  se  développant, 
constitue  de  chaque  côté  une  pièce  solide  qui  devient  une 
moitié  de  la  mâchoire  inférieure.  Ce  dernier  organe  est  donc 
un  arc  composé  de  deux  branches  qui  sont  rapprochées  ou 
unies  entre  elles  par  leur  extrémité  inférieure,  et  qui  sont 
suspendues  au  crâne  par  leur  extrémité  opposée  à  l'aide  de  la 
portion  basilaire  de  l'arc  facial,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  des 
pièces  solides  que  j'appellerai  maanllo-crémasliques  se  déve- 
loppent en  même  temps. 

La  branche  supérieure  de  ce  dernier  appendice  s'allonge 
aussi,  et  se  dirige  en  avant  sous  la  base  du  crâne;  mais,  au  lieu 
de  rester  simple,  elle  se  subdivise  bientôt  en  deux  portions  : 
Tune  qui  se  porte  en  dedans  et  s'élargit  de  façon  à  rencon- 
trer son  analogue  en  passant  sous  l'appareil  olfactif,  et  à  con- 
stituer une  cloison  plus  ou  moins  parfaite  entre  la  portion  supé- 
rieure de  la  fosse  faciale  occupée  par  celui-ci  et  la  portion 
inférieure  de  cette  cavité,  qui  devient  alors  la  bouche  pro- 
prement dite.  Des  pièces  solides  se  développent  bientôt  dans 


(1)  Je  reYîeodrai  sur  l'élude  de  ces  ter  ici  qoe  les  différents  états  de  Tare 

fhénoaièDes  organogéniques  lorsque  facial    dans    Pembryon    humain   se 

je  traiterai   dri  développement    des  voient  très  bien  dans  les  figures  pu- 

YenArés,  et  je  me  bornerai  à  ajou-  bliées  par  M.  Goste  (a). 


(f)  Cmit,  Histoire  généraie  et  partieulUre  du  dipeloppemênt  dei  êtres    organitét,  ErpècQ 
kaamm, fl. 3,  fi^.  3  ;  pi.  9x,  fif,  B  ;  pi.  4a»  Af.  i,  etc. 
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la  lame  ainsi  formée,  et  constituent  ce  que  les  anatomistes 
appellent  Varc  palatin.  Enfin,  la  portion  externe  de  cette  même 
branche  supérieure  de  l'appendice  facial  primitif  s'avance  pa- 
rallèlement à  la  mâchoire  inférieure,  et  va  s'unir,  sur  le  de- 
vant de  la  fosse  faciale,  à  un  appendice  facial  antérieur  qui 
descend  de  la  région  frontale  du  crâne  et  qui  laisse  de  cha- 
que côté,  dans  son  point  de  jonction  avec  la  partie  dont  je  viens 
de  parler,  un  espace  vide  destiné  à  former  la  narine. 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  la  cavité  buccale  se 
trouve  cloisonnée  de  chaque  côté  par  quatre  systèmes  de 
pièces  cartilagineuses  ou  osseuses,  savoir  :  le  système  temporal 
ou  maanllO'CrémastiqtÂe  (1),  qui  suspend  le  tout  à  la  base  du 
crâne;  le  système  maxillaire  inférieur  ou  mandibulaire,  qui 
forme  1?  mâchoire  inférieure;  le  système  maxillaire  supé- 
rieur, qui  constitue  la  partie  principale  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  le  système  palatin,  qui  devient  la  charpente 
solide  de  la  cloison  naso-buccale.  Chacun  de  ces  systèmes  se 
compose  de  deux  moitiés  paires  qui  peuvent  rester  séparées 
ou  se  réunir,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  sur  la  ligne  mé- 
diane du  corps.  Enfin,  ces  différents  systèmes  de  pièces  car- 
tilagineuses ou  osseuses  plus  ou  moins  nombreuses  peuvent 
rester  isolés  ou  s'appuyer  plus  ou  moins  solidement,  soit 
les  uns  sur  les  autres,  soit  sur  les  parties  voisines  du 
squelette ,  c'est-à-dire  sur  le  crâne  et  ses  prolongements 
faciaux.  Or,  ce  sont  principalement  les  variations  introduites 
dans  ces  diverses  jonctions  qui  déterminent  les  différences 
dont  j'ai  déjà  parlé  comme  existant  dans  la  dilatabilité  et  la 
puissance  préhensile  de  l'appareil  constitué  par  l'ensemble  de 
ces  pièces.  Des  modifications  organiques  plus  ou  moins  impor- 
tantes peuvent  résulter  aussi  de  Tabsence  de  quelques-unes 
de  ces  parties  et  du  degré  relatif  de  leur  développement 

(1)  Appelé  le  s^Âspensarium  par  quelques  anatomistes. 
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ï.uÇm,\e  dois  ajouter  que  chez  un  petit  nombre  de  Vertébrés 
où  \^  cYxarpente  que  je  viens  de  décrire  ne  se  constitue  que 
tfune  manière  imparfaite,  on  voit  d'autres  pièces  solides  se 
développer  au-devant  des  mâchoires,  dans  Tépaisseur  des 
lèvres,  et  y  jouer  parfois  un  rôle  assez  important  ;  mais  ces 
pièces,  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  cartilages 
labiaux^  ne  se  rencontrent  que  très  rarement,  et  ils  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  des  éléments  normaux  de  la  char- 
pente bnccale  du  Vertébré.  Cet  appareil  se  compose  donc  d'or- 
dinaire de  quatre  systèmes  de  pièces  solides,  qui  sont,  je  le 
répète,  les  os  ou  cartilages  constitutifs  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, de  son  support,  de  la  mâchoire  supérieure  et  du 
palais. 

Ce  n'est  pas  le  moment  d'éludier  d'une  manière  approfondie 
la  structure  et  la  disposition  de  ces  diverses  portions  du  sque- 
lette, car  cette  étude  ne  peut  être  bien  faite  si  elle  est  isolée, 
et  elle  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  charpente  solidedu  corps  des  Vertébrés  considérée  dans 
son  ensemble;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'exa- 
miner ici  les  instruments  physiologiques  fournis  à  .l'appareil 
digestif  par  ces  organes,  et,  en  choisissant  un  certain  nombre 
d'exemples,  il  me  sera  facile,  je  pense,  de  faire  connaître  les 
principales  modifications  qui  s'y  rencontrent,  ainsi  que  l'in- 
fluence de  ces  dispositions  sur  le  mode  d'action  de  la  portion 
vestibulaire  du  canal  alimentaire. 

Chez  les  Poissons  sélaciens  de  la  famille  des  Raies ,  la  charpente  ^  charpente 
buccale  est  très  simple  ;  on  n'y  trouve  en  général  ni  pièces  des'^PoTsL» 
labiales,  ni  pièces  palatines  (1);  elle  ne  se  compose  que  du  dMSéiîcSîi. 
système  maxillo-crémastique  ou  temporal  et  des  deux  mâchoires; 
enfin,  chacune  de  ces  parties  n'est  formée  que  par  une  paire 

(I)  I.  Maller  D*a  trooTé  ancan  ves-     genres  jRatéi ,  Trigon ,  Rhinobatis , 
tige  de  cartiJages  labiaux  dans  les      Cephaloptera   et  Myliohatis  ;  mais 
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de  cartilages  (1).  Les  pièces  maxillaires  d'une  même  paire, 


lant  supeneures  qu*inférieures,  sont  articulées  ou  soudées  entre 
elles  par  leur  extrémité  antérieure,  et  se  recourbent  en  arrière 
de  façon  à  former  par  leur  réunion  une  bande  semi-circulaire 
dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant  et  dont  les  deux  branches 
s'unissent  par  leur  extrémité  postérieure  à  celles  de  l'autre 
mâchoire.  Il  en  résulte  que  cet  appareil  maxillaire  constitue  un 
anneau  brisé  dont  les  deux  moitiés,  mobiles  Tune  sur  Tautre, 
et  antagonistes,  peuvent  se  superposer  en  se  rabattant,  et  fer- 
mer Touverture  buccale,  ou  bien  s'écarter  et  rendre  cet  oritlce 
béant.  La  mâchoire  inférieure  s'articule  par  l'extrémité  posté- 
rieure de  chacune  de  ses  branches  avec  un  cartilage  suspenseur 
appelé  pièce  tympanale^  qui  s'appuie  sur  le  crâne  par  son 
extrémité  supérieure,  et  qui  constitue  un  arc-boutant  à  l'aide 
duquel  l'appareil  maxillaire  est  maintenu  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  base  de  cette  boite  solide,  tout  en  conservant  un 
peu  de  mobilité.  Enfin,  la  mâchoire  supérieure  s'appuie  contre 
celte  dernière  portion  de  la  charpente  céphalique,  mais  n'y  est 
attachée  que  par  des  parties  molles  qui  sont  très  extensibles, 
de  façon  qu'elle  peut  se  déplacer  un  peu  sans  pouvoir  se  re- 
lever notablement  pour  s'écarter  de  la  mâchoire  inférieure  (2). 
11  résulte  de  ce  mode  d'organisation  que  la  charpente  buc- 


il  en  a  rencontré  des  rudiments  chez 
les  Rbinoptères  (a),  et  M.  Henle  en 
a  constaté  la  présence  chez  les  Nar- 
cines  (6). 

(1)  Pour  la  disposiUon  générale  de 
la  charpente  buccale  des  Raies,  Je  ren- 
verra! à  quelques  figures  du  squelette 
de  ces  Poissons  (c). 


(2)  Les  anatomistes  ont  été  partagés 
d'opinion  au  sujet  de  la  détermination 
des  cartilages  constitutifs  de  la  mâ- 
choire supérieure  des  Sélaciens  ou 
Plagiostomes.  Cuvier  a  été  conduit  à 
admettre  qne  la  charpente  solide  de 
cette  mâchoire  ne  représente  pas  les 
os  dits  maxillaires  et  intermaxillaires 


(a)  Mûller,  Vergleichende  Anatotnie  der  Myxinoiden,  p.  434,  pi.  9,  fiff.  1i. 

(b)  Henle,  Ueber  Narcine,  eine  neue  Gattung  electrùeher  Bochen,  pi.  4,  fif .  2. 

(c)  Exemples  :  Trigon  (Agauit,  Becherehet  tur  le*  Poiuoni  fottUa,  t.  Il],  pi.  H,  û^.  {). 

—  Toiyeio  (Roeenihel,  IchihgoUmiêche  Tafeln,  pi.  26,  fig.  3  et  i;  ^  J.  Devy.  Reiearohet 
PhyHological  and  Anatomical,  i.  I,  pi.  9). 
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cale  n  offre  ni   beaucoup  de  solidité,  ni  une  grande  dilala- 

bWUé. 

Sa  structure  est  à  peu  près  la  même  chez  tous  les  autres 
Poissons  cartilagineux  de  Tordre  des  Sélaciens  ou  Plagiostomes, 


qid  composent  la  portion  corre^npon- 
dante  de  Tappareil  baccal    chez  la 
plopart  des  autres  Vertébrés,  et  qu*elle 
est  formée    par    Tare  palalin.   En- 
ÛB,  il   considère   les  maxillaires  et 
iatermaxiUaires  comme  ayant  pour 
analogues,  chez  les  Poissons  carti- 
Xagineax,  quelques  petites  pièces  so- 
lides qui  sont  détachées  du  reste  de 
la  charpente  faciale  et  se  trouvent 
dans  répaisseur  des  lèvres  (a).  Cette 
interprétation  des  choses  est,  au  pre- 
mier  abord,  très  séduisante,  et  a 
été  adoptée  par  la  pluj>art  des  anato- 
nbtes  do  commencement  du  siècle 
actuel  (6)  ;  en   effet,  chez  quelques 
espèces,  et  notamment  chez  PAnge 
(ott  Squalinavulgari8)^ces  cartilages 
labiaux  ressemblent  beaucoup  aux 
pièces constitnUves  de  la  mâchoire  su- 
périeure chez  les  Poissons  osseux,  et 
les  connexions  organiques  de  la  pièce 
principale  de  cette  portion  de  la  char- 
pente buccale  rappellent  celles  de  Tare 
palatin  de  ces  derniers  Vertébrés  plu- 
tôt que  celles  des  os  propres  de  la  mft- 
rbolre  supérieure  (c).  Mais  les  recher- 


ches plus  récentes  de  J.  Millier  et  de 
quelques  autres  ichthyologistes  sem- 
blent établir  d'une  manière  non  dou- 
teuse que  les  pièces  labiales  des  Séla- 
ciens ne  se  trouvent  pas  représentées 
dans  la  charpente  buccale  des  Poissons 
osseux  ni  des  Vertébrés  des  autres  clas- 
ses, et  sont  des  éléments  organiques 
surajoutés  qui  sont  propres  aux  Séla- 
ciens et  aux  Gyclostomes.  En  effet, 
J.  Millier  a  trouvé  que  chez  le  Callo- 
r^yncAtMcescartilages  forment  en  des- 
sous une  chaîne  complète,  et  que  Tun 
d'eux,  situé  au-devant  de  la  mâchoire 
inférieuresur  la  ligne  médiane,  est  dé- 
veloppé de  façon  à  ressembler  à  une 
mâchoire  antérieure  {d).  Par  consé- 
quent, cet  appareil  ne  peut  être  rap- 
porté à  aucune  des  parties  de  la  char- 
pente buccale  d'un  Poisson  ordinaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  les 
cartilages  labiaux  ainsi  ajoutés  aux 
mâchoires  acquièrent  chez  les  Gyclo- 
stomes unecomplicaUon  et  une  impor- 
tance beaucoup  plus  grandes. 

D'un  autre  côté,  il  est  des  Sélaciens 
chez  lesquels  on  trouve  entre  la  ma- 


te) Carier,  Mémoire  sur  la  eompotUUm  de  Ul  mdehoit^  tupérieure  det  PoUtom  {Mém,  du  Mu-- 

i81S.  1. 1.  p.  102). 
(ft)  Vaader  HsYen.  De  s:eUto  Piteium  (émert,  inaug.)*  l'Uifiluni  Balavorum,  i8i2,  p.  76. 

—  K«U,  Beilr.  sur  Oiteologie  der  Fisehe  (BeUrOge  %w  Zoologie  und  vergleiehenden  Anâtomie 
183). 

—  Garas,  Tabul.  Anat.  eompar.  Uluttr.,  part  ii,  p.  J4. 

—  Uwmtr  Jouet,  art.  PiscBS  (Tudd'a  Cyelopœdia  ofAnat.  and  Phytiol,,  I.  III,  p.  964). 

*€)  Uaa»  le  aqneielle  de  TAnge,  olMenré  par  Cvnïw,  et  conservé  dans  la  collection  du  Maaëttm 
ntavelle  de  PartSt  lee  cartilages  labiaux  n'étaient  pas  été  bien  préparés  et  ne  paraissaient 
^^m  nombre  de  deaz  de  chaque  côté  de  la  léle  {Op.  eit.,  p.  t23).  C'est  aossi  de  la  sorte  «fae 
a  repréieolé  eee  pièces  dans  l'atlas  do  la  grande  édition  du  Règne  animal^  Poissons,  pi.  5, 
ig.  2;  MMeeréalild  il  y  »  trois  de  ces  cartilages,  ainsi  que  Kuhl  les  a  figurés  {BeitrOge  %vr  Zoo- 
ho§u  waànrgUirhenden  ÀnaUmie,  pi.  8,  fig.  1). 

(d)  J.lUbr,  YergUiehende  Anâtomie  der  Myxitioident  4835,  p.  137,  pi.  5,  fig.  2. 
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si  ee  n'est  que  chez  les  Squales,  ainsi  que  chez  les  Rhinoptères, 
on  trouve  dans  1  épaisseur  des  lèvres  quelques  pièces  solides  qui 
appartiennent  au  système  labial,  mais  qui  n'ont  aucune  impor- 
tance physiologique,  et  que,  chez  les  Torpilles  du  genre  Nar- 
cine,  il  existe  des  vestiges  d'un  système  de  pièces  palatines. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Sélaciens  le  sys- 
tème maxillo-crémastique,  ou  appareil  suspenseur  de  la  mâchoire 
inférieure,  au  lieu  de  se  composer  d'une  seule  paire  de  carli- 


chotre  supërienre  et  la  base  da  crâne 
un  petit  système  de  pièces  cartilagi- 
neuses qui  u^aurait  point  de  représen- 
tant chee  les  Poissons  osseux,  si  cette 
mftchoire  était  constituée  par  l'arc  pa- 
latin, mais  qui  correspondent  parfai- 
tement aux  pièces  palatines,  dans 
Pliypotlièse  de  la  formation  de  la  mâ- 
choire supérieure  chez  tous  ces  Ani- 
maux par  les  pièces  dépendantes  de 
Tare  maxillaire.  M,  Henle  a  constaté 
ce  mode  de  formation  chez  les  Nar- 
cines  (a).  l*ar  conséquent,  les  ichthyo- 
logistes  de  l'époque  actuelle  ont  aban- 
donné les  vues  de  Cuvier  touchant  la 
constitution  de  l'appareil  buccal  des 
Poissons  cartilagineux ,  et  Ils  admettent 
que  cliez  ces  Animaux  les  cartilages 
constitutifs  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  les  analogues,  non  des  os  du  pa- 
lais, mais  des  os  maxillaires  des  Ani- 
maux supérieurs  (6). 

Cliezle  Sguaittôccntrina,  les  carti- 
lages labiaux  sont  étroits  et  au  nombre 


de  trois  de  chaque  côté  ;  ils  sont  très 
allongés  et  entourent  presque  complè- 
tement Touverture  buccale  (c).  Il  en  est 
de  même  chez  le  Scymnus  lichia  {d)\ 
mais  chez  VAcanthiaSy  il  n'y  en  a  que 
deux  patres,  et  ils  occupent  seulement 
les  commissures  des  lèvres  (e). 

Chez  la  Chimère  {Callorhynchus 
antarcticus),  le  cartilage  labial  infé- 
rieur, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  est 
extrêmement  développé,  et  ressemble 
à  une  mandibule  qui  serait  placée  au 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les 
autres  pièces  du  même  système  sont 
moins  grandes  ;  enfin  les  arcs  maxillo- 
palatins  paraissent  manquer,  et  les  arcs 
maxillo-crémastiques  sont  représentés 
par  des  prolongements  du  cartilage 
crânien  {f). 

Chez  le  Lepidosiren,  que  beaucoup 
de  zoologistes  rangent  parmi  les  lais- 
sons, les  arcs  maxillo-crémastiques , 
quoique  ossifiés,  sont  aussi  confondus 
avec  le  crâne  ;  il  en  est  de  même  des 


(a)  Henle,  Ueber  Narcùie,  euuneue  Gattung  eUctritck&r  Rûchen,  1834,  p.  8,  pi.  4,  fig.  8  et3- 

—  Mûller  Vergleichende  Anatomie  der  Myxinoiden,  pi.  5,  ûg.  3  et  4. 

{b)  SUnnius  et  Siebold.  Nouveau  Mantêel  d'anaUmie  comparée^  t.  U,  p.  32. 

AgasMs,  Becherchet  twr  les  Poittont  fotsiUt,  1. 1.  p.  134. 

(c)  Gerus,  Tabul.  Anat.  compar,  Uluttr.,  pus  ii,  pi.  3,  fiy.  15. 

(i)  Wagner.  leoMS  Motomàcas,  pi.  30,  fig.  8. 

(«)  Agassiz,  Op.  cU„  1. 1,  pi.  K,  fig.  1. 

_  Wagner,  Op.  cU,t  pl-  20,  fig.  5. 

{f)  i.  Huiler,  V$rgl.  Anat.  der  Myxinoiden,  pi.  5,  fig.  i. 

—  Aganu,  PoitMns  fatiHet,  1. 1,  pi.  J,  fig.  12. 
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lages,  est  formé  de  chaque  côté  de  la  tête  par  deux  pièces  pla- 
cées bout  à  bout,  ce  qui,  tout  en  diminuant  la  solidité  de  Tappui 
qu  il  offre  au  système  mandibulaire,  permet  plus  de  mobilité 
el  d'extensibilité  dans  Tespèce  de  cadre  circumbuccal  dont  ces 
arcs-boutanis  font  partie  (1). 

Chez  les  Poissons  osseux,  on  ne  trouve  plus  de  trace  de 
pièces  labiales  ;  mais  l'appareil  cloisonnaire  de  la  bouche  se 
complique  davantage,  et  les  arcs  palatins,  ainsi  que  les  arcs 
maxillo-crémastiques,  se  développent  beaucoup  ;  la  mâchoire 
supérieure,  tout  en  conservant  d'ordinaire  une  grande  mobililé, 
s'articule  directement  sur  la  portion  antérieure  du  système 


Cbarpenlo 

buccale 

des  Poissons 

osseux. 


parties  correspondantes  aux  arcs  pa- 
latins ;  mais  11  exbte  ane  pièce  osseuse 
qui  représente  Pintermaxillaire  ;  enfin 
la  mâchoire  inférieure  est  très  dévelop- 
pée, et  il  n'y  a  pas  de  cartilages  la- 
biaux (a). 

Ciiez  les  Esturgeons  (6),  qui  à  cer- 
tains égards  établissent  le  passage 
entre  les  Poissons  cartilagineux  et  os- 
seux, les  arcs  maxillo-crémastiqucsqul 
suspendent  au  crâne  Tappareil  mandi- 
bulaire sont  très  développés  et  com- 
posés chacun  de  trois  pièces  articulées 
bout  à  bout,  de  façon  à  donner  à  la 
bouche  beaucoup  de  mobilité  d'avant 
en  arrière.  La  mâchoire  inférieure  ne 
présente  rien  de  particulier  ;  mais  la 
mâchoire  supérieure  a  une  structure 
très  complexe,  et  Ton  y  remarque  un 
système  palatin  formant  voûte   au- 


dessus  de  la  cavité  orale,  et  portant  en 
avant  deux  paires  de  petites  pièces 
étroites  qui  paraissent  représenter  les 
maxillaires  supérieurs  et  les  inter- 
maxillalres.  Du  reste,  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  de  la 
détermination  de  plusieurs  de  ces 
parties,  dont  les  unes  sont  osseuses  et 
les  autres  carrllagineuses. 

Chez  le  Polyodon  ou  Spatularia^  qui 
appartient  au  même  groupe  zoologi- 
que, les  arcs  palatin  et  maxillaire  su- 
périeurs sont  développés  à  peu  près 
également,  et  se  composent  chacun 
d'une  paire  de  pièces  allongées  qui  res- 
semblent beaucoup  aux  branches  de 
la  raftclioire  inférieure  (c). 

(1)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Raies  qui  forment  les  genres  Mylio  - 
bâte  et  Rhinoptère. 


(a)  Ow«ii.  Deitription  of  thê  Lepidoslren  aiuectens  {Trant,  of  Vie  hinnean  SoCt  t.  XVIII, 

p.  3ds.  pi.  «a.  Sf .  A). 

—  Bischoff,  Ducript.  anatom.  du  Lepidosiren  paradoxa  {Ann,  de»  science»  nat,t  2*   séria, 
LXfV,  pi  T,ûg.  i.  5.  6,  8  et  9). 

(ft)  Cimer,  Leçmu  4'attaUimu  emparée,  •'  ëdit.,  I.  U.  p.  665. 

—  Bran  H  et  Ralaeborg.  MedixiniMche  Zoologie,  t.  D,  pi.  4,  Gf .  1  at  3. 

—  J.  MâOer,  Yergl,  Anat.  der  Myxinoidcn,  pi.  9,  fig.  10  el  11. 

—  Afaastt,  PMêeons  foesUee,  1. 1,  pi.  K,  flg.  3. 

—  Wagner,  Icomes  Jtootonùcœ,  pi.  80,  fig.  1  et  8. 
(e)  Agaasis,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  K.  fig.  9. 

—  Mtter,  Op,  cU.,  pi.  5,  fig.  7. 
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crânien  qui  est  formé  par  Tos  voiner,  et  celui-ci  devient  une 
partie  constituante  de  la  voûte  palatine.  Enfin,  chacun  des  sys- 
tèmes de  pièces  solides  que  nous  avons  vu  concourir  à  la  for- 
mation de  la  charpente  buccale,  au  lieu  de  se  composer  d'une 
paire  d'os  seulement,  en  présente  deux  ou  plusieurs. 

Ainsi,  chez  le  Brochet,  que  je  choisirai  comme  premier 
exemple  pour  l'étude  de  cette  portion  de  l'appareil  digestif,  la 
mâchoire  inférieure  est  formée,  comme  d'ordinaire,  par  la  réu- 
nion de  deux  branches  au  moyen  d'une  articulation  médiane, 
et  chacune  de  ces  branches  se  compose  de  trois  pièces  que  Ton 
distingue  sous  les  noms  d'os  dentaire^  d'os  articulaire  et  d'os 
angulaire;  mais  ces  pièces  sont  très  solidement  unies  entre 
elles,  et  le  levier  constitué  par  leur  assemblage  a  beaucoup  de 
force  (1). 

L'arc-boutant  temporal,  ou  système  maxillo  -  crémastique, 
qui,  de  chaque  côté,  est  interposé  entre  la  surface  articulaire 
de  la  mâchoire  inférieure  et  la  base  du  crâne,  acquiert  un 
grand  développement,  et  se  prolonge  en  arrière  pour  donner 
naissance  à  l'appareil  operculaire  dont  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  nous  occuper  (2).  En  avant,  il  se  confond  avec 
l'os  palatin,  et  celui-ci  s'étend  jusqu'auprès  de  l'extrémité  an- 
térieure de  la  cavité  buccale,  où  il  s'articule  avec  le  vomer,  os 
qui  termine  la  série  des  pièces  basilaires  du  système  crânien. 
Par  leur  réunion,  ces  parties  de  la  charpente  de  la  face  con- 


(1)  L^os  deotaire  constitue  la  portion 
antërietire  de  la  mâchoire,  et  présente 
en  arrière  une  grande  écliancrure 
dan»  laquelle  la  pièce  suivante  s'en- 
fonce profondément.  Celle-ci  est  Tos 
arUculaire  ;  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
forme  avec  rextrémité  inférieure  du 
système  maxillo-crémasllque  la  join- 


ture en  charnière  qui  sert  de  ;poinl 
d'appui  au  levier  mandibulaire.  Enfin, 
Tos  angulaire  est  situé  sous  Textrémité 
postérieure  de  Tos  arliculaire,  et  sert  à 
allonger  ce  même  levier  un  peu  au  delà 
du  point  d'appui  dont  je  viens  de 
parler  (a). 

(2)  Voyez  tome  11,  page  2'i9. 


(a)  Voyex  Agatsiz,  !<€cherch€t  tur  Ut  Poitioni  fofiiU*,  t.  V,  2*  partie,  p.  68,  pi.  K,  fiy.  10 
otiS,  n«*34,  35el3G. 
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stiluent  de  chaque  côté  de  la  tête  une  grande  cloison  verticale 
qui  descend  de  la  base  du  crâne  vers  la  mâchoire  inférieure, 
et  qui  sépare  la  cavité  buccale  des  muscles  adjacents ,  mais 
qui  est  susceptible  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  un  peu 
du  plan  médian,  de  façon  à  dilater  ou  à  resserrer  ccîtte  cavité. 
Un  nombre  considérable  d'os  plats  articulés  entre  eux  par 
leurs  bords  entrent  dans  la  composition  de  Tarcade  temporo* 
palatine  ainsi  formée  (1),  et  il  règne  une  grande  confusion 
dans  la  dénomination  de  ces  différentes  pièces,  car  en  général 
on  a  voulu  leur  appliquer  des  noms  indicatifs  de  leurs  analo- 
gies respectives  avec  les  diverses  parties  constituantes  de  la 
tête  des  Mammifères,  et  les  auteurs  sont  très  partagés  d'opinion 
au  sujet  de  ces  rapprochements  théoriques  (2).  Ici  nous  ne 


(1)  Ces  pièces ,  ainsi  que  les  autres 
parties  de  l^appareil  buccal  du  Brochet, 
sool  représentées  dans  les  ouvrages  de 
Rosenthal  et  de  M.  Agassiz  sur  Postéo- 
logie  des  Poissons  (a). 

(2)  Les  principaux  ouvrages  dans 
lesquels  on  a  cherché  à  é|yblir  la  con- 
cordance entre  les  os  de  la  télé  des 


Poissons  et  les  pièces  constituées  de 
cette  partie  du  squelette  cliez  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  sont  ceux  de  Ou- 
vier,  Geoffroy  Saint-Ililaire ,  Spfx, 
Carus,  Bojanus,  Dakker,  MM.  Agassiz 
elVogt,  et  M.  Owen  (6).  Le  travail  de 
Rosenthal  sur  Tostéologie  des  Poissons 
est  seulement  descriptif  (c). 


(a)  RoMotliBl,  lehthyotomitehe  Tafetn,  pi.  7,  fig.  i,  3,  etc. 

—  Agataiz,  Rteherehe*  sur  Ui  Po'utont  fo$iilett  t.  Y,  pi.  K,  R^.  42. 

(è)  Cinrier.  Règne  atiinuil.  i'*  ediu,  i.  IV,  pi.  10,  et  HUUrire  nalvrelle  des  Poiuont,  t.  I, 
p.  3l6ct  »uiT..  pi.  ihZ. 

—  Geoffroy  Saint- Hîleire,  CcmpotUion  de  la  tête  osseuee  de  V Homme  et  des  Animaux  {Ann, 
d£ê9cienee*  nat.^  1824, 1.  III,  pi.  9),  et  Mém,  sur  la  structure  et  Us  usages  de  l'appareil  olfactif 
dans  Us  Poissons  {Ann.  des  sciences  nat.,  1825,  t.  VI,  p.  322,  pi.  14  et  1 5). 

>     —  Spix,  CepKalogenesis,  1 81 5. 

—  Bojeotts,  Yersuch  einer  Deutung  der  Knoehenim  Kopfe  der  Fische  {Uis,  1818,  t.  III, 
p.  498).  —  Parergon  ad  Bojani  anatomen  Testudinis  ;  eranUvertebratorum  Animalium,  scilicet 
Pûciinn,  ReptUiumt  Avium,  Mammalium  comparaiionem  fadenst  icône  illuslratus,  lK2t. 

—  Bekker,  Osteographia  Piscium.  Gronings,  1822. 

—  Ardent,  Deeapttis  ossei  Esocis  lucii  strtictura  tingulari  {Aitaerl.  inaug.)  Reifiom.  1822.) 

—  Vander  HÔTen,  DesceUto  piscium  (duscri.  iiiaug.,  1822). 

—  kgssw  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmones  {Mim.  de  la  Soc,  des  sciences  naturelles  de  Neuf 
ehâUU  1845,  t.  III). 

—  Hailnaon,  Die  vergleichende  Osteologie  des  Sehiafenbeins,  1837. 

—  Kôeilin,  Ûer  itau  des  knochemen  Kopfes  in  den  vier  Klasun  der  Wirbelihiere,  1844. 

—  0««o,  Lectures  en  Ihe  Comparative  Anatomy  and  Physiology  of  the  Vertébrale  Animais, 
Fishes,  1846.  —  fieport  on  the  Archetipe  and  Homologies  of  the  Yertebrate  Skeleton  {Report 
of  the  Bruuh  Assocwtion  for  ihe  Advanc»  of  Siiences  /or  1846.  p.  169  cl  suiv.,  4847). 

(c)  Ro>rBibal,  Ueber  die  Skelelte  der  Fische  {Arphiv  der  Physiol,  von  Keil  und  Autenriolli,  I8U, 
I.  X,  p.  340).  —  Ichthyotomische  Tafeln,,  in-4,  1812. 
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pouvons  discuter  ces  questions,  dont  Texamen  trouvera  natu- 
rellement sa  place  dans  les  Leçons  consacrées  d'une  manière 
spéciale  à  Tétude  du  squelette  des  Animaux  vertébrés;  par 
conséquent,  je  n'entrerai  pas  dans  beaucoup  de  détails  descrip- 
tifs relatifs  à  la  constitution  du  système  temporo-palatin ,  et 
je  me  bornerai  à  en  indiquer  brièvement  les  parties  princi- 
pales. 

L'os  auquel  la  mâchoire  inférieure  se  trouve  suspendue 
est  de  forme  triangulaire,  et  peut  être  appelé  Vhypotympanique 
ou  tympanique  inférieur  (1).  L'extrémité  crânienne  de  la  chaîne 
de  pièces  solides  dont  il  occupe  le  bout  inférieur  est  formée 
par  un  os  dit  épitympanique^  qui  s'articule  par  ginglyme  avec 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  crâne  (2).  Enfin,  la  portion 
moyenne  de  cet  arc-boutant  est  formée  par  deux  pièces  que  je 
désignerai,  comme  le  fait  M.  Owen,  sous  les  noms  de  méso- 
tympaniqite  (3)  et  de  prétympanique  {li)  ;  en  arrière,  elle  s'a|> 
puie  sur  la  pièce  basilaire  du  système  opcrculaire  ou  préoper- 
cule, et  par  sa  face  externe  elle  donne  attache  au  premier  arc 
de  l'appareil  hyoïdien. 

L'arc  palatin  constitue  un  second  arc-boutant  qui  s'étend 
du  bord  antérieur  de  la  chaîne  des  os  tympaniques  dont  je 
viens  de  parler,  à  l'extrémité  antérieure  ou  portion  vomé- 
rienne  du  prolongement  crâno-facial  servant  de  soutien  à  la 


(1)  Cet  os  est  appelé  jugal  par  Gu- 
YÎer,  os  discoideum  par  Carus,  sym- 
plecticum  quartum  par  Bakker,  pté- 
rygotdien  interne  par  Dojan us, /u^a/, 
pois  hypocotyléal  par  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  et  os  carré  par  M.  Agassiz  et 
par  M.  Vogt. 

(2)  Cette  pièce  est  le  temporal  de 
Guvier,  le  sympleclicum  primum  de 
Bakker,  Vos  carré  de  Rosenthal,  la 
caisse  de  Bojanns,  le  sériai  de  Geof- 
froy Saint«Uilaire. 


(3)  Vos  mésotympanique  est  appelé 
lestyloïde  par  Meckel,  le  symplecticum 
secundum  par  Bakker,  Vuro-sérial 
par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  le  sym- 
plec tique  par  Guvier. 

(û)  La  pièce  que  M.  Owen  appelle 
la  prétympanique  est  celle  qui  est 
nommée  tympanal  par  Guvier,  épi^ 
cotyléal  par  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
ptérygoïdienpostérieur  par  Hallmann» 
et  caisse  p^T  M.  Agassiz. 
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mâchoire  supérieure.  Il  est  formé  en  avant  par  un  os  long  et 
étroit,  appelé pato^m  (t),  et  en  arrière  par  deux  pièces  nom- 
mées plérygotdtennes  (2)  ;  enfin,  il  s'articule  avecTangle  anté- 
rieur de  la  voûte  orbitaire  aussi  bien  qu'avec  le  vomer,  et  il 
fournit  ainsi  à  l'arcade  palato-temporale  dont  il  fait  partie  deux 
points  de  suspension. 

La  )nâchoire  supérieure  est  formée  de  deux  branches  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre,  qui  s'articulent  avec  le  vomer  et  l'os 
palatin  a  leur  extrémité  antérieure,  mais  qui  sont  libres  à  leur 
extrémité  postérieure,  laquelle  descend  obliquement  sur  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  à  emboîter  celle-ci. 
Chacune  de  ses  branches  est  composée  de  trois  os,  savoir  :  un 
intermaxillaire  en  avant,  un  maxillaire  sur  les  côtés  (3) ,  et  à 
Textrémité  postérieure  de  ce  dernier  une  petite  pièce  sus-maxil- 
laire. Elles  sont  très  mobiles  sur  l'espèce  de  support  médian 
formé  parle  vomer,  et  leur  extrémité  postérieure  peut  se  rele- 
ver  ou  s'abaisser,  suivant  que  la  bouche  doit  se  fermer  ou 
s'ouvrir  plus  ou  moins  largement. 

La  -conformation  de  la  mâchoire  supérieure  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  Salmones  et  quelques  autres  Poissons  (&); 


(1)  Les  analomistes  sont  assez  géné- 
ralement d^accord  sur  la  détermina- 
Uon  de  cette  pièce  osseuse. 

(2)  L^iine  de  ces  pièces,  grêle  et 
arquée,  s'élend  de  rextrémité  [>08té- 
rieure  do  palatin  Jusque  dans  le  voisi- 
nage de  Tarticulation  maxillaire,  en 
kmgeant  le  bord  antérieur  du  tym- 
panique  inférieur.  Guvier  Ta  désignée 
toas  le  nom  d''os  transverse, 

L*aatre  pièce  est  située  sur  le  bord 
interne  du  lympanique  inférieur,  et 
s'appuie  postérieurement  sur  le  pré^ 


lympanique.  Guvier  l'appelle  Vos  pté' 
rygot'dien  interne,  et  cette  détermi- 
nation est  adoptée  par  la  plupart  des 
anatomistes, 

(3)  Avant  que  Guvier  eût  reconnu 
l*analogie  de  ces  pièces  avec  les  os  in- 
termaxillaire et  maxillaire  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  on  donnait  souvent 
le  nom  d'os  labial  ou  d'os  des  mys^ 
taces  à  cette  dernière. 

(/i)  Ainsi,  chez  les  Truites  (a),  les 
iniermaxillaires  se  touchent  sur  la 
ligne  médiane  et  reposent  sur  Textré- 


(a)  Afmu  et  Vogt,  ÀnalomU  d€$  Salnumet»  p.  19,  pi.  E,  fig.  1,  et  pi.  F,  flg.  k  {Métn.  de  la 
Société  dit  idenees  naturellet  de  Neufchdtel,  1845). 
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mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  les  pièces 
sus-maxillaires  manquent  (1).  Parfois  les  maxillaires  dispa- 
raissent aussi  ou  deviennent  rudimentaires  (2)  ;  et ,  dans 
quelques  cas,  ces  derniers  os  se  soudent  entre  eux  de  façon 
à  ne  former  qu'une  pièce  unique,  par  exemple  chez  les 
Diodons  (3)  ;  ou  bien  encore  ils  se  fixent  au  crâne  par  engre- 
nage, de  manière  à  perdre  toute  mobilité,  ainsi  que  cela  se 


mité  antérieure  du  système  crânien, 
mais  ne  constituent  que  la  portion 
moyenne  de  la  mâclioire  supérieure. 
Celle-ci  est  formée    principalement 
par  les  os  maxillaires,  lesquels  s'arti- 
culent avec  les  intermaxillaîres  à  Taide 
d*un    prolongement   qui   chevauche 
sur  le  bord  postérieur  de  ceux-ci  et 
s'appuie  sur  leur  face  interne.  C^es 
pièces  maxillaires  sont  très  grandes 
et  armées  de  dents  comme  les  inter- 
maxillaîres ;  enfin,  elles  portent  dans 
leur  tiei-s  postérieur  un  os  sus-maxil- 
laire qui  est  lamelleux  et  de  forme 
ovalaire. 

Chez  le  Hareng  (a),  rintermaxillaire 
est  très  petit,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  mâchoire  supérieure  est  formée 
par  les  maxillaires  seulement.  Les  os 
susmaxillaires  sont  bien  dévelop- 
pés (6;. 

(1)  Par  exemple, chez  la  Perche  (c), 
les  Trîgles  (d),  les  Scorpènes  (c),  etc. 


(2)  Chez  les  Silures,  les  os  maxil- 
laires ne  sont  représentés  que  par  une 
petite  pièce  1res  mobile  qui  occupe  la 
base  du  barbillon  latéral,  et  qui  se 
prolonge  dans  Pintérleur  de  cet  ap- 
pendice sous  la  forme  d'un  stylet  car- 
tilagineux {f).  Ces  os  sont  très  petits 
chez  les  Ésoces  {g). 

Chez  les  Anguilles,  les  os  maxillaires 
manquent  complètement  {h), 

(3)  Chez  les  Diodons,  le  devant  de 
la  mâchoire  supérieure  est  formé  par 
un  grand  os  impair  qui  est  arqué  en 
forme  de  bec,  et  qiii  représente  les 
deux  inlermaxillaires;  enfin,  derrière 
cette  pièce  médiane  se  trouvent  les 
deux  os  maxillaires  (t). 

Chez  lesTélraodons,  la  conformation 
de  la  mâchoire  supérieure  est  à  peu 
près  la  même,  si  ce  n'est  que  les  deux 
intermaxillaîres,  au  lieu  d'être  soudes 
entre  eux,  sont  réunis  par  une  suture 
médiane  à  engrenage  (;'). 


(a)  Cuvior  et  VMlencicnnes,  Hittoire  naturelU  det  Poissoiit,  t.  XX,  pi.  593,  ù^.  i . 

(b)  RosenUial,  Ichthyotomisvhe  Tafeln,  pi.  4,  Rg.  i  cl  4. 
(e)  Gttvier,  IHttoire  naturelU  des  Poiuoiu,  1. 1,  pi.  i. 

{d)  Affusii,  Recherches  tur  les  Poissons  fossiles,  i.  IV,  pi.  F. 
{e)  Idem,  ibid.,  i.  IV,  pi.  L,  figr.  3. 
If)  Ros«nlhal,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  i. 

(g)  Agas8iz.  Recherches  sur  les  Poissons  fossiUs^  t.  V,  pi.  J  et  K,  Ùg.  \  2. 
(h)  Rosenlhal,  Op.  cit.^  pi.  93. 
(i)  Idem,  ibid..  Op.  cit.,  pi.  â2,  Ûg.  5  ol  6. 

—  }îo\l»Tii,éttuUs  sur  les  Gymnodonles,  et  en  particulier  sur  Uur  osléologie{.Aim.  des  sclenres 
nû/.,  *•  série,  1857,  t.  VIII,  pi.  6,  Oç.  8). 

{»  ficoffroySaint-Hilaire,  Powwn*  du  Nil,  pi.  2,  fiç.  23  ol2»  {Dsscript.  de  l'Étjiftde). 
-.  HolUrU,  loc.  cit.,  pi.  G,Rg,i  kl. 
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voit  chez  les  Ganoïdes  (1)  et  quelques  autres  Poissons  de 
Tordre  des  Acanlhoptérygiens  (2).  Mais,  en  général,  ils  res- 
tent libres,  ne  s'unissent  entre  eux  que  par  Tinlermédiaire  de 
ligaments  extensibles,  et  sont  pourvus  d'une  longue  branche 
montante  qui,  lout  en  s'appuyant  sur  Textrémité  antérieure 
du  sysième  crânien,  est  susceptible  de  glisser  en  avant  ou  en 
arrière,  el  rend  l'ensemble  de  la  mâchoire  supérieure  très  pro- 


(1)  Qiez  ie  Polypterus  bichir,  les 
jotermaxillaires  sont  soudés  enlre  eux, 
mais  présentent  sur  leur  point  de  jonc- 
tion des  traces  de  suture  ;  ils  sont 
d'ailleurs  solidement  articulés  aux 
parties  voisines  de  la  charpente  céplia- 
lique.  U  en  est  de  même  des  os 
maxillaires  qui  occupent  les  parties 
latérales  de  la  mâchoire  supérieure  et 
qui  s^engrènent  avec  le  voiper  et  les 
palaUns  (a). 

Cbez  VAmia ,  les  inter maxillaires 
sont  également  réunli  de  façon  à  for- 
mer une  pièce  impaire,  et  les  maxil- 
laires qui  constituent  toute  la  partie 
latérale  de  la  mâchoire  inférieure 
portent  chacun  une  petite  pièce  sus- 
maxillaire  (6). 

Cbez  le  Lepidosteus  osseiis,  où  les 
mâchoires  s^allongent  extrêmement, 
mais  où  toutes  les  parties  constitutives 
de  chacune  d'elles  sont  réunies  par 
des  sutures  engrenées  très  solides, 
les  os  ioiermaxillaires  sont  disUncts 
entre  eux,  bien  que  soudés  et  confon- 
dus avec  les  os  nasaux;  enfin,  les 


maxillaires  sont  subdivisés  en  plu- 
sieurs pièces  placées  bout  à  bout  et 
occupant  les  côtés  du  bec  (c). 

(2)  Chez  l'Espadon,  où  la  mâchoire 
supérieure  s'allonge  excessivement  en 
forme  d'épée,  le  vomer  s'avance  au 
milieu  de  ce  rostre  et  les  intermaiii- 
iaires ,  qui  constituent  des  lames 
étroites  et  très  longues,  après  s'être 
articulés  tout  le  long  des  bords  exter- 
nes de  cette  pièce  médiane,  se  joignent 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane  pour 
constituer  la  portion  antérieure  du 
bec  ;  enfin,  les  maxillaires,  qui  sont 
aussi  lamelleux  et  très  allongés,  s'in- 
tercalent de  chaque  côté  entre  Tex- 
trémité  postérieure  et  tronquée  de 
l'inlermaxillaire  et  le  voiler,  puis 
s'articulent  plus  en  arrière  avec  les 
palatins  (dj.  Ainsi  toutes  ces  pièces 
osseuses  sont  unies  très  solidement 
entre  elles,  et  ne  sont  susceptibles 
d'exécuter  aucun  mouvement. 

La  structure  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  à  peu  près  la  même  chez 
l'Orphie  ou  Esoœ  Mone  (e). 


[a)  AfiMif,  Beeherehet  sur  let  Poistona  fogsUet,  t.  II.  pi.  C. 

^)  Fraoqoe,  Afferuninr  nwnuUa  ad  Amtam  calvam  aecuratius eognoteendam  (disiert.  inaug.), 
if.  là  3.  BeroKoi,  1^47. 

tc)  Afawix,  Notice  sur  les  caractères  xooïogiques  et  anatomiques  des  Poissons  sauroldes,  p.  IS, 
pi.  B,  fig.  S  et  3  (cxtr.  de*  Recherches  sur  les  l*oissotis  fossileSt  1843,  t.  U,  î»  partie,  p.  43). 

[d)  Rwcotlial,  IchthyotomiMche  Tafeln,  pi.  «i,  np.  1. 

—  Canef  et  Valcnriennes,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  I.  lit,  p.  260,  pi.  231 ,  fiff.  1  al  2, 

(r^Roaefllhil,  Op.  (it.,  pi.  8,  fiff.  1  et  3. 
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tractile(l).  Il  esta  remarquer  que  chez  la  plupart  des  Poissons 
osseux,  les  os  intermaxillaires,  au  lieu  d'occuper  seulement 
le  milieu  de  cette  mâchoire,  descendent  de  chaque  côté  au* 
devant  des  maxillaires,  et  que  ces  derniers  os  s'articulent  direc- 
tement, parleur  extrémité  supérieure,  avec  le  vomer  aussi  bien 
qu'avec  la  partie  adjacente  des  intermaxillaires  (2).  Enfin,  il  est 


(1)  Chez  les  Batistes  (a)  et  les 
autres  Poissons  dont  Cuvier  a  formé 
la  division  des  Plectognathes^  Tos 
maxillaire  n'est  pas  mobile  sur  Pin- 
termaxillaire  ,  et  celui-ci  est  articula 
solidement  à  la  partie  antérieure  delà 
charpente  crânienne  par  un  cartilage 
ou  par  suture. 

(3)  Ce  mode  d'organisation  de  la 
mâchoire  supérieure  est  très  bien  ca- 
ractérisé chez  la  Perche  (6),  les  Sclè- 
nes  (c)  et  beaucoup  d'autres  Acan« 
thoptérygiens.  Le  corps  de  Tos  in  ter* 
maxillaire  est  allongé  et  arqué  ;  il 
borde  en  avant  l'ouverture  buccale,  et 
se  termine  postérieurement  par  une 
extrémité  effilée  et  libre  ;  enfin,  son 
extrémité  antérieure  et  supérieure 
donne  naissance  à  une  apophyse  fron* 
taie  ou  mpntanle  qui  se  dirige  en  ar- 
rière et  va  s'appuyer  sur  la  partie  an- 
térieure du  crftne  formée  par  le  vomer 
et  Tethmolde.  A  c6té  de  la  base  de  ce 
prolongement  on  remarque  une  autre 
apophyse  plus  courte,  et  l'échancrure 
qui  sépare  celui-ci  du  précédent 
reçoit  un  prolongement  en  forme  de 


crochet  qui  appartient  à  Textrémité 
antérieure  de  l'os  maxillaire.  Ce  der- 
nier os  prend«aussi  des  points  d'appui 
sur  le  vomer  et  sur  l'extrémité  anté- 
rieure du  palatin  correspondant  (d). 

Chez  d'autres  Poissons,  l'apc^hyse 
montante  de  l'os  intermaxillaire  s'al- 
longe beaucoup  plus  :  par  exemple, 
chez  la  Dorée  ou  Zeus  faber  (e) ,  la 
Vieille  ou  Labrus  2ti«cii«(/'),lesMé- 
nides,  les  Vomers  ((/),  les  Spares«  etc., 
et  la  mftchoire  supérieure  devient  eo 
même  temps  plus  protractile. 

Quelquefois  l'apophyse  montante  de 
rintermaxillaire  est  formée  par  une 
pièce  distincte,  et  se  trouve  réunie  au 
corps  de  cet  os  par  une  suture  seule- 
ment. Le  Gernier,  le  Mérou  et  le  Po* 
gonias  présentent  cette  disposition,  et 
la  pièce  additionnelle  ainsi  constituée 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  ràtno- 
sphénal  par  Geoffroy  Saint-Uilaire. 

Cette  apophyse  montante  est  au 
contraire  très  courte  chez  les  Clupes, 
les  Cyprins,  les  Brochets,  etc.  ;  enfin, 
elle  n'existe  pas  chez  les  Silures,  les 
Balistes,  etc. 


(a)  AgaMit,  Beeherchet  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  H,  pi.  F. 

—  Wagner,  Icônes  aootomicœ,  pi.  it9,  fig.  1. 

—  HoUard.  Mém.  sur  la  fanUlUdesBaHstides  {Ann.  des  se.  nût. ,  4  853, 3*  tërie,  t. XX,  pi.  I ,  Of .  1  ). 
(k)  Cun«r  et  Valenciennet,  Histoire  naturelU  des  Poissons^  t.  I,  pi.  I . 

—  Laurillard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  i ,  fig.  f  ,et  pi.  4,  fig.  I. 

(c)  Roaeothal,  Op.  eit,,  pi.  16,  fig.  i  el  i. 

(d)  Agassti,  Op,  eU,,  t.  V,  pi.  B.  6^.  S. 
(c)  Roaeothal,  Op.  cit.,  pi.  i 3,  fig.  1. 
(Olden.  iMi(.,  pi.  15,  6g.  1. 

(g)  AgaMis,  Op.  cit.,  U  V.  pi.  A. 
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aussi  à  noter  que,  chez  les  Pleuronectesja  mâchoire  supérieure, 
au  lieu  d'être  symélrique  comme  d'ordinaire,  est  plus  ou  moins 
déjelée  de  côté  (1). 

Chez  quelques  Poissons,  tels  que  les  Soares  et  les  Épibules, 
la  mâchoire  inférieure  est  également  très  protractile,  et,  au  lieu 
d'être  unie  à  l'arc  maxillo-crémastique,  elle  joue  sur  un  levier 
articulé  par  une  charnière  qui  la  maintient  toujours  à  la  même 
distance  de  la  base  du  crâne  (2).  Je  dois  ajouter  que  les  pièces 
constitutives  de  cette  mâchoire  sont  parfois  au  nombre  de  quatre 
paires  ou  même  de  cinq  ;  mais  cette  complication  nouvelle  n'in- 
flue notablement  ni  sur  sa  forme  ni  sur  le  degré  de  solidité 
qu'elle  peut  avoir  (S) . 

Enfin  on  rencontre,  dans  la  disposition  de  l'arcade  temporo- 


(1)  Ceue  déformation  est  une  con- 
séquence du  déplacement  de  la  partie 
s«pérleare  de  la  léte  chez  ces  Poissons* 
qui  se  tiennent  dans  une  posiUon  telle 
que  l'un  des  côtés  de  leur  corps  est 
dirigé  en  dessus  etTaulre  en  dessous, 
ei  qui  ont  les  deux  yeux  situés  sur  le 
premier  de  ces  côtés.  La  mâchoire  est 
déviée  de  la  même  manière,  tantôt  à 
droite,  d'autres  fois  à  gauche,  suivant 
les  espèces  (a). 

(2)  Chez  les  Laliroîdes  du  genre 
Epibulusj  non-seulement  la  mâchoire 
supérieure  est  très  protractile  et  les  os 
maxillaires  glissent  siu'le  frontà  l'aide 
d'apophyses  d'une  longueur  consldé* 
rable,  qui,  dans  l'état  de  repos,  re- 
montent jusque  sur  la  région  occipi- 
tale du  crâne;  mais  la  mâchoire 
inférieure  est  susceptible  de  se  dépla- 
cer pour  se  porter  en  avant  ou  en  ar- 
rière par  le  jeu  de  Tos  tympanique 
inférieur  qui,  au  lieu  d'être  comme 


d'ordinaire  une  large  lame  solidement 
articulée  avec  l'arcade  palatine  et  la 
portion  basilaire  de  l'arc  maxillo-cré- 
mastique, constitue  un  levier  grêle, 
allongé,  et  très  mobile  sur  celle  der- 
nière partie  de  la  charpente  buccale  (6). 

Chez  les  Scares,  la  mâchoire  infé- 
rieure est  également  susceptible  de  se 
mouvoir  en  entier  d'avant  en  arrière* 
mais  celte  faculté  est  due  à  une  autre 
disposition  organique  :  le  levier  qui 
détermine  ces  déplacements  est  formé 
par  l'osangulaire,  lequel,  aulieud'élre 
comme  à  l'ordinaire  accolé  à  l'exlré- 
mité  postérieure  des  branches  man- 
dibulaires,  se  relève  et  constitue  de 
chaque  côté  de  la  tête  un  arc-boutant 
situé  entre  ces  branches  et  l'arcade 
temporo-palatine  (c). 

(3)  Les  parties  fondamentales  de  la 
mâchoire  inférieure  des  Poissons  sont 
toujours  l'os  dentaire  et  l'os  articu- 
laire ;  mais  quelquefois,  indépendam- 


(a)  Exemple  :  le  Flétan  oa  PUurmeeUB  Mppoglostus  (Rosenthal,  Op,  cir.,  pi.  11 ,  fff.  !)• 

(b)  CantT  et  VafeocienDcs,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  XIV,  pi.  399. 

(c)  Cinricr  et  Yalendenne»,  Op.  cit.,  l.  XIV,  p.  152,  pi.  104. 
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palatine,  diverses  variétés  qui  parfois  inQuent  beaucoup  sur  la 
forme  générale  de  la  tête,  mais  qui  n'ont  pas  une  grande  impor- 
tance physiologique  {i). 

La  charpente  solide  de  la  cavité  buccale  est  complétée  dans  sa 
partiepostérieurepar  l'appareil  hyoïdien,  dont  nous  avons  étudié 
précédemment  la  structure  (2).  La  portion  inférieure  et  médiane 
de  ce  système  de  pièces  cartilagineuses  ou  osseuses  se  prolonge 
antérieurement  pour  constituer  la  base  de  la  langue,  et  sa  por- 
tion postérieure  embrasse  l'entrée  de  l'œsophage.  Les  fentes 
qui  sont  ménagées  entre  ses  différents  arcs  font  communiquer 
le  vestibule  digestif  avec  les  chambres  respiratoires.  Enfin,  les 
articulations  qui  existent  dans  ces  mêmes  arcs  permettent  à  la 
partie  inférieure  de  ce  système  de  pièces  osseuses  de  se  rappro- 
cher ou  de  s'éloigner  de  la  voûte  palatine,  suivant  les  besoins  de 
r  Animal. 
Charpente        §  9.  —  Chcz  Ics  Batracicns  (3)  et  la  plupart  des  Sau- 


buoetle 


des  BiiTMien»  riens ,  la  mâchoire   supérieure   est  complètement  fixée  au 
det  Repiiiee.  crânc,  et  la  mâchoire  inférieure  seule  est  susceptible  de  se 


ment  de  Pos  angulaire  que  noas'avons 
déjà  trouvé  chez  le  Brochet,  on  voit  à 
la  face  interne  de  Tariiculalre  une 
petite  pièce  osseuse  appelée  os  oper-' 
culaire  par  Cuvier  et  coronoïdien  par 
Geoffroy  Sainl-Hilaire.  Cette  pièce  ac- 
cessoire se  rencontre  chez  la  Perche  (a). 

Chez  le  Lépidostée,  le  nombre  des 
pièces  constitutives  de  chaque  branche 
mandibulaire  s*élèveâ  cinq,  car,  outre 
les  quatre  os  dont  Je  viens  de  parler, 
il  y  a  une  petite  pièce  dite  subangu- 
laire (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  cartilage 


fondamental  de  la  mâchoire  infé- 
rieure reste  souvent  sous  la  forme 
d*un  stylet  qui  se  trouve  engagé  dans 
une  excavation  de  Pos  dentaire. 

(1)  Ainsi,  c'est  rallongement  exces- 
sif de  Tare  palatin ,  des  os  tympani- 
ques  et  de  la  partie  antérieure  de  la 
charpente  crânienne,  qui  donne  aux 
Fistulairesou  Bouches  en  flûte (c),  aux 
Centrisques  (d)  et  aux  Syngnathes  la 
forme  particulière  du  museau  qui  les 
rend  si  remarquables. 

(2)  Tome  [[.  page  218  et  suiv. 

(3)  Chez  les  Batraciens  inférieurs. 


(a)  Cuvier  et  Valencionnes,  Hittoire  naturelle  des  Poûtofu,  1. 1,  pi.  3,  fiç.  3,  n*  37. 
{b)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Philosophie  anatomiquef  pi.  1,  ûg.  13. 
—  Aga»siz.  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  II,  pi.  B,  flf .  7. 
(c)  Roseiilbal,  fchthifotomische  Tafelnf  pi.  9,  ùg.  8.' 
(i<)Ideiii,tdu<.,  pUlO,  fif.  il. 
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mouvoir  en  se  baissant  et  en  se  relevant,  de  façon  à  s'é- 
carter de  son  antagoniste  ou  à  s'en  rapprocher  alternalive- 


Tarcade  lemporo- palatine  est  incom- 
plète et  la  mâchoire  supérieure  est 
quelquefois  très  réduite.  Ainsi,  cliezla 
Sirène,  les  os  maxillaires  sont  rudl- 
menfaires  et  suspendus  à  rextrémitë 
des  intermaxillaires  qui  s^appulent  sur 
le  défaut  du  crâne  à  Taide  d'une 
branche  montante  ;  enfin,  les  palatins 
sont  attachés  à  la  base  du  crâne,  mais 
ne  se  trouvent  reliés  ni  aux  os  maxil- 
laires ni  h  Tare  temporal  (a). 

Chez  le  Protée,  les  maxillaires  su- 
périeurs paraissent  manquer  complè- 
tement (6).  Chez  les  Axolotls  (c),  les 
Ménopomes  [(/),  les  Cryptobranches  (e) 
et  les  Salamandres  if),  ces  os  se 
développent  plus  que  chez  la  Sirène, 
et  forment  la  principale  partie  de 
la  mâchoire  supérieure,  mais  leur 
extrémité  postérieure  ne  s'articule  pas 
ayec  les  parties  adjacentes  de  la  char- 
pente  ccphalique  et  manque  de  sou- 
tien. Chez  la  Grenouille,  au  contraire, 
ces  os  s'allongent  beaucoup,  et  vont 
s^atlacher  à  l'extrémité  inférieure  des 


arcsmaxillo-crémastiques  par  l'inter- 
médiaire des  os  jugaux  ;  ils  s'articulent 
aussi  avec  les  os  palatins  et  les  os  pté- 
rygoTdiens,qui  les  relient  au  crâne,  et 
ils  sont  dis  posés  en  manièi*ed'arc-bou- 
lants  (g).  La  structure  de  la  mâchoire 
supérieure  esta  peu  près  la  même  chez 
les  Crapauds  (h)  et  les  Pipas  (t). 

Chez  tousccs  Animaux,  la  charpente 
osseuse  de  la  bouche  ne  clôt  que  très 
imparfaitement  cette  cavité  en  dessus, 
et  la  voûte  palatine  est  en  majeure 
partie  membraneaseou  bien  appliquée 
directement  contre  la  base  du  crâne« 
Ainsi,  chez  la  Grenouille  (/),  les  inter- 
maxillaires, les  maxillaires  et  les  ju- 
gaux  forment  par  leur  réunion  une 
espèce  de  cadre  semi-ovalaire  qui  est 
très  large  et  se  trouve  relié  de  chaque 
côté  à  la  base  du  crâne  par  deux  arcs- 
boiitants  transversaux,  dont  l'un  est 
constitué  par  l'os  palatin,  l'autre  par 
les  os  ptérygoïdiens.  Il  en  résulte  que 
la  voûte  osseuse  du  palais  présente  de 
chaque  côté  deux  -  grandes  lacunes 


(a)  Covier,  Becherchit  anatomiques  sur  lu  ReptiUs  regardés  comme  douteux,  p.  iG7,  pi.  i4, 
ùg.  7  (Hainboldt,  Recueil  d'iétervations  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée,  t.  I,  1811). — 
Otsements  fottileM,  pi.  S5&,  fig.  1,  3,  5  et  6,  el  AtUu  du  Règne  anintalf  Reptilbs,  pi.  42, 
fi^.  t.  a. 

(b)  Cuxier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  S55.  6g.  14  cl  15,  et  Atlas  du  Règne 
Msùmal,  RBPTiLn,  pi.  42,  fifr.  1,  a. 

(e)  Cimer.  OssemenU  fossiles,  pi.  255.  fig.  34  et  35. 

—  Calori,  SulVanatomia  dilV Axolotl,  pi.  1 ,  fifr.  1  et  3  {Instituto  di  Bologna,  1853,  t.  III). 
idi  Cirrier,  Ossements  fossiles,  pi.  354,  flg.  3,  4  cl  5. 

—  Xbyer,  Analecten  f&r  vergl.  Anatomie,  1  $35.  pi.  7.  fig.  1 . 

(e)  Vander  Hôven.  Fragments  wologiques  sur  les  BatracienSf  (1;.  8  à  1 1  {Mém.  de  la  Soc. 
dTMst.  nat.  de  Strasbourg,  t.  III).  i 

(/}  Covier,  Ossements  fossiles,  pi.  35,  ûg.  6,  7  et  8. 

—  Roseoni,  Amours  des  Salamandres,  pi.  4,  flg.  3  à  0. 

—  ïiugè*.  Recherches  sur  l'ostéologie  et  la  myologie  des  BatracienSi  pi.  3,  fi;.  83,  80  et  87 
{Mim,  de  FAcad.  des  sciences.  Savants  étrangers,  t.  Vil). 

(g)  Cuner,  Ossements  fossiles,  pi.  352,  fig.  1  à  3. 

—  DiiffM,  0|p.  cit„  pi.  1 ,  flg.  1  et  î.^ 
(1^)  Carier,  Op.  cit.,  pi.  252.  fiff.  3  et  4. 
(t)  Mmb,  ibid.,  pi,  253.  fiff.  6  et  7. 

IJ)  Un,  ibid„  pi.  352,  (ig.  2. 
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ment  (1).  Mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il  n'en  est  pas 
de  même,  et  en  général  la  dilatabilité  de  la  bouche  de  ces  ani«* 
maux  est  encore  plus  grande  que  chez  les  Poissons. 

Ainsi,  chez  les  Boas  et  les  autres  Serpents  non  venimeux,  qui 
sont  destinés  à  engloutir  souvent  dans  leur  estomac  une  proie 


occupant.  Tune  la  région  nasale, 
Tautre  la  région  orbitaire.  Enfin,  les 
os  ptérygoldiens  ont  trois  branches, 
dont  IHme  se  dirige  en  dedans  pour 
s^articaler  à  la  base  du  crâne,  la  se- 
conde se  porteen  avant  pour  rejoindre 
Tos  maxillaire  supérieur  ainsi  que 
Textrémité  externe  de  Tos  palatin,  et 
la  troisième  se  dirige  en  arrière  et  un 
peu  en  dehors  vers  le  point  de  jonction 
de  la  mâchoire  supérieure  avec  Pex- 
trémiié  de  Pos  tympanique,  de  façon 
qu*entre  ces  deux  branches  et  la  por- 
tion postérieure  de  la  mâchoire,  se 
trouve  un  troisième  espace  vide  qui 
est  occupé  seulement  par  des  parties 
molles. 

(1)  La  mâchoire  inférieure  des  Rep- 
tiles est  formée,  comme  celle  des 
Poissons,  de  plusieurs  pièces  osseuses 
plus  ou  moins  solidement  articulées 
entre  elles  pour  constituer  chacune 
des  branches  de  cet  organe.  Chez  les 
Crocodiliens ,  on  en  compte  jusqu'à 
six  de  chaque  côté,  savoir  :  un  os 
dentaire,  qui  occupe  le  devant  de  la 
bouche  et  qui  porte  les  dents  ;  un  os 


dit  operculaire,  qui  est  uni  à  la  face 
interne  du  précédent  ;  un  os  angulaire, 
qui  s'articule  également  avec  le  den- 
taire et  se  prolonge  jusqu'à  Pextrémité 
postérieure  de  la  branche  de  la  mâ- 
choire ;  un  os  surangulaire,  qui  est 
situé  au-dessus  du  précédent;  un  os 
articulaire  qui  forme  la  presque  tota- 
lité de  la  cavité  destinée  à  recevoir 
l'extrémité  inférieure  de  l'arc-boulant 
suspenseur  de  cette  mâchoire  ;  enfin, 
un  os  dit  complémentaire t  qui  borde 
en  avant  et  en  dehors  l'orifice  du  ca- 
nal dentaire  où  se  logent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  nourriciers  de  tout  cet 
appareil  (a).  La  disposition  de  ces 
pièces  est  à  peu  près  la  même  chez  la 
plupart  des  autres  Sauriens  (6),  mais 
chez  les  Caméléons  l'os  operculaire 
manque  (c).  Gliez  les  Cliéloniens,  on 
trouve  les  analogues  de  ces  dix  paires 
d'osselets,  mais,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  les  deux  os  dentaires  sont 
en  général  soudés  entre  eux  (d).  Chez 
les  Ophidiens,  il  n'y  a  généralement 
que  trois  paires  de  ces  osselets  qui 
restent  distinctes,  savoir  :  le  dentaire, 


(a)  Cvvier,  Recherehet  sur  les  Oisementt  fostila,  pi.  251,  fi;.  4  et  7. 

(b)  Exemples  :  le  Varan  du  Nil  (Ciivier,  Op.  cit.,  pi.  244,  fig.  4  et  5). 

—  Le  Varan  égyptien,  ou  Yarantu  arenaritu  (Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal, 
Rei»tiles  sauriens,  pi.  1i ,  fig.  3  et  4). 

—  Le  LéMrd  ocellé  (Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  244,  fig.  45).  « 

—  LePhrynoêoma  comutum  (Blanchard,  Organisation  du  Règne animûl,^EPr\Li  saurieks, 
pi.  9,  fig.  7). 

•    —  Le  Stellion  (Blanchard,  Op.  cit.,  Reptiles  sauriens,  pi.  4 G,  fig.  4). 

—  Les  Iguanes  (Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  244,  ûg.  24  et  25;  —  Blancliard,  Op.  cit., 
Reptiles  sauriens,  pi.  22,  (ig.  3  et  4). 

(c)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  244,  fig.  31  et  33. 

—  Blanchard,  Op.  cit..  Reptiles  sauriens,  pi,  2,  fig.  23. 
{d)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  239.  fig.  17  et  25. 

—  Blanchard,  Op,  cU,,  Rbptilbs  CHiLONiENS,  pi.  2,  fig.  5  et  0. 
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U-ès  volumiDense,  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  libres  à  leur  extrémité  antérieure  et  susceptibles  de  s'écar- 
ter Tune  de  Tautre,  de  façon  à  permettre  un  grand  élargissement 
de  la  bouche  dans  la  direction  transversale.  L'arc  maxillo-cré- 
mastique  ou  temporal,  qui  suspend  chacune  de  ces  branches 
mandibulaires  à  la  partie  postérieure  du  crâne,  jouit  aussi  d'une 
grande  mobilité;  il  n'est  pas  uni  inférieurement  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'arc  palatin,  comme  chez  les  Poissons,  et  son 
articulation  crânienne  lui  permet  de  jouer  dans  tous  les  sens 
sur  le  point  d'appui  que  cette  jointure  fournit  à  son  extrémité 
supérieure;  enfin,  il  est  lui-même  composé  de  deux  pièces  qui 
sont  mobiles  Tune  sur  l'autre  et  qui  forment  entre  elles  un 
angle  dont  l'ouverture  est  variable,  en  sorte  qu'il  peut  s'al- 
longer ou  se  raccourcir,  et  par  conséquent  augmenter  ou 
diminuer  la  distance  comprise  entre  l'articulation  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  la  base  du  crâne  (1).  La  mâchoire  supé- 
rieure de  ces  Reptiles  est  également  mobile  dans  ses  diffé- 


rirtlcolaire  et  l^operculaire,  ou  bien  le 
sorangnlaire  (a). 

Dans  la  classe  des  fiatraciens,  la  mA- 
cboire  ioférieare  est  composée  ordi- 
nairementde  trois  paires d*osselets  (6); 
mais»  chez  les  Creoouilles.oo  y  dislln<> 
gue  aussi  one  quatrième  paire  de  piè- 
ces cartilagineuses  qui  représentent  les 
os  arUcolaires  (c).  Gbex  les  Salaman- 
dres, ces  quatre  paires  de  pièces  sont 
disUncies  dans  le  jeune  âge  (J),  mais 
oe  forment  plus  que  deux  os  de  cba* 
que  côté  cbes  Tadulte  (e).  Cette  der- 


nière disposition  se  volt  aussi  chex  les 
Cécilies  [f). 

(1)  L*os  auquel  la  mâchoire  inré- 
rieure  s'articule  est  Panalogue  de  celui 
que  j'ai  désigné  sous  le  nom  d'^ypo- 
tympanique  ou  tympaniquê  inférieur 
chez  les  Poissons  ;  Il  est  placé  à  peu 
près  verticalement,  et  se  trouve  sus- 
pendu à  un  second  levier  qui  se  dirige 
horizontalement  en  avant  et  va  s'ap- 
puyer sur  la  face  supérieure  du  crâne. 
Cette  dernière  pièce  est  généralement 
désignée  sous  le  nom  d'oi  mastoi'dien. 


ia)  Carier,  Pêgne  animal,  t,  III,  pi.  9,  fi^.  3* 
-b)  Cvrîer,  Otsemenu  foitiUt,  pi.  352,  flg.  I. 

<£>  lithf  Op.  dl.,  p.  61,  pi.  1 ,  flf.  s  et  5  {Mém.  de  VAead.  du  teUncet,  Sav.  étran§-t  t.  VI). 
"  Mirtm  Saioi-Ange,  Hechtrchet  anatomiqtnê  et  phiftiologiquei  sur  Ui  organet  tramitoirei 
a  lAmitamûrphùte  dét  Balraeuns,  pi.  14  {Ann,  det  temeat  tM^,  4834,  t.  XXiV). 
{i\  DH<è«.  Op.  ci/.,  pi.  44,  ûg.  90. 
<<}Um.  md.,  pi.  44,  fig.  87  etSS. 
(0  ii»,  IM.,  pL  4  4,  fig.  94  «1 9S. 
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rentes  parties  aussi  bien  que  dans  son  ensennble,  et  elle  se  trouve 
suspendue  au  crâne  par  des  ligaments.  De  même  que  chez 
les  Diodons,  parmi  les  Poissons,  les  os  inlcrmaxillaires  sont 
représentés  par  une  pièce  médiane  et  impaire,  mais  celle-ci 
n'occupe  que  peu  de  place ,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
mâchoire  supérieure  est  formée  par  les  os  maxillaires,  qui  sont 
très  allongés,  libres  à  leur  extrémité  antérieure,  et  articulés  par 
une  double  charnière  sur  l'angle  interne  de  Torbite  et  l'arcade 
palatine,  de  façon  à  pouvoir  jouer  comme  un  volet  de  dedans  en 
dehors  (1).  Knfin,  l'arcade  palatine  ne  s'appuie  aussi  sur  la  base 
du  crâne  que  par  deux  prolongements  placés  à  quelque  dislance 
l'un  de  l'autre  vers  sa  portion  moyenne,  et  son  extrémité  posté- 
rieure, située  sous  l'arc  temporal,  se  trouve  liée  à  la  partie  voi- 
sine de  la  mâchoire  inférieure  par  des  ligaments,  de  manière  à 
suivre  les  mouvements  de  celle-ci  (2).       * 

La  disposition  de  la  mâchoire  inférieure  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  Serpents  venimeux  ;  mais  la  mâchoire  supé- 
rieure de  ces  Repliles  présenle  quelques  particularités  impor- 
tantes à  noter.  Ainsi,  les  os  maxillaires  sont  très  courts  et 


Cuvier  a  donné  une  1res  bonne  figure 
de  cet  appareil  maxillo-crémasiique 
chez  le  Pytiion  (a), et  M.  Blanchard  Pa 
reprL^senlé  avec  beaucoup  de  soin  chez 
la  Couleuvre  (6). 

(1)  Exemples  :  le  Pylhon  (c)  et  la 
Couleuvre  (d), 

(2)  L'arcade  palatine  constitue  de 
chaque  côié  de  la  tête  une  rangée  d'os 
situés  à  distance  à  peu  prrs  égale 
de  Tos  maxillaire  et  de  la  ligne  mé- 
diane. Elle  est  formée  en  avant  par  un 


os  palatin  qui  est  libre  antérieurement 
et  qui  est  attaché  à  la  base  du  crâne 
par  une  apophyse  située  vers  son  tiers 
postérieur.  L'os  ptérygoTdien  s'articule 
à  l'extrémité  du  palatin  ;  il  se  prolonge 
très  loin  en  arrière,  parallèlement  à  la 
partie  postérieure  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  il  se  relie  à  Textrémilé  posté- 
rieure du  maxillaire  supérieur  par 
l'inlermédiaire  de  la  pièce  appelée  os 
transverse  par  Cuvier  (c)  et  os  ecto- 
ptérygoïde  par  M.  Owen  (f). 


(a)  Cuvier,  Règne  animal,  2*  édit..  t.  III,  pi.  9,  fîg.  9  et  3. 

ib)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Heptilbs  ophidiens,  pi.  5,  fig.  1,  S  et  3. 

(c)  Olivier,  Règne  animal,  3*  édit.,  1. 111,  pi.  9,  fijc.  i. 

-—  Milite  Edwards,  Éléments  de  %oologU,  i.  III,  p.  209,  Vis.  359, 

(il)  Wagner,  Icônes  zootomicœ,  p).  14,  fig.  23  et  24. 

{e)  Cuvier,  Op.  cit.,i.  111.  pi.  9,  ûg.  i. 

(/)  O^en,  On  thc  Archétype  and  Hoinologies  ofthe  VerlebraU  Skeleton  (0n7,  Asioct  i846). 
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jouissent  d'une  grande  mobilité,  afin  de  pouvoir  dresser  ou 

reployer  en  arrière  le  crocliet  qui  est  Hxé  à  leur  bord  inférieur., 

Par  conséquent,  les  côtés  de  la  mâchoire  supérieure  ne  sont 

formés  que  par  les  palatins  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 

longueur  (1). 

Chez  quelques  autres  Re[)liles  de  Tordre  des  Ophidiens  (2), 
ainsi  que  chez  les  Sauriens  el  les  Chéloniens,  la  charpente  buc- 
cale se  perfectionne  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  solidité,  et 
Fespèce  de  pince  formée  parles  deux  mâchoires  acquiert  même 
«ne  grande  puissance,  mais  perd  en  même  temps  une  partie 
de  sa  dilatabilité.  Ainsi,  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  s'arti- 
culent avec  le  crâne  au  moyen  d'engrenages  qui  les  rendent  com- 
plètement immobiles,  et  ils  se  réunissent  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane  de  façon  à  compléter  de  plus  en  plus  la  voûte  pala- 
tine (3j  ;  les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  inférieure  sont  soii* 


(i)  L*os  maxillaire  de  ces  Serpents 
est  de  forme  carrée,  el  il  s'appuie  sur 
rns  frontal  antérieur  par  une  surface 
articulaire  qui  lui  permet  d*exécuter 
des  mouvements  de  bascule  et  de  di- 
riger sa  face  inférieure  en  bas  ou  en 
arrière.  Les  os  transverses  qui  le  re- 
tient à  l'arc  palatin  sont  très  allon- 
gés (a). 

(t2i  Chez  les  Ophisaures  et  les  Am- 
phisbènes,  les  intermaxillaires  sont 
réunis  en  un  seul  os  médian  qui  s'ar- 
iknlc  solidement  avec  les  maxillaires 
supérieurs,  et  ceux-ci  sont  h  leur  tour 
tortement  reliés  aux  os  tympaniques 
pjr  r Intermédiaire  des  arcs  pala- 
tins (6). 


(3)  Chez  les  Sauriens,  les  os  maxil* 
laires  supérieurs  s'a  r  lien  lent  aussi  par 
engrenage  avec  rintermaxillaire,  et, 
en  général.  Ils  laissent  entre  eux  un 
vide  considérable.  Mais  l'espace  com- 
pris entre  chacun  de  ces  os  et  l'os 
palatin  correspondant  n'est  que  fort 
petit  (c).  Chez  quelques  ]\eptiles  de 
cet  ordre,  par  exemple  les  Iguanes  (d;, 
les  os  palatins  s'élargissent  davantage, 
de  façon  à  se  rencontrer  sur  la  ligne 
médiane  dans  une  étendue  assez 
grande  el  à  clore  la  portion  corres- 
pondante de  la  voûte  buccale.  Enfin, 
chez  les  Crocodiliens(e),  le  développe- 
ment en  largeur  des  diverses  pièces 
constitutives  de  cette  charpente  est 


{«)  Eiemple  :  le  Crotale  »  on  Serpent  à  tonnette»  (Cotier,  nègne  animait  t.  IH|  pl>  0,  Ctg.  4, 
5  el  G.  —  Wagaor,  Icônes  »oolomicœ,  |il.  14,  fi;.  16. 

(»)  CvTÎer,  Règne  animal,  t.  III.  pi.  8.  fi;.  <*  et  9. 
>     {c}  Eiempie  :  le  Mottitor,  ou  Varan  du  Ml  (Caviar,  Ossements  fossiles,  pi.  34  ft,  fi^.  3). 

(4)  BbMlanl,  Organisation  du  Règne  animal,  rVKPriUBS,  pi.  22,  fij^.  2. 

(/)  Cimier,  Ossements  fossiles,  i>l.  351,  0;.  t. 
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dément  unies  entre  elles  ou  même  complètement  soudées  en- 
semble,  et  Farc-boutant  qui  les  suspend  au  crâne  se  trouve 
réduit  à  une  seule  pièce  qui  s'articule  avec  cette  boite  osseuse 
ainsi  qu'avec  Tare  palatin,  de  façon  ù  ne  pouvoir  exécuter  aucun 
mouvement  et  à  former  au  levier  mandibulaire  un  point  d'appui 
très  solide. 
Charpente        &  10.  —  Chcz  Ics  Oiscaux,  Ics  mâchoircs  et  leurs  annexes 

buecele  ^  ^ 

doe  Oiseaux,  osseuscs  sont  constituccs  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Reptiles  supérieurs  dont  je  viens  de  parler;  mais  elles 
offrent  en  général  beaucoup  moins  de  solidité,  à  cause  de  la 
flexibilité  des  parties  quf  unissent  la  mâchoire  supérieure  au 
crâne  (IJ  ou  qui  servent  comme  d'arcs-boutants  entre  cette  mà- 


plus  complet;  les  maxillaires,  ainsi 
que  les  inlermaxillaires  et  lespalatins, 
se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  ; 
les  plérygoldiens  se  comportent  de 
même,  excepté  tout  à  fait  en  arrière, 
et  il  en  résulte  que  la  portion  médiane 
de  la  voûte  palatine  est  fermée  dans 
toute  sa  partie  médiane,  et  que  cette 
voûte  osseuse  ne  présente  des  vides 
que  vers  sa  partie  postérieure  et  laté- 
rale, là  où  se  trouvent  les  arrière-na- 
rines et  les  fosses  destinées  à  loger  les 
muscles  masticateurs. 

Chez  les  Chéloniens,  la  conforma- 
tion de  la  charpente  solide  de  la  bou- 
che est  àpeu  près  la  même,  si  ce  n*est 
que  les  maxillaires  s'étendent  beau- 
coup moins  loin  en  arrière  ;  mais  la 
clôture  de  la  voûte  palatine  n*en  est 
pas  moins  complète  (a). 


(1)  La  mobilité  de  la  mâchoire  su- 
périeure sur  le  crâne  avait  été  remar- 
quée depuis  longtemps  chez  les  Per- 
roquets, où  elle  est  très  grande,  et 
même  chez  quelques  autres  Oiseaux  de 
la  même  classe,  tels  que  le  Flamant. 
Mais  c*est  à  Hérissant  que  Ton  doit  la 
connaissance  de  cette  disposition  chez 
la  plupart  des  Oiseaux  et  dti  méca- 
nisme qui  la  détermine  (6).  Dans  an 
travail  spécial  sur  ce  sujet,  cet  anato- 
miste  distingué  a  fait  voir  que  la  flexi- 
bilité du  bec  peut  résulter  de  deux 
circonstances,  savoir  :  de  l'élasticité 
des  lames  osseuses  qui  unissent  cette 
partie  de  la  face  5  la  région  frontale  du 
crâne  (c) ,  ou  de  Texistence   d'une 
véritable  charnière  située  entre  la  base 
de  cet  organe  et  la  portion  adjacente 
de  la  tête  ((i),  ou  bien  encore  de  la 


(a)  Cuvier,  Recherchée  iur  lee  Ottementi  fotHlet,  pi.  239,  fig.  3. 

(b)  Hëriaaant ,  ObservatUmt  anatomiqueê  sur  le  mouvement  du  bec  dee  OUeaux  {Mim.  de 
VAcad.  det  ickncM,  i 748,  p.  345  ol  suiv.). 

(c)  Exemples  :  le  Perroquet  (Petit,  Detcription  anatomique  de  Vœil  de  l'espèce  de  Hibou  appelé 
IHula  {Mém.  dé  l'Acad.  det  tcienees,  1736,  pi.  5,  flg.  3).  ~  Blanchard,  OrganitatUm  du  Règne 
animal,  Oiseaux  tropidrstbrnibns,  pi.  8,  fig.  1. 

—  Le  Pélican  (Hérissanl,  Op.  cit.,  pi.  17,  fig.  1,  pi.  21 ,  flg.  1). 

—  Lee  Pétrels  (Hérifsant,  loc.  cit.,  pi.  17,  flg.  2). 

(d)  Exemples  :  la  Cigogne  (Hérissant,  Op.  dt.,  pi.  16,  flg.  2). 

—  La  Spatule  (Hérissanl,  Qp.cif.,  pi.  16,  fig.  3). 
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choire  et  l^extrémité  inférieure  de  Varc  suspenseur  de  la 
m&choire  inférieure  (1). 

§11.  —  EnOn,  chez  les  Mammifères,  la  mâchoire  supé- 
rieure est  unie  au  crâne  d'une  manière  encore  plufe  intime  et 
se  consolide  davantage  (2)  ;  elle  se  confond  avec  Tare  palatin, 


Ghftrpenta 

buccalo 

des 

Mammifères. 


réunion  de  ces  deux  particularités  or- 
gaoiqnes,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
le  Canard  \a).  A  quelque  distance  au- 
dessous  de  cette  ligne  de  flexion,  la 
mâchoire  inférieure  s^arlicule  de  cha- 
que côté  avec  rextrémilé  antérieure 
de  deux  arcs-boutants  qui  vont  s'ap- 
puyer par  leur  bout  opposé  sur  la 
partie  inférieure  de  Tos  carré  ou  arc 
maxilio-créoiasliquc,  lequel  est  lui- 
même  mobile  et  susceptible  de  basculer 
sur  son  articulation  crânienne.  L'un  de 
ces  arcs-boutants  est  formé  par  Tos 
jugal,  qui  est  g;réle  et  très  allongé  ;  Vau- 
tre, situé  plus  en  dedans,  est  formé 
par  Tos  palatin  et  TosptérygoTdien  (6). 
(1)  La  mâchoire  inférieure  des 
Oiseaux  est  composée  de  plusieurs 
pièces  distinctes  dans  le  jeune  âge  ; 
mais,  par  les  progrès  du  développe- 
ment, ces  osselets  constitutifs,  au  lieu 
de  rester  séparés,  comme  chez  la 
plupart  des  Reptiles,  se  confondent 
plus  ou  moins  complètement.  Ainsi, 
les  deux  branches  sont  soudées  entre 
elles  antérieurement,  et  quelquefois 
OQ  n'aperçoit  aucune  trace  de  leur 
fracUonnement  primitif  :  par  exemple, 
chez  les  Rapaces  diurnes,  les  Passe- 
reaux et  les  Grimpeurs.  Dans  d'autres 
familles,  la  portion  postérieure  de 
chaque  branche  reste  plus  ou  moins 
distincte  de  la  portion  antérieure  et 


commune»  de  sorte  que  l'ensemble  de 
la  mâchoire  se  compose  de  trois  pièces, 
disposition  qui  est  dominante  chez  les 
Gallinacés,  les  Échassiers  et  les  Palmi- 
pèdes. Enfln,  chez  quelques-uns  de 
ces  Animaux,  TAutruche  etleCasoar, 
par  exemple,  on  distingue  aussi  der- 
rière l'analogue  des  os  dentaires  une 
paire  de  pièces  qui  correspondent  aux 
os  operculai^es  des  Reptiles. 

L'arc  maxillo-crémasllquc,  qui,  de 
chaque  côté  de  la  télé,  donne  attache  à 
la  mâchoire  inférieure  et  la  suspend 
au  crâne,  est  formé  d'une  seule  pièce 
appelée  communément  Vos  carré  (c) 
ou  os  tympanique.  Cet  arc-l)outant 
remonte  le  long  du  bord  antérieur  du 
tympan  de  Toreille,  et  va  s'articuler 
avec  la  portion  auriculaire  de  la  botte 
céphalique  par  une  sorte  de  charnière, 
de  façon  à  jouir  d'une  certaine  mo- 
bilité et  à  pouvoir  porter  son  extrémité 
opposée  en  avant  ou  en  arrière. 

('2)  Pour  se  rendre  bien  compte  de  la 
conformation  de  cette  partie  de  la  char- 
pente buccale  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères, il  est  bonde  l'étudier  d'abord 
chez  un  de  ces  Animaux  où  ses  diver- 
ses pièces  constitutives  sont  bien  dé- 
veloppées et  conservent  pour  la  plu- 
part leur  individualité  à  l'âge  adulte  : 
par  exemple,  le  Chien  {d). 
Là  toute  la  portion  antérieure  de 


{û)fUrimïni,ap.Ht.(Mém.deVAead.desscieneet,  4748.pl.  17,0^^3;  pi.  19,  nif.  l.etc.) 

(»)  Buaple  :  le  Canard  (Hérissant,  Op,  cU.,  pt.  19,  fif.  5  ;  pi.  23,  fig.  3  et  3). 

{€)  Hérissant,  Op.  cit„  p.  356. 

(<iî  Vejitt Carier,  Reeherehet  tur  Us  osêementt  foniUs,  pi.  177,  Hj .  19,  20  et  21. 

—  BlaiQTiUe,  OUéographU»  Cakiassum,  genre  Canii,  pi.  5  à  8. 
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et  souvent  les  difTéreiUes  pièces  qui  la  consliluenl  se  soudent 
entre  elles  de  façon  à  'M\t  disparaître  plus  ou  moins  com- 
plètement les  traces  de  leur  séparation  pmriordialc.  D'or- 


la  mâclioire  supérieure  est  formée 
par  Ifs  deux  oa  inlermailllairei  (ou 
os  fTémaxiliaiTe),  qui  sont  1res  dé- 
veloppés et  qui  s'unissent  entre  eux 
sur  iu  ligne  médiane  par  une  sulure 
articulaire.  Chacun  d'eux  présente 
trois  portions  assez  distiucies,  sa- 
voir :  l"  une  bande  alvéolaire  qui  li- 
mite la  bouche  en  avanl,  porte  les 
dents  incisives,  et  forme  le  bord 
InHrleurdes  narines  ;  2°  une  branciie 
montante  qui  s'élève  de  la  partie  et- 
lerne  de  la  précédente,  circonscrit 
latéralement  les  narines,  et  se  dirige 
vers  le  Tront  en  s'articiilanl  d'un 
c&té  avec  l'os  nasal, de  l'autre  avccl'os 
maxillaire  ;  3*  une  lame  palatine,  qui 
en  se  ponant  horizontalement  en  ar- 
rière, forme  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  avec  la  portion  moulante  de 
la  face  Interne  de  la  bande  alvéolaire, 
et  se  bifurque  avnnt  de  rejoindre 
la  partie  correspondante  de  l'os  maxil- 
laire. 

Lcsos  maxlllai res  occupent  le  cùtëde 
la  bouche,  et  présentent  également  une 
portion  alvéolaire  qui  borde  liiiérale- 
meni  cette  cavjié  ;  une  portion  mon- 
tante, qui  se  dirige  vers  le  front  oii  elle 
s'articule  avec  le  bord  antérieur  de  l'os 
coronal,ct  qui  limite  la  fosse  orbitaire 
en  dessous;  enfin  une  portion  pala- 
tine qui  se  dirige  borizoDlaleinenl  en 
dedans,  et  s'arllcule  jur  son  bord  in- 
terne avec  la  partie  palatine  de  Tin- 
ter maxillaire ,  avec  la  purile  curres- 
pondantedumaxillaireducâléopposé,' 
et  plus  en  arrière  avec  l'os  palatin.  Il 
esi  aussi  â  noter  que  l'extrémité  posté- 
rieure de  CCI  os  maxillaire  s'articule 


s'articuler 

inienl  de 

l'os  lempor 

irlccdié 

de  la  face  t 

appelée 

zygomoUqt 

éexierne 

la  fosse  te 

It^és  les 

principaux 

^urs.  Les 

os  palatins, 

ir  une  tu- 

liiie médiat 

iles  por- 

tlous  posté)  g  maxil- 

laires, conr  ■  plafond 

de  la  chambre  buccale  o»i  voûte  pala- 
tine ;  ils  donnent  naissance  ii  une  lame 
montante  qui  se  prolonge  davantage 
en  arrière  surlescdtés  des  arrKre-na- 
rines,  et  ils  s'unissent  très  Intimement 
aux  os  ptérygoldlens,  lesquels  sont  à 
Icurloursondésau  crâne  de  nianitre  à 
former  a  droite  et  à  gauche  une  cloi- 
son verticale  entre  ta  partie  posté- 
rieure des  fosscsuaaales  et  les  porlions 
adJBCenlcsdes  fosses  temporales.  La 
YOÛtc  palatine,  consiiiuéc,  comme  je 
viens  de  le  dire,  par  les  os  Intermaxil- 
lalres  en  avanl,  parles  maxillaircsdans 
sa  portion  moyenne,  et  par  les  pala- 
tins en  arrière,  s'appuie  aussi  sur  la 
cloison  médiane  des  fosses  nasales  ou 
os  vomcr,  et  ne  présente  de  lacunes 
que  tout  A  fait  eu  arrière  où  les  os 
palatins  sont  éclianciés  pour  laisser 
libres  les  arrière-narines,  et  vers  son 
extrémité  anlérieuic,  où  les  bran  - 
ches  palatines  des  os  Iniermaxillaires, 
en  .s'nnissant  an  bord  interne  de  la 
porlion  lioriioulalc  du  maxillaire, 
laissent  de  chaque  cùié  un  ]>ctit  es- 
jMcc  vide  que  les  auaiomlstes  ap- 
pcUi'nt  le(rouftia«r/,  outroupa/afiii 
on  (f  rieur. 
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dinairc,  les  deux  branches  de  la  n)^ch.eire  inrérieure  s'unissent 
nnUTieurement  à6  manière  à  ne  épnètltuer  (ju'un  seul  os  en 


mjkboireaupjrieurene  se  trouve  for- 
■téeqiieraTOiieMalG  paire  d'oaaus- 
qael»  on  conterTe  le  nom  de  maxil- 
laires «npérieurs  (b).  Cliez  l'Homme, 
ceUe  fiuloD  s'opËre  dans  les  premiers 
lempa  de  la  Tfe  embrronnaire  (c),  ei 
Muveni  les  os  Intérmaiillaires  parals- 
icnl  mime  avorter  complètement  (d)  ; 


enfla  les  diverses  pièces  di.'pendantes 
de  chaque  arc  palatin  se  soudent 
aussi  entre  elles  de  façon  que  la  mâ- 
cliolre  supérieure  en  loialliè  ne  se 
trouve  composée  que  de  deux  paires 
d'os,  savoir:  des  maxillaires  et  des 
palatins  (e).  Quelquefois  on  ajierçoit 
cependant  i  la  partie  antérieure  de 
la  voûle  palatine  des  traces  d'une 
suture  qui  correspond  k  la  ligne  de 
jonction  des  intermaxlllaires  avec  les 
ma  illi  aires  (f). 

Cbez  le  plus  grand  nombre  des 
MammIfËres,  les  os  Inlermaxillalm 
sont  distincts  chex  l'adulte,  mais 
complètement  rapprochés  entre  eux 
sur  le  devaDi  de  la  bouche.  Quelque- 
fois ils  laissent  entre  eux  à  leur  partie 
antérieure  une  petite  fente  ;  par  exem- 
ple, ches  les  Bœufs  (g),)t  Mouton  i,k) 
et  les  outres  Ruminants ,  i'Oryclë- 
rope  (■},  etc.  Enfin,  cliex  d'autres 
Mammifëres,  lis   ne  se  rencoRireni 


(■)  Kiomptn  :  le  Macaqat  (Btilmtlk,  OtlAiçraphit.  Prikati 

—  Le  Lion (Cnrier,  Ouemmli  feitila,  pi.  I9S,  Rf.   1;  — 
tan  FOU,  |J.  S). 

—  L'fTir^iie  (CoTHr,  f^.Git.,  pi.  100.  flg.  1  d  3;  —  Bliin 
Mai. 


,  fttttt  Htana.  pi.  1 


u(Bliiniille, Op. cil, genre J>'iMii,  pi.  S). 

—  Le  Chtwal  (Cinier.  Op,  cil.,  |i[.  b%.  lli;.  1  ;  —  BliinTilia.  Op.  cit.,  gnt»  SquJU.  pi.  3). 

(t)  Eumpla  :  la  Cliiiii|ian*^|Owcn,  On  lin  OiUolonr  if  "is  Chunfwnue  intf  Orinf-(/ian 
(duB  Tram,  orihc  ZooL  Soc..  1H3S,  1. 1,  pi.  S3.  II.'.  I;  —  BiaiiiTilLii,  )ninri]P>l(uciu,  pi.  S,. 

(nf.  OwcH,  lac.  cil.,  pi.  bi,  tit.  S). 

<f)  Vicq  d'AjjT,  Obêfrvtttiott»  anùlomiqua  tar  trglê  Sîagt4  [Mim.  dt  l'.icad  da  tcUttcu 
n»0,  p.  4S9|. 

—  Cœtbs,  Zir  Jfcrpjkeloglf  :  Oe  l'exltteticé  ie  l'u  iaUrmaiàUatn  i  la  mdchatre  npériture 
^rsonme  <Œat!rtt  ttutloin  nalareUe.  Ind.  pir Martini,  p.  OB). 

{i)  Eia.HDu*Mw.  Dt  ta  nan-txiiUact  it  l'ot  iaUrmaxiUaire  clit»  VHumtae  {Ramttt  JTanaiin 
U  laaitlit  é»  CaérlB,  I8S9,  pi.  ) ,  e[.  I  et  31. 

{fi  Vofa  Seppej,  TnlU  4'arulcnUe  (UKri»llft,  1. 1,  p.  47,  flg.  iû,  tic. 

~  V0513  BountcT,  7rail^  dt  faaalamie  de  l'Homme,  I.  I.  |il.  14.  fl|,-.  \  ai;  pi.  ïs.  B(.  7 
1  11.  de,  «  IcHile  anue  iconographie  (niloniiipie  du  corpa  hanuin. 

(n  IVa  nmplei  ila  «die  dlipoaition  anonnalc  ont  Ai  rfrémiti*  par  diioi  aDtmra,  teia  que 
M.  Om,  Op. cil.  {Triini.  d/'fhcZHiI.  Sk..).  1,  pi.  5BJ. 

WVejnCiTier,  OuaiunU  latvla.  pi.  170,  Ai-  l,eto. 

(k)  Cerâr,  Op.  lit.,  pt.  1C2,  fif.  1  et  3. 

W  Vtm.  Mi.,  pi.  ïl  3,  Be.  «  m  3. 

tl,  k 
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forme  de  V  ou  de*  fer  à  cheval  (1) ,  et  les  os  qui,  chez  les 
Vertébrés  ovipares,  étaient  interposés  entre  ses  surfaces  arti- 
culaires et  la  base  du  crâne  en  manière  d'arcs-boutants,  sont 
employés  dans  la  composition  des  parois  de  cette  boite  osseuse^ 


pas  du  tout  et  laissent  6ur  le  devant 
de  la  bouche  une  large  fente,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  certaines 
Chauves-Souris  (a)  ;  ou  même  un  grand 
espace  vide,  comme  chez  rOrnitho- 
rhynque ,  r»ù  ils  représentent  une 
sorte  de  fourche  à  deux  branches 
recourbées  en  dedans  (6}. 

Parfois ,  cbeE  THomme ,  les  os 
maxillaires^  et  même  les  os  palatins, 
restent  écartés  entre  eux  sur  la  ligue 
médiane,  et  il  en  résulte  un  vice  de 
conformation  qui  est  connu  sous  le 
Dom  de  bec'de-lièvre,  difformité  qui 
peut  être  déterminée  aussi  par  un 
ai  rèt  dans  la  jonction  de  Tintermaxil- 
laire  avec  le  maxillaire  (c)* 

il  est  aussi  à  noter  que,  chez  la  plu- 
part des  Marsupiaux,  les  os  maxillaires, 
tout  en  s'articulant  par  suture  sur  la 
partie  antérieure  de  la  bouche,  ne  se 
rencontrent  pas  dans  toute  la  longueur 
de  leur  bord  interne  et  laissent  des 
vides  plus  ou  moins  considérables 
dans  la  voûte  palatine.  Ainsi,  chez  le 
Perameles  lagotis^  une  grande  lacune 
médiane  est  produite  de  la  sorte  et 
occupe  près  du  tiers  de  la  longueur  du 
palais  (d). 

(1)  Chaque  branche  de  la  mâchoire 
inférieure  des  Mammifères  ne  se  com- 
poseque  d*uue  seule  pièce  osseuse  qui 
se  joint  à  son  congénère  par  son  extré- 


mité antérieure.  DansFembryon  etdans 
le  jeune  âge  elles  sont  distinctes  entre 
elles.  Cette  disposition  persiste  pen- 
dant toute  la  vie  chez  beaucoup  de  ces 
Animaux,  tels  que  les  Carnassiers,  les 
insectivores,  les  Rongeurs,  les  Rumi- 
nants ordinaires,  la  plupart  des  Éden- 
tés,  les  CéUicés,  les  Marsupiaux,  etc.; 
mais  elle  disparaît  de  bonne  heure, 
par  suite  de  la  soudure  de  ces  os  chez 
riiomme,  les  Quadrumanes,  les  Chi- 
roptères, les  Pachydermes,  les  Cha- 
meaux et  quelques  autres  Mammi- 
fères.  Chez   ceux-ci,   la    séparation 
primordiale  des  deux  branches  man- 
dibulaires  n'est  indiquée  dans  Tâge 
adulte  que  par  une  ligne  de  soudure 
appelée  la  symphyse  du  menton.  Il  est 
aussi  à  noter  que  Pétendue  de  la  sur- 
face articulaire  par  laquelle  ces  bran- 
ches s'unissent  varie  beaucoup  chez 
les  divers  Mammifères,  et  que  chez 
ceux  oii  ces  deux  os  se  rencohtreut 
sous  un  angle  très  aigu,  elle  est  en 
général  fort  considérable.  Ainsi,  chez 
ruyperodon,  elle  occupe  le  tiers  de  la 
longueur  de  la  mâchoire  (e). 

Chez  un  petit  nombre  de  Mammi- 
fères, les  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  sont  unies  que  d'une 
manière  Iftche.  Chez  TÉchidné,  elles 
ne  sont  retenues  Tune  à  Pautre  que 
par  un  ligament. 


(^)  Exemple  :  les  ffoctuellet  (BltinTilic,  Ostéographie,  CHinoPTÊafts,  pi.  8). 

(b)  Cuvier,  Ottementt  fotsiUs,  pi.  215,  fig.  S  et  4. 

(c)  Voy.  !s.  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  Hist.  det  anomalies  de  l'organii,,  183â,  t.  t,p.  584  et  sûiv. 

(d)  Owen,  arl.  Marsiîpialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat,  attd  Phyiiol.j  l.  Ill,  p.  274,  fig.  90). 
\e}  Cuvier,  Ottementt  fos8iUt,^\.  2!â5,  fig.  G. 
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de  sorte  que  c'est  directement  sur  celle-ci  que  le  levier  man- 
dibulaire  prend  ses  points  d'appui  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  tous  les  Mammifères  cette  articulation  se  fait  à  Taide 
d'une  partie  saillante  et  convexe,  appelée  condyle,  qui  s'élève 
de  l'extrémité  postérieure  de  la  mâchoire  et  s*embotte  dans 
une  cavité  creusée  pour  la  recevoir  de  chaque  côté  de  la  base 
du  crâne  (2).  Les  caractères  secondaires  de  respèce  de  double 
charnière  ainsi  constituée  varient  un  peu,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  maïs  toujours  l'arficulalion  de  la  mâchoire  infé- 
rieure est  disposée  de  façon  à  permettre  à  l'extrémité  antérieure 
de  cet  os  de  s'éloigner  ou  de  se  rapprocher  de  la  mâchoire  su- 
périeure, tout  en  restant  solidement  appuyée  contre  la  base  du 
crâne  par  l'extrémité  postérieure  de  chacune  de  ses  branches, 
lesquelles  sont  attachées  â  celle  portion  immobile  de  la  char- 
pente céphalique  par  des  ligaments  disposes  en  manière 
d'amarres  (3). 


(1)  Les  pièces  correspondantes  à 
celles  que  j^ai  appelées  tympaniqmes 
cbes  les  Reptiles  el  les  Poissons  tle- 
flennent  des  parties  conslitulives  de 
Tes  temporal  des  Mammifères,  ainsi 
que  nons  le  verrons  quand  nous  étn- 
(lierons  d^me  manière  spéciale  la 
composition  da  squelette  chez  ces  der- 
niers Vertébrés. 

(2)  Gomme  je  Tai  déjà  dit,  cette 
disposition  est  caractéristique  de  la 
classe  des  Mammifères  ;  chei  tons  les 
antres  Vertébrés,  cette  snrface  articu- 
laire étant  concave  an  lieud'étre  con- 
vexe et  logeant  rexirémité  saillante  de 
Tare  msxillo-crémastiqae» 

(3)  L^apophyse  articulaire  ou  le 
condyle  de  la  mtehoire  ioférienredes 
Mammifères  est  terminé  par  une 
snrface  convexe  et  très  lisse  qui  se 
ioge  dans  nue  cavité  appelée  glé- 
noïde,tiinée  de  chaque  côté  de  la  base 


du  crâne  imtni^dlaieiiiènt  an-devant  de 
Poriflce  du  conduit  auditif  externe. 
Sa  forme,  ainsi  que  celle  de  la  cavité 
dont  je  viens  de  parler,  varie  suivant 
le  genre  de  mouvements  qile  la  mâ- 
choire doit  exécuter  pendant  la  mas- 
tication, et  Pétude  do.  ces  relations 
trouvera  sa  place  dans  la  prochaine 
Leçon,  lorsque  nous  nous  occuperons 
du  système  dentaire.  Ija  portion  pos- 
térieure de  la  mâchoire  qui  porte  le 
condyle  se  recourbe  en  général  vers  le 
haut,  et  les  anatoinistes  lui  donnent 
le  nom  de  brancke  montante;  elle 
s'élève  d'autant  plus  que  la  voûte  pa- 
latine se  trouve  plus  éloignée  de  la 
base  du  crâne*  Chez  l'Homme  et  les 
Singes*  elle  est  beaucoup  plus  haute 
que  ches  les  Carnassiers  ;  chez  la  plu- 
part des  Rongeurs,  elle  est  à  peine 
disUncte  de  la  branche  horizontale  de 
l'os,  et  chez  le  Dauphin  elle  se  con- 


MttselM 
moteurs 
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On  remarque  aussi  des  différences  très  grandes  dans  la  forme 
et  les  dimensions  des  mâchoires  ;  mais  ces  variations  se  lient  en 
général  à  certaines  dispositions  des  organes  préhenseurs  que 
CCS  leviers  sont  destinés  à  mettre  en  mouvement,  et,  par  con- 
sé(iuent,  je  n'en  parlerai  que  lorsque  nous  aurons  à  nous  occu- 
per du  jeu  de  ces  instruments. 
§  12.  —  Les  leviers  raandibulaires  dont  nous  venons  d'éin- 
de™>JJJIrêii  dier  la  disposition  sont  mis  en  mouvement  par  des  muscles 
nuiuiibuiaire.  ^^^^  puissauts  qui,  pour  la  plupart,  s'insèrent  à  la  mâchoire 

inférieure  par  une  de  leurs  extrémités  et  se  fixent  aux  parties 
adjacentes  du  crâne  ou  de  la  face  par  leur  extrémité  opposée. 
Les  plus  importants  de  ces  muscles  sont  les  élévateurs  de  la 
mâchoire.  En  général,  ils  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté  de  la  tête,  et  se  trouvent  placés  deux  en  dehors  de  cet 
organe  et  deux  à  sa  face  interne.  Ainsi,  chez  THomme,  toute 
la  partie  latérale  de  la  tète  qui  est  située  au-dessus  et  au- 
devant  de  l'oreille,  et  qui  est  connue  des  anatomistes  sous 
le  nom  de  fosse  temporale,  est  occupée  |)ar  un  grand  muscle 
dont  les  fibres  convergent  en  descendant  et  s'attachent  à  une 
saillie  de  l'os  maxillaire  inférieur  appelée  apophyse  coronoïde  ; 
par  leur  extrémité  supérieure  elles  sont  fixées,  soit  à  la  sur- 
face externe  de  la  boîte  crânienne,  soit  à  des  cloisons  aponé- 
vroliques  qui  en  naissent,  et,  comme  l'apophyse  coronoïde  se 


MuMia 
temporal. 


fond  avec  elle  ;  mais  on  remarque,  à 
cel  égard,  beaucoup  de  variations  chez 
les  diiïérenies  espèces  d'une  même 
famille  zoologique. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  est  en 
général  porté  sur  un  col  plus  ou  moins 
élroit,  et  il  est  maintenu  dans  la  cavité 
glénoîde  par  une  capsule  articulaire 
et  par  des  ligaments  qui  s'étendent  de 
son  col  aux  parties  aériennes  de  la 


base  du  crâne  (a).  Il  est  aussi  à  noter 
qu'un  cartilage  interarticulaire  se 
trouve  placé  entre  les  deux  surfaces 
osseuses ,  et  qu'à  raison  de  son 
élasticité ,  il  diminue  la  pi*ession  que 
la  mâchoire  exerce  sur  le  fond  de  la 
cavité  glénoîde,  lors  de  la  contraction 
violente  des  muscles  élévateurs  da 
premier  de  ces  organes. 


{a)  Voyez  Sappey,  Traité 4' anatomie  descriptive»  t.  I,  p.  134,  fiç.  54,  55  cl  33. 
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trouve  placée  au-devant  de  l'arliculalion  de  ce  même  os  avec 
la  base  du  crâne,  leur  confraelion  détermine  l'élévation  de 
rexlrémité  antérieure  du  levier  mandibulaire  et  la  clôture  de  la 
bouche  (1). 

La  disposition  générale  de  cet  organe  moteur,  qui  est  appelé 
muscle  crolaphite  ou  temporal^  est  à  peu  près  la  même,  non- 
seulement  chez  les  autres  Mammifères,  mais  aussi  chez  la  plu- 
part des  Vertébrés  ;  seulement,  son  volume  varie  suivant  qu'il 
est  destiné  à  exercer  une  traction  plus  ou  moins  puissante  sur  la 
mâchoire  (2):  Ainsi,  chez  les  Animaux  qui  ont  besoin  de  dé- 


(1)  Chez  THomme,  Je  muscle  cto- 
taphite  (a)  ou  temporal  est  large 
et  mince  ;  ii  remplit  la  fosse  tem- 
porale, qui  est  drcoDScrile  supérieu- 
rement par  une  ligne  courbe  tracée 
sur  les  os  frontaux  et  pariétaux,  de- 
pals  Pangle  externe  de  Torbite  jus> 
qu*au-dessus  de  roreille(6),et  qui  est 
fermée  extérieurement  par  une  lame 
aponévrotique  Uva  forte,  étendue  de 
la  ligne  dont  je  viens  de  parler  au 
bord  supérieur  de  Tarcade  zygoma ti- 
que. Les  fibres  musculaires  s'insèrent 
en  partie  k  la  face  interne  de  celte 
aponévrose,  en  partie  aux  parois osseu- 

.  ses  de  la  fosse  temporale,  puis  se  réu- 
nissent autour  d'un  tendon  qui  va 
simplanter  sur  les  bords  et  sur  Ja  face 
externe  de  Papopliysc  coronolde,  en 
passant  derrière  Tarcade  lygoma- 
tique  (c). 

(2)  Chez  les  Oiseaux,  le  muscle  tem- 
poral est  peu  développé  et  ne  remonte 
pas  sur  le  dessus  du  crftne  ;  mais  en 


général  une  partie  de  ses  faisceaux 
consUtutifs  s*insère  dansHnlérieur  de 
la  fosse  orbitaire,  et  Ton  y  remarque 
trois  ou  même  quatre  portions  assez 
distinctes  (d).  Pour  plus  de  détail  au 
sujet  des  modifications  qui  s*y  obser- 
vent, je  renverrai  à  Touvrage  de 
Cuvier  (p). 

Chez  le  Cormoran  ,  les  muscles 
temporaux  prennent  leurs  attaches 
non-seulement  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  du  crftne,  mais  aussi 
plus  en  arrière,  sur  un  os  suruumé* 
raire  qui  fait  suite  à  roccipital  et  qui 
paraît  être  dû  à  une  transformation 
du  ligameut  cervical  (/). 

Chez  les  Reptiles,  ces  muscles  sont  en 
général  très  forts  ;  chez  les  Serpents,  ils 
présentent  quelques  particularités  qui 
sont  en  rapport  avec  le  mode  d'action 
des  dents  de  ces  animaux,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt. 

Enfin,  dans  la  classe  des  IH)issons, 
le  muscle  temporal  est  quelquefois  très 


t«)  De  Kçivotfoç,  tempe* 

(»)  Voyet  Boorgenr.  Anatomle  d€  t'HMnthet  1. 1,  pi.  47,  fi];,  t. 
(e)  Buttr^ery.  Op,  cit.,  t.  tl.  pi.  90. 

{é)  Exemple  :  VÉpervier  (Cani»,  Tab.  Anat.  compar.  illuttr.,  pers  I,  i>l.  4). 
(<)  Cmier,  Uçoru  d'anatomie  comparée,  i.  IV,  p.  119. 

(/■)  Yarrdl,  On  the  Ute  of  the  Xiphoid  B<me  and  Us  fiutcla  in  the  Cormorant  [Zool,  /«uni., 
i$99,  U  IV, p.  234,  pK  7,  fif .  5 et  6;. 
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ployer  de  la  sorte  une  très  grande  force,  il  recouvre  tout  le  des* 
sus  de  la  tête,  et  souvent  le  crâne  se  ticrisse  de  crêtes  osseuses 
pour  fournir  à  ses  fibres  de^  points  d'attache  plus  étendus. 
Chez  le  Chien,  par  exemple,  le  dessus  du  crâne  est  garni  d*une 
cr^le  longitudinale  médiane  qui  se  bifurque  en  «vant  pour  des- 
cendre vers  les  angles  orbitaires  externes,  et  qui  en  arrière  m 
réunit  à  une  crête  transversale  située  au-dessus  de  Tocciput;  il 
m  résulte  que  la  surface  d'insertion  disposée  pour  recevoir  lea 
fibres  des  muscles  temporaux  est  beaucoup  plus  étendue  que  si 
la  boite  crânienne  était  simplement  bombée  en  dessus  (1)« 
Chez  les  Hyènes,  cette  particularité  est  encore  plus  prononcée  ; 
mais,  c'est  chei  les  Tortues  qu'elle  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement.  En  effet,  chez  la  plupart  de  ces  Reptiles,  ce 
n'est  pas  seulement  une  crête  qui  s'élève  au<-dessus  du  erâne^ 
mais  une  grande  lame  osseuse  qui,  de  chaque  côté,  part  du 
sommet  de  la  tête  et  se  porte  en  dehors,  de  façon  à  former  voûte 
et  à  recouvrir  la  totalité  de  la  fosse  temporale  (-2).  Or,  cette 


volumineux,  et  il  peut  recouvrir  toute 
la  face  supérieure  du  crâne,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Congre  ;  mais,  en 
général,  la  grande  cloison  j'ugale  for- 
mée par  les  arcs  temporal  et  palalin 
suffit  à  rinsertioa  de  son  extrémité 
supérieure  (a). 

(1)  Cette  crête  épicrftnienne  a  re<;u 
le  nom  de  pariétal  parce  qu*elie  natt 
principalement  sur  la  suture  médiane 
formée  par  la  réunion  des  deux  os 
pariétaux  ;  mais  elle  se  prolonge  sur 
Tos  frontal  en  avant  et  sur  Fos  occipi- 
tal en  arrière  (6).  Elle  n'est  pas  éga- 
lement développée  chez  les  différentes 
races  de  Chiens. 

(2)  Cette  voûte  temporale  est  con* 


sUtuée  de  la  manière  la  piu3  complète 
chez  le  Caret,  ou  Chelonia  imbricaia^ 
où  elle  dépasse  le  bord  postérieur  du 
crftne  et  descend  latéralement,  de  façon 
à  se  confondre  avec  Tarcade  zygoma- 
tique,  ei  à  rejoindre  ainsi  la  m&choire 
supérieure  en  avant  aussi  bien  que 
Textrémité  Inférieure  de  Tos  iympa« 
nique  en  arrière.  Elle  est  formée  prin« 
cipalement  par  les  os  pariétaux,  les 
frontaux  postérieurs  et  les  jugaux; 
mais  des  pièces  que  Guvier  considère 
comme  les  analogues  des  os  temporata 
et  des  mastoïdiens  entrent  aussi  dan9 
sa  composition  (c}. 

Chez   le  Trionyx  du  Gange  (ou 
G^mnopus  Duvauçelli^^  DumériiU 


(a)  Pu  exempte,  chez  la  Perche  (Cuvier  el  ValeBcieoiwe,  Uiitiirê  éf  FdMOMi  U  1,  pl«  49). 
i^)  C«yi«r,  OêmimU  fMiâê,  pi,  117,  flg,  19,  il  ei9i. 
(c)  Idem,  i»id.,  pi.  S39,  fiy.  i,  S,  3  et  4, 
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disposition  est  très  favorable  au  jou  des  muscles  temporaux,  et 
la  force  que  tous  ces  Animaux  déploient  quand  ils  serrent  les 
mâchoires  est  énorme.. 

Il  est  aussi  a  noter  que  chez  les  Mammifères  dont  les  mus* 
clés  élévateurs  de  la  mâchoire  doivent  être  très  puissants,  et 
par  conséquent  très  gros,  les  arcades  zygomati(iues  se  trou- 
ven/  portées  fort  loin  en  dehors,  de  façon  à  donner  plus  d'es- 
pace pour  loger  ces  organes  moteurs.  Ainsi,  chez  le  Chien,  ces 
arcades,  au  lieu  de  se  diriger  presque  en  ligne  droite  de  la 
pommelle  vers  Toreille,  comme  chez  THomme,  décrivent  un 
arc  de  cercle  très  grand,  et  chez  le  Lion,  la  saillie  qu'elles  font 
triple  la  largeur  de  la  tête  (1). 


cette  toute  est  également  très  déve- 
loppée; mais  elle  s*ëiend  un  peu  moins 
en  arrière  (a). 

Ghe<  d^autres  Chëlonlens ,  elle 
est  plus  on  moins  incomplète  '.  ainsi, 
chez  la  Tortue  d^eau  douce  d*Europc 
{Teêludo  europœa)^  elle  ne  recouvre 
que  la  portion  postérieure  des  fosses 
temporales  (6),  et,  chez  la  Tenue  ter- 
restre de  rinde  (c),  elle  est  à  peine  in- 
diquée. 

Une  disposition  analogue  des  fosses 
temporales  se  voit  aussi  chez  les  Gro- 
codiliens  :  seulement  la  voâtc  des 
chambres  osseuses  ménagées  ainsi  d^ 
chaque  edlé  du  crâne  pour  loger  les 
muscles  releveurs  de  la  mâchoire 
inférieure  est  trouée  au  milieu  {d]. 
Enfin,  on  retrouve  une  voûte  tem- 
porale imparfaite  chez  plusieurs  Sau- 


riens ordinaires,  par  exemple  chez  \ei 
Lézards  (c)  ;  et  chez  les  ("aipéléons, 
cette  voûte  s'élève  à  une  hauteur 
liés  Considérable  au-dessus  du  crâne, 
mais  elle  est  largement  perforée  au 
milieu  if). 

(l)  C'est  principalement  de  celte 
disposition  des  arcades  zygomatîques 
que  dépend  la  forme  élargie  de  la  lëie 
du  Lion  (g)  et  des  autres  grands  Car- 
nassiers, car  le  crâne  de  ces  animaux 
csl  fort  élroit  (h). 

Ces  traverses  osseuses  ne  sont  pas 
complètes  chez  Ipus  les  Mammifères  : 
ainsi,  chez  quelques  Édentés»  tels  que 
le  Pangolin  (i) ,  dont  l'appareil  man* 
dibulaire  est  très  faible,  elles  ne  sont 
représentées  que  par  deux  apophyses 
qui  se  dirigent  l'une  vers  l'autre 
sans  se  rencontrer,  et  elles  manquent 


(«)  CuTier.  09$emenU  fott'xla,  pi.  S39,  flg.  10  et  1 1 . 
(»)  Uem,  ibid.,  pi.  230,  fi?.  1 3  et  i 4. 
\c)^àeta,  Ufid.,  pi.  239,  fi?.  18. 
(tf)Meai,  ibid.,  pi.  231 .  fig.  1  »  5  ei  6. 

{€)  Ueni,  ibid.,  pi.  244,  flg.  14. 

{fj  Idem,  ibid.,  pi.  244.  fig-  30  et  32. 

{§)  Idem,  ibid.,  pi.  495,  ûg.  2. 

{h)  Yoja.  h  ce  sujet,  VOttéotfraphie  île  Dtainttlle.  CARNASSisa»,  g»firc  P$Uit  pU  S.  eitf. 

(«)  CvTkri  6^.  cit.,  pi.  209,  fig.  1  ii  4. 
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Un  second  muscle  élévateur,  qui  a  reçu  le  nom  de  massélefy 
s'étend  de  Tarcade  ossetisc  dont  je  viens  de  parler,  ou  des 
parties  voisines  de  la  joue,  sur  la  face  externe  de  la  portion 
fiostérieure  de  la  mâchoire  inférieure  (i).  II  est  en  général  très 


complétenienlcliezles  Konroiiliers  (a). 
Jl  en  est  à  peo  près  de  même  cliez 
ptiisieare  InseclîTores,  tels  que  les 
Mosaraigoes  (6)  et  les  Tenrcc»  (c). 

(1)  Chez  riJomme,  le  muscle  mas- 
téîtr  natt  da  bord  iufcrieur  et  des 
deux  laces  de  Tarcade  zygomaliqoe, 
ainsi  qne  des  fibres  aponévroUqiies 
qui  partent  de  cette  arcade.  H  se  di- 
rige un  peu  obliquement  en  bas  et 
en  arrière  ;  enfin  il  s^insère  infërien- 
reroent  à  Taugle  de  la  mâchoire  et  à 
la  lace  externe  de  cet  os  {d}. 

I#e8  masséters  tendent  à  porter  la 
mâchoire  en  avant  aussi  bien  qu'à 
rele?er  cet  organe,  et  le  premier  de 
ces  mouvements  est  d'autant  plus  mar- 
qué que,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  fibres  de  ces  muscles  sont 
plus  développées  et  dirigées  plus  obli- 
quemenL  Aussi,  chez  les  Uongeurs,  où 
la  protraction  de  la  mâchoire  est  né- 
cessaire dans  la  mastication,  les  mas- 
séters sont-ils  très  forts,  et,  en  géné- 
ral, plusieurs  de  leurs  faisceaux  cliar^ 
nus  s'insèrent  très  eft  avant,  près  du 
trou  sous-orbilaire,  sur  Tos  maxillaire 
supérieur,  par  l'intermédiaire  d'un 
tendon.  Cette  disposition  se  voit  très 
bien  chez  le  Lapin  {e),  mais  elle  est 


encore  plus  prononcée  chez  le  Castor(/) 
et  chez  quelques  autres  Rongeurs, 
tels  que  l'AgouU  (g);  enfin,  chez  le 
Cobaye,  un  des  faisceaux  massétériens, 
que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  muscle  mandihulù-maxiUaiTe^ 
traverse  le  trou  sous -orbi taire  et  s'in- 
sère plus  en  avant  Chez  ces  derniers 
Rongeurs,  on  dislingue  même  dans  ce 
muscle  trois  portions  bien  isolées,  qui 
pourraient  être  considérées  comme 
autant  de  muscles  particuliers,  car  la 
direction  de  leurs  fibres  diffère  ainsi 
que  leurs  points  d'attache  (h). 

I^  degré  de  développement  des  mas- 
séters n'est  pas  lié  à  celui  de  rarcade 
zygomalique,  comme  on  aurait  pu  s'y 
attendre,  car  il  est  des  MammiCères 
chez  lesquels  ils  sont  très  forts,  bien 
que  celle  traverse  osseuse  manque,  par 
exemple  chez  les  l'enrecs  (t). 

Chez  les  Fourmiliers  où  les  mâchoi- 
res sont  extrêmement  longues  et  l'ar- 
cade zygomalique  manque,  les  massé- 
ters existent,  mais  ils  s'avancent  assez 
loin,  au-devant  des  yeux ,  et  leurs 
fibres  naissent  principalement  d'une 
expansion  tendino-aponévrotique  qui 
remplace  celte  aixade  et  s'élend  du 
tubercule  molaire  au  temporal  (;). 


{a)  Gotier,  Op.  cit.,  pi.  SIC,  flg.  4. 
\j»)  BlainviUe,  OtléographU,  iNsscTivoRgs,  pi.  8. 

—  OuTerooy,  Fragmenté  d'histoire  naturelle  sur  let  Mutaraignet,  pi.  2,  dg,  I,  de.  (Mém.  U 
la  Soe,  d'hut.  nat.  de  Siroebourg,  t.  It). 
(c)  Blainville,  Op.  cit.,  Iksbctivorbs,  pi.  4. 
{d)  Voyei  Bourgery,  Anatomie  de  l'Homme. 
{€)  Cuvier  cl  UurilUrd,  Anatomie  comptirée,  MYOLOeiB,  p\  232. 
if)  Cuvier  el  l^auriilard,  Op.  cit.,  pi.  219. 
(gt  Cuvîor  el  Laurillard.  Op.  eil,,  pi.  243^  f,jr.  4. 
[h)  Duvernoy.  dan»  Cuvier,  Leçoiu  d' anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  CC. 
(i)  Cuvier  «t  Uiirillwd,  Anatomie  comparée,  pi.  77,  fijf.  «. 
{f}  Owen,  On  theÀnaUmy  ofthe  Créai  Anteater  (  Trant.  ofthe  Zool.  Soc. ,  t.  IV,  p.  1 8«,  pi.  30,  a  j.  «). 
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développé  chez  les  Mammifères  dont  les  muscles  temporaux 
sont  faibles  ou  dont  la  mâchoire  inférieure  doit  être  portée  en 

avant  pendant  le  travail  de  la  mastication,  ainsi  que  cela  a  lieu 

chez  les  Rongeurs. 

Chez  les  Vertébrés  des  autres  classes,  les  muscles  masséters 
manquent  ou  sont  confondus  avec  les  muscles  temporaux  (1). 

Lorsque  l'appareil  releveur  de  la  mâchoire  inférieure  est 
complet,  on  trouve  aussi  à  la  face  interne  de  cet  organe  deux 
paires  de  muscles  qui  naissent  de  sa  portion  postérieure,  et  qui 
remontent  plus  ou  moins  obliquement  vers  la  base  du  crâne,  où 
ils  s'attachent  d'ordinaire  aux  os  ptérygoïdiens  ou  à  des  parties 
adjacentes  de  la  charpente  céphalique.  L'un  de  ces  muscles,  ap- 
pelé le  piérygoidien  interne  ou  grand  sphéno-maxillaire^  est  en 
quelque  sorte  une  répétition  du  masséter  :  et,  lorsqu'il  se  con- 
tracte en  même  temps  que  son  congénère,  il  relève  la  mâchoire 
avec  beaucoup  de  force  ;  mais  lorsqu'il  agit  isolément,  il  tend 
plutôt  à  faire  dévier  cet  organe  du  plan  médian  et  à  le  porter 
de  côté,  comme  cela  se  voit  pendant  la  mastication  chez  les 
Ruminants  (2).  Le  muscle  ptéryg&idien  externe  naît  au-dessus 


Ifufclof 
pléryfOMlieiM. 


(i)  Le  principal  élévateur  de  la  mâ- 
choire de»  Oiseaux  me  paraît  repré- 
seoter  à  la  fois  le  temporal  et  le 
masséter,  car  il  naît  de  la  face  externe 
de  cet  organe  aussi  bien  que  de  son 
bord  supérieur  (aj. 

Chez  les  Toucans,  où  la  mâchoire 
laféricare  est  énormément  dévelop- 
pée, il  existe  un  ligament  élastique 
qui  occupe  la  place  du  muscle  massé- 
ter et  qui  aide  à  soutenir  le  poids  de 
cet  organe  (6). 


Duvernoy  considère  comme  Tana* 
logtie  du  masséler  le  muscle  qui>  chex 
beaucoup  de  Poissons,  se  rend  de  la 
région  jiigale  à  Pos  maxillaire  supé* 
rieur  ou  à  un  cordon  fibreux  qui  relie 
celui-ci  à  la  mâchoire  inférieure  (c). 
Mais,  ainsi  que  JQ.rexpliquerai  bienlùti 
ce  rapprochement  ne  me  paraît  pas 
admissible. 

(*i)  Chez  PHomme,  le  muscle  pté- 
rygoïdien  interne  s'attache  inférieura- 
ment  à  la  face  interne  de  Tangle  de  la 


(«}  HcriHmc,  (^urvatUnu  anatomiques  tur  les  mouvementt  du  bee  det  Oiteawc  {Mim.  de 
fAemd.ietteienees,  i748.  pi.  23,  fiç.  1,  i). 

{h)  OwtB,  0»  the  Anatomy  of  the  Concave  Hornbill  {Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  1. 1,  p.  119, 
fè.  iS,  fif.  S).  • 

(^)  ViTtsConcr,  Uçons  d'anatomU  comparée^  9*  édlt.,  t.  IV,  p.  170  et  s«W* 
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du  précédent,  près  de  rarticnilation,  et  se  porte  en  dedans, 

pour  s'insérer  à  la  partie  adjacente  de  Tarcade  palatine  (1). 

HttsdM         L^s  muscles  antagonistes  des  temporaux,  des  masséters  et 

.lo 'ï*ïStehôire  des  ptérygoïdiens,  c'est-à-dire  les  abaisseurs  de  la  mâchoire 

inférieure,    inférieure,  s'insèrent  à  ce  levier  au-dessous  du  niveau  des  points 


mâchoire  et  supérieurement  à  la  fosse 
ptérygoTdienne  du  sphénoïde  (a). 
Ghes  quelques  Mammifères  carnas- 
siers, lej»  Gbata  par  exemple,  il  se 
réunit  au  masséter,  sous  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire. 

Ghea  les  Oiseaux  (6),  il  est  très  dé- 
Teloppé  et  se  compose  de  trois  ou 
même  de  quatre  portions  plus  ou 
moins  séparées,  dont  Tune  va  se  fixer 
à  1*08  maxillaire  supérieur  au  moyeu 
d*un  tendon  grêle,  dont  la  seconde 
division  s'atiache  à  Pos  palalin,  dont 
la  troisième  division  va  prendre  son 
point  d^appnl  sur  Tos  plérygoldien,  et 
la  quatrième  8*étend  jusqu'à  i'os 
sphénoTde  (c);  mais  ce  démembre- 
ment est  dû  seulement  à  Técariement 
des  différentes  parties  de  la  charpente 
céphaliqne  qui  consUtue:u  la  partie 
postérieure  de  la  voûte  palatine  où  les 
fibres  oharnues  de  cet  organe  moteur 
doivent  se  fixer  pour  pouvoir  agir 
dans  la  direction  voulue  sur  le  levier 
mandibulaire. 

La  disposition  du  muscle  plérygol- 
dien interne  ne  présente  rien  d'impor- 
tant à  noter  elles  les  Reptiles. 

Chez  la  Morue  cl  la  plupart  des  au* 
très  Poissons,  le  muscle  ptérygoldien 
interne  occupe  la  plus  grande  partie 


de  la  face  interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  prend  son  point  d'appui  sur 
la  partie  voisine  de  Pos  tympaniqne 
Inférieur,  à  Taide  d'un  tendon. 

(1)  Ches  THomme,  ce  muscle,  logé 
dans  la  fosse  zygomatique,  se  compose 
de  deux  feisceaux  charnus,  dont  Tun 
se  dirige  presque  liorizontalement  en 
dedans  et  va  se  fixer  à  la  face  externe 
de  Tapophyse  piérygoMc  du  sphénoTde 
et  â  la  facette  correspondante  de 
l^apophyse  ptérygoldiennc  du  palatin» 
otdont  i*auire  moule  obliquement  au- 
dessus  de  la  précédente  pour  se  fiier 
à  la  partie  latérale  du  sphénoïde  {du 
Il  résulte  de  cette  disposition,  qu'e« 
agissant  isolément,  ce  muscle  imprime 
à  la  mâchoire  un  mouvement  latéral, 
et  que  lorsqu'il  se  contracte  avec  son 
congénère,  c'est  seulement  sa  portion 
supérieure  qui  peut  contribuer  un  peu 
eificacement  à  produire  Télévaiion  éfi 
ce  levier. 

Chez  les  Oiseaux,  ce  muscle  est  wa^ 
vent  peu  distinct  du  |)térygoTdieii 
externe. 

Je  considère  comme  l^inalogue  du 
ptérygoldien  interne  un  muscle  qui» 
chez  le  Brocliet,  et  beaucoup  d'autre» 
Poissons,  natt  de  la  fece  interne  de 
Péinlnence  eoronoldienne  de  la  mA* 


(a)  Voyei  Bottrgery,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  Il,  pi.  97,  flg.  3,  4  et  5. 

(6)  Exemple  :  le  Canard  (Hériss4nt,  Op.  cit.,  Mém.  de  VAead.  det  êcUntet,  i  148,  pi.  13, 

Ôff.  î,  B). 

(e)  Pour  plus  de  délaite,  voyei  Datemoy,  dans  lee  [.«^om  d'anatwiie  e0mpêréê  de  Guyier,  S*  édl- 
Ûon.t.IV,  p.  Ii3. 

(d)  Yoyet  Bourgeryi  Op*  ctl«,  t.  U,  pi.  97,  û$,  4. 
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«rappui  que  lui  fournil  son  articulation  avec  la  charpente 
crânienne,  et  ils  se  dirigent  en  arrière  pour  aller  s\Utacher, 
soit  à  rhyoïde,  qui  se  trouve  sur  le  devant  du  cou,  soit  plus  en 
arrière,  à  la  base  du  crâne,  Lo  plupart  de  ces  muscles  ne  sont 
pas  àesùnés  spécialement  à  cet  usage,  et  sont  plutôt  les  éléva- 
teurs de  Tappareil  hyoïdien  ;  mais  quand  celui-ci  est  maintenu 
eo  place  par  ractiond*autre$  agent»,  ils  déterminent  Touverture 
de  b  bouche  :  tels  sont  les  muscles  génio-glosses  et  m ylo-glosses 
dont  j*aurai  bientôt  à  parler  plus  longuement.  Les  seuls  muscle^ 
ahrâseurs  de  la  màohoire  qui  puissent  être  considérés  eomme 
appartenant  spécialement  à  cette  partie  de  l'appareil  buccal,  sont 
connus  sous  le  nom  de  digastriqu^t  à  cs^use  d'une  parlicularitQ 
de  structure  que  Ton  y  remarque  chez  THomme  et  chez  quel» 
ques  autres  Mammifères.  Ils  s*étendenl  ordinairement  de  la  face 
interne  du  menton  à  la  base  du  crâne,  derrière  Toreille,  et  pas« 
sent  dans  une  espèce  de  poulie  qui  est  fixée  â  Thyoïdc,  et  qui 
les  maintient  dans  une  position  favorable  à  leur  action  comme 
abaisseura  de  la  mâchoire  (4). 


Chez  les  Poissons  dont  les  o$  de  la  mâchoire  supérieure  sont  iioutemtnts 
très  mobiles,  il  existe  aus^i  dans  la  région  jugaie  des  muscles  ""supéneur*. 


cboire  iiiférteare,  iiom^diatiimat  a^* 
devaatde  l'artiGalation,  et  va  se  fixer 
mm  le  muscle  temporal  h  ta  partie 
■oyenne  de  Parc  tempo ro-palaUn« 
Lorsque  je  traiterai  d'une  manière 
spéciale  du  système  musculaire,  j'ex-» 
pliqnerai  pourquoi  Je  n'adopte  pas  iei 
les  déterminations  de  Cnvier  ou  de 
Dwemoy. 

(i)  Chez  THomme,  le  muscle  di- 
lyuArique  se  comtM)8e  de  deux  lals^ 
ceaoi  diamns  (appelés  ventres  par 
les  andens  analomistes)  qui  sont  pla- 
téê  hmk  à  bo«i  et  réanls  par  un  teo- 


^oanaoyea.  Galttl^el  traverse  an  anneau 
fibreux  qui  est  fixé  à  Tes  hyoïde,  et 
tes  deux  faisceaux  musculairea,  ainal 
maintenus,  se  relèvent  en  avant  aussi 
bien  qu^en  arri^r^  pour  aller  a'inaé- 
rer,  d'une  part  derrière  le  menton, 
d'autre  part  à  la  hase  de  TapopUyse 
mastolde  du  tempcu-al  (u>,  \\  résulte 
de  cette  disposition  que  les  musclçs 
digastriques  sont  élé  vateura  del'byofde 
ou  ahaisaaurs  de  la  mâchoire,  suivant 
que  l'un  ou  Tautre  de  ces  argaaas 
leur  oppoae  moins  de  réaisltnce. 
Le  muscle  digastrique  a  a  usai  deuii 


P)  v^  iwfW7, 4»-  ^'f  ^*  n,  ri*  M. 
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qui  sont  destinés  spécialement  à  les  mettre  en  mouvement,  et 
qui  paraissent  correspondre  à  ceux  de  la  lèvre  supérieure  chez 
les  Mammifères  (1). 

Les  Serpents  venimeux,  dont  le  devant  de  la  bouche  est  arme' 


ventres  bien  dislincts  chez  les  Sin- 
ges (a),  les  Rats  (6),  les  Marmottes (c), 
le  Cheval  (d),  les  lluminanls  (e),  etc.; 
mais,  chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  ne  se  compose  que  d'un  seul 
ruban  charnu  inséré,  d'une  part  plus 
ou  moins  en  avant  au  bord  inférieur 
de  la  mâchoire,  et  d'autre  part  à  Pa- 
pophyse  mastolde  ou  à  la  portion 
adjacente  de  Poccipilal  {f). 

Chez  les  Oiseaux,  l'analogue  du 
mu.scle  dîgastrique  naît  d'un  prolon- 
gement de  l'angle  postérieur  de  la 
mâchoire  inférieure  et  remonte  obli- 
quement vers  la  base  du  crftne.  Chez 
quelques-uns  de  ces  animaux,  il  se 
partage  en  trois  portions  assez  dis- 
tinctes par  leurs  points  d'insertion  et 
par  la  direction  de  leurs  fibres  :  par 
exemple,  chez  le  Canard,  où  ces  fais- 


ceaux ont  été  décrits  par  Hérissant 
sous  les  noms  de  muscle  grand  pyra- 
midal, muscle  triangulaire  et  muscle 
carré  droit  (g).  En  général,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  faisceaux  manque  (h). 

Des  muscles  abaisseurs  analogues 
sont  disposés  à  peu  près  de  la  même 
manière  chez  les  Sauriens  et  les  Batra- 
ciens; mais,  chez  les  Serpents,  ils  sont 
rejetés  sur  la  nuque  (t).  Enfin,  chez 
les  Poissons,  ils  manquent  complète- 
ment, et  sont  remplacés  dans  leun 
fonctions  par  les  muscles  de  l'appa- 
reil hyoïdien  dont  j'aurai  blentùl  l'oc- 
casion de  parler. 

(1)  Ainsi,  chez  la  Morue,  il  existe  & 
la  partie  antérieure  et  inférieure  des 
joues  un  gros  muscle  qui  s'insère  pos- 
térieurement sur  une  lame  aponévro- 
tique,  appliqué  sur  la  face  externe  da 


(a)  Exemples  :  VOrang-Outang  (Cuvier  et  Uurillard.  AMUmUe  comparée,  pi.  «0,  q,  q). 

—  Le  Pajnon  (Cuvier  et  Laurillard,  pi.  48  et  U,  fif .  i,  fl,  q). 

—  Le  CallUrkhe,  où  le  ventricule  ent^rieur  de  ce  muscle  est  très  long  (Cnvier  et  Uttrillard, 
(^.cU.,  pi.  «0,  fig.  1).  •* 

\b)  Voyes  Cuvier  et  Uurillard,  Op,  cit.,  pi.  21 3.  fig.  i . 

(c)  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  cit.,  pi.  209,  q,  q. 

(d)  Voyei  Chauvean,  TraiU  d'anatomU  compàrit  des  Animaux  domestiques,  p.  «83,  fig.  74. 
{e)  Exemple  :  le  ^«tt^ (Cliauveau,  Op.ciL,p.  819.  fig.  73). 

if)  Exemples  :  le  Uérision  (CuAier  et  Laurillard,  Op,  cil,,  pi.  76,  fig.  1,  q), 

—  Le  Tenrec  (loc.  cit.,  pi.  17,  fîg.  2,  q). 

—  L'Ours  {loc,  ci/.,  pi.  88,  87,  92,  q). 

—  VUyèfu{U)c.  cit.,  pi.  129,  g). 

—  Le  Lion  (/oc.  cit.,  pi.  U3). 
*- Le  Phoque ipl.  i71,fig.  |,g). 

—  l'Eléphant  (Cuvier  et  Laurillard.  Op,  cit.,  pi.  274  et  276,  q). 

—  Le  Upin  (Cuvier  et  Laurillard,  Op.  cit.,  pi.  233,  q). 

—  U  Sar^ue  (Cuvier  et  Laurillard.  Op.  cit.,  pi.  i7i,  q). 

—  U  Kanguroo  (Op.  cit.,  pi.  i91 ,  fig.  2). 

{g)  Hérissant,  Obicrvalione  anatomiquet  êur  les  mouvemenU  du  bec  des  Oiseaux  {Mém,  de 
VAcad.  des  sciences,  1748,  pi.  83,  fig.  1  et  2). 

{h)  Cuvier,  Uçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV.  p.  147. 

(t)  Duvcrnoy,  Uém.  sur  Us  caractères  tirés  de  Vanatomie  pour  distinguer  les  SerpenU  veni* 
fMux  des  Serpents  non  venimeux  (Ann,  des  sciences  nat.,  i835,  t,  XXVI,  pi.  iO,  fig.  i ,  g). 
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de  crochets,  ont  les  maxillaires  supérieurs,  auxquels  ces  dénis 
sont  fixées,  très  mobiles,  el,  chez  ces  Animaux,  les  muscles 
plcrygo\d\ens  externes,  qui  sont  généralement  destinés  à  re- 
lever Au  mâchoire  inférieure,  sont  détournés  de  leurs  usages 
ordinaires  pour  mouvoir  cet  os  (1)  ;  mais  il  est  aus$i  à  noter 
que  la  pression  exercée  sur  Tare  palatin  par  la  mâchoire  infé- 
rieure, quand  celle-ci  s'abaisse  fortement,  peut  suffire  pour  dé- 
terminer le  redressement  de  ces  armes  offensives  ("2). 


minde  crotapbite  et  ûxé  au  bord  pos- 
térieur de  Tare  maxillo-crémasUque. 
Soo  exlrémité  antérieure  est  attachée 
à  une  bride  tendineuse  qui  s'étend  de 
la  partie  supérieure  de  l'os  maxillaire 
supérieur  à  la  mâchoire  inférieure,  et 
il  relèTe  ces  parties  en  tirant  en  arrière 
la  commissure  des  lèvres.  Je  le  consi- 
dère comme  l'analogue   du  muscle 
zjgomatîqnc  des  Mammifères,  et  je 
ne  saurais  y  voir  un  représentant  du 
masséter,   rapprochement  qui  a  été 
admis  par  Dn^emoy.  Un  second  mus- 
cle réfracteur  de  Tos  maxillaire  supé- 
rJeor,  qui  est  situé  plus  profondé- 
ment, et  qui  me  paraît  avoir  échappé 
à  l'attention   des  anatomistes ,  naît 
également  de  la  partie  supérieure  de 
cet  os,  et  se  porte  directement  en  ar- 
rière pour  s'insérer  à  la  partie  supé- 
rieure el  antérieure  de  l*arc  temporo- 
maxiiialre. 

(1)  Ciiez  les  Couleuvres,  ces  muscles 
s^'élendent  de  Textrémité  postérieure 
de  la  lace  interne  de  la  mâchoire  in* 
Céiieore  à  Textrémité  antérieure  des 
os  piérygoldiens  externes  (a).  Mais, 
ciies  les  ."serpents  venimeux,  ils  se 


prolongent  davantage  et  vont  se  fixer 
sur  les  os  maxillaires,  et  en  les  tirant 
en  arrière,  Ils  les  font  basculer  de  fa- 
çon à  reployer  les  crochets  vers  le 
palais  t6). 

Le  mouvement  contraire,  c'est-à- 
dire  le  redressement  des  crochets,  est 
déterminé  d'une  manière  moins  di- 
recte. Une  paire  de  muscles  dits 
sphéno-plérygoïdiens  se  portent  de 
\fL  base  du  crâne  à  la  partie  postérieure 
des  arcs  ptérygoldlens  (c),et,en  tirant 
ceux-ci  en  avant,  agissent  sur  les  os 
maxillaires  supérieurs  par  l'intermé- 
diaire des  os  ptérygoldiens  externes, 
de  façon  à  les  faire  pivoter  en  avant. 

(2)  M.  A.  Dugès  fils  a  constaté 
expérimentalement  ce  fait,  il  a  trouvé 
que  toutes  les  fois  que  la  mâchoire 
inférieure  est  fortement  abaissée,  cet 
orgaue  pousse  en  avant  l'extrémité 
Inférieure  des  arcs  maxillo-crémas- 
tiques,  auxquels  il  est  articulé,  et  que 
cette  pression  est  transmise  à  l'angle 
postéro-inférieur  de  chacun  des  os 
maxillaires  par  riiitcrmédiaire  des 
arc5-lK)utants  que  forment  les  os  pté- 
rygoldiens et  palatins,  circonstance 


{«) 


Beekerehet  anatomiquei  et  phy»iohgiquet  tur  la  iéglutitutn  dant  Ut  Reptiie*  {Ann, 
Mt.,  1837,  t.  Xn,  pL  46,  fi;.  13). 

tOp.cU.  (Afin.  (Ut  sciences  mt.tU  XXVI,  p.  143.  pi.  10,  fi^.  5,  h)- 
i«e.eif.,  pi.  10,  Aff.  5,  f. 
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Enfin,  les  légers  mouvements  d*élévalion  et  d'abaissement 
qui  se  produisent  dans  la  mâchoire  supérieure  des  Oiseaux  ne 
résultent  pas  de  Taction  des  muscles  appartenant  spécialement  h 
cet  organe,  mais  sont  la  conséquence  des  mouvements  de  bas- 
cule des  os  Carrés,  mouvements  dont  les  uns  dépendent  du  jeu 
des  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure,  les  autres  de  la  con* 
traction  de  muscles  particuliers  à  ces  os  (1). 


qui  fail  basculer  ces  maxillaires,  et 
euthilne  ki  chaitgemctu  indiqué  ci- 
dessus  darts  la  posUfoti  des  crochets 
à  vculn  (a). 

(l)Lè  mécanisme  à  Pàlde  dilqttet 
ces  mouvements  des  os  carrés  où  tym-^ 
ptniqiies  sont  produits,  et  transmis  à 
la  mâclit>ire  supérieure,  est  trè^  cu- 
rieux, et  H  été  fort  bien  6bsél*vé  par 
Hérissant. 

Quand  les  muscles  digaslrlques  ou 
occipito  -  maxillaires  se  conti-actent 
pour  abaisser  la  mâchoire  Inrérieure, 
Textrémité  inférieure  des  os  cat*réM  se 
trouve  |M)US8éc  en  avant  ;  et  eomme 
cette  parue  est  reliée  à  Patigle  postée 
rieur  et  Inférieufde  la  mandibule  su- 
périeure par  les  arcs-bouiants  qui 
fbi'tncilt  les  os  Jugaux  (5),  un  dépla- 
cement correspondant  doit  se  produite 
dans  cet  «ngle  de  Tos  maxillaire.  Or, 
nous  avobs  déjà  vu  que  la  mâchoire 
supérieure  est  Unie  au  fi-ont  par  Une 
espèce  de  charnière  transversale  ;  par 
conséquent,  étant  poussée  de  la  sorte, 
elle  doit  exécuter  alors  un  mouvement 
de  bascule  sur  cette  charnière  et  son 
extrémité  doit  se  relever.  Ainsi,  ra- 


baissement forcé  de  la  mâchoire  infé- 
rieure âm6ne  à  du  suite  le  relèvement 
de  la  mandibule  supérieure,  à  peu 
près  èomme  cela  à  Heu  cheÈ  les  Ser- 
pents venimeux. 

Ge  mouvement  angulaire  des  os  car- 
rés, ainsi  que  le  déplacement  ronsécntif 
des  arcs-bontants  Jugaux  qui  font  bas- 
culer en  haut  la  mâchoire  supérieure, 
est  solli'!ité  aussi  ^r  la  contraction 
dUme  paire  de  petite  muscles  In^itésdans 
la  région  palatine,  et  flxés,  d*mie  part 
aU  bord  supérieur  de  l*os  carré  au- 
devant  de  son  articulation  erànieunc, 
d%iutre  part  au  fbrtd  de  roi*bite  (c). 

L^eiïet  contraire  est  produU  par 
Télastlcité  des  parties  ainsi  déplacées 
ei  par  ta  conlraclioii  d'une  paire  de 
petits  muscles  qui  sinsèrent  égale- 
ment au  fond  de  l'orbite,  mais  se 
fixent  à  l*extrétnité  des  os  palatins, et 
eu  relevant  ceux-ci,  déterminent  une 
pression  sur  la  parUe  antérieure  et 
inférieure  des  os  carrés  [d].  Enfin,  les 
muscles  ptérygoTdiens,  dont  il  a  déjà 
été  question  (d),conti'ibuént  aussi  à 
ramener  la  mâchoire  à  sa  posIUOn 
normale. 


(a)  A.  Dogès  fib,  Note  tur  le  redreuement  de$  crochett  iam  lu  ThantÀùpKié$ê  (Aw».  eu 
Kieneei  nat.,  3»  «érie,  l85f .  t.  XVtl,  p.  57.  H.  t,  Bg.  4  h  1). 
{b)  Voyes  ci-âe8$ut,  page  47. 

(c)  HériMant.  Op.  cU.  {Mém.  de  l'Àead,  dès  tcienèeè,  it46,  pi.  tl,  fif.  3,  A). 
{d)  Idem,  Op,  cit.,  fig.  3,  B. 
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§  \S.  —  La  cavité  buccale,  limitée  en  dessus  et  sur  les  côtés     Lmga». 
parles  mâchoires  et  les  arcslemporo-palatins,dont Tétude  vient 
àe  nous  occuper,  est  entourée,  ù  sa  partie  inférieure  et  posté- 
rieure, par  Tappareil  hyoïdien,  qui,  chez  les  Mammifères,  est 
tort  réduit,  mais  qui,  chez  les  Poissons,  forme  la  plus  grande 
partie  de  son  plancher,  tout  eu  constituant,  comme  nous  Tavons 
vu  précédemment,  le  plafond  des  chambres  branchiales.   La 
partie  antérieure  de  cet  appareil  s'avance  plus  ou  moins  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  et  porte  en  général 
un  organe  saillant  et  mobile  qui  joue  d'ordinaire  un  rôle  impor» 
tant,  soit  dans  la  préhension  des  aliments,  soit  dans  le  méca* 
DJsme  de  la  mastication  à  laquelle  ces  matières  peuvent  être 
soumises  avant  leur  déglutition  :  cet  organe  est  la  langue.  Elle 
consiste  en  un  appendice  médian  et  protractile  qui  est  libre  à 
l*une  de  ses  extrémités,  et  qui  est  revêtu  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  dont  toutes  les  parois  de  la  bouche 
sont  tapissées;  par  sa  base,  elle  est  en  connexion  avec  Tappa- 
reil  hyoïdien,  et  souvent  une  partie  de  celui-ci  en  constitue  le 
corps,  mais  d'autres  fois  elle  est  formée  essentiellement  de  tissu 
musculaire.  Du  reste,  sa  structure  varie  beaucoup,  et  tantôt  ses 
mouvements  sont  dus  principalement  à  l'action  de  muscles  qui 
lui  sont  propres,  tandis  que,  d'autres  fois,  ils  sont  la  consé- 
quence du  déplacement  de  l'appareil  hyoïdien  déterminé  par 
Faction  des  muscles  qui  appartiennent  exclusivement  à  celui«-ci. 

Il  y  a  donc  chez  les  Vertébrés  des  langues  de  deux  sortes  : 
chez  les  uns,  cet  organe  est  essentiellement  charnu  ;  chee 
d'autres,  il  est  rigide  et  formé  principalement  par  des  cartilages 
on  des  os.  Le  premier  de  ces  modes  de  structure  est  général 
chez  les  Mammifères,  et  se  rencontre  aussi  chez  la  plupart  des 
Reptiles  et  des  Batraciens  ;  le  second  est  dominant  chez  les 
Oiseaux  et  les  Poissons. 

En  étudiant  l'appareil  respiratoire  de  ces  derniers  Animaux,      i^gae 
nous  avons  vu  que  l'arc  antérieur  de  leur  système  hyoïdien  est 


des  PoittOBs. 
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disposé  en  manière  de  ceinture  semi-circulaire  sous  la  cavité 
buccale,  el  qu'il  est  attaché  par  ses  deux  extrémités  ù  la  face 
interne  des  arcades  temporo-palatines  (1).  La  pièce  médiane  sur 
laquelle  les  deux  cornes  de  cet  arc  se  réunissent  inférieure- 
ment  porte  aussi  d*ordinaire  a  son  bord  antérieur  un  autre 
os  impair  qui  s'avance  au-dessus  du  plancher  membraneux 
de  la  bouche,  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  branches 
de  la  mâchoire,  et  qui  est  appelé  Vos  lingual^  car  il  constitue 
en  elTet  la  partie  fondamentale  de  la  langue  (2).  Une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  tissu  conjonctif  entremêlé  de 
graisse,  et  parfois  de  quelques  fibres  musculaires,  enveloppe 
cette  protubérance  et  soutient  un  prolongement  de  la  membrane 
muqueuse  qui  Tengaîne,  et  qui  se  termine  antérieurement  en 
cul-de-sac  (3).  La  langue,  ainsi  constituée,  n'est  que  peu  ou 
point  mobile  sur  la  ceinture  hyoïdienne  qui  la  porte,  mais  elle 
suit  celle-ci  dans  ses  mouvements,  et  comme  la  portion  infé- 
rieure de  l'appareil,  elle  doit  s'avancer  ou  reculer  dans  l'in- 
térieur de  la  cavité  buccale,  ainsi  que  s'y  élever  ou  s'y  abais- 
ser par  l'action  des  muscles  qui  s'insèrent  à  celui-ci  (4). 


(1)  Voyez  tome  ir,  p.  218  etsaiv. 

(2)  L'os  lingual  manque  chez  beau- 
coup de  Poissons  (a),  et,  dans  ce  cas, 
la  langue  est  soutenue  par  l'extrémité 
antérieure  des  branches  du  premier 
arc  hyoïdien,  qui  se  réunissent  entre 
elles  et  se  prolongent  plus  ou  moins 
en  avant  ;  mais  la  saillie  ainsi  for- 
mée est  quelquefois  à  peine  mar- 
quée, de  façon  que  quelques-uns  de 
ces  Animaux  (la  Baudroie,  par  exem- 
ple) sont  presque  entièrement  privOs 
de  langue. 

(3)  Chez  le  Congre  et  T Anguille,  on 
trouve  dans  la  substance  de  la  langue 


des  ûbres  charnues  transversales  qui 
consdiuent  un  muscle  propre  dé  cet 
organe  et  qui  doivent  servir  à  le  ré- 
trécir, et  par  conséquent  à  Talion* 
ger.  D'autres  faisceaux  musculaires  en 
occupent  les  côtés,  et  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  branches  de 
l'arc  hyoïdien,  de  façon  à  tirer  en  ar- 
rière la  pointe  de  cet  organe  et  à 
devenir  les  anliigonistes  du  précé- 
dent. On  les  désigne  sous  le  nom  de 
muscles  hyo-glosses. 

Ci)  L'arc  hyoïdien  antérieur,  et  par 
conséquent  la  langue  des  Poissons, 
est  porté  en  avant  et  en  haut  par 


(a)  Voyes  tome  11,  paffO  223. 
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11  en  résulte  que  cet  organe  est  susceptible  de  se  mouvoir  de 
la  même  manière;  mais  ses  mouvements  sont  très  bornés,  et 
jamais  on  ne  le  voit  s'avancer  au  dehors  pour  aider  à  la  préhen- 
sion des  aliments. 

Chez  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne,  l'appareil  hyoïdien     Ltnr* 

se  simplifie,  et,  tout  en  servant  à  soutenir  le  tube  trachéen  (1), 

il  a  souvent  pour  usage  principal  de  constituer  la  charpente 

d'une  langue  rigide  et  cependant  très  mobile.  Les  Oiseaux  nous 

offrent  ce  mode  d'organisation,  et  leur  langue  est  en  général 

extrêmement  prolractile,  quoique  formée  de  matériaux  qui 

correspondent  à  peu  près  à  ceux  dont  se  compose  la  langue 

presque  immobile  des  Poissons.  Aussi  voit-on  ces  Animaux  se 

servir  de  cet  organe  pour  introduire  dans  la  bouche  les  liquides 

qui  leur  servent  de  boisson,  et  souvent  même  pour  saisir  à 

distance  les  Insectes  dont  ils  veulent  faire  leur  proie. 

L'appareil  hyoïdien  des  Oiseaux  qui  porle  la  langue,  et  qui  en 
forme  la  base,  ressemble  beaucoup  à  la  portion  de  ce  système  de 
pièces  osseuses  qui  précède  les  arcs  branchiaux  chez  les  Pois- 
sons, et  qui  constitue  l'organe  suspenseur  de  toute  cette  partie 
de  la  charpente  céphalique.  On  y  dislingue  une  portion  médiane 
ou  corps,  et  une  paire  de  branches  ou  de  cornes  dirigées  en 
arrière  et  en  haut  vers  le  crâne.  Le  corps  de  l'hyoïde  est  formé 
principalement  par  un  os  appelé  basihyal^  qui  est  plus  ou  moins 
allongé  et  qui  s'articule  latéralement  avec  les  deux  cornes  dont 
je  viens  de  parler  ;  en  arrière,  il  donne  attache  au  larynx,  et 
souvent  il  envoie  au-dessous  de  cet  organe  un  prolongement 
styliforme  ;  enfin,  son  extrémité  antérieure  porte  une  plaque 
cartilagineuse  ou  osseuse,  dite  lingnaley  qui  est  tantôt  simple, 
mais  d'autres  fois  composée  de  deux  ou  de  plusieurs  pièces,  ^t 


raciionde  muscles  qui  naissent  sur  sa  Heure  de  la  face  inlcrne  de  la  mâ- 

partie  antérienrey  et  qui  vont  prendre  clioire  inférieure. 

leur  point  d'appui  à  la  partie  anté-  (1)  Voyez  tome  II,  page  276. 

îl.  5 
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qui  sert,  comme  son  nom  l'indique,  à  former  la  charpente  solide 
de  la  langue.  Ce  dernier  organe  est,  par  conséquent,  une  dé- 
pendance de  rhyoïde,  et  soit  qu'il  se  trouve  fixé  d'une  manière 
invariable  au  basihyal,  soit  qu'il  s'articule  avec  cet  og  de  façon 
à  jouir  d'une  certaine  mobilité,  il  doit  nécessairement  suivre 
tous  ses  mouvements  (1).  Or,  il  existe  une  paire  de  muscles 


(1)  L*appareil  hyoïdien  des  Oiseaux 
a  été  étudié  avec  soin  par  Geoffroy 
SaintHilaire  et  par  Duvernoy  (o).  La 
nomenclature  employée  par  le  pre- 
mier de  ces  naturalistes  pour  la  dési- 
gnation des  pièces  constitutives  est 
assez  généralement  adoptée  aujour- 
d'hui. Il  appelle  os  basikyal  la  pièce 
médiane  principale ,  ou  corps  de 
Thyolde;  glossohyal,  la  pièce  qui 
s'articule  à  l'extrémité  antérieure  de 
la  précédente  ;  et  urohyal,  une  pièce 
impaire  qui  fait  suite  au  basihyal. 
Enûn,  les  cornes  sont  composées 
chacune  de  deux  os  placés  bout  à 
bout,  et  Geoffroy  donne  le  nom 
û'apohyalBu  premier,  celui  de  cérato- 
hyal  au  second. 

Le  glossohyai,  ou  os  lingual,  qui 
forme  la  parUe  principale  de  la  char- 
pente solide  de  la  langue,  reste  souTent 
à  Téiat  cartilagineux  dans  sa  partie 
antérieure  (6);  et  cliez  un  grand 
nombre  d'espèces  il  est  simplement 
membraneux  au  centre,  de  façon  à 
constituer  une  sorte  de  cadre  trian- 
gulaire ou  ovalaire,  et  non  une  lame 
pleine:  par  exemple,  chez  l'Aigle  (c). 
Quelquefois  il  se  compose  de  deux 


pièces  réunies  sur  la  ligne  mé- 
diane !  par  exemple,  chez  le  Vautour 
fauve  {d)  ;  d'autres  fois  il  est  divisé 
par  une  articulation  transversale,  et 
lorsque  cette  disposition  coïncide  avec 
l'évidement  central  dont  J'ai  déjà 
parlé,  les  deux  pièces  placées  bout  à 
bout  ne  se  joignent  que  par  l'ex- 
trémité d'espèces  de  petites  cornes 
résultant  de  l'échaocrure  de  leurs 
bords  correspondants,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  l'Autour,  la  Buse,  la  Che- 
vêche (e),  etc.  En  général,  le  glosso- 
hyal  est  pointu  en  avant,  élargi  en 
arrière  et  profondément  échancré  au 
bord  postérieur,  de  façon  à  se  prolon^ 
ger  sous  la  forme  de  petites  cornes 
sur  les  côtés  du  basihyal  avec  lequel 
il  s'articule  ;  mais  quelquefois  il  est 
presque  carré  ou  allongé  ^n  avant  : 
par  exemple,  chez  l'Ara  (/). 

La  portion  antérieure  de  l'os  basi- 
hyal se  trouve  aussi  engugée  dans  la 
substance  de  la  langue  dont  elle  oc* 
cupe  la  base,  et  elle  est  quelquefois 
très  allongée.  Souvent  elle  se  confond 
avec  l'urohyal,  qui  se  dirige  en  ar- 
rière entre  les  deux  cornes  et  relie 
l'appareil  hyoïdien  au  larynx. 


(fl)  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  Philotophie  anatmique,  4848.  t,  î,  p.  448. 

—  Duvernoy,  Mémoire  tur  qutlquet  particularité*  des  organe»  de  la  déglutition  de  la  cloue 
des  Oiseaux  et  det  ReptUet  {Mém,  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Stra^ourg,  4835,  t.  II). 

{b)  Exemple  :  le  Canard  (Gcoffruy,  Op,  cU.,  pi.  4,  fig.  39).  ' 

(C)  Dovemoy.  Op,  eit.,  pi.  4,  fij.  4. 

(tf)Idem,4M4f.,  pi.  4,ag.  7. 

{e)  Idem,  UHà.,  pi.  4 ,  fi(.  9,  40  et  48.  ^      • 

If)  Uem,  iM.t  pi.  t,  fig.  S  6C  7. 
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qui  naissent  de  rextrémilé  postérieure  des  cornes  hyoïdiennes, 
et  qui,  après  avoir  côtoyé  ces  organes  dans  toute  leur  lon- 
gueur, vont  s'insérer  à  la  face  interne  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Par  leur  contraction,  ces  muscles  doivent  tendre  à 
porter  les  cornes  hyoïdiennes  en  avant,  et  ceux-ci  doivent 
à  leur  tour  faire  saillir  la  langue  hora  de  la  bouche.  Bien  qu'ils 
ne  soient  pas  en  connexion  directe  avec  cet  appendice  mobile, 
ces  muscles  sont,  par  conséquent,  les  agents  protracteurs  de 
la  langue ,  et  les  effets  produits  par  leur  action  doivent  être 
d'autant  plus  considérables  que  la  distance  comprise  entre 
leurs  deux  points  d'attache  est  plus  grande,  distance  qui,  à 
son  tour,  est  déterminée  par  la  longueur  des  cornes  de  l'hyoïde. 
Ainsi,  le  degré  de  prolractilité  de  la  langue  est  subordonné  à 
l'allongement  plus  ou  moins  considérable  de  cette  dernière 
portion  de  l'appareil  hyoïdien,  et  le  rôle  du  premier  de  ces 
organes  est  complètement  ou  du   moins  en  majeure  partie 
passif  dans  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  celui-ci  est  lancé  en 
avant.  C'est  aussi  en  suivant  les  mouvements  de  l'hyoïde  que 
la  langue  rentre  dans  la  cavité  buccale,  lorsque  les  muscles 
protracteurs  dont  je  viens  de  parler  cessent  d'agir,  et  que 
d'autres  faisceaux  charnus  qui  relient  l'appareil  hyoïdien  au 
thorax  entrent  en  jeu  pour  le  tirer  en  arrière  (1).  On  peut 


(1)  Les  muscles  proiracteurs  de 
Vkyoide  consistent  chacun  en  un  long 
ruban  charnu  qui  est  fixt^  par  son 
extrémité  mobile  à  la  partie  terminale 
de  la  grande  corne  dont  il  dépend,  et 
^m  contourne  ou  engalne  cette  tige 
(MKose  dans  sa  portion  postérieure, 
pois  s>n  écarte  un  peu  pour  aller 
prendre  son  point  d'appui  sur  la  face 


interne  de  la  mâchoire  inférieure,  Yers 
le  milieu  de  cet  organe  (a).  Vicq 
d'Azyr  les  a  décrits  brièvement  sous 
le  nom  de  muscles  coniques  de 
l'hyoïde  (6);  et  Guvier  les  a  considérés 
avec  raison  comme  étant  les  analo- 
gues des  muscles  génio-hyoldiens  des 
Mammifères  (c),  seulement  ils  sont 
situés  plus  en  arrière.  A  cause  de  leurs 


{a)  Da««fBOT,  Mim.  »ur  Ut  organes  de  la  déglutition,  pi.  2,  fig.  vin,  4a  et  Ab. 

{bf  Vicf^rAsyr.  Mém.  sur  l'anatomie  des  Oiseaux  \Œuvre*,  t.  V,  p.  264). 

(e)  Cn^itr^ Leçons  d'anatomie  comparée,  i"  édit.,  t.  ill,  p.  346. 

—  Silicr,  vt.  TOXGUE  (Todd's  Cyctop.  ofAnat.  and  PliysioL,  t,  IV,  p.  1150,  fij.  762,  b). 
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donc  prévoir  que  les  Oiseaux,  dont  les  cornes  hyoïdiennes  sont 
fort  allongées,  auront  la  langue  très  protractile;  et  effeclivement 
ce  rapport  est  facile  à  constater. 

Ainsi,  les  Pics,  qui  sontdes  Oiseaux  insectivores,  et  qui  cher- 
chent leur  proie  jusque  dans  la  profondeur  des  fentes  élroites 
dont  récorce  des  arbres  est  sillonnée,  ont  Thyoïde  excessive- 
ment allongé  ;  les  cornes  de  ce  système  de  pièces  osseuses  con- 


points  d'attache,  Dnvernoy  les  appelle 
mylO'Cératdïdiens  (a). 

L'appareil  hyoïdien  est  soulevé,  et, 
par  conséquent,  le  larynx  est  rappro- 
ché du  palais  par  Paction  d'une  sorte 
de  sangle  charnue  qui  est  étendue 
entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  et  formée  par  l'analogue 
du  muscle  mylo-hyoîdlendes  Mammi- 
fères. Mais  les  fibres  de  ce  muscle  ne  se 
fixent  que  rarement  à  l'os  hyoïde  lui- 
même,  et,  d'ordinaire,  elles  se  réunis- 
sent seulement  sur  une  intersection 
aponévrotique  médiane.  Chez  plu- 
sieurs Oiseaux ,  ce  muscle  sous- 
hyoïdien  est  divisé  en  deux  portions, 
l'une  antérieure,  à  fibres  transver- 
sales, et  l'autre  postérieure,  dont  les 
fibres  sont  dirigées  obliquement  en 
arrière  et  peuvent  concourir  à  effec- 
tuer la  protraclion  de  la  langue  :  par 
exemple,  chez  l'Ara  (6),  le  Cygne, etc. 
Une  expansion  charnue  qui  occupe 
souvent  la  partie  antérieure  de  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  cornes 
hyoïdiennes,  et  qui  se  fixe  à  celles-ci , 
semble  être  un  dédoublement  du 
muscle  myio-hyoldien  ;  on  l'a  désignée 
sous  les  noms  de  muscle  cératoïdien 


mot/en,  quand  ses  deux  moitiés  se  réu- 
nissent sur  une  intersection  aponévro- 
tique médiane  (c),  et  de  cérato-hyoï- 
dien,  quand  elles  vont  se  fixer  sur 
l'urohyal  ou  prolongement  médian  de 
l'hyoïde,  comme  chez  les  Perro- 
quets (d). 

Les  muscles  qui  tirent  l'hyoïde  en 
arrière,  et  qui,  par  conséquent,  font 
rentrer  la  langue  dans  la  bouche,  sont  : 

1°  Les serpi-hyotdiens,  qui  naissent 
à  la  partie  postérieure  du  corps  de 
l'hyoïde,  et  se  portent  obliquement  en 
dehors  et  en  arrière  pour  aller  pren- 
dre leur  point  d'appui  sur  un  prolon- 
gement de  la  mâchoire  inférieure 
situé  près  de  l'angle  postérieur  de 
celle-ci  et  appelé  apophyse  serpi- 
forme  (e).  Ces  muscles  correspondent 
aux  muscles  slylo-hyoîdiens  des  Mam- 
mifères, si  ce  n'est  qu'ils  ne  se  pro- 
longent pas  jusqu'à  la  base  du  crAne, 
comme  le  font  ceux-ci. 

2°  Les  stylo'hyotdiens  f  stemo- 
thyroïdiens,  trachélo-hyotdienSf  et 
d'autres  muscles  qui  se  portent  de 
l'appareil  hyoïdien  en  arrière  ou  en 
bas,  et  qui  vont  s'insérer,  soit  sur  le 
sternum,  soit  sur  la  trachée- artère. 


(a)  DuTcrnoy ,  Mém.  sur  Ut  org,  de  la  déglutition,  p.  6.  [Mém.de  la  Soc.  d'hitt.  tiûL de  Stroib. ,t.  II.) 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  fig.  viii,  ia,  ib. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée^  2*  ëdit.,  t.  IV,  p.  504. 

(d)  Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  2,  fig.  vni  et  ix,  2. 
je)  Salter,  loc,  cit.,  p.  1150,  fl;.  702,  a. 
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tournent  le  crâne  en  arrière  et  en  dessus,  jusqu'à  la  base  du 
bec  ;  maïs  sous  rinfluence  et  la  contraclilité  des  muscles  ap- 
pelés céraio  myloldiens  qui  descendent  de  leur  extrémité  libre 
jusque  vers  le  milieu  de  la  mâchoire  inférieure,  elles  se  dé- 
placent en  glissant  derrière  Tocciput,  et  leur  extrémité  posté- 
rieure vient  occuper  la  position  qu'avait  leur  extrémité  anté- 
rieure quand  l'appareil  était  au  repos.  La  langue,  longue  et 
effilée,  qui  est  portée  sur  la  partie  antérieure  de  ces  tiges 
osseuses,  se  trouve  donc  poussée  en  avant  à  une  distance  égale 
au  trajet  parcouru  par  ces  cornes  :  elle  est,  par  conséquent, 
projetée  hors  de  la  bouche;  et  comme  sa  surface  est  enduite 
d'une  salive  visqueuse,  les  petits  Insectes  sur  lesquels  elle  va 
frapper  s'y  accolent,  et  sont  entraînés  dans  la  bouche  lors- 
qu'elUe  rentre  dans  cette  cavité  (1). 
La  langue  des  Oiseaux  est  susceptible  d'exécuter  aussi  quel- 


(1)  L^hyoide  du  Pic  (a)  esl  excessi- 
vement alloDgé,  et  se  compose  d'un 
os  basibyal  slyliforme  qui  porte  à  son 
eitrémlté  anlérieurc  le  glossohyal  et 
qois^articuie  par  son  extrémité  oppo- 
séeaTec  les  deoxcoraes.  Celles-ci  sont 
Ibrt  longaes,  très  grêles,  élastiques,  et 
assez  flexibles  pour  pouvoir  se  recour- 
ber de  façon  à  suivre  la  forme  de  la 
sirlace  postérieure  et  supérieure  du 
crtne,  quand  Tappareil  lingual  estdans 
réut  de  rétraction,  ou  à  redevenir 
droites, quand,  en  se  portant  en  avant, 
dies  cessent  d'être  serrées  entre  cette 
batte  osseuse  et  la  peau  de  la  têie  et 
se  trouvent  ramenées  sous  le  gosier.  11 
est  aussi  à  noter  que  le  basiliyal  ne 
présente  en  arrière  aucun  prolonge- 
DMBt  médian,  et  qu*il  n'y  a  point 
d^aroii^al  ;  en  sorte  que  la  première 


de  ces  pièces  n'est  quclâchement  unie 
au  larynx  et  peut  jouir  de  plus  de  li- 
berté de  mouvements  que  d'ordinaire. 
Enfin,  la  portion  basilaire  de  la  langue 
est  très  allougée,  et  glisse  dans  une 
espèce  de  fourreau  qui  esl  formé  par 
la  tunique  muqueuse  de  la  bouche,  et 
qui  est  très  plissé  quand  cet  organe 
est  dans  l'état  de  rétraction,  mais 
s'étend  quand  celui-ci  se  porte  en 
avant. 

Les  muscles  rétracteurs  de  la  lan- 
gue présentent  ici  une  particularité 
remarquable.  Les  trachélo -byoldiens 
s'enroulent  plusieurs  fois  autour  de 
la  trachée  paf  leur  extrémité  infé- 
rieure, ce  qui  donne  à  leurs  fibres 
plus  de  longueur,  et  par  conséquent 
plus  de  puissance  qu'elles  ne  pour- 
raient en  avoir  si  elles  s'étendaient  en 


(a)  Gcoffrij  Sainl-Hilaire,  PhilûtopMe  anatomique,  pi.  i,  flg.  38. 

—  Owea,  m.  Avbs  (Todd's  Cf/elop,  ofAnat,  and  PhytioLt  1. 1,  p.  315,  fi(.  i&^}* 
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ques  mouvements  sur  la  portion  de  Tappareil  hyoïdien  qui  lui 
sert  de  support,  et  ces  changements  de  direction  sont  détermi- 
nés par  le  jeu  de  muscles  qui  sont  logés  dans  son  épaisseur. 
D'ordinaire  ces  mouvemenls  sont  très  faibles  et  très  bornés, 
mais,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  la  langue  devient 
beaucoup  plus  musculaire  et  en  même  temps  plus  agile  :  chez 
les  Perroquets,  par  exemple  (\). 


ligoe  droite  dans  le  peu  d'espace  que 
la  région  cervicale  des  Pics  leur 
offre  (a). 

Le  mécanisme  de  la  protraction  de 
la  langue  de  ces  Oiseaux  a  été  étudié 
par  plusieurs  naturalistes.  Borelli 
attribuait  à  tort  ce  mouvement  aux 
muscles  génio-glosscs  seulement  (6), 
et  Perrault  fut  le  premier  à  en  saisir  le 
véritable  caractère,  bien  quMI  ne  con- 
nût que  très  imparfaitement  la  dis- 
position des  muscles  cérato-mylol- 
diens  (c).  Bientôt  après,  Méry,  et 
durtoul  Waller,en  donnèrent  de  meil- 
leures descriptions  {d). 

On  cite  aussi  à  ce  sujet  une  thèse  de 
Huber,  soutenue  en  18'21,  mais  je  ne 
la  connais  pas  {e). 

(1)  L'os  ou  le  cartilage  lingual  est  en 
général  articulé  sur  Textrémité  anté- 
rieure d'un  prolongement  médian  du 
basihyal,  de  façon  à  pouvoir  s'infléchir 


ou  se  relever,  et  à  être  même  suscep- 
tible de  se  porter  nn  peu  de  côté. 
En  raison  de  son  élasticité  ou  de  sa 
division  en  deux  moitiés,  ses  bords 
latéraux  peuvent  aussi  être  relevés 
et  rapprochés  un  peu,  de  façon  que 
la  langue  peut  souvent  se  creuser  en 
cuiller.  Enfin,  des  dispositions  analo- 
gues permettent  parfois  à  l'Oiseau  de 
courber  cet  organe  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  et  ces  derniers  mouve- 
ments sont  déterminés  par  des  muscles 
particuliers. 

Ceux-ci  sont  généralement  au  nom- 
bre de  trois  paires,  savoir  : 

1°  Les  cérato-gloases,  qui  naissent 
de  la  partie  postérieure  et  inférieure  de 
Tos  lingual  par  un  tendon  plus  ou 
moins  long,  et  vont  s'insérer  posté- 
rieurement sur  les  cornes  hyoïdien- 
nes, de  façon  à  infléchir  la  langue 
ou  à  la  dévier  latéralement,  suivant 


(a)  Dinrernoy,  De  la  langue  coMidérée  comme  orgatU  de  friheruUm  des  almtnU,  p.  7  (Màn. 
de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  1830,  t.  I). 

—  Owen,  loc.  cit.,  1. 1,  p.  310,  fi^.  154. 

{b)  Borelli,  De  motu  Aaimaliumf  pars  seciinda,  prop.  43,  p.  44,  pi.  45,  fig.  14. 

(c)  Perrault,  Essais  de  physique,  t.  111,  2*  partie,  p.  44S. 

—  De  la  Hire,   Traité  de  mécanique,  prop.  64,  p.  239,  fig.  i  (Mém,  de  l'Acad,  des  sciences, 
4660,  t.  IX). 

(d)  Méry,  Observations  sur  la  langue  du  Pivert  {Hém.  de  VAcad.  des  science;  4709,  p-  82i 
pi.  3,  Og.  1  et  2). 

—  R.  Waller,  A  Description  of  that  Curious  Natural  Machine  the  Wood-Pecker's  Tongue 
{Philos.  Trans.,  4  716.  n"  350,  p.  509,  pi.  4,  fig.  1-5). 

—  Wolf,  Bemerkungen  ûber  die  Zunge  des  Grûnspechts  (Voigl's  Magatin  pXr  den  neuesU*^ 
Zustand  der  Naturkunde,  1800,  t.  11,  p.  468,  pi.  7,  fig.  4  et  2). 

(e)  V  A.  Huber,  De  Ungua  et  osse  hyoïdeo  Piciviridis.  In-4*,  SUiilgard,  1824. 
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Il  esl  aussi  à  noter  que  la  forme  de  cet  organe  varie  beau- 
coup {\\  et  que  la  membrane  muqueuse  dont  il  est  recou- 
vert donne  généralement  naissance  à  des  prolongements  épi* 


qa*ils  se  oootractent  simultanément, 
oa  qoe  Tan  d*eax  agit  pendant  que 
raatre«laa  repos. 

2^  Les  hypoglosses  droits,  qui  nais- 
seot  près  de  rextrëmitë  antérieare  de 
la  bogne,  et  se  portent  en  arrière  sous 
eel  organe  pour  aller  sMnsérer  sous 
rextrémité  antérieure  du  basihyal.  Ce 
ioot  aussi  des  muscles  abaisseurs  de 
la  tangue. 

3*  Les  hypoglosses  transverses,  ou 
muscle  lingtial,  qui  consistent  tantôt  en 
une  série  de  faisceaux  charnus  dirigés 
transversalement,  s^étendant  d'unc6té 
de  cet  organe  à  Tautre  et  passant  sous 
le  basiliyal  comme  une  sangle  ;  d'au- 
tres fois,  en  une  paire  de  muscles  à 
fibres  courtes  et  obliques,  dont  rex- 
trémité externe  est  fixée  aussi  au  bord 
de  ros  lingual,  mais  dont  le  bout  op- 
posé s'insère  près  de  la  ligne  médiane 
sur  i*os  basihyal.  L'action  prindpale 
de  ces  feisceanx  charnus  doit  être  de 
courber  la  langue  en  dessus  et  d'en 
rapprocher  les  angles  postérieurs. 

Ces  OBoacies  sont  très  développés 
chex  les  Perroquets,  dont  la  langue  est 
remarquablement  charnue  et  mobile. 
€hc3L  ces  Oiseaux,  on  remarque  aussi 
une  paire  de  muscles  mylo-glosses 
qm  naissent  sur  les  côtés  de  là  langue, 
se  portent  directement  en  dehors,  et 
vont  s'Insérer  à  la  face  interne  de  la 
BMioire  inférieure  (a). 


Les  muscles  cérato-glosses  parais- 
sent exister  ches  tous  les  Oiseaux; 
et  quelquefois,  chez  la  Grue,  par 
exemple,  ils  sont  divisés  en  deux 
portions  par  une  intersection  tendi- 
neuse. 

Le  muscle  hyo-glosse  transverse 
manque  ches  le  Vautour,  TAlbatroSy 
la  Gigogne,  le  Fou,  l'Autruclie,  etc. 

L'hyo-gloase  droit  manque  égale- 
ment chez  TAutniobe,  la  Gigogne,  le 
Fou,  etc. 

(1)  i,a  forme  de  la  langue  est  d*ordi- 
naire  en  rapport  avec  celle  du  bec, et 
chez  les  Oiseaux  où  ce  dernier  organe 
esl  long  et  eifild,  elle  présente  en  gé- 
néral la  même  disposition  (6).  Mais 
cela  n'a  pas  toujours  lien  ;  ainsi  chez 
la  Huppe,  où  le  bec  est  constitué  de 
la  sorte,  la  langue  est  très  courte  (c). 
Sa  forme  dépend  principalement  de 
celle  de  l'os  ou  cartilage  lingual  qq| 
en  constitue  la  charpente,  et  qui,  chez 
la  plufHirt  des  Oiseaux,  rapi>elie  celle 
d*uu  fer  de  flèche  dont  le  sommet 
serait  tantôt  très  aigu,  d'autres  fois 
plus  ou  moins  arrondi,  Quand  la 
langue  est  élargie  en  av^nt,  cette  dis- 
position dépend  en  générai  de  l'exis- 
tence d'une  couche  épaisse  de  tissu 
glandulaire  sous  sa  tunique  muqueuse, 
mais  ce  mode  de  conformation  peut 
tenir  aussi  au  développement  de  set 
muscles  intriasèques.  Souvent  il  existe 


iA]  Dmcnwy,  Mém.  êur  Us  organet  de  la  diglutUion  (Mém,  iê  la  Soc.  A'Mêt,  iMl*  ^  Stroê* 
bovrg,  i.  U.  pL  ,  6g.  vni). 

(»>  g-mrftt  :  le  Soui-manga  (Davernoy,  Op.  cit.,  Mém,  de  la  Société  dT histoire  ftaivreUe  dé 
5l!na«»rarv,t  IT.pl.  2,  &%.  i6j. 
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théliques  plus  ou  moins  spiniformes,  qui  aident  à  retenir  les 
aliments  dans  la  bouche  et  à  les  porter  dans  le  gosier  (1).  Mais 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  ici  ces  appendices,  me  pro- 
posant d'en  traiter  d'une  manière  spéciale  dans  la  prochaine 
Leçon. 
Enfin,  il  est  aussi  des  Oiseaux  chez  lesquels  la  langue,  réduite 


à  la  surface  supérieure  de  la  langue 
nn  sillon  médian  plus  ou  moins  pro- 
fond (a),  et  chez  certaines  espèces  ses 
bords  latéraux  se  relèvent  de  manière 
à  produire  une  disposition  cultri- 
forme  (6).  Parfois  ses  bords  latéraux 
se  relèvent  davantage,  de  façon  à  y 
donner  une  forme  presque  tubulaire, 
particularité  qui  a  valu  à  quelques 
Psittaciens  le  nom  de  Perroquets  h 
trompe,  mais  qui  ne  dépend  d^aucnne 
modification  profonde  dans  la  struc- 
ture de  cet  organe  (c). 

(1)  Les  prolongements  coniques  ou 
papilles  cornées  dont  la  langue  des 
Oiseaux  est  ordinairement  armée 
sont  disposées  en  général  le  long  du 
])ord  postérieur  de  cet  organe  {d)  ; 
mais  quelquefois  ces  appendices  épi- 
théliques  en  garnissent  les  deux  côtés 
danstouteleurlongueur:  par  exemple, 
chez  le  Toucan,  où  ils  sont  très  grê- 
les (e),  et  chez  le  Canard,. où  ils  sont 
spiniformes  (/*].  D'autres  fois  ces  pa- 


pilles sont  extrêmement  grêles  et  réu- 
nies en  pinceau  h  Textrémilé  libre  de 
la  langue,  disposition  qui  se  voit  cliez 
les  Colibris,  et  qui  rend  cet  organe 
très  propre  ù  recueillir  au  fond  de  la 
corolle  des  fleurs  les  liquides  sucrés 
dont  ces  Oiseaux  se  nourrissent  ;  une 
structure  analogue  se  remarque  chez 
les  Grimpereaux  (g),  la  Litorne  ou 
Turdus  pilaris  (A),  etc. 

Chez  quelques  Oiseaux,  ces  prolon- 
gements deviennent  lamelleux,  et  sont 
rangés  parallèlement  entre  eux  de  la- 
çon  à  constituer  de  chaque  côté  de  la 
langue  une  bordure  feuilletée  :  par 
exemple  chez  le  Pygargue  (t). 

Chez  le  Flamant  {Phœnicopterus 
ruber),  cet  organe  présente  aussi  une 
forme  remarquable  :  sa  portion  an- 
térieure est  inerme,  triangulaire  et 
un  peu  cultriformc,  tandis  que  sa 
portion  basilaire  est  étroite  et  armée 
latéralement  d'une  série  de  pointes 
coniques  très  fortes  (;). 


(a)  Exemple  :  le  /fiftou  (Duvernoy,  Mém.  tw  ks  organet  dô  la  déglutition^  pi.  i.  fif.  1 5). 

(b)  Exemple  :  V Aigle  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  1,  fig.  4). 

(c)  Geoffroy  Salnt-HUaire,  Sur  Ut  appareils  de  la  déglutitioti  et  du  goût  dant  letArai  indiens, 
ou  Perroquets  mieroglosses  [Mém.  du  Muséum,  1823,  l.  X,  p.  486). 

(d)  Exemple  :  la  lan^e  dn  Paon  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  3. 

(«)  Owen,  art.  Aves  (Jodd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  i.  I,  p.  313,  fl|p.  150,  et  p.  315. 
fiff.  152). 

(f)  Salter,  art.  Tongue  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  atid  Physiol,  t.  IV,  p.  1 150,  dg.  7C3,  D) 

\g)  Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  2, 6g.  1 5. 

(h)  Sailer,  loc.  cit.,  ùg.  703,  B. 

(i)  Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  1,  fig.  5. 

0)  Perravli,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  t.  III,  pi.  10,  fig.  L. 

—  Duvernoy,  htc.  cit.,  pi.  3,  fip.  13. 
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a  un  état  rudimentaire,  est  déchue  de  ses  fonctions  ordinaires 
et  cesse  d'avoir  aucune  importance  physiologique  :  par  exemple, 
chez  \e  Pélican  (1  ). 

Chez  les  Batraciens  inférieurs  et  chez  les  Chéloniens,  la 
langue  est  formée  aussi  principalement  par  Tappareil  hyoïdien, 
mais  elle  n'est  que  peu  mobile,  et  se  rapproche  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons  (2).  Chez  la" 
plupart  des  Batraciens  anoures  ainsi  que  chez  les  Ophi- 
diens et  presque  tous  les  Sauriens,  cet  organe  est  au 
contraire  presque  entièrement  musculaire;  il  n'est  en  con- 


Langue 
dM  Batraciens 

et 
des  Reptiles. 


(1)  Chez  le  Pélican,  la  langue  ne 
consiste  qa*en  un  peUt  tabercule  co- 
niqae,  et  Tappareil  hyoïdien  tout  en- 
tier est  radimenlaire  et  suspenda  aa 
milieu  da  plancher  de  la  poche  sous- 
mandibolaire  (a).  Il  en  est  à  pea  près 
de  même  chez  le  Cormoran  (6),  et, 
chez  la  Spatale,  la  langue,  sans  être 
aussi  réduite,  est  très  peu  dévelop- 
pée (c). 

(2)  La  proéminence  linguale,  formée 
seulement  par  Textrémité  antérieure 
de  Tappareil  hyoïdien,  est  à  peine 
saillante  chez  l'Axolotl  {d). 

Chez  la  Salamandre,  la  langue  est 
courte ,  arrondie  et  peu  libre  [e).  Il 
en  est  de  m£roe  chez  le  Menobran- 
ehtis(f). 


La  langue  des* Tortues  est  plus  dé- 
veloppée et  plus  mobile,  mais  elle  n'est 
pas  susceptible  de  s'avancer  hors  de 
la  bouche.  Une  plaque  cartilagineuse 
ou  osseuse  qui,  à  cause  de  sa  forme, 
a  été  comparée  à  une  semelle  de  sou- 
lier, et  qui  correspond  au  glossohyal 
des  Oiseaux,  en  constitue  la  partie 
fondamentale  ;  mais  elle  ne  s'articule 
pas  sur  le  bord  antérieur  du  basi- 
hyal,  et  se  trouve  suspendue  au-des- 
sous  du  corps  de  Thyoïde,  qui  est 
élargi  et  qui  donne  naissaQCc  latérale- 
ment à  deux  ou  trois  paires  d'arcs  ou 
cornes  {g}»  Pour  la  description   des 
muscles  de  cet  organe,  je  renverrai  à 
un  travail  spécial  de  M.  Alessandrini 
et  aux  notes  de  Duvernoy  {h). 


{«}  Dunroùj,  Op.  dX.,p<  T*  pl-  ^»  fi^*  il  et  12. 

—  Hunier,  Catal.  of  the  Muséum  of  the  A.  Collège  of  Surgeont^  Phymlogieal  Serietf  t.  1II| 
|L  SOMiff.  3. 

(k)  DoTernoj,  Op,  cil.,  pi.  4,  fig.  14. 
{t)  Idem,  ibié.^  pi.  4,  Kj^.  3. 

[i]  Carier,  Recherchée  tur  Ui  Reptilei  regardés  comme  douteux  (Hamboldt,  Recueil  d'observa* 
Hêu  de  %ôologU  et  d^anatomie  comparée,  1. 1,  p.  i  83.) 
—  Calori,  SuWanatomia  deW Axolotl  (Mem.  delV Instituto  di  Bologna,  1.  III,  pi.  4,  fip.  20). 
(e)Peffr>iib,  Mém.pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  t.  UI,  pi.  79,  fig.  3,  (i. 

-  Sicbold,  Observationes  qwedam  de  Salamandris  et  Tritonibus  (dissort,  inaiig.),  p.  21 . 
Bcr«fai.l828. 

(f)Cn  el  Ollo,  Tab,  Anat.  compar.  illustr.t  pars  iv,  pi.  5,  (Ig.  2. 
If)  Carier.  OêsemenU  fossiles,  pi.  240,  flg.  40,  «1 ,  42  et  43. 

{h\  Alcmodrini,  De  Testudlnwn  lingua  atqueosse  hyoideot  pi.  3,  fig.  4  {Sovi  Commentarii 
Aeai.  SâeiU,  hutituti  Bononiensis,  1. 1,  4834). 

—  Dafeney.  Additions  aux  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvior,  2*  édil.,  t.  IV,  p.  574. 
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nexion  avec  l'hyoïde  que  par  sa  base,  et  il  jouit  d'une  mobilité 
très  grande  (1). 

Chez  la  Grenouille,  par  exemple,  la  langue  est  entièrement 
charnue  et  très  protraclile  ;  elle  s'insère  très  prèsdubord  antérieur 
du  plancher  de  la  bouche,  et  elle  est  susceptible  de  se  replier 
en  arrière  vers  le  gosier,  ou  de  se  renverser  en  avant,  hors  de 
la  bouche.  Or,  sa  surface  est  toujours  enduite  d'une  salive  mu- 
queuse, et  en  s'appliquant  sur  les  Insectes  ou  les  autres  Animaux 
d'un  petit  volume  dont  ce  Batracien  se  nourrit,  ceux-ci  s'y 
accolent  et  sont  entraînés  dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale 
quand  cet  organe  y  rentre  (2). 


(1)  Chez  quelques  Sauriens,  la  struc- 
ture de  la  langue  se  rapproche  beau- 
coup de  ce  que  nous  venons  de  voir 
chez  les  Cliéloniens.  Ainsi,  chez  les 
Phrynosomes,  qui  appartieimenl  à  la 
famille  des  Iguanlens,  cet  organe  est 
large,  aplati  et  peu  mobile  {a);  le  larynx 
est  comme  enchâssé  dans  sa  partie  pos- 
térieure, et  un  os  glossohyal  s^avance 
au  milieu  de  sa  partie  antérieure  (6). 

(2)  Quelques  Batraciens  anoures 
don  ton  a  formé  le  groupe  des  Phry- 
naghsses  (c),  savoir,  les  Pipas  [dj  et 
les  Oactylèlres,  sont  dépourvus  de  lan- 
gue; mais  chez  la  plupart  des  autres 
Animaux  du  même  ordre,  cet  organe 
est  trèsdéveloppé  et  constitue  le  princi- 
pal instrument  de  préhension  employé 
pour  la  capture  des  Insectes  dont  ils 
font  leur  principale  nourriture.  A  Tétat 
de  repos,  la  langue  de  ces  Batraciens 
est  dirigée  en  arrière,  et  son  extrémité 
libre  se  loge  dans  le  fond  de  la  bou- 


che, tandis  que  sa  base  est  attachée  à 
la  paroi  inférieure  de  cette  cavité,  à  peu 
de  distance  derrière  la  symphyse  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  non  à  cette 
mâchoire  elle-même ,  comme  Pont 
pensé  plusieurs  naturalistes  (e),  Klle 
est  susceptible  de  se  renverser  nu  de- 
hors et  de  s'allonger  beaucoup.  Ainsi, 
chez  les  Crapauds,  elle  peut  acquérir 
une  longueur  égale  aux  deux  tiers  ou 
même  aux  trois  quarts  de  celle  du 
corps;  sa  surface  est  enduite  d'une 
salive  gluante,  et  elle  peut  être  lancée 
au  dehors  avec  une  très  grande  rapi- 
dité, puis  ramenée  dans  ta  bouche  avec 
non  moins  de  promptitude.  Quelques 
auteurs  ont  cru  qu'elle  était  formée 
d'un  tissu  érectile  soit  sanguin,  soit 
lymphatique  (/*}.  Mais  ses  mouvements 
paraii^senl  être  dus  exclusivement,  soit 
aux  fibres  musculaires  qui  .sont  logées 
dans  son  épaisseur  ou  qui  s'étendent 
de  sa  base  aux  parties  adjacentes,  soit 


(a)  Henle,  Betchreib.  des  Kehlkopfi,  pi.  4,  fif.  iS. 

(b)  Spring  et  Lacordaire,  Nota  »ur  quelques  points  de  l'organisation  du  Pbr}'no»onia  Harlani 
{BvlUtin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  i%\<i,  t.  IX,  i»  partie,  p.  300,  r\g.  3  et  4). 

(c)  Duméril  et  Bibron.  Histoire  des  Rqttiles,  t.  VIII,  p.  769. 

((/)  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  i//u«(r.,  pars  iv,  pi.  5,  flg.  4. 

(e)  Cavîer,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  587. 

(f)  Dumcril  et  Bibron,  ()p.  cit,,  t.  VIII,  p.  134. 

~  Délie  Gliiaje,  Di$serta»ioni  suW Anatomia,  1. 1,  p.  70,  pi.  4f ,  fig.  1. 
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La  langue  des  Caaiéléons  est  aussi  un  organe  essentiellement 
musculaire,  mais  sa  structure  est  plus  complexe,  et  elle  consti- 
tue un  instrument  préhenseur  beaucoup  plus  puissant.  En  effet, 
ces  Keptiles,  dont  les  mouvements  sont  lents  et  gauches  et  dont 
\a  nourriture  consiste  cependant  uniquement  en  Insectes  doués 
d'une  grande  agilité,  ont  la  faculté  de  darder  leur  langue  hors 
delà  bouche  aune  grande  distance  et  avec  une  rapidité  extrême. 


au  déplacement  de  l*appareil  hyoldieo 
qui  est  aitaé  aa-dessons  d'elle.  Le 
mécanisme  à  Taide  duquel  elle  se  ren- 
verse  au  dehors  est  assez  complexe  et 
a  été  étadié  avec  soin  par  Dugès  (a). 
IV>ar  produire  cet  effet,  rtiyoïde 
s*élève  an-dessus  de  Tare  mandibu- 
taire  qui,  dans  ce  moment,  est  forte- 
ment abaissé  ;  puis  une  paire  de  mus- 
cles appelés  génio-glosseSf  qui  pren- 
nent leur  point  d*appui  en  avant  près 
de  la  symphyse  médiane  de  ce  même 
arc,  et  qnise  fixent  par  leur  extrémité 
supérieure  à  la  partie  supérieure  de  la 
langue,  se  contractent  fortement  et  la 
projettent  en  avant  et  en  bas  ;  enfin, 
d^aulres.  fibres  musculaires  disposées 
transtersalemeni,  et  logées  également 
dans  Tépaisseur  de  la  langue,  déter- 
minent en  même  temps  le  rétrécisse- 
ment, et  par  conséquent  rallonge- 
ment de  cet  organe.  Sa  rentrée  dans 
b  bouche  est  produite  par  Tactlon 
d^one  paire  de  muscles  appelés,  à 
raîMMi  de  leurs  points  d'attaches 
htio-glosses  (6)  ;  ils  en  occupent  la  face 
postérieure  (ou  supérieure,  quand  la 
langue  est  ramenée  du  dehors),  et  ils 


la  ramènent  vers  Tappareil  hyoïdien, 
en  même  temps  que  celui-ci  se  porte 
en  bas  et  en  arrière  par  Tact  ion  de  ses 
muscles  propres,  organes  dont  j'Indi- 
querai la  disposition  quand  je  traite- 
rai du  mécanisme  de  la  déglutition. 

Il  est  aussi  à  noter  que  Ton  trouve 
dans  la  langue  de  la  Grenouille  des 
fibres  musculaires  ramifiées  (c),  dis- 
position qui  ne  se  voit  pas  dans  cet 
organe  chez  THomme. 

La  forme  de  la  langue  varie  chez  les 
Batraciens  anoures.  Ainsi,  chez  les 
Grenouilles,  elle  est  bifurquée,  etchez 
les  Crapauds  elle  est  arrondie  au 
bout  ;  mais  ces  particularités  n'in- 
fluent que  peu  sur  son  mode  d'action, 
et  son  degré  d'utilité  comme  organe 
préhenseur  dépend  principalement 
de  sa  longueur  et  de  la  vivacité  de  ses 
mouvements.  Chez  les  Rainettes  (d), 
cet  organe  n'est  pas  aussi  mobile 
que  chez  les  Grenouilles,  et  son  rôle 
a  moins  d'importance  pour  la  cap- 
ture de  la  proie  ;  aussi  ces  Animaux 
suppléent-ils  à  son  insuffisance  en  se 
lançant  sur  les  Insectes  et  les  Clo- 
portes dont  ib  veulent  s'emparer. 


(c)  IHi(is,  Beeherehu  aruitomiqtus  et  physiologique*  sur  la  déglutition  dans  les  Reptiles  (Ann, 
des  êoemces  nat.,  i"  série,  18i7,  t.  XII,  p.  352,  pi.  4«,  fiç.  3  à  7). 

—  Li  plupart  de  ces  muscles  avaient  été  déjà  très  bien  d-icrits  chez  la  Grenouille  par  Townson 
{Trâti$MdObsenf.  in  Nat.  Hut.and  PhysioL,  47»0.  p.  31.  pi.  ^{.Ctg.  i). 

(»i  K«l  ikcr.  éléments  d'hislologte,  p.  395,  H^.  174. 

(cl  DvierBoy.  Mém.  sur  la  langue,  fig.  G  (Mém.  de  la  Soe.  d'hist,  nat.  de  Strasbourg,  1. 1). 

(é)  Cmus  H  OUo,  Tab.  Anat.compar.  Ulustr.,  pars  iv,  pi.  5,  fig.  3. 
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La  partie  antérieure  de  cet  organe  consiste  en  un  gros  cylindre 
ou  massue  charnue  dont  l'extrémité  est  excavée  et  bilobée  ;  sa 
portion  moyenne,  ou  tige,  est  grêle  et  tubuleuse  ;  enfin,  sa  base 
loge  dans  son  intérieur  un  stylet  cartilagineux  qui  est  formé  par 
le  glossohyal.  Dans  Tétat  de  rétraction,  celte  langue,  creuse 
dans  toute  sa  longueur ,  revient  sur  elle-même  ;  sa  portion 
moyenne  se  fronce  transversalement  et  engaîne  le  stylet  central 
dont  je  viens  de  parler;  enfin,  sa  portion  antérieure  encapu- 
chonné cette  espèce  de  mandrin*  conique  et  lisse.  Mais,  dans 
rétat  de  protraction,  elle  s'en  dégage  par  un  mouvement  de 
recul,  et  se  trouve  lancée  en  avant  avec  beaucoup  de  force. 
Le  premier  de  ces  états  est  délerminé  principalement  par 
la  contraction  d'une  paire  de  muscles  longitudinaux  appelés 
glosschhyoïdiens^  qui  sont  logés  dans  son  intérieur  et  étendus 
depuis  son  extrémité  libre  jusqu'à  l'hyoïde.  Quant  à  Textension 
de  cette  langue  vermiforme,  elle  paraît  être  due  à  l'action  de 
fibres  annulaires  qui,  en  serrant  le  stylet  central,  font  glisser 
rapidement  en  avant  le  bulbe  terminal  et  le  lancent  hors  de  la 
bouche;  mais  le  mécanisme  de  ce  mouvement  n'a  pas  encore 
été  expliqué  d'une  manière  satisfaisante  (1). 

(i)Les  mouTemenls  de  la  langue  du  Chiajc  (a).   Mais  il  règne  une  grande 

Caméléon,  ainsi  que  la  structure  de  divergence  d'opinions  au  sujet  du  iné- 

cet  organe,  ont  été  étudiés  par  un  canisme  de  ses  mouvements, 
grand  nombre  de  naturalistes,  tels  que  Ainsi,  Perrault  supposait  que  celte 

Perrault,  Vallisnieri,  BellinI,  Cuvler,  langue  vermiforme  pouvait  être  lan- 

Houston,  Duvernoy,  Rusconi  et  Délie  cée  en  avant  par  Pair  qui  s'échappe 

(a)  Perrftull,  Dttcription  anatomique  de  troit  Caméléons  (Mém.  pour  tenir  à  Vhittoire  naturelle 
des  Animaux,  U  I,  p.  57  cl  saiv.). 

—  Vallwnieri,  Ittoria  del  Cameleonte  africano  (Opère  fiticomediche,  1733,  t.  I,  p.  417). 

—  Cuvier,  Leçone  d'anatomU  comparée,  i"  édil..  t.  IIÏ,  p.  172. 

—  Houston,  On  the  Structure  and  Mechanitm  of  the  Tongut  of  the  Chameleon  (Trant.of 
the  Royal  Irith  Academy,  i  828,  t.  XV,  p.  1 77  clsuiv.,  avec  fij.,  et  Edinburgh  new  Philotophical 
Journal,  1829,  t.  VU,  p.  161). 

—  Duvernoy.  De  la  langue  considérée  comme  organe  de  préhention  des  aliments  [Mém.  de  la 
Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  1830,  1. 1). 

—  Idem,  Mém.  sur  quelques  particularités  des  organes  de  la  déglutition  de  la  classe  des  Oi^aux 
et  des  Reptiles,  p.  9  et  suiv.  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  t.  li).. 

—  Rusconi,  Osservazioni  sopra  il  CameleonU  africano  (Giornale  delllnstituto  Lombarde, 
Milan,  1844.  i.  VIII). 

—  Délie  Chiajc,  Disserta»Umi  sull'Anatomia,i.  l,  pi  22,  fig.  1-3  (1847). 
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Chez  d'autres  Sauriens,  tels  que  les  Lézards  et  chez  la  plupart 
des  Serpents,  la  langue  est  aussi  très  protraetile,  mais  elle  ne 
sert  pas  à  la  préhension  des  aliments,  et,  dans  l'état  de  repos, 


des  poomons;  et  à  une  époque  beau- 
coup  plus  récente,  une  opinion  ana- 
logue a  été  émise  par  !M.  Duméril  (a). 
Nais,  ainsi  que  l^a  fait  remarquer 
Davemoy,  on  sait  que  la  cavité  dont 
cet  oi^ne  est   creusé  dans  toute  sa 
ioDgaear  ne  communique  pas  avec  les 
voies  respiratoires,  et  par  conséquent 
00  ne  saurait  admettre  que  son  exten- 
sion soit  due  ù  l'entrée  de  l*air  dans 
son  intérieur.  De  la  Hire,  pour  expli- 
quer ces  phénomènes,  avait  proposé 
une  antre  liypoihèse  :  il  imaginait  que 
Textension  pouvait  être  Tétat  naturel 
de  la  langue,  et  qu'à  cause  de  son 
élasticité,  cet  organe  s'allongerait  dès 
que  ses  muscles  rétracteurs  viennent 
k  se  relâcher  (6).  Hunier  professa  une 
opinion  analogue  (c);  mais  il   suffit 
d>xaminer,  même  superficiellement, 
la  structure  de  cet  organe,  pour  se  con-* 
vaincre  de  rinadmissibililé  de  ces  vues. 
Houston  attribue  Textension  de  la  lan- 
gue à  une  congestion  sanguine  et  à  une 
sorte  d^érection  ((/)  ;  mais  la  rapidité 
de  ce  monvement  est  très  grande,  et  la 
turgescence  vasculaire  ne  se  produit 
ordinairement  que  d'une  manière  assez 
lente,  de  sorte  que  cette  explication 
semble  peu  plausible.  Duvernoy  admet 
avec  raison  que  c'est  seulement  la  con- 
traction musculaire  qui  semble  pouvoir 


produire  cette  projection  instantanée, 
et  il  cherche  à  expliquer  le  mécanisme 
de  ce  mouvement  en  le  comparant  à 
celui  par  lequel  la  boule  d'un  bilbo- 
quet posée  sur  le  stylet  de  ce  jouet 
est  lancée  en  avant  quand  on  imprime 
à  cette  lige  une  impulsion  vive  (e)  ; 
cependant,  lorsqu*on  observe  l' Animal 
au  moment  où  il  darde  sa  langue  hors 
de  la  bouche,  on  voit  que  l'appareil 
hyoïdien,  après  ^s'èlrc  porté  d'abord 
en  avant  pour  disposer  les  choses 
d'une  manière  favorableà  cette  action, 
reste  presque  immobile  pendant  que 
le  mouvement  de  projection  s'effec- 
tue; par  conséquent,  il  me  parait  peu 
probable  que  ce  soit  une  impulsion 
imprimée  au  bulbe  lingual  par  la 
charpente  solide  située  à  sa  base  qui  le 
lance  en  avant.  Enfin,  M.  Zagias,  qui 
a  étudié  avec  plus  d'attention  que  ne 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  la 
structure  du  bulbe  ou  portion  clavi- 
forme  de  la  langue  du  Caméléon,  pense 
que  deux  des  muscles  de  cette  partie, 
se  roidissanl  et  se  courbant  en  manière 
d'arc  sous  la  traction  d'un  troisième 
faisceau  charnu,  constituent  des  res- 
sorts, et,  en  se  détendant,  déterminent 
le  mouvement  de  projection  (/)  ;  mais 
des  bandes  musculaires  ne  me  parais- 
sent pas  susceptibles  de  jouer  im  pareil 


{t)  DvBéril,  Sur  Um  mouvementi  d€  la  langue  ehe»  Us  Caméléont  (Ccmptei  rendus  de  VAeai, 
éaKioutM,  1836.  t.  II,  p.  230). 

(k)  W  b  Hire,  Traité  de  mécanique  [Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  t.  IX,  p.  241). 

u,  lint«r.  Descriptive  and  Illvstr.  Catalogiu  of  the  Phytiological  Séries  of  Comp.  Anat. 
emki.  M  tke  Muséum  of  the  A.  Coll.  of  Surgeons,  t.  HI,  p.  69,  pi.  30*,  flg.  1. 

(éiBammi,  loe.  cit,,p.  493. 

(e)  Ihiteraoy,  Op,  cit.  {Mém,  de  la  Soc,  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  1. 1). 

(f)  Zsfltm,  On  the  longue  ofthe  Chameleon  and  the  Meehanism  ofUs  Protection  and  Retrac- 
tiffts  (Gooàau'»  Annals  ofAnatomy  and  Physiology,  1852,  p.  438,  pL  6). 
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elle  rentre  dans  une  gaine  formée  par  un  prolongement  de  la 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  parois  de  la  bouche.  Elle 
est  essentiellement  musculaire,  et,  en  général,  elle  est  très 
grêle,  profondément  bifide  vers  le  bout,  de  façon  à  paraître 
fourchue  ou  même  double,  et  susceptible  d'exécuter  des  mou- 
vements vibratoires  d'une  grande  rapidité  (1). 


rôle,  et  rexplication  donnée  plus  an- 
ciennement par  Cuvier  me  semble  être 
la  plus  plausible  (a).  En  effet,  cet  ana- 
tomiste  attribue  la  projection  de  la 
langue  principalement  à  Paction  de 
fibres  musculaires  annulaires  qui, oc- 
cupant les  parois  du  tube  lingual,  doi- 
vent, en  se  contractant  brusquement, 
presser  sur  le  mandrin  conique  (ou 
stylet  glossohyalj  logé  dans  Tlntérieur 
de  celui-ci  pendant  la  rétraction,  et 
tendre  par  un  effet  de  recul  à  lancer 
le  fond  de  celte  gaine  en  avant.  Je 
dois  faire  remarquer  cependant  que 
les  fibres  charnues  transversales  sont 
peu  distinctes  dans  la  tige  tubulaire  de 
cet  organe  (6j,  et  ne  sont  bien  déve- 
loppées que  dans  le  buli)e  ou  porUon 
claviforme  qui  le  termine. 

Les  principaux  muscles  rétracteurs 
de  la  langue  du  Caméléon  sont  deux 
faisceaux  charnus  longs  et  minces 
qui  naissent  à  Textrémilé  antérieure 
de  cet  organe,  et  qui  vont  s'attacher  à 
Tos  basihyal,  derrière  le  stylet  formé 
par  le  glossoliyah  Pour  plus  de  détails 
au  sujet  des  muscles  intrinsèques  de 


la  langue  et  des  muscles  moteurs  de 
Tappareil  hyoïdien,  je  renverrai  aux 
mémoires  déjà  cités  de  Houston  et  de 
Duvernoy. 

Chez  les  Geckos,  la  langue,  quoique 
beaucoup  moins  longue  et  moins  mo- 
bile que  celle  du  Caméléon,  s^en  rap- 
proche un  peu  par  sa  structure.  On  y 
trouve  un  muscleannulaire  qui  contri- 
bue à  en  déterminer  rallongement,  et 
Tappareil  hyoïdien  qui  lui  sert  de  base 
est  susceptible  d'exécuter  des  mouve- 
ments assez  étendus  par  la  contrac- 
tion desmuscles  nombreux  dont  il  est 
pourvu  (c). 

(1)  Celte  disposition  n'existe  pas 
chez  tous  les  Ophidiens  :  ainsi ,  la 
langue  des  Amphisbènes  est  épaisse, 
écaillcuse,  bifurquée,  peu  protractile, 
et  libre  dans  la  bouche.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  chez  les  Orvets, 
les Scheltopusiks,  etc.,  seulement  elle 
est  triangulaire  et  glanduleuse  (d). 

La  langue  se  loge  dans  un  fourreau 
chez  les  Serpents  proprement  dits  :  par 
exemple,  chez  la  Vipère  (e),  la  Couleu- 
vre (/)  et  le  Boa  {g).  Cette  gaine  s'ou- 


(a)  Cuvier,  Uçont  d'anat.  comp.,  i'*  édit.,  t.  III,  p.  S73. 

{b)  Saller,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhysioL,  \.  IV,  p.  1149}. 

(c)  Du\ernoy,  Mém.  sur  la  Uingue,  p.  9,  fiy.  D  {Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Strasbourg 1 1. 1). 

{i)  Duvernoy,  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  IV.  T*  partie,  p.  580. 

(e)  Perrault,  iSém.  pour  servir  à  l'hist.  nat.  des  Animaux,  I.  UI,  2'  partie,  pi.  03,  fi«,r.  D  el  E. 

{f)  Dugès,  Recherches  anatomiques  el  physiologiques  sur  la  déglutition  chez  les  Reptiles  [Ann, 
des  sciencts  nat.,  1827,  1"  série,  l.  XII.  pi.  4G,  fig.  U  el  i  5). 

{g)  Hîibner,Xte  arganis  moUfrHsBoœ  eaninœ  (disserl.  inauf .).  Berolini,  1815,  pi.  i ,  fi;.  I. 
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La  langue  des  Crocodiles,  quoique  peu  mobile,  ressemble 

ihvaiitage  à  celle  des  Mammifères,  car  elle  est  large,  épaisse, 

arrondie  en  avant  et  essentiellement  musculaire  ;  mais  elle 

n'esl  pas  assez  protractile  pour  pouvoir  sortir  de  la  bouche  (1). 


Tte  aU'deTant  de  la  glotte,  h  la  partie 
antérieure  du  plancher  de  ia  bouche, 
et  ses  Iwrds,  garnis  d^one  paire  de  pe- 
tites plaques  fibro-cartilagineiises , 
peuvent  être  ëcartés  et  tir^s  en  avant 
par  Taciion  d'une  paire  de  muscles 
gui  s'insèrent  àrexlrémilé  antérieure 
des  branches  mandibuiaires  et  qui  sont 
appelés  génio-vaginiens  (a).  Deux 
muscles,  dilsfnt//o-t;a^tnten««,en  nais- 
sent également,  et  se  portent  oblique- 
ment en  arrière  pour  se  Gxer  à  Tos 
articulaire  de  la  mâchoire  inférieure, 
de  foçon  à  être  les  antagonistes  des 
pf^cédents.  Enfîn,  une  paire  de  mus- 
cles, que  Dngès  appelle  les  vaginiens 
propres  f  s'étendent  de  ces  mêmes  car- 
tilages sur  la  paroi  inférieure  de  la 
gaine  linguale  chez  la  Couleuvre  lisse, 
et  sont  remplacés  par  un  muscle  im- 
pair chez  ia  Couleuvre  vipérine.  La 
langue,  ain^i  enveloppée,  est  fort 
étroite*  cylindroîde  et  terminée  par 
deux  branches  Gliformes  et  aiguës. 
Deux  muscles  génio-glosses  naissent 
dans  Pépalssear  de  la  partie  lisse  de  cet 
orçaoe,  pais  glissent  sous  Thyolde,  se 
portent  en  avant,  et  vont  prendre  leur 
point  d''appui  au-dessus  de  l'insertion 
des  génio- vaginiens.  D'autres  faisceaux 
moscolaires  se  confondent  avec  les 


génio-glosses  pour  constituer  la  sub- 
stance charnue  de  la  langue,  mais 
côtoient  ensuite  les  cornes  hyoïdien- 
nes et  vont  s'insérer  à  l'extrémité 
postérieure  de  ces  filets  styliformes. 
En6n,  le  corps  de  l'hyoïde,  qui  est 
représenté  par  une  plaque  cartilagi- 
neuse servant  de  base  à  la  langue,  est 
tiré  en  avant  par  ime  paire  démuselés 
laryngo'hyoidiens  qui  sont  flxés  d'une 
part  au  larynx,  d'autre  part  à  l'extré- 
mité postérieure  des  cornes  hyoï- 
diennes, et  qui  sont  aidés  dans  leur 
action  par  une  paire  de  muscles 
génio-trachéaux  cl  par  une  paire  de 
muscles  mylo-hyoïdiens,  lesquels.ont 
pour  antagonistes  des  muscles  costo- 
hyoïdiens  et  vertébro-hyoïdiens.  Pour 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  renver- 
rai au  mémoire  de  Dugès  que  j'ai  déjà 
cité,et  aux  observations  plus  récentes 
de  liOsana  et  de  Duvernoy  (6). 

(1)  Aristote  pensait  que  les  Croco- 
diles étaient  dépourvus  de  langue  (c), 
et  cette  opinion  a  été  reproduite  par 
plusieurs  auteurs  ;  mais  elle  n'est  pas 
fondée  :  seulement  la  portion  libre  de 
cet  organe  est  peu  développée  (d), 
Ses  muscles  rétracteurs,  ou  cérato- 
glosses,  présentent  une  particularité 
remarquable  :  ils  se  divisent  posté- 


4«)  l»H^.  Op.  eii.  {Ann.  des  sciences  nat.,  48S7,  t.  XII,  p.  368,  pi.  46,  fl;.  i  S). 
ifri  L«aaaa.  Essai  sur  l'os  hycUdc  de  quelques  Beptiles  {Memorie  délia  reale  Accademiâ  dette 
S£ien*e  H  Torino,  1834.  t.  XXXVII). 

—  tefcrnoj,  Mém.  sur  la  langue,  p.  iS{Mém.  de  la  Société  d:  histoire  naturelle  de  Strasbourg. 

{€)  Anride.  Histoire  des  AnimauXt  trad.  de  Le  Camui,  liv.  II.  chap.x,  •  l,p.  li. 
iéi  Pcm^,  Description  anaUmique  d'un  Crocodile  {Mém,  pour  serti"  4  l'histoire  naturelle  des 
AtUmmus,  i.  m,  pu  1 74;. 

—  Hafer,  AnakcUn  flUr  pergkiehende  Anatamiêt  p«  88f  pi.  4,  flg.  9« 
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Dans  la  classe  des  Mammifères,  la  langue  est  essentiellement 
charnue,  et  présente  une  grande  complexité  de  structure.  Elle 
n'est  pas  protractile  chez  les  Célacés  (1);  mais,  en  général,  elle 
est  très  mobile  et  susceptible  de  sortir  de  la  bouche  à  une  assez 
grande  distance,*  ainsi  que  de  changer  de  direction  par  Taction 
des  divers  muscles  qui  sont  logés  dans  son  intérieur. 

L'appareil  hyoïdien,  auquel  cet  organe  est  attaché  par  sa 
base,  présente,  comme  d'ordinaire,  une  portion  médiane,  ou 
corps,  et  des  branches,  ou  cornes  de  suspension,  qui,  de  chaque 
côlé  du  gosier,  remontent  plus  ou  moins  haut  vers  la  base  du 
crâne.  Chez  beaucoup  de  Mammifères,  il  est  développé  de 
manière  à  embrasser  complètement  loute  la  partie  inférieure  et 
latérale  de  l'arrière  bouche;  il  envoie  antérieurement  dans  la 
substance  de  la  langue  un  prolongement  médian  et  styliforme; 
enfin,  il  présente  de  chaque  côlé  une  corne  postérieure  ou 
accessoire  (2)  qui  se  dirige  en  arrière,  et  qui  donne  attache  au 


rieurcment  en  plusieurs  rubans  qui 
s'entrecroisent  sur  ia  ligne  mé- 
diane (a). 

(1)  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  langue  acquiert  un  tr{>s  grand 
volume,  mais  elle  le  doit  principale- 
ment à  la  matirre  grasse  déposc^e  en 
abondance  dans  son  épaisseur.  Ainsi, 
chez  ta  Baleine,  où  elle  a  parfois  plus 
de  8  mètres  de  long  sur  3  à  ii  mètres  de 
large,  elle  fournit  jusqu'à  six  tonneaux 
d'huile,  et  même  davantage.  Mais  la 
boursouflure  qui  se  remarque  dans  la 
figure  que  Lacépède  et  Fréd.  Cuvier 


ont  donnée  de  cet  organe  chez  le 
Rorqual  jubarte  ne  peut  s'expliquer 
que  par  une  distension  accidentelle 
due  au  développement  des  gaz  pro- 
duits par  la  putréfacUon  {b). 

Chez  le  Marsouin,  la  langue  n'est 
libre  que  dans  une  très  peUte  étendue 
et  n'est  que  peu  mobile  (c)  ;  elle  est 
disposL^c  h  peu  près  de  même  chez 
le  Dugong  {d).  Chez  le  Lamentin  , 
elle  parait  être  complètement  adhé- 
rente (c). 

(2)  J'évite  d'employer  ici  les  ex- 
pressions de'  grandes  et  de  petites 


(a)  Duternoy,  Mém.  mrlesorganet  de  la  déglutition,  p.  17,  pi.  5,  fiip.  3  {Mém.  de  la  Soc,  d'hiet. 
nat,  de  Strasbourg,  1835,  t.  II). 

(b)  I^cëpède,  Hutoire  naturelle  des  Cétacés,  pi.  434,  fig.  i. 

—  Fred.  Cu\ier,  Hist.  nat.  des  Cétacés,  pi.  20,  fig.  i . 

{c)  C«ru«  et  Ollo,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pare  iv,  pi.  1,  ftp.  4. 

—  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAHMirènu,  pi.  98. 
(d)  Home,  Lectures  on  Comp,  Anat.,  t.  IV,  pi.  24,  fi;.  2. 

—  Hombron  et  Jacquinot,  Voyage  au  pôle  sud  par  Dumont-d'Ur ville,  MammipÙibs,  pi.  20  A. 
(f)  Stannltts  el  Sicbold,  Nouv,  Man,  d'anat.  comparée^  t.  H,  p.  454. 


CAVITÉ   BUCCALE    DES   ANIMAUX   VERTÉBRÉS.  81 

larjnx.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  cliez  le  Cheval  (1),  le 
Bœuf,  elc;  mais,  chez  THonime,  Thyoïde  se  simplifie  davan- 
tage, et  ne  constitue  qu'une  ceinture  semi-circulaire,  ou  plutôt 
en  forme  d'U  (2),  qui,  interposée  entre  la  base  de  la  langue  et 
\ekrynx,  se  trouve  suspendue  au  crâne  par  des  ligaments  (3). 


corneidoai  la  plupart  des  anatomisteà 
foot  Bsage«  parce  que  le  développe- 
meat  relatif  de  ces  appendices  varie 
cliei  les  diUérents  Mammifères,  et  qae 
ki  analogues  des  brandies  appelées 
petites  comeê  chez  TUomme  cousti- 
toent  les  cornes  les  plus  grandes  chez 
le  Gheval,  le  Bœuf,  etc.  Celle  nomen- 
clature fait  donc  naître  une  confu- 
sion fâcheuse. 

(1)  Chez  ce  Mammifère,  le  basihyal, 
qui  coDsUtue  comme  d*ordJnalre  le 
corps  ou  portion  médiane  et  principale 
de  rhjfOîde,  présente  en  avant  un  pro- 
longement slyllforme  dont  la  partie 
antérieure  s^articule  avec  un  pclit  os 
lingual  au  glossohyal,  que  Geoffroy 
Saint-Hilaire  avait  d*abord  considéré 
cooime  le  représentant  de  Purohyal 
des  Oiseaux  (a),  mais  qu*il  a  bien  dé- 
termlBé  dans  ses  dernières  publica- 
tions à  ee  sujet  (6).  Les  cornes  prin- 
cipales» ou  arcs  de  suspension,  qui 
naissent  des  angles  laléro-antérieur.s 
du  basihyal,  sont  formées  chacune  par 
trois  pièces  placées  bout  à  bout,  sa- 
voir :  un  06  apoliyal,  un  os  cérato- 
hyai,  et  un  os  slylohyal  qui,  par  son 
extrémité  supérieure,  s^arlicule  avec 


Tos  temporal  (c)  ;  enfin  il  naît,  der- 
rière et  au-dessous  de  ces  branches 
principales,  une  paire  de  cornes  pos- 
térieures qui  servent  à  la  suspension 
du  larynx  et  qui  correspondent  aux 
arcs  hyoïdiens  de  la  seconde  paire 
chez  divers  Reptiles  (d). 

La  disposition  générale  de  Pappareil 
hyoïdien  est  la  même  chez  les  Rumi- 
nants, mais  Tapophyse  linguale  est 
plus  courte  et  ne  présente  pas  de  pièce 
glossohyaie  (puentoglosse)  distincte  du 
basihyal  (e). 

(2)  Lie  nom  de  cet  os  est  Uré  de  cette 
particularité  de  forme.  En  effet, 
hyoïde  signifie  semblable  à  la  lettre 
upsilon  de  l'alphabet  grec. 

(3)  Les  cornes  antérieures  de  Thyolde 
chez  r Homme  {f)  ne  consistent  qu'en 
une  paire  de  tubercules  osseux  formés 
par  des  pièces  apoliyales  rudimentai- 
res,  et  toute  la  portion  moyenne  de  la 
chaîne  de  suspension  correspondante 
aucératobyal  reste  à  l'état  ligamenteux; 
enfin,  la  portion  supérieure  de  ces  arcs 
se  soude  à  la  partie  pétreuse  du  tempo- 
ral et  constitue  Tapophyse  stylolde  de 
cet  os  (^).  Dans  le  squelette,  il  y  a  donc 
disjonction  entre  les  deux  extrémités 


(•)  Geoffroy  SûnUHilaire,  PhilotophU  anatomiquCt  \>\,  ^»  ^t-  33* 

^)  UoD,  O^servatimu  tur  la  concordance  de»  parties  de  l'hyoide  dans  les  quatre  classes  des 
ÂMmanx  vertébrés  {Nouvelles  Annales  du  Muséum,  483S,  t.  1,  Ubl.  synopl.,  fig.  g). 
^  ChMveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  61,  fig.  26,  et  p.  317, 

(4  GtféÊros  S«n(-Hikire,  Op.  cit.  (Nouvelles  AnnaUs  du  Muséum,  1. 1,  tabl.  synopl.). 

(e)  tMÊÊfkt  :  le  Uœuf(Geo(Bnrf,  loc.  cit.,  tabl.  synopt.)* 
—  le  Cer/'(GeolIh>y,  Op.  cit.). 

(f)  Vojcs  Boargei7.  Anatomie  de  VHomme,  1. 1,  pi.  86,  6g.  i  6,  17  ot  18. 
ijg)  Ides,  C^.  eu.,  t.  Il,  pi.  99,  fig.  2. 

YI.  6 
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Chez  d'autres  Mammifères,  les  Rais,  par  exemple,  les  cornes 
postérieures  de  l'hyoïde,  qui  sont  très  développées  cliez 
THomme,  manquent,  et,  entre  ces  difTérenls  états  extrêmes,  on 
rencontre  beaucoup  d'intermédiaires.  On  remarque  aussi  des 
variations  assez  grandes  dans  la  forme  de  cet  os,  mais  ces 
particularités  se  lient  à  ses  fonctions  dans  l'appareil  vocal 
plutôt  qu'à  son  mode  d'action  dans  la  production  des  mouve- 
ments relatifs  à  la  préhension  ou  à  la  déglutition  des  aliments, 
et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici  (1).  J'ajouterai 
seulement  que  la  langue  est  attachée  au  corps  de  l'hyoïde 
par  une  expansion  fibreuse  appelée  membrane  hyo-gloste  {% 
qui  provient  du  bord  supérieuj^  de  cet  os,  et  qui  donne  naissance 


des  arcf  hyoïdiens,  leur  portion  infé- 
rieure reniant  unie  au  iMsiliyal,  tandis 
que  leur  portion  supérieure  s*en  sé- 
pare pour  se  confondre  avec  le  tem- 
poral et  devenir  une  des  parties  con- 
slitttUves  de  la  base  du  crâne.  Dans 
quelques  cas  tératologiques ,  cette 
cliatne  osseuse  se  complète  de  façon 
que  l*appareil  hyoïdien  peut  présenter 
chez  rUomme  tous  les  malériaui 
consUtulifs  que  J*ai  énnmérds  chez  le 
Cheval  (a).  Les  grandes  cornes  de 
Phyolde,  situées  derrière  les  précé* 
dentés,  sont  par  conséquent  les  arcs 
de  la  seconde  paire«  Enfin,  le  glosso- 
hyal  est  représenté  par  une  petite  tu- 
l)érosité  médiane  qui  naît  de  la  sur- 
face antérieure  du  basihyal,  et  qui  se 
continue  antérieurement  avec  unelame 


fibreuse  logée  dans  la  profondeur  de 
la  langue. 

(1)  Pour  plus  de  détails  relatifs  à  la 
conformation  de  Thyolde  des  Mammi- 
fères, Je  renverrai  aui  traités  spé- 
ciaux d*anatomie  comparée  (6)  et  aoi 
figures  qui  en  ont  été  données  par  di- 
vers auteurs  (c). 

(2)  Cette  lame  ligamenteuse,  dontBi* 
chat  a  donné  une  bonne  description  (e^), 
naît  de  la  lèvre  postérieure  du  corps 
de  Tos  hyoïde,  et  remonte  au-devant 
de  Pépiglotte  et  de  la  membrane  mu- 
queuse adjacente  pour  se  perdre  bien- 
tôt dans  la  substance  charnue  de  U 
langue.  Par  sa  face  antérieure,  elle 
donne  attache  à  quelques- unes  des 
fibres  des  muscles  génto-glosses  et  des 
muscles  intrinsèques  de  la  langue. 


{a)  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  O^p.  cit.  [Nouvelkt  Annalet  du  Muséum,  1. 1,  tabl.  synopt.) 

(b)  Cuvier,  Leçont  d'anatomU  comparée,  2*  édil.,  t.  lY,  p.  464  el  suiv. 

(c)  Ex.:l'b}oïde  du  Chat  (Geoffroy  Saint-Hilaire,   Op.  eiLf  Nouv.  Ann,  IfM/iim,  1. 1,  tibl. 
•ynopt.)* 

*-  du  Lamentin  (Danbenloo,  dans  Baffon,  MAmiràRM,  t.  XIII,  pi.  59). 

—  du  Jhigottg  (Ev.  Home,  Lect.  on  Compar,  Anat.,  t.  III,  pi.  69). 

—  des  Dauphint  (Cuvier,  Ouement»  fo9tile*,  pi.  226,  fig.  12). 

—  de  la  Baleine  (Cuvier,  O^p.  cit.,  pi.  226,  0g.  14), 

—  du  Cachalot  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  226,  flg.  iS). 

—  du  Rorqual  (Cuvier,  Op.  eU.,  pi.  226,  flg.  18). 
(4)  Bicliai.  TraiU  éCMOiamie,  U  11,  p.  S9tf. 
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à  une  cloison  médiane  placée  verticalement  dans  Tepaisseur 
du  premier  de  ces  organes.  Chez  l'Homme,  cette  lame  mé- 
diane paraît  être  formée  seulement  d'un  tissu  conjonctif  con- 
densé et  mêlé  de  fibres  élastiques  ;  mais,  chez  quelques  Mam- 
mifères, le  Chien ,  par  exemple,  elle  se  développe  davantage 
et  acquiert  dans  sa  partie  antérieure  une  consistance  presque 
cartilagineuse  (1  ). 

Les  muscles  de  Tappareil  lingual  sont  de  trois  ordres  :  ceux 
qoi  s'étendent  de  l'hyoïde  aux  parties  adjacentes  du  squelette,  et 
qui  servent  à  mouvoir  cet  os  ;  ceux  qui  appartiennent  en  propre 
à  la  langue,  et  qui  vont  prendre  leur  point  d'appui,  soit  sur 
l'hyoïde,  soit  sur  la  mâchoire  inférieure;  enfin,  ceux  qui  sont 
logés  tout  entiers  dans  l'intérieur  de  la  langue  elle-mêqie,  et  qui 
ne  se  fixent  que  sur  les  parties  molles.  Les  premiers  sont  les 
muscles  propres  de  l'hyoïde  ;  les  seconds,  les  muscles  extrin- 


Mttfldee 
de  la  Itngu* 

des 
Mammifères. 


(1)  Blaadîn,  qui  a  appelé  par  lieu- 
iièrement  rattenUon  des  analomistes 
sur  celte  cIoîMn  médiane  de  la  langue 
de  rHoDDme,  la  décrit  comme  une 
lorte  de  raplié  fibro-carUiagineax, 
placé  de  ciiamp  dans  Fépaisseur  de 
cet  organe  et  s^anissanl  postérieure- 
ment à  la  membrane  byo-glos8e,mais 
éunt  plus  développé  à  sa  partie  an- 
térieare.  Chez  dfeux  sujets  très  avan- 
cés en  Age,  cet  auteur  y  a  trouvé 
quelques  petits  points  osseux,  et  il  la 
considère  comme  Tanaloguedu  glosso- 
hyal  des  Oiseaux  (a).  Mais  elle  ne  pa« 
nit  pas  contenir  de  tissu  cartilagineux, 


et  se  compose  essentiellement  de  tlsso 
conjonctif  et  de  tissu  tendineux  ou 
fibreux  (6). 

Chez  le  Chien,  le  Loup,  le  Chat, 
rOurs  (c),  et  chez  quelques  autres 
Mammifères,  on  trouve  à  la  place  de 
cette  cloison  médiane,  dans  le  tiers 
antérieur  de  la  langue,  un  corps  ver«- 
miforme  qui  est  assez  généralement 
considéré  comme  étant  un  cartilage 
ou  un  ligament  (d)  ;  mais,  d'après  les 
recherches  de  Lacauchie,  ce  serait 
une  gaine  ligamenteuse  contenant  un 
muscle  spécial  à  fibres  verticales,  et 
du  tissu  adipeux  (e). 


(«)  Blaodtn,  Mim.  sur  la  9truclur€  et  U$  mowtemmti  de  la  langue  dans  l'Homme  {Arehkvet 
fiàérûUs  de  mideâne,  4823,  t.  I.  p.  459). 

^)  KôOiker,  BeitrOge  %ur  Anatomie  der  MundMhU  (  VerhaiMungen  der  Phyt.'Med.  GeuUsehalt 
f»  Vênkurg,  185i,  t.  Il,  p.  i60).  —  BUmenU  d'hUtologiCt  p.  890. 

—  StUa,  art.  Tohove  (Todd's  Cyelop.  ofAnat.  and  PkyeioL,  t.  IV,  p.  ilS4). 

~  Sippej,  Traité  d'anatomiedeicriplive,  1. 11,  p.  168. 

(c)  CwiH  el  Otto.  Tab.  Anat.  ompar.  illuetr.,  para  iv,  pi.  7,  fig.  1 5  (n*  16  dans  le  texte). 

(rf)  Baecr,  Uebgr  den  Bau  der  Zunge  (Meckel's  Dêuttchei  Archiv  fixr  dU  Ph/ytiologU,  18t3, 
t.  VU,  p.  350). 

(e)  Ucasdiie.  Traité  d'hffdroiamU,  1858,  p.  91 ,  pi.  S,  fig.  8  M  9. 


84  APPAREIL   DIGESTIF. 

sèques  de  la  langue  ;  et  les  derniers,  les  muscles  inlrinsèques 
de  cet  organe  (1). 
iiiueiot  propres  Lcs  musclcs  proppcs  dc  l'hyoïde  des  Mammifères  ressem- 
rhyîîde.  blent  beaucoup  à  ceux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  chez  la 
plupart  des  autres  Vertébrés.  Les  principaux  protracleurs  de 
cet  os  sont  deux  muscles  longitudinaux  qui  vont  s'attacher  près 
de  la  symphyse  du  menton,  et  qui  sont  appelés,  à  cause  dc 
leurs  insertions,  les  génio- hyoïdiens  (2).  Une  espèce  de  plancher 
charnu,  formé  par  des  fibres  musculaires  qui  naissent  d'une 
intersection  aponévrotique  médiane,  et  qui  vont  s'insérer  de 
chaque  côté  à  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  con- 


(1)  La  structure  du  corps  charnu  de 
la  langue  est  très  complexe  et  fort 
difficile  à  étudier.  Galien  connaissait 
la  plupart  des  muscles  extrinsèques  de 
cet  organe,  mais  il  ne  les  a  décrits  que 
d*une  manière  fort  obscure  (a),  Riolan 
fut  le  premier  à  donner  à  plusieurs 
d*entre  eux  des  noms  particuliers  tirés 
de  leurs  insertions,  et  à  les  appeler, 
par  exemple,  muscles  génio-glos:ies, 
muscles  stylo-glosses,  etc.  (6).  Mal- 
pighi,  Sténon,  Verlieyen,  Albinus,  et 
plusieurs  autres  anatomistes  des  xvii« 
et  xvni'siècles  firent  aussi  dos  recher- 
ches importantes  sur  la  disposition  des 
fibres  intrinsèques  de  la  langue  (c)  ; 


mais,  l  Tépoque  de  Haller,  elle  notait 
que  très  imparfaitement  connue,  et  on 
la  considérait  comme  inextricable  (//]. 
Depuis  une  quarantaine  d*a nuées,  elle 
a  été  Tobjet  d*investiKations  plus  ap- 
profondies, et  parmi  les  travaux  aux- 
quels ce  point  de  Tanatomie  humaine 
a  donné  lieu,  je  citerai  principalement 
ceux  de  Ikiucr,  dc  Blandin,  de  Oerdy 
et  de  M.  Kôlliker  (c). 

(2)  Chez  l'Homme, ces  muscles  con- 
sistent cliacun  en  un  petit  faisceau 
charnu  cylindrique,  qui  naît  de  la  face 
antérieure  du  corps  de  I*hyoIde.  se 
porte  directement  en  avant  à  côté  de 
son  congénère,  et  va  sMnsérer,  derrière 


(a)  Galien,  De  Vutiliti  det  partie*,  lib.  M,  ciiap.  n  (Irad.  de  Daremberg,  t  1,  p.  674). 

{b)  Riolan,  Anthropographie,  cbap.  xvii.  p.  .339.  et  errata. 

{c)  Malpighi.  Exercit.  ejtittolica  de  lingua,  4664  (Opéra  omniat  1. 11). 

—  Slénun,  De  muKulii  et  glandulUobserv,,  iQS2,  p.  i7. 

—  Verbeyen,  Corporii  humani  anatomia,  p.  401 . 

—  Albinus.  Hutoria  muteulorum  Hominis,  p.  295  et  suiv.  (cdit.  île  1796). 

{d)  Haller,  EUmenta,  t.  III.  lib.  IX.  sect.  li.  p.  iii. 

{e)  Blandin.  Mém.  sur  la  structure  et  les  tnouvementi  de  la  langue  dant  V Homme  {Àrch,  gén, 
de  médecine,  i8<3, 1. 1.  p.  457). 

*-  Gerdy,  Mém.  sur  la  itructure  de  la  langue  du  Bœuf  et  sur  let  principalet  différence  qu€ 
prétente  celle  de  l'Homme  (Archiva  généraUe  de  médecine,  i%<i5, 1.  VU,  p.  361). 

—  Kôlliker.  DeitrOge  »ur  Anatomie  der  MundhôMe  {Verhandlungen  der  Phytikalisch-Mediei' 
nitchen  GeuUschaft  %u  Wûr%burg,  1853,  t.  II,  p.  1G9).—  ÉlémenU  d'hittologie  humaine, 
p.  389  et  saiv..  fiff.  171  à  173. 

—  Saller,  ar|.  ToMout  (Todd'a  Cyclop,  of  Anat.  and  Phytiol,  I.  IV,  p.  1125  et  suiv.,  fif.  747 
à  751). 

—  Sappey,  Traité  d'anaUmic  detcriptive,  t.  II,  p.  369  et  soit. 
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tribue  à  élever  l'hyoïde  lorsqu'il  s^élend  Jusqu'à  cet  os,  ainçî 
que  cela  se  voit  chez  THomme  et  beaucoup  d'autres  Mammi- 
fères-, mais,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  ce  muscle 
ne  se  prolonge  pas  aussi  loin,  et  ne  mérite  pas  le  nom  de  mylo- 
hyouiieti  sous  lequel  on  le  désigne  généralement  (1).  Dans  tous  les 


le  meoton*  à  réminence  géni  de  Tos 
maiillaire  inférieur  (a).  Ces  muscles 
soot  plus  forls  chez  les  Carnassiers  et 
quelques  aulres  Mammifères  dont  la 
langue  est  U'ès  mobile  (6),  et  quelque- 
fois ils  sont  confondus  entre  eux  le 
long  de  la  ligne  médiane  de  la  gorge,  de 
bçon  à  ne  constituer  qu'un  organe 
impair,  par  exemple  chez  les  Cétacés 
et  chez  les  Fourmiliers,  où  le  muscle 
médium  ainsi  formé  natt  du  basihyal 
par  deux  faisceaux  paii*s,  mais  ne  pré- 
sente  pas  de  division  dans  la  plus 
grande  parUe  de  son  étendue,  et  se 
fixe  à  la  symphyse  du  menton  par  un 
tendon  unique  (c;.  Chez  les  Pangolins, 
les  muscles  génio  hyoïdiens  paraissent 
être  confondus  avec  les  génio-glosses 
qui  sont  situés  au-dessus  {d). 

(1)  lie  muscle  mylo-hyoTdien  de 
l^Homme  est  considéré  par  quelques 
analomistes  comme  un  muscle  impair 
et  transversal,  mais  il  est  souvent  fa- 
cile de  voir  qu'il  se  compose  de  deux 
séries  de  fibres  réunies  sur  la  ligne 
médiane  par  un  raplié  aponévroU- 
que.  Latéralement,  il  prend  ses  points 
d*atiache  le  long  de  la  ligne  saillante 
qui  se  remarquer  la  face  interne  de  la 
mftchoire  inférieure,  et  qui  est  appelée 


la  ligne  myloîdienne.  Ses  faisceaux  les 
plus  postérieurs  naissent  du  corps  de 
Phyolde  et  se  dirigent  obliquement 
en  avant,  en  haut  ei  en  dehors,  de  fa- 
çon que  leur  contraction  porte  cet  os 
un  peu  en  avant  en  même  temps 
qu'elle  l'élève  (e). 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ces 
muscles  est  à  peu  près  la  même,  si 
ce  n'est  que,  dans  leur  partie  posté- 
rieure, ils  se  fixent  au  prolongement 
styliforme  de  l'hyoïde  qui  s'avance 
sous  la  base  de  la  langue,  et  que  le 
raphé  aponévrotique  qui  s'étend  de 
l'extrémité  antérieure  de  celte  apo- 
physe jusque  dans  le  voisinage  de  la 
surface  génienneest  très  forte  (/). 

Chez  les  llongeurs ,  les  muscles 
mylo-hyotdicns  se  composent  de  deux 
portions  asi»cz  distinctes  :  l'une  anté- 
rieure, dont  les  fibres  sont  transver- 
sales ;  l'autre  postérieure,  dont  les 
fibres  se  dirigent  obliquement  en  ar- 
rière vers  l'hyoïde.  Chez  l'Agouti,  cette 
dernière  portion  se  fixe  au  basihyal 
par  un  petit  tendon. 
•  Enfin,  chez  l'Ëchidné,  on  y  distin- 
gue trois  portions,  dont  la  dernière 
remonte  sur  les  côtés  de  la  partie  oc- 
cipitale du  crâne  d;]. 


<«)  Vofs  Boorgery,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  II,  pi.  90,  fiff.  3. 
—  Sappey,  (3!p.  eif.,  p.  771 ,  fig.  350  et  351 . 

[b)  BzeiDple  :  V Hyène  (Cu\ier  et  Laanlltrd,  Anatùmie  comparée,  pi.  131). 
(e)  Owen,  On  the  Anatomff  of  the  Great  Anteflter  {Tram,  of  the  Zool,  Soe.,  l.  IV,  p.  1S7, 
pi.  37.  fig  I  et  S,  1). 

(4)  Meckel.  Traité  d*anatomU  emparée,  t.  VIII,  p.  503. 

(«}  Voyct  BMrgery,  Op.  cit.,  I.  II,  pi.  99,  fl;.  1. 

{/)  VnjfetChanTeaa,  Anatomie  comparée  de*  Animatuc  domeelUiuet,  p.  9S5,  ûg.  74. 

ig)  CaTïcr,  Leçon*  d'analomie  comparée,  t.  IV,  p.  491 . 
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cas,  il  rapproche  la  langue  de  la  voûte  palatine,  et,  chez  quelques 
Mammifères,  il  porte  l'hyoïde  un  peu  en  avant,  par  suite  de 
l'obliquité  de  ses  fibres. 

L'ascension  de  l'hyoïde  est  déterminée  aussi  par  une  paire  de 
muscles  qui  s'étendent  du  corps  de  cet  os  à  la  base  du  crâne,  et 
qui  varient  un  peu  dans  leur  disposition,  suivant  que  les  bran- 
ches de  suspension,  ou  cornes  antérieures,  sont  articulées  direc- 
tement avec  les  temporaux  ou  attachées  à  l'extrémité  d'un 
ligament  intermédiaire.  Chez  l'Homme,  où  cette  dernière  dis- 
position  se  rencontre,  ces  muscles,  appelés  stylo^hyoidiens  à 
cause  de  leurs  insertions,  montent  obliquement  d'avant  en 
arrière  pour  s'insérer  à  l'apophyse  siyloïde  correspondante, 
et  par  conséquent  ils  tirent  l'hyoïde  en  haut  et  en  arrière  (1)  ; 
mais,  chez  le  Fourmilier,  où  ce  dernier  os  est  situé  beaucoup 
plus  loin  en  arrière,  ils  se  dirigent  en  haut  et  en  avant  pour 
gagner  la  base  du  crâne,  et  en  conséquence  ils  deviennent 
des  muscles  protracteurs  et  élévateurs  de  la  langue  (2).  Enfin, 
chez  les  Mammifères,  où  la  chaîne  osseuse  étendue  entre  le 
basihyal  et  les  temporaux  est  complète,  ces  muscles  se  frac- 
tionnent de  façon  qu'une  portion  de  leurs  fibres  fait  basculer  la 
première  de  ces  pièces  sur  l'extrémité  inférieure  de  ses  cornes 


(1)  Les  muscles  stylo-hyoTdieos  de 
PHomme  (a)  coDsistent  chacun  en  un 
faisceau  charnu  long  et  grêle  qui  longe 
le  ligament  suspenseur  de  Phyoîde,  et* 
qui  se  fixe,  d'une  part  à  Tapophyse 
stylolde  du  temporal  au  moyen  d'un 
petit  tendon,  d'autre  part  au  corps 
de  Pos  hyoïde,  près  de  la  ligne  mé- 
diane. Quelquefois  un  second  faisceau 
remplace  le  ligament  stylo*maxiUairet 


et  s'insère  à  la  corne  hyoïdienne  anté- 
rieure, n  est  aussi  à  noter  que  sou- 
vent le  muscle  stylo-hyoïdien  est  tra- 
versé par  la  portion  postérieure  du 
muscle  digastrique  qui  recouvre  sa 
face  externe, 

^2)  Ce  muscle  est  un  ruban  charnu 
long  et  grêle  qui  naît  du  cératohyal, 
et  se  fixe  à  la  base  du  crftne  en  se  por- 
tant très  obliquement  en  avant  (6). 


(a)  Voyez  Bourfeiy,  Anatomie  de  l'Homme^  t.  II,  pi.  96  et  100. 

{b)Oyren,ÙntluAnalomvoftluQr€ài  Antêâier^{Tfênt.  ùfthê  Xoel,  Soe.,  t.  IV,  p.  190 
pi.  S9,ag.  9,v). 
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antérieures,  et  l'autre  portion  fait  jouer  le  stylohyal  sur  le 
temporal  (i). 

Le  muscle  digastrique,  dont  j*ai  déjà  eu  à  parler  (2),  quoique 
n'appartenant  pas  à  l'appareil  hyoïdien,  peut  souvent  contri- 
buer à  l'élever,  car,  chez  l'Homme  et  chez  plusieurs  autres 
Mammifères,  il  est  attaché  à  cet  os  par  une  anse  tendineuse. 

Enfin,  les  antagonistes  des  divers  muscles  que  je  viens  de 
mentionner  se  portent  de  l'hyoïde  vers  le  thorax,  et  tirent  cet 
os  en  bas  et  en  arrière  :  ce  sont  les  sterno-hvoïdiens  et  les 
omo-hyoïdiens.  Les  premiers  naissent  en  général  du  corps  de 
l'hyoïde  et  descendent  le  long  de  la  partie  antérieure  du  cou, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  pour  prendre  leur  point 
d'attache  sur  le  sternum  (â).  Les  seconds  naissent  également 


(1)  Chez  ces  Mammifères,  le  muscle 
stylo-tijroldfen  peut  être  représenté 
par  trois  muscles  distincts,  savoir  : 

i*  Un  muscle  mastoïJo'Styloïdien^ 
qui  prend  son  point  d'appui  sur  Tapo- 
physe  maslolde  du  temporal  on  sur 
une  partie  voisine  de  la  base  du  crâne; 
qui  s^atiache  inférieurement  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  corne  antérieure 
de  Thyolde  (ou  os  stylobyal),  et  qui 
b  fait  basculer  en  arrière. 

2*  Un  muêcle  stylo- hyoïdien  mé' 
dian^  ou  grand  cérato-hyoïdien^  qui 
se  porte  de  la  base  des  cornes  posté- 
rieures à  la  portion  supérieure  des 
comes  antérieures. 

3*  Un  muscle  cératcH'dien  latéral, 
ou  petit  cir oto-hyoïdien,  qui  s*étend 
de  j'extrémité  des  cornes  postérieures 
i  la  partie  inférieure  des  cornes  de 
sQspension,  et  qui  fait  basculer  le  t)asi- 
hyal  cniMs  et  en  arrière. 


Quelquefois  ces  trois  muscles  co- 
existent :  par  exemple,  chez  le  Gbe* 
val  (a). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  50. 

(3)  Lies  muscles  slerno-byoldiens,  ou 
leurs  analogues,  existent  chez  tous  les 
Mammifères.  Chez  Tiiomme,  ils  pré- 
sentent la  disposition  indiquée  ci- 
dessus  (6)  ;  mais  quelquefois ,  par 
exemple  chez  le  Dauphin ,  ils  sont 
représentés  par  un  ruban  charnu  im- 
pair  et  médian. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères  les  fibres  de  ces 
muscles  ne  se  fixent  pas  k  l'os  hyoïde, 
mais  se  portent  plus  en  avant  jus- 
que dans  la  substance  de  la  langue  : 
par  exemple,  chez  les  Tatous  (o),  les 
Pangolins  et  les  FoarnHIiert  (4);  en- 
fin que,  dans  certaines  espèces,  ils 
sinsèreni  à  la  face  interne  des  cotes 
aussi  bien  qu*au  sternum,  et  qu'ils 


(fl)  Vojfw  Chauveau,  AnaUmié  comparée  du  snlnMti^  domestiqwê,  p.  114,  fi(.  74. 
(S)  Vojfcs  Bourgef7.  Ojp.  cit.,  pi.  94,  n*  19. 
(«)  Cnieret  t^orillard.  Anûtomie  comparée,  pi.  MO. 
(4)  CatiereCLaurilUrd,  Op.  eU.,  pi.  263. 

~  Omtn,  On  the  Anatomy  of  the  Qreat  Anteter  (Tram,  ^  tU  leA.  Sec,,  U  IV,  f»  118, 
pi.  37,  %.  fj. 
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du  basihyal  ou  des  cornes  postérieures  de  l'hyoïde,  et  des- 
cendent obliquement  pour  s*insérer  à  l'apophyse  coracoïde  de 
Tomoplate;  mais  leur  existence  n'est  pas  constante  (1  ) . 
MuiciM         Les  muscles  propres  de  la  langue  qui,  logés  en  majeure 
de  u  luiffue  partie  dans  Tépaisseur  de  cet  organe,  vont  prendre  leurs  points 

des 

liftTM.  d'attache  sur  les  os  adjacents,  sont  au  nombre  de  quatre  paires, 
et,  d'après  leurs  insertions,  ils  sont  désignés  sous  les  noms 
de  génio-glosses^  d^hyo-glosses^  de  mylo-glosses  et  de  styh- 
glosses  (2). 


peuvent  même  s'étendre  jusqu'au 
cartilage  xipholde  :  par  exemple,  chez 
les  Pangolins  et  les  t'ourmilicrs. 

(1}  r^es  muscles  omo-hyoîdiens  ou 
scapulo  -  hyoïdiens     existent     chez 
THomme  (a),  et  les  Quadrumanes  (6)  ; 
chez  quelques  Inseclivores,  tels  que  le 
Hérisson  (c)  ;  chez  plusieurs  Carnas- 
siers, par  exemple  le   Blaireau,   le 
Poto,  POurs  (d),  la  Fouine  (e)  ;  chez 
les  Rougeurs  à  clavicules  complètes, 
comme  les  Écureuils  (/),  le  Castor  (^), 
le  Loir,  le  Hamster  et   le  Campa- 
gnol; chez  le  Cochon  et  le  Cheval  (A), 
parmi  les  Pachydermes  ;  chez  le  Four- 
milier ;  chez  les  Cétacés  ;  enfin  chez 
la  Sarigue  (i),  le  Phalanger  (j),  le 
Kanguroo  (A:),  etc. 

Ils  manquent  au  contraire  chez 
d'autres  Mammifères  dont  plusieurs 
appartiennent  aux  mêmes  ordres  que 


les  précédents  :  par  exemple,  chez  les 
Chauves  Souris,  la  Taupe,  les  Ratons, 
les  Mangoustes,  les  Chiens,  les  Chats; 
chez  les  Rongeurs  à  clavicules  incom- 
plètes, tels  que  les  Lièvres,  les  Agou- 
tis et  les  Anœma  ou  Cochons  d'Inde  ; 
chez  les  Pécaris  et  les  Damans  ;  enfîn 
chez  les  Paresseux. 

Chez  les  Ruminants,  les  analogues 
des  muscles  omo- hyoïdiens  s'attachent 
aux  apophyses  transverses  des  der- 
nières vertèbres  cervicales,  au  lieu  de 
s'insérer  comme  d'ordinaire  à  l'omo- 
plate. 

Chez  rornithorhynque,  ils  se  com- 
posent de  deux  faisceaux  dont  l'un 
provient  de  l'hyoïde  et  l'autre  de  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la 
mftchoirc  inférieure  (/}. 

(2)  Quelques  anatomistes  comptent 
aussi  les  ghsso-staphylins  parmi  les 


(a)  Voyei  Bourgery,  Anatomie  de  l'Homme^  t.  II,  pL  96. 

(fr)  Exemples  :  !•  Magot  (Cavier  et  Laurillard,  Anatomie  compariez  pi.  33,  e). 

—  Le  Papwn  (loc.  cit.,  pi.  38,  flf .  8,  et  pi.  42,  e), 

—.  Le  CallUriehe  (loc.  cU.t  pi.  20.  fig .  i ,  e), 

^  Le  Maki  {loc,  cU„  pi.  68.  flg.  i,e). 

(c)  Cuvier  et  L.aurillard,  (^.  dt.f  pi.  76,  fl; .  1,  e. 

(d)  Cuvier  et Laurillard.  Op,  dt.,  pi.  85  et  87,  e. 

(e)  Cuvier  et  Laurillurd,  Op.  Ht.t  pi.  405,  e, 

{f)  Cttvier  et  Laurillard.  Op.  cit.,  pi.  205,  ftg.  2,  e. 

(g)  Cnvier  et  Laurillard,  Op,  dt.,  pi.  221,  Gg.  l.e. 

{h)  Ghauveau,  Anatomie  comparée  det  Animaux  domestiquée,  ùg.  75. 

(i)  Cuvier  et  Uurillard,  Op.  cit„  pi.  1 76.  fig.  1 ,  e. 

(/)  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  cit.,  pi.  178,  Qg.  1 . 

(k)  Cnvier  et  Laurillard.  Op.  cit.,  pi.  1 81 ,  fig.  I .  e. 

(OMeckel,  Ornithorhynchi paradoxi  detcriptio  anatomica,  pi.  5,  n*  10. 
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Les  fibres  constitutives  des  premiers  sont  très  nombreuses 
et  disposées  de  chaque  côté  du  plan  médian  dans  presque  toute 
retendue  de  cet  organe  ;  elles  naissent  près  de  sa  surface  supé- 
rieure et  convergent  vers  sa  partie  inférieure  et  moyenne,  puis 
se  dirigent  en  avant  pour  se  fixer  derrière  le  menton,  aux  émi- 
nences  géni.  Lorsque  ces  muscles  agissent  en  totalité,  ils  doi- 
vent contribuer  surtout  ^  abaisser  la  langue  et  à  la  creuser  vers 
le  milieu  ;  mais  quand  leurs  faisceaux  postérieurs  se  contractent 
seuls,  ils  tendent  à  projeter  cet  organe  en  avant,  tandis  que, 
par  le  jeu  de  leurs  faisceaux  antérieurs,  la  pointe  de  celui-ci 
est  tirée  en  arrière  (l). 

Les  muscles  hyo-glosses,  situés  un  peu  plus  en  dehors  et 
n'occupant  que  la  portion  moyenne  et  postérieure  de  la  langue, 
se  portent  un  peuobliquementde  la  face  supérieure  de  cet  organe 
au  bord  supérieur  de  l'hyoïde.  Ils  agissent  comme  abaisseurs 
et  rétracteurs  de  la  langue  (2). 


muscles  exirinsèquesde  la  langue.  En 
effet,  leurs  ûbres  viennent  s^insërcr 
sur  les  côt<^s  de  la  base  de  cet  organe  ; 
malselles  n'y  appartiennent  réellement 
pas  et  sont  destinées  seulement  à 
rnooToir  le  voile  du  palais  et  à  res- 
serrer risthme  du  gosier  «  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  prochaine 
LeçoD. 

(i)  C^est  à  raison  de  cette  diversité 
dans  les  effets  dus  à  la  contraction  des 
mnscles  génio-glosses  que  quelques 
anaiomlstes  ont  donné  à  ces  organes  le 
nom  de  polychrestes  (de  ir&xî>c,  plu- 
dems,  et  xprioroç,  utile).  Chez  Tliom- 
OM  (a),  ils  sont  très  développés  et  sé- 
parés entre  eui  par  la  cloison  médiane 
delà  langne(6).  Leurs  fibres  se  divisent 
ensuite  en  un  grand  nombre  de  fais* 


ceaux  qui  ont  la  forme  de  rubans  ou 
de  feuillets  charnus»  placés  les  uns 
derrière  les  autres  et  séparés  par  les 
fibres  des  muscles  propres  de  la  lan- 
gue. Enfin,  près  de  la  face  supérieure 
de  cet  organe,  les  fibres  des  génio- 
glosses  se  portent  un  peu  en  dehors 
et  s'insèrent  à  la  face  interne  de  la 
tunique  muqueuse  par  de  petits  fais- 
ceaux tendineux.  l\  est  aussi  à  noter 
que  quelques-unes  des  fibres  de  ces 
deux  muscles  s'entrecroisent  sur  la 
ligne  médiane. 

(2)  Chez  rUomme,  les  différents 
faisceaux  de  ces  muscles  n'ont  pas 
tout  à  fait  la  même  direction,  et  s'in- 
sèrent, lesuns  sur  le  corps  de  l'hyoïde, 
les  autres  sur  les  cornes  antérieures, 
ou  bien  encore  sur  les  cornes  posté- 


(m)  VflgnBovgwy,  Anatamie  de  l'Homme,  l.  H,  pi.  99,  Hg.  2. 
W  VflgnKôUiker,  ÉUmenta  d^MeMogie,  p.  391.  Af.  172. 
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Les  muscles  stylo-hyoïdiens  se  portent  presque  hori- 
zontalement de  la  pointe  de  la  langue  jusqu'à  sa  base,  puis 
remontent  un  peu  sur  les  côtés  du  gosier,  et  vont  s'atta- 
cher sur  la  base  du  crâne,  aux  apophyses  styloïdes  du  tem- 
poral. Leur  principale  fonction  est  de  porter  la  langue  en 
arrière  (1). 

Enfin,  les  muscles  mylo-glosses  s'étendent  des  parties  pos- 
térieures et  latérales  de  la  langue  à  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  ils  tirent  le  premier  de  ces  organes  de 
côté.  Chez  l'Homme,  ils  sont  très  peu  développés,  mais,  chez 
quelques  autres  Mammifères,  ils  acquièrent  plus  d'importance  : 
chez  l'Éléphant,  par  exemple  (2). 

Les  muscles  intrinsèques  de  la  langue,  que  l'on  appelle 
d'une  manière  générale  les  muscles  linguaux^  consistent  .en 
une  multitude  de  fibres  charnues  qui,  pour  la  plupart,  se  fixent 
aux  téguments  de  cet  organe,  et  qui  se  mêlent  aux  fibres  de  la 


Heures  de  cet  os  (a).  Quelques  auteurs 
ont  décrit  ces  diverses  portions  comme 
autant  de  muscles  particuliers,  sous 
les  noms  de  boitoglosse,  de  chondro- 
glosse  et  de  cérato-glosse  (6),  mais 
ces  distinctions  ne  sont  pas  nécessai- 
res. Chez  quelques  Mammirèrcs,  ces 
divisions  de  Pbyo-glosse  sont  beaucoup 
plus  distinctes  :  par  exemple,  ctiez 
TÉléphant  (c). 

(1)  Les  muscles  stylo-glosses  de 
PHomme  (cf)  sont  très  développés, 
et,  en  raison  de  la  direction  ascen- 
dante de  leur  portion  postérieure , 
Ils  peuvent  élever  la  base  de  la  langue 


en  même  temps  quMIs  la  portent  eo 
arrière.  Les  muscles  stylo-  glosses  man- 
quent chez  quelques  Mammifères:  par 
exemple,  chez  les  Fourmiliers  et  les 
Sarigues. 

(2)  Chez  THomme ,  les  muscles 
mylo-glosses  (e)  ne  consistent  chacun 
qu*en  une  petite  t>andelette  charnue 
mince  et  presque  transversale,  qui  s*in- 
sère  en  dehors  près  du  bord  alvéolaire 
interne  au  -dessous  de  la  dernière  dent 
molaire,  et  qui  8*unit  au  stylo -gtosse 
dans  l'épaisseur  de  la  langue.  Chez 
rÊléphant,ce  muscle  se  fixe  à  tout  le 
pourtourdela  mâchoire  inférieure  (/). 


(a)  \oyn  Bourgerj'i  AnaUmiie  de  l'Homme,  t.  Il,  pi.  08,  fif .  1,  9  al  $. 

(b)  Albinut,  Hiêtoria  musculorwn  Hominit,  p.  805. 

{e)  Cuvtor  al  Laorillard,  Anaiomie  comparée»  pi.  88 i,  flf .  I  a(  t. 

(d)  Voyez  Bour^ory,  Op.  cit.,  l.  H,  pi.  98,  Og.  i  et  3. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomU  descriptive,  t.  III,  flf .  351 . 

(e)  Voyes  Bourgery.  Op.  cit.,  pi.  98,  fif .  6,  n*  8. 

if)  Cuvier,  Leçons  d^atiatomie  comparée,  i,  IV,  p.  554. 
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portion  terminale  des  muscles  extrinsèques,  de  façon  ^  former 
avec  elles  une  masse  compacte  dont  l'élude  est  très  difficile  (1). 
Chez  l'Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  ils  con- 
stituent une  multitude  de  petits  faisceaux  dirigés,  les  uns  longi- 
tudinalement,  les  autres  en  travers  ou  verticalement,  et  les 
changements  de  forme  qui  peuvent  s'opérer  dans  la  langue  sont 
dus  en  grande  partie  à  leur  action.  Ainsi,  lors  de  la  contraction 
des  muscles  linguaux  transverses,  cet  organe  se  rétrécit  et 
s'allonge,  et  par  l'action  des  faisceaux  longitudinaux  qui  en 
occupent  la  face  supérieure  ,  sa  pointe  se  relève  ,  tandis 
que  cette  partie  se  recourbe  en  sens  contraire  quand  les 
fibres  longitudinales  situées  à  sa  face  inférieure  entrent  en 
jeu  (2). 

Chez  quelques  Mammifères,  les  fibres  transversales  de  la 


(1)  Pour  démêler  fes  différcnu 
Cysccflioz  musculaires  qui.  en  s'en- 
cheTétrant  et  s*entrecroisant,  consU- 
tnent  la  anbalance  ebarnue  de  la  lan- 
froe,  les  anatomlstesi  ont  eu  recours  à 
dtIKrents  procédés.  Par  la  simple  dis- 
seetioB ,  on  a  essayé  de  sui  vre  ces  fibres, 
mais  leur  union  est  trop  intime  pour 
que  cela  soit  possible  partout  ;  et  afin 
de  faciliter  l'opération,  la  plupart  des 
auteurs  conseillent  de  faire  lN>uillir 
préalablement  Torgane.  D'autres  re- 
clierclws  ont  été  faites  à  Taide  d'une 
série  découpes  verticales  ou  horlEon- 
taies  pratiquées  d'une  manière  métho- 
dique, de  façon  à  mettre  en  évidence  la 
direction  des  fibres  charnues  dans 
diacun  des  points  à  étudier,  ou  à  sé- 
parer des  tranches  minces  que  l'on 
soumet  ensuite  à  l'examen  microsco- 
pique (a).  Enfin,  dans  ces  dernières 
années,  l'Infiltration  préalable  de  la 


langue,  ou  l'I^ydrotomie,  a  été  préco* 
nisée  comme  un  excellent  moyen  pour 
séparer  ces  fibres  les  unes  des  au- 
tres (6). 

(2)J>s  muscles  linguaux  longitu- 
dinaux sont  situés  principalement  sous 
la  membrane  muqueuse,  et  concourent 
i  former  la  couche  charnue  superfi- 
cielle que  quelques  auteurs  appellent 
la  substance  corticale  de  la  langue. 

Les  faisceaux  qui  occupent  la  partie 
inférieure  de  cet  organe,  et  qui  se 
trouvent  entre  les  muscles  liyo- 
glosses  et  génio-glosses,  sont  asscE 
volumineux  et  sont  souvent  désignés 
d'une  manière  spéciale  sous  le  nom 
de  mtueles  Un^wiux;  mais  le  nom 
de  muscles  linguaux  intérieurs  leur 
convient  mieux. 

Les  muscles  linguaux  supérieurs 
sont  les  faisceaux  longitudinaux  de  la 
face  dorsale  de  la  langue,  et  les  mus- 


;  mu  Tomus  (TodiTs  CycUfp.  9f  Anat.  ani  PhpM.,  t.  IV,  p.  IttS). 
Traité  d'hudrotomiCt  p.  90. 
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langue  se  développent  davantage,  et  en  se  réunissant  entre  elles, 
constituent  un  muscle  annulaire dontlaction  est  très  puissante 
pour  allonger  cet  organe.  Celte  disposition  se  remarque  chez 
les  Fourmiliers,  les  Pangolins  et  les  Échidnés»  dont  la  langue 
est  vermiforme  et  exirêmement  protraclile  (1). 

La  membrane  muqueuse  qui  revêt  la  langue,  et  qui,  par  sa 
de  te  îuipie  face  interne,  adhère  fortement  a  la  masse  charnue  dont  l'cludc 

dei 

ibminiières.  vicut  dc  nous  occupcr,  forme,  en  se  prolongeant  sur  les  parties 
adjacentes  de  la  bouche,  quelques  replis  dont  le  plus  remar- 
quable est  situé  sur  la  ligne  médiane,  à  la  face  inférieure  de  cet 
organe,  et  porte  le  nom  de  frein  de  la  langue  (2).  Cette  tunique 


Tunique 
maqueme 


des  linguaux  latéraux  les  faisceaux 
longitudinaux  qui  occupent  les  côtés 
de  cet  organe. 

Les  fibres  du  muscle  transversal  de 
la  langue  sont  plus  nombreuses  à  la 
partie  antérieure  de  cet  organe  que 
vers  sa  base,  où  elles  cessent  même 
d*exister.  Souvent,  au  lieu  de  sediriger 
horizontalement,  elles  se  recourbent 
vers  le  haut  extérieurement.  Les  fibres 
verticales  sont  disposées  de  manière  à 
être  à  peu  près  droites  près  de  la  ligne 
médiane,  mais  elles  sMncurvent  laté- 
ralement, de  façon  que,  par  la  réu- 
nion de  ces  deux  ordres  de  faisceaux 
verticaux  et  transverses,  il  existe  par- 
tout des  fibres  musculaires  dont  la 
direction  est  à  peu  près  normale  à 
celle  de  la  surface  où  elles  viennent 
se  fixer. 

Tous  ces  faisceaux  s'entrecroisent 
non-seulement  entre  eux,  mais  aussi 
avec  une  mtillitude  de  lanières  char- 
nues formées  par  les  divisions  de 
la  portion  intra-linguale  des  muscles 


extrinsèques,  et  ils  forment  une  sorte 
de  trame  charnue  extrêmement  ser- 
rée, dont  la  disposition  ne  peut  être 
bien  étudiée  que  par  robscivalion 
microscopique  de  tranches  minces  de 
la  substance  ainsi  constituée,  procédé 
qui  a  été  mis  en  usage  par  M.  Salter, 
et  a  permis  à  cet  nnatomiste  d'en 
donner  des  figures  intéressantes  (a}. 

(i)  La  structure  de  la  langue  de  ces 
Mammifères  a  élé  décrite  d*une  ma- 
nière détaillée  par  Duvernoy  (6). 

(2)  Chez  rilomme,  ce  repli  oalt  de 
la  face  inférieure  de  la  langue,  ù  quel- 
que distance  de  la  pointe  de  cet  or- 
gane, et  se  prolonge  jusqu'à  la  partie 
antérieure  du  bord  alvéolaire  iuierne; 
il  loge  dans  son  épaisseur  le  bord  li- 
bre des  muscles  génio-glosses  et  la 
partie  correspondante  de  la  cloison 
fibreuse  de  la  langue.  Ainsi  que  son 
nomrindique,  il  limite  les  mouvements 
de  la  partie  antérieure  de  cet  organe. 
Lorsqu'il  s'avance  trop  près  de  la 
pointe  de  celle-ci,  ou  lorsqu'il  est  trop 


{a)  Salter.  art.  Toncub  (Todd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  112?.  fig.  748  à  751). 
(6)  Dnvemoj,  De  la  langue  conniérée  comme  organe  de  préhension,  fi(.  A,  B  et  G.  (Mém.  4e 
la  Société  d'hittoire  naturelle  de  Stratbourg,  1. 1.) 
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recouvre  ou  loge  dans  son  épaisseur  beaucoup  de  petits  organes 
sécréteurs  sur  la  disposition  desquels  je  reviendrai  bientôt. 
Enfin,  sa  surface  externe  est  généralement  hérissée  par  une 
multitude  de  petites  éminences  nommées  papilles^  qui  pré- 
.«^entent  des  formes  très  variées,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  prochaine  Leçon. 

Il  est  aussi  à  noler  que,  chez  quelques  Mammifères,  il  existe 
:i  la  partie  postérieure  du  dos  de  la  langue  un  renflement  de 
forme  variable  (1),  et  que,  chez  d'autres  Animaux  de  la  même 
classe,  on  observe  sous  la  partie  antérieure  de  cet  organe  une 
saillie  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  semble  constituer  une 
langue  accessoire  (2). 


coart,  il  peut  devenir  im  obstacle  à 
son  jeu  dans  la  mastication,  et  surtout 
dans  la  prononciation.  Enfin,  quand 
il  manque  on  qu'il  est  trop  long,  il 
peat  permettre  le  renversement  de 
ia  langue  dans  Tarrière-  tx>uche,  acci- 
dent qui,  parrois,  détermine  Tas- 
phyxîe  chez  les  jeunes  enfants.  On 
dtc  des  personnes  qui  pouvaient  effec- 
tuer à  volonté  ce  mouvement  sans 
inconvénient,  et  il  paraît  que  les 
nègres  y  ont  quelquefois  recours 
comme  moyen  de  suicide. 

(1)  Cette  disposition  se  voit  chez 

beaucoup  de  Hongenrs  :  par  exemple, 

chez  le  Lièvre  et  le  Cochon  d'inde  ; 

mab  elle  est  beaucoup  plus  remar- 

quaUe   chez    rOrnithorhynque.   La 

partie  antérieure  de  la  langue  de  cet 

animal  est  étroite,  plate  et  hérissée 

de  papilles  seulement  ;  mais,  dans  sa 

portion  postérieure,   cet  organe  est 


surmonté  d*une  grosse  protubérance 
arrondie  qui  est  bifurquée  en  avant  et 
armée  d'une  paire  de  cornes  coniques, 
ramassées  et  très  dures  (a).  On  pré- 
sume que  ces  lubérosités  servent  à 
diriger  les  aliments  vers  les  abajoues, 
qui  ont  leur  entrée  sur  les  c6tés  de  la 
bouche. 

(2)  Cette  protubérance  sublinguale 
se  rencontre  chez  beaucoup  de  Singes 
américains  et  chez  quelques  Chiro- 
ptères. Elle  est  bifurquée  chez  les 
Alouates  (6)  et  les  OuisUtis  (c). 

Chez  le  Stenops  gracilis^  petit  qua- 
drumane de  la  famille  des  l.émuriens, 
il  existe  deux  de  ces  langues  accessoires 
placées  Pune  au-dessus  de  l'autre  (d). 

Chez  le  Tatou  (Dasypus  peba),  on 
trouve  sous  la  pointe  de  la  langue  une 
paire  de  saillies  analogues,  mais  plus 
développées  et  disposées  en  manière 
de  tenailles  (e). 


(a)  MccUI,  OrnUhorhjfnchi  paradoxi  descriptio  anatomica,  pi.  7,  ûjg,  9. 
je)  Carmet  Ouo,  Tab.  Ànat.  compar.  iUuttr,,  p«niv,  p.  i5,  pi.  7,  fly.  15. 
(e)  Caraiec  Oito,  toc.  ci/.,  pi.  7,  ûg.  H  et  \3, 
M) Cjraiet  OUo,  Op.  ciS.,  pi.  7.  fip.  10  et  il. 

(tfMaftr.UeberdieZungeder  Vermilingna  (Proriep's  Heue  Noti»en,  1849.  t.  XXII,  p.  990, 
et  Aèue  OnUmehungen  aut  <Uni  GcbUte  der  AnatomXe  uni  Physiologie,  lSi3,  p*  3i.) 


Fonne 

et  UMfM 
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S  ili.  —  La  langue,  ainsi  constituée,  varie  beaucoup  dans 
deVTiS^e  sa  forme  et  dans  ses  usages.  Tantôt  elle  est  large,  plate,  arron- 
lumni^èrM.  dic  âu  boul  et  peu  protractile  ;  d'autres  fois  elle  est  très  effilée 
et  susceptible  non-seulement  de  sortir  très  loin  hors  de  la 
bouche,  mais  de  se  courber  dans  différents  sens  et  d'agir 
comme  instrument  de  préhension.  Ainsi,  c'est  principalement 
à  Taide  de  cet  organe  que  le  Bœuf  réunit  les  brins  d'herbe  qu'il 
veut  manger,  et  les  amène  entre  ses  mâchoires,  qui  les  saisissent 
et  les  arrachent.  La  langue  delà  Girafe  est  conformée  de  façon 
à  agir  de  la  même  manière,  mais  avec  plus  de  perfection,  et  cet 
Animal  en  fait  usage  pour  cueillir  sur  les  arbres  les  feuilles 
dont  il  fait  sa  principale  nourriture  (1).  Enfin,  chez  quelques 
Mammifères  qui  vivent  d,'Insectes,les  Fourmiliers  par  exemple, 
la  langue  est  Tunique  instrument  à  l'aide  duquel  l'Animal  peut 
s'emparer  de  sa  proie,  et,  afin  d'être  apte  à  remplir  ses  fonc- 
tions, elle  devient  extrêmement  protractile,  et  sa  surface  se 
trouve  constamment  enduite  d'une  salive  gluante  propre  à  y 
accoler  les  petits  corps  étrangers  qu'elle  vient  à  loucher. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  langue  joue  aussi  un  rôle 
important  dans  le  mécanisme  delà  préhension  des  liquides. 

Ainsi,  chez  les  Chats,  les  Chiens  et  les  autres  Animaux  qui 
boivent  en  lapant,  la  langue,  après  s'être  avancée  hors  de  la 
bouche  et  s'être  plongée  dans  le  liquide,  se  courbe  en  forme  de 
cuiller,  puis  se  porte  brusquement  en  arrière  de  façon  à  lancer 
une  certaine  quantité  de  boisson  jusque  dans  le  gosier  (â). 


(1)  La  tangue  de  la  Girafe  est 
extrémeinent  mobile,  et  pour  expli- 
quer la  manière  dont  elle  peut  être 
dardée  en  avant,  liomc  avait  supposé 
qu'elle  renfermait  un  tissu  érectUe. 
Mais  M.  Owen,  qui  a  fait  l*anatomie 
de  cet  organe  avec  beaucoup  de  soîo» 


a  reconnu  qu^il  n^existe  rien  de  sem- 
blable, et  que  ses  mouvements  variés 
dépendent  seulement  du  jeu  des  mus- 
cles dont  la  disposiUon  ne  présente, 
du  reste,  auctme  particularité  remar- 
quable (a). 
(2)  Les  Cliats  lapent  en  recourbant 


(a)  Owen,  Nota  on  the  Anaiomy  of  the  NuMan  Girafe  {Tranê»  ûf  thc  Zaol.  Soc.,  1. 1,  p.  iS'r 
pi.  41 ,  fig.  1  0tS}. 
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La  plupart  des  Mammifères  ne  boivent  pas  de  cette  manière, 
et  plongent  complètement  leurs  lèvres  dans  le  liquide  qu'ils 
veulent  attirer  dans  leur  bouche;  mais  c'est  encore  la  langue 
qui  d'ordinaire  en  détermine  l'aspiration  (1).  Enfm,  c'est  éga- 
lement cet  organe  qui,  dans  l'acte  de  la  succion,  fait  l'oflice 
d'un  piston.  Par  exemple,  quand  l'enfant  tette  le  sein  de  sa 
nourrice»  il  applique  ses  lèvres  autour  du  mamelon,  et  porte 
ensuite  sa  langue  en  arrière,  de  façon  à  faire  le  vide  dans  la 


leor  langae  en  dessus  ;  mais,  chez  le 
lira,  le  même  effet  est  produit  par  un 
mooveroent  inverse  (a). 

(I)  Lorsque  Pembouchure  dn  tube 
digesUf  ne  plonge  pas  complètement 
dans  le  liquide,  celui-ci  ne  saurait 
être  pompé  de  la  sorte  par  Taction  de  la 
langae,  mais  11  peut  être  encore  attiré 
dans  la  bouche  par  le  courant  d^air 
produit  par  un  mouvement  d*aspira- 
lioo.  C^est  ce  qui  a  lieu  quand  on  boit 
en  hamant,  et  ie  jea  de  la  pompe  tho* 
raciqae  peut  produire  le  même  effet, 
quand  la  bouche  étant  plongée  dans 
no  liquide,  rinspiration  se  fait  par  le 
nez.  Quelquefois  les  \fammifères  t>oi- 
vent  de  la  sorte,  et  ce  mode  d'intro- 
duction des  liquides  dans  le  tube  di- 
gestif est  souvent  accompagné  d^un 
bmltde  gargouillement,  ainsi  que  cela 
s*observe  chez  le  Cochon  ;  mais,  dans 
la  plupart  des  cas,  c*esl  la  cavité  de  la 
bouche  qui,  fermée  en  arrière  par  le 
voile  dn  palais  et  rendue  ainsi  indé- 
pendante des  voies  respiratoires,  rem- 
plii  le  r^e  d^nne  pompe  aspirante. 
M.  (Hmcet  s*en  est  assuré  chez  les 
Oievaiix  dont  la  trachée-artère  avait 
été  ouverte  et  dont  ii  obstruait  les  na- 
rines de  façon  à  soustraire  complète- 


ment la  bouche  à  rinfloence  desmou« 

veroentsde  la  cavité  thoracique  (&)• 

C'est  aussi  par  une  sorte  d'emprunt 
fait  à  l'appareil  respiratoire  que  l'Élé- 
phant peut  boire  sans  baisser  la  tète. 
Par  un  mouvement  d'inspiration,  il  fait 
monter  dans  l'Intérieur  de  sa  longue 
trompe  le  liquide  dans  lequel  il  a 
plongé  préalablement  l'extrémité  de 
cet  organe  tubulaire  ;  puis  ayant  in- 
troduit cette  même  extrémité  dans  sa 
bouche,  11  chasse  dans  celte  cavité, 
par  un  mouvement  d'expiration,  l'eau 
qu'il  avait  pui.iée.  Je  ferai  connaître 
la  structure  de  la  trompe  quand  Je 
traiterai  de  l'appareil  de  l'odorat, 
car  cet  organe  n'est  qu'un  prolon- 
gement du  nez. 

Quelques  Oiseaux,  notamment  les 
Pigeons,  boivent  en  plongeant  le  bec 
dans  l'eau  et  eu  aspirant  celle-ci  ;  mais 
les  Poules  et  la  plupart  des  Animaux 
de  cette  classe  se  servent  de  leurs 
mandibules  inférieures  comme  d^one 
cuiller  pour  ramasser  une  gorgée 
de  boisson,  puis,'^  relevant  vivement 
la  tète,  ils  font  couler  le  liquide 
dans  leur  gosier,  mouvements  qu'ils 
exécutent  plusieurs  fois  de  suite  avec 
rapidité. 


(«)  IMn,  mtt«ire  de*  Mammifire$,  t.  VI,  p.  101  (édit.  iji*8  ds  V««èn). 

{>)  C«6i,  TraUé  de  phytiolof/ie  comparée  des  Animaux  domeetUgueê,  t,  l,  p.  446« 
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partie  antérieure  de  sa  bouche  ;  le  liquide  contenu  dans  les 
conduits  laclirères,  et  pressé  par  les  parties  molles  voisines  qui 
cèdent  au  poids  de  Tatmosphère,  prend  alors  la  place  que  la 
langue  a  abandonnée  ;  puis,  au  moment  où  ce  dernier  organe 
s'avance  de  nouveau,  un  mouvement  de  déglutition  transporte 
la  gorgée  de  lait  dans  Tœsophage,  et  un  nouveau  coup  de 
piston  est  donné  (1).  C'est  aussi  de  la  sorte  que  quelques 
Mammifères  sucent  le  sang  de  leurs  victimes  (2)  ;  mais  c'est 
surtout  chez  certains  Vertébrés  inférieurs  que  ce  mode  de 
préhension  acquiert  de  Timporlance  :  car,  ainsi  que  jeTai  déjà 
dit  au  commencement  de  cette  Leçon,  il  est  des  Poissons  qui 
se  nourrissent  uniquement  de  liquides,  et  alors  l'appareil 
buccal,  au  lieu  d'être  disposé  comme  celui  de  divers  Animaux 
dont  l'élude  vient  de  nous  occuper,  est  conformé  pour  la  suc- 
cion seulement. 
Apptftii  buccal  §  15.  —  Nous  nous  trouvous  donc  conduit  à  compléter 
succtï^"*  maintenant  Texamcn  de  la  structure  de  •cette  partie  vestibulaire 
des  voies  digestives  des  Poissons,  que  j'ai  cru  devoir  laisser 
de  côté  jusqu'à  ce  que  j'eusse  fait  connaître  la  constitution  de 
la  bouche  chez  les  Vertébrés  ordinaires. 


(i)  QuelquesnaUiralislChontcru  que 
les  Animaux  ne  pouvaient  leter  de  la 
sorte  que  dans  l'almospiière»  el  que 
sous  Teau  la  lactation  nécessitait  un 
autre  mode  de  haustion  ;  mais  U 
^uffitdes  notions  les  pins  élémentaires 
de  la  physique  pour  voir  que  les  effets 
produits  par  le  jeu  de  la  pompe  buc- 
cale doivent  être  analogues  dans  ces 
deux  milieui. 

(2)  Ainsi,  le  Furet  suce  de  la  sorte 
le  sang  des  Lapins  et  des  autres  Ani- 
maux qu'il  a  blessés  à  Taide  de  ses 


dents  canines,  et  Ton  assure  que  quel- 
ques Chauves-Souris  pompent  de  la 
même  manière  le  fluide  nourricier 
de  leurs  victimes.  On  sait,  en  effet, 
que  les  Phyllostomes  et  les  Sténo- 
dermes  de  r Amérique  septentrionale 
s'attaquent  souvent  à  des  Animaux 
endormis  et  leur  font  perdre  une 
grande  quanUté  de  sang.  L'Homme 
n'est  pas  à  l'abri  de  leurs  atteintes, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits 
que  rapportent  d'Azara  et  quelques 
autres  voyageurs  (a). 


(a)  D'Azara,  Estais  sur  VhisMre  naturtUe  des  Quadrwpidts  de  la  province  du  Paragm* 
t.  n,  p.  S73. 
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Les  Poissons  suceurs,  c'esl-à-ciire  les  Lamproies  el  les 
Myxines,  ont  reçu  le  nom  de  Cycloslomes  à  cause  de  la  con- 
formalion  singulière  de  rentrée  de  leur  canal  digeslifqui  est 
cupuliforme  et  disposée  en  manière  de  ventouse,  h  peu  près 
comme  nous  1  avons  déjà  vu  chez  les  Sangsues,  mais  avec  plus    ventousê 
de  perreciion.  Chez  la  Lamproie,  où  cet  appareil  vestibulaire  i«  Luiproie. 
est  très  perfectionné,  il  a  la  forme  d'un  disque  circulaire  et 
concave  ;  sa  surface  antérieure  ou  inlerne  est  hérissée  de  pro- 
longements coniques,  de  consistance  cornée,  sur  la  structure 
desquels  je  reviendrai  dans  la  prochaine  Leçon.  Ses  parois 
sont  soutenues  par  une  grande  lame  cartilagineuse  qui  s'arti- 
cule d*une  manière  lâche  avec  la  charpente  crânienne  par 
l'intermédiaire  d'autres  pièces  de  même  nature.  Entm,  son 
milieu  est  occupé  par  un  orifice  qui  conduit  dans  le  tube  ali  • 
mentaîre,  et  qui  loge  une  espèce  de  piston  armé  de  tubercules 
cornés  à  son  extrémité  antérieure  et  susceptible  d'exécuter  des 
mouvements  de  va-et-vient  dans  la  direction  longitudinale.  Ce 
dernier  organe,  qui  est  porté  sur  une  longue  tige  cartilagi- 
neuse et  pourvue  démuselés  nombreux,  représente  l'appareil 
lingual  des  Vertébrés  ordinaires,  et  le  disque  concave  dont  il 
est  entouré  parait  être  constitué  par  des  parties  analogues  à 
celles  qui  entrent  dans  la  composition  des  lèvres  de  quelques 
antres  Poissons  cartilagineux,  mais  qui  ne  se  rencontrent  pas 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cet  embranchement.  Quel- 
ques-unes des  pièces  solides  ((ui  lui  servent  de  base  peuvent 
être  considérées  comme  les  représenlanis   de  la  mâchoire 
supérieure,  mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  assimilé  à  la 
mâchoire  inférieure;  et  somme  toute,  la  charpente  solide  de 
la  tète  de  ces  Animaux  ne  ressemble  que  fort  peu  à  celle  des 
Poissons  qui,  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  se  rappro- 
chent le  plus  de  Tordre  des  Cyclostomes  :  aussi  les  anato- 
misles  ne   s'accordent-ils  pas  sur  la  délermination  théorique 

Tl.  7 
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de  ces  parties  du  squelette  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  Tinstrument 
de  succion  ainsi  constitué  est  très  puissant  ;  il  permet  aux 
Lamproies  de  s'attacher  fortement  à  la  surface  du  corps  des 
Animaux  dont  elles  veulent  faire  leur  proie,  d'en  entamer  la 


(1)  La  structure  de  Tappareil  buc- 
cal des  Lamproies  et  des  autres  Gyclo- 
stomes  a  été  étudiée  par  plusieurs 
auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai  en 
première  ligne  M.  Duméril,  Born, 
Meyer  et  J.  Muller  (a). 

La  botte  crânienne  de  ces  Poissons 
est  très  peu  développée  et  située  fort 
loin  en  arrière,  il  en  part,  de  chaque 
côté,  une  arcade  qui  parait  corres- 
pondre aux  arcs  temporaux  et  plé- 
rygoïdiens,  et  antérieurement  elle 
donne  naissance  à  une  grande  lame 
cartilagineuse  (6)  qui  s'avance  en 
forme  de  voûte  au-dessus  de  la  ré- 
gion faciale.  Cette  dernière  pièce  me 
parait  être  Panalogue  du  prolon- 
gement fronto-nasai  qui,  chez  l'em- 
bryon des  Mammifères,  descend  à  la 
rencontre  des  arcs  maxillaires  su- 
périeurs. Une  autre  lame  cartilagi- 
neuse (c),  assez  semblable  à  la  pré- 
cédente, mais  qui  se  compose  de 
deux  pièces  situées  Tune  au-devant 
de  l'autre,  se  trouve  placée  an-des- 


sous et  en  avant  de  celle  dont  je  viens 
de  parler  ;  elle  parait  correspondre 
à  la  mâchoire  supérieure,  et  elle  re- 
couvre une  paire  de  peUtes  pièces 
cartilagineuses  qui  sont  suspendues 
au-devant  de  Tare  ptérygoîdien. 
Enfin,  une  troisième  lame  {d)^  située 
au-devant  et  au-dessous  de  la  plaque 
maxillaire,  forme  la  charpente  de  la 
ventouse  orale  ;  elle  porte  en  dessous 
deux  appendices  styllformes,  et,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  les  anato- 
mistes  la  considéraient  comme  l'ana- 
logue des  pièces  palatines  {e)  ou 
maxillaires  des  autres  Vertébrés  {f). 
Mais,  d'après  un  examen  plus  appro- 
fondi de  la  question,  J.  MQIler  a  été 
conduit  h  penser  que  ce  sont  des 
pièces  labiales  sans  représentants  chez 
la  plupart  des  Animaux  de  cet  em- 
brancliement,  et  analogues  à  celles 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
en  traitant  de  la  structure  de  la  mâ- 
choire supérieure  chez  les  Poissons  de 
l'ordre  des  Sélaciens  (g)  ;  et  cette 


(a)  G.  Duméril,  Distertation  sur  la  famille  des  Poissons  cyclostomes,  suivie  d'un  Mémoire  sur 
l'anatomie  des  Lamproies^  1812,  in-8. 

—  Born.  Observations  anatomiques  sur  la  grande  Lamproie  (Ann.  des  sciences  nat.,  1828, 
!'•  série,  l.  XIll,  p.  23,  pi.  i). 

—  A.  MHyer,  Anal^cten  fur  vergleichende  Auatomie,  p.  1 ,  pi.  1  et  2. 

—  J.  Millier,  VergUichende  Anatomie  der  MyxinoideUt  ersler  Theil,  1835  (extrait  des  Mim. 
de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1834). 

(5)  Voyct  Mayer,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1  et  2,  m. 

—  Muller,  Op.  cit.,  pi.  4,  i\ç:.  1,  2,  3  et  4. 
ic)  Mayer,  loc.  cit.,  fiv'.  1,  2,  «. 

—  Millier,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  1 ,  2,  et  4,  M  cl  N. 

—  Afassiz,  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  I,  [*\.j,  fig.  i  à  6. 
{d)  Mnyer,  loc.  cit.,  fig.  1,  a. 

—  Muller,  Op.  cit.,  pi.  4,  fijj.  1,2,  4,  P. 

(e)  Cuvier,  Mém.  sur  la  composition  de  la  mâchoire  supérieure  des  Poissons  {Mém.  du  Muséwn, 
1815,  t.  I.  p.  128). 
{f)  Duvernoy,  Leçons  d'anatomie  comparée  do  Cuvier,  2*  idii.,  t.  IV,  p.  167. 
[g)  Voyez  ci- dessus,  pa^e  28. 
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substance  et  d'en  pomper  les  sucs  nourriciers.  L'appareil 
buccal  des  Myxines  est  constitué  à  peu  près  de  la  n)ême  ma- 
nière, mais  il  est  armé  d'un  crochet  qui. permet  à  ces  Poissons 
de  déchirer  leur  proie,  et  il  est  entouré  de  barbillons  (1). 

§  46.  —  Chez  quelques  Vertébrés,  les  parois  de  la  cavité  buc- 
cale ne  se  composent  que  des  parties  dont  l'étude  vient  de  nous 
occuper,  et  sont  revêtues  partout  d'une  membrane  muqueuse 


Boucha 
d88  Myxines. 


Opinion  paraît  être  fondée.  Les  trois 
s^ments  faciaux  ,  ainsi  constitués , 
sont  reliés  entre  eux  par  des  expan- 
sions aponévroiiques,  et  complétés  en 
dessous  par  des  parties  molles,  de 
façon  à  entourer  la  portion  antérieure 
des  voies  digestives,  ainsi  que  le  pis- 
ton lingual.  Celui-ci  se  compose  d'une 
longue  tige  médiane  qui  porte  à  son 
exirémité  antérieure  une  plaque  ter- 
minale et  une  paire  de  stylets  dirigés 
en  bas  et  en  arrière  (a).  Des  muscles 
nombreux  se  fixent  i  ces  divers  car- 
tilages (6),  et  permettent  à  TAnimal, 
non-seulement  de  faire  jouer  l'appa- 
reil lingual  à  la  manière  d'un  piston, 
mais  d'avancer  ou  de  tirer  en  arrière 
le  disque  oral  qui  Tenloure,  et  de 
rapprocher  les  parties  latérales  de 
cette  veotouse,  de  façon  à  comprimer 
et  à  entamer  les  corps  mous  sur  les- 
quels il  se  fixe. 

Les  pointes  cornées  dont  le  disque 
oral  est  araié  sont  nombreuses  et  très 
gnMses  près  de  l'ouverture  œsopha- 
gienne, mais  de  plus  en  plus  petites 
vers  k  bord  (cj. 


(1)  La  charpente  cartilagineuse  des 
Myxines  est  nioins  solidement  établie 
que  celle  des  Lamproies,  mais  elle 
présente  une  disposition  plus  compli- 
quée (d).  L'arceau  labial  est  très  grêle  ; 
il  présente  de  chaque  côté  trois  stylets 
cartilagineux  qui  ont  la  forme  d'un 
fer  de  flèche  et  qui  constituent  l'axe 
des  tentacules  circumbuccanx  ;  enfin, 
il  est  à  son  tour  soutenu  par  une  tige 
médiane  et  par  deux  pièces  latérales 
qui  l'unissent  à  l'arc  maxillaire.  Gelni- 
ci  est  confondu  avec  l'arc  palaUn  ; 
par  sa  face  inférieure,  il  donne  nais- 
sance à  un  gros  crochet  médian,  et, 
de  chaque  côté,  il  se  prolonge  en 
arrière  sous  la  forme  de  branches 
divergentes;  il  est  relié  au  crâne  par 
un  cartilage  médian  grêle  et  allongé  ; 
il  se  continue  aussi  latéralement 
avec  des  traverses  qui  ressemblent  aux 
pièces  temporo- palatines  des  Lam- 
proies, et  il  soutient  à  sa  partie  posté- 
rieure plusieurs  appendices  styliformes 
dont  la  disposition  est  fort  complexe. 
Enfin,  la  boite  crânienne  porte  à  sa 
partie  antérieure  ime  série  de  pièces 


>,  MoHer,  Yergleic/unde  Anatomie  der  Myxitwiden,  pi.  4,  fig.  â. 
\b,  Mjjer,  Op.  cU.,  pi.  i ,  ûg.  1  et  2,  i,  *. 

[e}  Ume,  On  the  Structure  of  Animal»  which  appcar  lo  hold  an  Intermeâiale  place  between 
tkcOauPueu  and  the  Clast  Vermes  {Philos.  Tram.,  1845,  pi.  H,  lîç.  1). 

—  Majer,  Op.  cit.,  pi.  i ,  fi(f.  *• 

—  Vateecicnoes,  AtUu  du  Règne  animal  do  Guvier,  Poissons,  pi.  120,  6;.  1,  a. 
{d}  MuVer,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  l  à  6. 

—  AgmuZfBechercheê  êur  let  Poissons  fossiles,  1. 1,  pi.  i,  fig.  7  et  8. 
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molle  et  sensible.  Ainsi,  elles  sont  complètement  inermes 
chez  les  Crapauds  elles  Pipas,  dans  la  classe  des  Batraciens,  et 
chez  divers  Poissons,  tels  que  les  Lophobranches.  Mais,  chez 
presque  tous  les  Animaux  de  cet  embranchement,  elles  se 
compliquent  davantage,  et  se  perfectionnent  par  radjonclion 
d'organes  préhenseurs  qui,  d'ordinaire,  constituent  un  appa- 
reil lacérant,  sécateur  ou  broyeur.  Chez  les  Vertébrés  ordi- 
naires (1),  la  tunique  épithéliale  qui  tapisse  celle  portion  vesti- 
bulaire  des  voies  digeslives  ne  porte  jamais  de  cils  vibraliles, 
et  offre  en  général  une  structure  pavimenteuse;  mais  elle  se 
développe  souvent  d'une  manière  très  inégale  dans  les  diverses 
parties  de  cette  cavité,  et  elle  peut  donner  ainsi  naissance  à  un 
revêtement  solide  dont  la  dureté  est  parfois  très  grande. 
D'autres  fois  son  tissu  éprouve  dans  certains  points  des  trans- 
formations remarquables,  et,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  indépendamment  des  instruments  obtenus  par  l'emploi  de 
ces  matériaux  d'emprunt,  la  bouche  se  trouve  garnie  d'organes 
analogues,  mais  dont  l'origine  est  un  peu  différente.  Il  en  ré- 
sulte que  l'entrée  du  tube  alimentaire  est  en  général  pourvue 
d'une  armure  puissante  dont  le  rôle  peut  acquérir  une  très 
grande  importance  dans  la  partie  mécanique  du  travail  digestif. 
Cette  armure  est  formée  principalement  par  le  système  den- 
taire ou  par  des  dépendances  cornées  de  la  membrane  mu- 
queuse buccale,  et  son  étude,  qui  mérite  une  attention  particu- 
lière, fera  l'objet  de  la  prochaine  Leçon. 

cartUagineuses  transversales,  qui  s'a-  (1)  C'est-à-dire  chez  tous  les  Vcrté- 

vaucent  au-dessas  des  pièces  maxiU  l)rés ,  à  l'exception  de  VAmphyoûBUS 

laires  et  labiales  jusque  dans  l'extré-  (voyez  ci-dessus,  page  il). 
mité  du  inuseau. 


CINQUANTE -TROISIÈME  LEÇON. 

De  l'armure  bnecale  des  Animaux  vertébrés.  —  Odonloides  ;  papilles  cornées  ; 
Uiécorbynque  ou  étui  mandibulaire  ;  fanons,  etc.  —  Dents. 


^\.  —  L'armure  buccale  des  Vertébrés,  c'est-  à-dire  l'ensem-    ^^^ 
Me  de  parties  dures  qui  se  trouvent  à  découvert  sur  les  parois  <;«  j*«"n«««r« 

»  T  ■      ^  buccale 

de  la  portion  vestibulairc  du  tube  digestif,  et  qui  servent,  soit  à    ^^j***^^ 
protéger  les  tissus  voisins,  soit  à  retenir  les  aliments  ou  à  les 
diviser,  varie  beaucoup  dans  su  forme  et  dans  son  mode  de  con* 
stilution.  Considérée  dans  son  ensemble  et  d'une  manière  géné- 
rale dans  tout  ce  grand  embranchement  du  Règne  animal,  elle 
se  compose  de  deux  sortes  d'organes,  dont  les  uns  sont  produits 
par  une  simple  modification  dans  le  mode  de  développement  du 
tissu  épithélique  de  la  muqueuse  sous-jacente,  et  dont  les  autres 
résultent  de  la  formation  d'un  tissu  spécial  qui  renferme  dans 
sa  substance  beaucoup  de  matières  calcaires,  et  qui,  en  raison  de 
sa  dureté,  ainsi  que  de  sa  constitution  chimique,  ressemble 
aux  os.  Ces  derniers  sont  connus  de  chacun  sous  le  nom  de 
dénis  ;  les  premiers,  qui  ont  la  consistance  ainsi  que  la  texture 
de  la  corne,  peuvent  être  appelés  d'une  manière  générale 
des  odonioïdes  :  mais  la  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare 
entre  eux  n'est  pas  toujours  nettement  tracée,  et  leur  étude  ne 
doit  pas  être  scindée.  Les  uns  et  les  autres  peuvent  offrir  des 
formes  extrêmement  variées,  et  Ton  y  rencontre  des  modifica- 
tions de  structure  très  profondes.  Ainsi,  les  odonioïdes  consti- 
tuent souvent  de  petites  éminences  coniques  isolées  qui,  d'es- 
pace eu  espace,  hérissent  la  surface  de  la  tunique  muqueuse, 
et  qui  sont  désignées  par  les  anatomistcs  sous  le  nom  de  pa- 
pilles  cornées;  d'autres  fois,  elles  affectent  la  forme  d'appen- 
dices iamelleux  qui  se  détachent  à  angle  droit  de  la  surface  de 
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cette  même  membrane,  mode  de  conformation  dont  l'exemple 
le  plus  remarquable  nous  est  oiTert  par  les  fanons  de  la  Baleine; 
enfm,  d'autres  fois  encore,  sans  s'allonger  de  la  sorte,  mais  en 
se  soudant  latéralement  entre  eux,  des  produits  épilhéliques 
analogues  donnent  naissance  à  de  grandes  plaques  qui  adhèrent 
dans  toute  leur  étendue  aux  parties  molles  sous-jacentes,  et 
constituent  autour  de  diverses  parties  de  l'appareil  buccal  une 
sorte  de  gaine  ou  de  revêtement  continu  de  tissu  corné,  tel 
que  l'espèce  d'étui  qui  garnit  les  mandibules  deTOiseau,  et  qui 
mérite  leiïoïnàethécorhynque  (1),  sous  lequel  je  le  désignerai 
ici  afin  d'éviter  les  circonlocutions  inutiles.  Le  passage  entre 
ces  odonloïdes  et  les  dents  proprement  dites  s'établit  d'une 
manière  graduelle  par  l'intermédiaire  du  système  dentaire 
imparfait  de  quelques  Vertébrés,  tels  que  l'Ornithorhynque, 
et  les  dents,  à  leur,  tour  peuvent  offrir  dans  leur  forme,  ainsi 
que  dans  leur  struclure,  des  différences  encore  plus  grandes. 
C'est  surtout  l'étude  de  ces  derniers  organes  qui  doit  nous 
occuper  dans  cette  Leçon;  mais,  pour  nous  y  livrer  d'une 
manière  fructueuse,  il  me  semble  utile  d'examiner  d'abord  les 
caractères  et  le  mode  de  développement  des  odontoïdes. 
(Mon(oïd«.  §  2.  —  Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  la  mem- 
brane muqueuse  dont  la  cavité  buccale  est  tapissée  se  compose 
de  deux  couches  principales  qui  diffèrent  beaucoup  entre  elles, 
et  qui  peuvent  être  comparées  au  derme  et  à  l'épiderme  de  la 
peau.  La  première  de  ces  couches,  ou  le  chorion  muqueux, 
c'est-à-dire  la  plus  profonde,  est  pourvue  de  nerfs  et  de  vais- 
seaux sanguins  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  et  sa  surface 
est  tantôt  lisse,  d'autres  fois  hérissée  de  petites  éminences 
appelées  bourgeons,  où  la  circulation  du  sang  est  en  général 
plus  active-  que  dans  les  parties  circonvoisines.  La  couche 
externe,  ou  l'épithélium,  ne  renferme  ni  nerfs  ni  vaisseaux,  et, 

(i)  De  Mm,  étui,  et  (6^o«,  bec 
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par  conséquent,  elle  est  insensible  ;  elle  est  constituée  par  un 
assemblage  d'utricuies  microscopiques  plus  ou  moins  fortement 
soudées  entre  elles,  et  elle  se  compose  principalement  d'une 
matière  animale  particulière  qui  se  rencontre  aussi  dans  les  poils 
et  les  ongles,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  kératine^  mais  qui  n'est 
encore  que  très  imparfaitement  connue  des  chimistes  (1). 

Quelquefois  la  surface  de  l'épithélium  ainsi  formée  est  lisse; 
mais  lorsque  les  bourgeons  du  ehorion  ou  bulbes  sous-jacents 
sont  volumineux  et  espacés,  elle  présente  des  saillies  corres- 
pondantes, et  constitue  avec  ces  organites  vasculaires  des 
éroinences  appelées  papilles  (2), 

Ces  prolongements  de  la  muqueuse  buccale  varient  entre  eux 
par  leur  forme,  leur  structure  et  leurs  usages  (3).  La  plupart 


(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  quand 
je  traiterai  da  système  tégumentaire. 

(2)  Malpigtii  paraît  avoir  été  le  pre- 
mier à  signaler  l'existence  des  papilles 
de  la  langue  (a).  La  conformation  de 
ces  organites  fut  ensuite  étudiée  par 
Rnyscb,  par  Albings  et  par  beaucoup 
d'antres  anatomistes  (b).  Enfin,  de 
008  jours ,  ils  ont  été  Pobjet  de 
recherches  blstologiques  faites  par 
IMM.  Bowman,  Kôlliker  et  plusieurs 
antres  micrographes  dont  j'aurai  à 
citer  les  travaux. 

(3)  Ainsi,  chez  THomme,  on  distin- 
gue sur  la  langue  quatre  sortes  de 
papilles.  Les  unes,  dites  calici formes, 
sont  très  grosses,  et  se  composent 
d'une  sorte  de  mamelon  central  dont 
le  sommet  est  aplati  et  dont  la  base  est 
enumrée  d'un  sillon,  puis  d'un  bour- 


relet annulaire.  Leur  nombre  peut  va- 
rier entre  trois  et  environ  vingt,  mais 
il  est  en  général  compris  entre  six  et 
douze.  Elles  occupent  la  partie  posté- 
rieure de  la  face  supérieure  de  la  lan- 
gue, et  elles  sont  disposées  de  chaque 
côté ,  suivant  une  ligne  oblique,  de 
façon  à  représenter  un  V  dont  la  pointe 
serait  dirigée  en  arrière  (c).  Derrière 
l'angle  ainsi  formé,  on  remarque  aussi 
une  petite  fossette  médiane  appelée  le 
trou  borgne^  le  ^rot*  de  Malpighi,  ou 
la  lacune  de  la  langue  ;  elle  a  été  con- 
sidérée par  quelques  auteurs  comme 
étant  l'orifice  d'un  appareil  sali- 
vairc  (d)  ;  mais  elle  ne  conduit  à  au- 
cune glande  (e)  et  ne  paraît  être 
autre  chose  que  l'analogue  d'une  de 
ces  papilles  calidformes  dont  le  tu- 
bercule central  est   peu    élevé  if). 


(4)  Haipifbi,  Bxercitatio  epittoUca  de  Ungua  {0$era  omniat  t*  IIi  P-  ^  5)* 
(fr)  liajscb.  Thésaurus  anatomicus,  1. 1,  p.  14. 

—  Albiouf,  AcddenUcarum  annotationum  liber  primus,  cap.  xiv,  xv,  p.  55  et  suir. 
(c)  Yojcs  Sappey,  Tra%U  d'anaUmie  descriptive,  t.  II,  p.  755,  ûg.  346  et  847. 

(tf)  Cofdmhs,  De  dudu  talivali  novo.  HaUe,  1724. 

{ej  i.-G.  Dwtmmoj,  De  ductu  salUfali  novo  CosehwiaiaiM.  Tabingea,  17i5. 

—  HiDcr,  Expérimenta  et  dubia  ciroa  duetwn  salivalem  novum  CoêetuManvmt  Leydonf 
I7S7  IDup'  nat.f  1. 1,  p.  69). 

(/)  JiMkd,  Mmuêl  â'anatêfttie,  U  ni,  p.  816. 


OdoRloîdc< 
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(rentre  eux  sont  destinés  à  Texercice  de  la  sensibilité  tactile  ou 
gustalive,  et  leur  revêtement  épithélique  reste  très  mince  ;  mais 
d'autres  se  parnissenl  d  une  couche  cornée  assez  épaisse  pour 
dç^venir  plus  ou  moins  rigides,  et  ils  constituent  alors  des 
odontoides  papillaires^  dont  le  rôle  a  souvent  de  Timportancn 
dans  le  mécanisme  de  la  préhension  des  aliments. . 
Comme  exemple  de  ces  organiles,  je  citerai   les  épines 


Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  la  sur- 
face du  bourgeon  contrai  des  papilles 
calicîforaies  est  garnie  de  beaucoup 
de  petki  prolongements  coniques  qui 
se  troBvent  comme  enfouis  dans  une 
couche  épiibéliale  commune,  mais 
peu  épaisse  (a). 

On  donne  le  nom  de  papilles  fon- 
gi formes  à  de  petits  tubercules  ar- 
rondis et  pédoncules,  dont  la  base 
n'est  pas  engatnéc,  et  dont  la  telnle 
rouge  est  très  prononcée.  Elles  sont 
distribuées  irrégulièrement  à  la  face 
supérieure  de  la  langue,  et  leur  bour- 
geon central  est  couvert  de  petits 
prolongements  hémispliériques  ou 
coniques  (6). 

D'autres  papilles ,  beaucoup  plus 
nombreuses  et  plus  petites  que  les 
précédentes,  sont  appelées  coniques 
à  cause  de  leur  forme.  De  même 
que  les  papilles  caliciformes ,  elles 
sont  disposées  par  rangées  qui,  de  la 
ligne  médiane,  se  portent  un  peu 
obliquement  en  deliors  et  en  avant. 
Sur  le  milieu  de  la  langue,  elles  sont 


assez  longues  pour  constituer  une 
sorte  de  brosse  molle,  mais,  sur  les 
côtés  de  cet  organe,  elles  deviennent 
très  courtes.  La  gaine  épidermiqne 
de  ces  papilles  est  épaisse  et  blanchâ- 
tre ;  elle  constitue  les  parties  décrites 
par  Albinus  sous  le  nom  de  periglot' 
Us  (c),  et  souvent  son  sommet  est 
frangé.  L'enduit  blanchâtre  qui  se 
remarque  ù  la  surlace  de  la  langue 
dans  divers  états  pathologiques  des 
voies  digeslivesest  dû  principalement 
à  un  développement  anormal  des  fila- 
ments épithéliques  ainsi  constitués,  et, 
dans  quelques  maladies,  on  a  vu  ces 
prolongements  devenir  filiformes  et 
acquérir  plus  d'un  centimètre  de 
long  (d). 

Enfin  les  papilles  du  quatrième 
ordre  sont  hémisphériques  et  d'une 
petitesse  extrême,  et  on  les  trouve 
dans  les  intervalles  que  les  précé- 
dentes laissent  entre  elles,  ainsi  qu'à 
la  face  inférieure  de  la  langue  (e). 

La  disposition  des  papilles  linguales 
présente  beaucoup  de  variations  chez 


(a)  Kulliker,  TraUé  d'histologie,  p.  309.  ûç.  i77. 

—  S«Uer,  art.  Toncub  (Todd'i  Cyclop.  ofAn^t.  and  Phyiiol.,  t.  IV,  p.  i  137,  fljf.  754). 

{b)  Bowmann  and  Todd,    The  Phytiological  Anatomy  and  Phytiology  of  Man,  t.  I,  p.  438, 
fi;.  38  A. 

—  KôUikcr.  ÉUmenI*  d'histologie,  p.  398,  fiflr.  176. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  II,  p.  757,  ùçf,  848,  n*  1. 

(c)  Albinus,  Academicarum  annolalimum  lUferprimus,  cap.  xvi,  p.  64  (1754). 

(d)  Kôlliker,  Op.  cit.,  p.  300. 

—  Saller,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  1150,  fiç.  764. 

(e)  Sappey,  Op,  cit.,  t.  II,  p.  757,  fig.  348,  n«  7. 
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crochues  qui  hérissent  la  langue  du  Lion  et  la  rendent  tellement 
rude,  qu'elle  peut  servir  comme  une  râpe  pour  enlever  la  chair 
d'autour  des  os  que  cet  Animal  lèche  (1). 

Des  odonfoïdes  assez  semblables  arment  la  langue  de  quel- 
ques autres  Mammifères,  tels  que  certaines  Chauves-Souris  et 
le  Porc*Épic;  mais,  en  général,  dans  cette  classe  d'Animaux, 
les  papilles  cornées  sont  peu  développées  .sur  celte  partie  de 
l'appareil  buccal  (2).  Parfois  on  en  trouve  aussi  à  la  face 
interne  des  joues  et  au  palais  (3) . 

Les  parties  dont  se  compose  l'armure  buccale  des  Cyclo- 
5;lomes,  ou  Poissons  suceurs,  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  odontoïdes  papillaires  dont  je  viens  de  parler.  Ainsi,  chez 


les  divers  Mammifères,  et,  pour  pliis 
de  détails  à  ce  sujel,  je  renverrai  à 
VAnatùmie  comparée  de  Cavier  et  à 
DU  mémoire  spécial  par  A.  Mayer  (a). 

(1)  Les  papilles  odonloTdes  de  la 
mâchoire  da  Lion  sont  grandes,  fort 
dores,  recourbées  en  arrière,  et  dis- 
posées en  séries  longitudinales  sur  la 
partie  moyenne  de  cet  organe,  au  ml- 
ijea  d^autres  papilles  qui  sont  très 
petites  et  arrondies  (6).  La  laifgue 
rode  du  Chat  et  des  autres  espèces  du 
genre  Pelis  est  armée  de  la  même 
manière*  ainsi  que  celle  des  Ci?et(e8  ; 
mais,  cbei  le  Cliien  et  la  plupart  des 
autres  Carnivores,  la  surface  de  cet 
organe  n^est  garnie  que  de  papilles 
BM>iies. 

(?)  Chez  la  Roussette,  grande  espèce 
de  Chanve-Souris  frugivore,  la  lan- 
gw  est  armée  d'une  multitude  de 
papilles    sqaamiformes   très    dures. 


dont  le  sommet  est  denticoléel  dirigé 
en  arrière  (c). 

Chez  le  Porc-épic,  on  remarque 
aussi  à  la  partie  antérieure  de  la  langue 
quelques  papilles  odontoïdes  squa- 
miformes  dont  la  dureté  est  très 
grande  {d), 

(3)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin  dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
les  odontoïdes  papillaires  dont  Tétude 
nous  occupe  ici  ne  diffèrent  que  peu 
des  appendices  tégumeniaires  appelés 
cheveux,  poils,  soies  et  piquants,  suU 
vaut  leur  degré  de  développement  et 
de  rigidité  ;  aussi  ne  devons-nous  pas 
nous  étonner  de  voir  dans  quelques 
cas,  soit  d'une  manière  normale,  soit 
dans  certains  états  pathologiques,  la 
muqueuse  buccale  se  garnir  d'appen- 
dices filiformes  an  lieu  de  papilles 
cornées  seulement. 

Abisi,  chez  les  Fourmiliers,   les 


{m  Cavier,  Leçons  d^anatomU  comparée,  2*  ëdit.,  l.  III,  p.  733  eltuiT. 

—  Vajrr.  Uebtr  du  Zunge  ait  Geschmacluorgan  (Nova  Aeta  Acûd,  nat,  eurio$.,  1844,  I.  XX, 
p.  12t.  pL  35el30). 

(k)C«w  cl  Oilo,  Tab.  Anatom.  compar.  Uluttr.,  pan  iv,  pi.  7,  fi;.  7  et  8. 
(e)  DMkflalon.  dam  Bnffon,  llAlOiiPiRBS,  pi.  468,  fif .  1 , 2  el  3  (édit.  in -8). 

—  Hajcr.  Op.  cit.,  pi.  36,  fif.  6. 

(d)  Cane  H  OUo,  Op.  et/.,  pan  iv,  pi.  7,  fif.  9. 
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la  grande  Lamproie,  la  ventouse  orale  (1)  est  garnie  d'un 
nombre  considérable  de  cônes  saillants  très  pointus  et  de  con- 
sistance cornée,  dont  le  volume  augmente  de  lapériphérie  vers  le 
centre  de  cet  organe,  où  se  trouve  l'entrée  du  tube  digestif.  Au- 
dessus  de  cet  orifice  on  remarque  deux  de  ces  odontoïdes  qui 
sont  plus  fortes  que  les  autres  et  soudées  entre  elles  par  leur 
base;  en  dessous  est  une  rangée  transversale  de  huit  odontoïdes 
assez  semblables,  qui  sont  également  réunies  entre  elles  et  qui 
simulent  une  mâchoire  inférieure.  Enfin,  l'extrémité  antérieure 
du  piston  constitué  par  la  langue  est  garnie  de  trois  plaques 
cornées  dont  les  bords  sont  denliculés.  Chacune  de  ces  odon- 
toïdes est  creuse  et  recouvre  une  papille  vasculaire  de  même 
forme,  à  la  surface  de  laquelle  le  tissu  épithélique  qui  les  con- 
stitue croît  d'une  manière  intermittente,  de  façon  qu'à  l'intérieur 
du  cornet  superficiel  an  activité  fonctionnelle  on  trouve 
souvent  des  cornets  de  nouvelle  formation  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  et  destinés  à  se  succéder  à  mesure  que  les 
vieilles  odontoïdes  se  détachent  et  tombent  (2). 


Pangolins,  les  Cétacés  herbivores  et 
les  Ruminants,  la  Cace  interne  des  joues 
est  garnie  de  papilles  coniques  ;  mais, 
chez  certains  Rongeurs,  on  y  trouve 
des  soies  :  par  exemple,  chez  le  Castor, 
le  Cochon  d'fnde,  le  Gricélomys, 
l'Oryctère  et  le  Lonchère  ou  Ëchi- 
mys  (a)  ;  enfin,  chez  les  Lièvres,  celte 
partie  de  la  cavité  buccale  est  revêtue 
de  poils  (6).  Arlstote  a  signalé  celle 
particularité  en  parlant  de  TAnimal 
qu'il  nomme  le  Dasypode  (c),  lequel 
était  probablement,  soit  le  Lièvre 
commun,  soit  le  Lièvre  d'Egypte,  et 


ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
Dasypus  ou  Tatou  des  zoologistes 
modernes. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  97. 

(2)  Le  tissu  corné  de  ces  odontoïdes 
(que  la  plupart  des  zoologistes  appel- 
lent desdents)  est  d'une  couleur  jaune- 
orange,  et  se  compose  de  tubes  paral- 
lèles d'une  grande  finesse,  disposés 
normalement  à  la  surface  de  la  papille 
vasculaire  incluse  {d).  Celle-ci  est  de 
même  forme,  et  ne  parait  pas  différer 
notablement  de  la  membrane  mo- 
queuse adjacente  qui  constitue  autour 


(a)  StiDDlns  et  Siabold,  Nouveau  Manuel  4'anatomie  comparée,  t.  U,  p.  45$. 
{b)  Voyei  Cuin  et  Otto,  Totf.  Àtiatcm,  compar.  Uluttr^t  ptn  iv,  pi  7,  flg.  t. 
(c)  Aristote,  Bietoire  des  Animaux,  Uv.  Ht,  ehip.  xn. 
{éj  OwM,  Odontography,  p.  M. 
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Cette  armure  buccale  oflre  à  peu  près  la  même  disposition 
chez  la  Lamproie  fluvialile.  Mais,  chez  les  Myxines,  elle  esb 
fort  réduite,  et  ne  consiste  qu*en  un  gros  crochet  palatin  et  en 
deux  paires  de  plaques  à  bords  denticuiés  qui  garnissent  la 
surface  du  piston  lingual  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  il  existe  d'ordinaire  à  la  partie  postérieure 
de  la  langue,  et  souvent  aussi  à  la  partie  correspondante  de  la 


de  8a  base  on  petit  repli  circulaire  (a). 
Souvent,  entre  sa  surface  et  le  cornet 
épithélique  externe  dont  la  papille  est 
revêtae,  on  distingue  deux  gaines 
cornées  de  nouvelle  formation,  qui 
•ont  des  odontoTdes  de  remplace- 
ment (6). 

LesodkHitoldes  labiales  des  Lamproies 
sont  disposées  sur  plusieurs  rangées 
divergentes,  dont  Tune,  antéro-supé- 
rienre,  occupe  la  ligne  médiane,  et  les 
antres»  placées  par  paires,  constituent 
des  rangées  arquées  qui  se  diligent 
en  dehors  et  en  bas,  en  partant,  soit 
de  la  précédente,    soit  da  contour 
de  l*ouTerture  buccale  (c).  Ainsi  que  je 
l*ai  déjà  dit,  leur  grandeur  augmente 
de  la  périphérie  de  la  ventouse  vers 
le  centre,  et,  dans  les  quatre  paires 
prindpales  de  ces  rangées,  les  der- 
nières de  ce  côté  sont  réunies  à  leur 
Inse,  de  fiaiçon  &  paraître  bicuspides. 
In^rieorement,  enfin,  cette  série  est 
représentée  par  sept  grosses  odontoTdes 
sondées  ensemble  en  arc  de  cercle,  et 
formant  une  plaque  maxillaire  trans- 
venale.  Gbez  ia  Lamproie  marine,  les 
odontoldes  palatines  sont 


soudées  entre  elles  sur  la  ligne  mé" 
diane,  mais,  chez  la  Lamproie  fluvia- 
lile, elles  sont  distinctes  entre  elles. 
Les  plaques  linguales  antérieures  sont 
arquées,  et  la  base  antérieure  de  cha* 
cune  d'elles  est  armée  dVme  série  de 
onEe  petites  pointes  recourbées  en  de- 
dans. Enfin ,  la  plaque  labiale  posté- 
rieure résulte  de  la  soudure  de  deux 
petites  pièces  cornées  semblables  aux 
précédentes. 

(1)  L*odontoïde  palatine  des  Myxinal- 
des  est  placée  sur  la  ligne  médiane,  et  la 
papille  vasculaire  qui  en  occupe  l*inté- 
rieur  se  trouve  fixée  au  cartilage  adja- 
cent par  un  tissu  fibreux,  £iie  est  cro- 
chue ;  sa  pointe  est  aiguë  et  sa  base 
renflée.  Les  plaques  linguales  consistent 
chacune  en  une  rangée  transversale 
de  peUtes  odontoTdes  coniques  sondées 
entre  elles  à  leur  base.  Chez  le  Myxine 
glutinosa  (d) ,  on  compte  huit  de  ces 
pointes  dans  chaque  série  ;  mais,  chez 
quelques  espèces  du  genre  Bdello- 
stoma^  il  en  existe  de  chaque  c6té 
douze  sur  les  plaques  linguales  anté- 
rieures et  onze  siu*  les  plaques  posté- 
rieures. 

te)  A.  Ifayer,  AnaUcten  fur  vergUkhende  Anatomie,  pL  1 ,  flg.  4. 

(1)  Bon,  Bemerkungm  ûber  den  Zahnbau  der  Fùche  (Heusinger's  ZeUêehrift  /Vr  orgtmiicKe 
ktmk,  lSi7,  t.  I,  pL  6,  fig.  0). 

K)  Rm»,  Uctureê  on  CùmparoHvt  Anatomg^  t.  IV,  pU  46. 
—  BwB,  <^.  eU.j  pi.  6,  fig.  5. 

W  '•  WON-,  YergUkhêndê  Anaimk  Ur  Ufitt^duMm,  pl.  I,  fig.  i  à  6,  pl«  t,  fig.  I. 
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voûte  palatine,  des  pointes  cornées  de  même  nature,  qui  sont 
dirigées  en  arrière  et  qui  servent  à  retirer  les  aliments.  Chez 
quelques  Animaux  de  cette  classe,  on  trouve  des  papilles  ana- 
logues disposées  en  râteau  de  chaque  côté  de  la  langue,  ou 
réunies  en  pinceau  à  Textrcmité  de  cet  organe  (1). 

La  connaissance  de  la  structure  intime  des  diiTérentes 
espèces  de  papilles  dont  je  viens  de  parler  facilite  beaucoup 
l'étude  des  autres  odonloïdes,  et,  par  conséquent,  je  m'y 
arrêterai  quelques  instants.  Le  bourgeon  vasculaire,  ou  bulbe 
papillaire,  qui  occupe  Taxe  de  ces  appendices,  n'est  pas  un 
organite  simple,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord; 
Texamen  microscopique  montre  que  sa  surface  est  garnie 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  prolongements 
coniques  ou  iiliformes  qui  sont  des  centres  de  production  pour 
le  tissu  épilhélique  superposé.  Par  exemple,  le  sommet  du 
bourgeon  ou  bulbe  d'une  papille  conique  provenant  de  la 
langue  de  THomme  se  trouve  divisé  en  un  pinceau  de  bour- 
geons secondaires,  et  au-dessus  de  chacune  de  ces  parties  le 
revêtement  épithélique  s'élève  en  forme  de  filaments  qui,  réunis 
à  leur  base,  deviennent  libres  vers  le  bout,  et  forment  de  la 
sorte  une  houppe  cornée.  Dans  d'autres  papilles,  les  bulbes 
secondaires  se  recouvrent  d'une  couche  épithélique  qui  ne  se 
divise  pas  de  la  sorte,  mais  forme  une  gaine  commune,  dans 
la  substance  de  laquelle  tous  ces  organites  microscopiques  sont 
comme  empâtés.  Enfin,  dans  les  intervalles  qui  séparent  les 
papilles  entre  elles,  les  gaines  cornées  dont  celles-ci  sont 

(1)  J'ai  déjà  eu  Poccasîon  de  faire  ou  la   partie   voisine  du  palais  des 

connaître  la  disposition  de  Tarmure  Oiseaux,  sont  également  dirigées  en 

linguale  de  ces  Animaux  (voyez  ci-  arrière,  et  servent  principalement  à 

dessus,  page  72).  empêcher  les  aliments  de  rebrousser 

Les  papilles  cornées  qui  garnissent  chemin  lors  des  mouvements  de  dé* 

souvent  les  bords  des  arrière-narines,  glutition  (a). 

(a)  Exemples  :  le  Canard  (Geoffroy  Sainl-Hilaire,  PhiU>tophie  anatomique,  t.  î,  pi.  6,fip.  65). 
—  Le  Goéland  {loc.  rit.,  fif .  66). 
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revêtues  se  continuent  par  leur  base  avec  la  couche  épithéliale 
mince  et  peu  consistante  de  la  muqueuse  adjacente.  On  doit  donc 
considérer  la  substance  cornée  dont  se  compose  une  odontoïde 
comme  étant  produite  par  les  bourgeons  ou  bulbes  élémentaires 
dont  je  viens  de  parler,  sous  la  forme  d'autant  de  filaments  qui 
se  soudent  entre  eux  latéralement  d'une  manière  plus  ou 
moins  solide,  et  dès  lors  on  conçoit  facilement  que  la  forme 
générale  de  l'agrégat  résultant  de  cette  soudure  pourra  varier 
beaucoup  par  le  seul  fait  du  mode  de  groupement  des  bulbes  en 
question.  Si  ceux-ci  sont  disposés  en  pyramide  au  sommet  d'une 
éminencc,  il  en  résultera  un  appendice  épithélique  en  forme 
de  cornet  qui  emboîtera  le  tout,  et  qui  pourra  être  simple  ou 
multiple.  Si  un  certain  nombre  de  ces  mêmes  bourgeons  sont 
disposés  sur  une  rangée,  et  au  lieu  d'être  séparés  à  leur  base, 
rapprochés  de  façon  à  se  toucher  presque,  les  fibres  cornées 
qui  en  partent  se  souderont  encore  entre  elles,  mais  donneront 
naissance  à  un  appendice  lameheux,  lequel  sera  adhérent  par 
un  de  ses  bords  et  libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 
Enfin,  si  ces  organiles  vasculaires  dont  dépend  le  développe- 
ment du  tissu  corné  sont  disposés  uniformément  sur  un  même 
plan,  et  toujours  rapprochés  de  façon  que  la  fibre  dépendante 
de  chacun  d'eux  puisse  se  souder  intimement  à  ses  voisines, 
il  en  résultera  encore  une  lame  cornée  ;  mais  cette  lame  sera 
adhérente  au  chorion  sous-jacent  par  la  totalité  de  sa  face 
interne,  et  constituera  un  revêtement  continu. 

On  conçoit  donc  facilement  que  le  tissu  corné  dont  se 
composent  les  odontoïdes  puisse  affecter  tantôt  la  forme  de 
cornes  isolées  ou  de  cylindres  grêles,  d'autres  fois  celle  de  pro- 
longements lamelleux,  et  d'autres  fois  encore  celle  de  plaques 
adhérentes,  sans  que  ces  variations  coïncident  avec  aucune 
difrérence  essentielle  dans  la  structure  de  ces  parties.  En  efTet, 
cela  a  lieu,  et  c'est  de  la  sorte  que  la  Nature  constitue  avec  les 
mêmes  matériaux  organiques,  ici  des  papilles  spiniformes,  là  des 
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fanons  lamelleux ,  et  ailleurs  les  étuis  mandibulaires  que  j'ai 
appelés  des  thécorhynques, 
struetiira        S  ^-  —  Des  observalions  faites  par  Geoffroy  Saint-Hilaire 

ih^yaqiM,  sur  le  développement  du  bec  chez  un  fœlus  de  Perroquet 
enreioppa  "^ous  donuent  la  preuve  de  Texactilude  de  cette  interprétation 
dil^^^w    d^s  faits  fournis  d'abord  par  la  seule  comparaison  des  formes 

Oiseaux,  ete.  intermédiaires  entre  une  odontoïde  papilleuse  ordinaire  et  un 
thécorhynque  complet.  Chez  le  jeune  Oiseau  en  voie  de  déve- 
loppement que  ce  naturaliste  a  soumis  à  ses  recherches,  les 
mâchoires  n'étaient  encore  recouvertes  que  par  une  [)eau  molle, 
mais  il  existait  sur  le  bord  libre  de  chacun  de  ces  organes  une 
série  de  petits  bourgeons  papilliformes  qui  étaient  autant  de 
centres  de  formation  pour  le  tissu  corné  ;  et  en  examinant 
ensuite  le  thécorhynque  d'un  Perroquet  adulte,  il  trouva  que, 
dans  les  points  correspondants  à  chacun  de  ces  bulbes,  il 
existait  dans  la  substance  de  cet  organe  une  cavité  conique, 
de  sorte  que  l'étui,  quoique  simple  en  apparence,  devait 
résulter  de  la  soudure  des  cônes  de  tissu  épithélique  nés  autour 
de  ces  centres  vasculaires  et  envahissant  graduellement  les 
parties  adjacentes  de  la  surface  du  chorion  mandibulaire  :  mode 
de  développement  qui  explique  aussi  l'épaisseur  plus  grande  de 
l'étui  corné  le  long  du  bord  libre  des  mâchoires  et  son  amin- 
cissement vers  la  base  du  bec(i). 


(1)  Geoffroy  Saint-HUaire  a  consi- 
déré ces  bourgeons  dermiques  comme 
étant  tes  analogues  des  bult>es  den- 
taires, et  il  en  a  conclu  que  les  Oiseaux 
sont  pourvus  de  dents  ;  mais  c'était 
aller  trop  loin,  et  les  organes  en  ques- 
tion ne  me  paraissent  pouvoir  être 
assimilés   qu*aux   bulbes  des  odon- 


toldes  papillaires.  Ge  naturaliste  en  a 
compté  dix-sept  &  la  mâchoire  supé- 
rieure et  treize  à  la  mâchoire  infé- 
rieure (a). 

Chez  de  jeunes  Tortues  du  genre 
Trionyx^  le  bec  corné  se  développe  de 
la  même  manière  (6). 

Les  parties  du  bec  de  l^crroquet 


(a)  GeoflSroy  Sûnt-Hiinre,  Suitèmé  âenlaire  iet  Mammifirei  et  des  Oiieaux,  i884,  p.  8,  pi.  i, 
Rg.  4  et  5. 
(bjOwen,  Ai.  Tbbth  (Todd's  Cyclopœdia  of  AnaU  and  PhyHoL,  t.  IV,  p.  888). 
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D'autres  fois  les  odontoïdes  engainantes  paraissent  naître 
d'une  multitude  de  petits  bourgeons  simples,  disséminés  égale- 
ment sur  toute  la  surfaco  des  téguments  qui  revêtent  Tune  et 
l'autre  mandibule.  Mais  il  est  probable  que  les  lames  cornées 
ainsi  produites  naissent  d'abord  sur  le  bord  libre  des  mâchoires, 
et  s'étendent  ensuite  sur  les  deux  faces  opposées  de  ces  parties 
de  la  charpente  buccale,  car  elles  forment  toujours  deux  pans 
réunis  sous  un  angle  plus  ou  moins  aigu  qui  correspond  à  ce 
bord,  et  elles  présentent  dans  ce  point  plus  d'épaisseur  que 
partout  ailleurs. 

Une  armure  buccale  fort  analogue  à  celle  que  nous  venons 
d'étudier  chez  les  Oiseaux  se  rencontre  dans  la  classe  des 
Mammifères,  mais  d'une  manière  exceptionnelle.  En  effet, 
chez  rOrnithorhynque,  ainsi  nommé  parce  que  son  museau 
ressemble  beaucoup  au  bec  d'un  Canard,  les  mâchoires  sont 
élargies  en  forme  de  spatule  et  revêtues  d'une  peau  coriace  qui 
a  presque  la  consistance  de  la  corne  (1).  Des  parties  saillantes 


qae  M.  Blanchard  a  décrites  derniè- 
remeDt,  et  qa^l  considère  comme 
Aant  des  dents  rudimentaires  (a),  pa- 
raissent être  très  différentes  de  celles 
observées  par  Oeolfroy  Saint-Hilalre. 
(1)  Les  Ornithorbynques  sont  des 
Mammifères  de  FAustralie,  qui  vivent 
SOT  les  bords  des  eaux  et  qui  cherchent 
dans  la  Tase  les  Vers  et  autres  petits 
Aidmanx  .dont  ils  se  nourrissent  (b), 
àmsi  qoe  je  l*ai  déjà  dit,  leur  bec 
renemMe  beaucoup  à  celui  du  Ca- 
naid;  les  mandiboies  sont  aplaties, 


très  larges  et  entourée»  à  leur  base 
d*un  bourrelet  de  même  nature  (c). 
Au  premier  abord,  on  pouvait  croire 
que  ce  mode  de  conformation  de  la 
bouche  devait  rendre  la  lactation 
impossible,  et  que,  par  conséquent, 
les  jeunes  Ornithorhynques  ne  de- 
vaient pas  teter  comme  le  font  les 
autres  Mammifères  («i);  mais  on  a 
constaté  que,  dans  le  jeune  âge,  les 
lèvres  de  ces  Animaax  sont  minces  et 
médiocrement  développées  en  avant, 
de  façon  à  n'opposer  aucun  obstacle 


(a)  BfaBdianI,  ObêervatUm*  twr  le  tyttème  dentaire  des  Oiseaux  {Comptes  rendus  de  VAead. 
éessnemeta,  1860,  t.  L,  p.  540). 

<'è)  Bcaaet,  Hôtes  on  the  nat.  Hist.  and  HàHts  ofthe  Ornitborhynchus  paradoxus  {Trans.  ofthe 
ZêoL  Ste.,  1835,  t.  h  P-  S^^)- 

{e\  \'cjaY  Atlas  du  RJtgne  animal  de  Cavier,  HAMMiFèRBs,  pi.  75,  Qg,  2. 

j^  GnÊvj  Saint -Hilaire,  .Sur  un  appareil  glanduleux  récemment  découvert  en  Allemagne 
dans  t^OnutAerhgn^ue  et  faussement  considéré  comme  une  glande  mammaire  {Ànn.  des  sciences 
nat,,  me,  <«  série,  t.  IX.  p.  459). 
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qui  se  remarquent  dans  Tintérieur  de  la  bouche,  et  qui  naissent 
du  bord  préhensile  de  cet  organe,  sont  garnies  aussi  par  des 
plaques  d*un  tissu  corné  dont  la  texture  ne  diflère  que  peu  de 
celle  de  la  substance  du  bec  chez  les  Oiseaux  ;  mais  les  instru- 
ments ainsi  constitués  ont  encore  plus  d'analogie  avec  certains 
organes  spéciaux  dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper,  et  ils 
sont  généralement  considérés  comme  étant  des  dents.  Par 
conséquent,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  en  ce  moment. 

Enfin,  ce  genre  d'armure  buccale  se  montre  temporaire- 
ment chez  les  Têtards  de  la  Grenouille  (1),  et  il  existe  d'une 
manière  permanente  chez  les  Reptiles  de  l'ordre  des  Chélo- 
niens  (2)  ;  mais  c'est  à  la  classe  des  Oiseaux  qu'il  appartient 
plus  spécialement, 
confbnnaiion      En  cfTet,  tous  CCS  Auimaux  sont  pourvus  d'un  bec  formé  par 

du  b6c  f 

dcf  oiaeiiox.  Ic  développement  d'une  couche  de  tissu  corne  autour  des  os  des 
mâchoires.  Celte  substance,  dure,  insensible,  et  de  structure 
fibreuse*  ne  diffère  pas  de  celle  dont  se  composent  les  ongles 
et  les  plaques  épidermiques  dont  d'autres  parties  du  corps 
peuvent  être  revêtues  ;  elle  repose  sur  une  membrane  mince 
et  molle  qui  dépend  du  chorion,  et  qui  adhère  à  la  surface  des 


k  l*acte  de  la  succion  (a).  C'est  par  le 
progrès  du  développement  que  ces 
organes  acquièrent  la  forme  bizarre 
qui  se  remarque  ciiez  Padulte,  et  qui 
a  valu  à  ces  Animaux  le  nom  d'Ornt- 
(AorAyncAtij  parcuioxus» 

(1)  Ce  bec  corné  se  développe  chez 
les  Têtards  des  Batraciens  anoures  peu 
de  temps  après  l*éclosiont  mais  se  dé- 
tache et  laisse  les  lèvres  à  nu  vers 
Tépoque  où  les  paltes  antérieures  se 
montrent  au  dehors  et  où  la  queue 


commence  à  s'atrophier.  Le  bord 
tranchant  de  la  mandibule  supérieure 
s'enibofle  dans  la  mandibule  infé- 
rieure (6). 

Ci)  Chez'  les  Tortues  fluviatiles  (ou 
Chéloniens  potamites) ,  Tarmaturc  buc- 
cale est  garnie  de  lèvres  charnues  ;  mais 
.  chez  les  autres  llcptiles  de  cet  ordre, 
les  mâchoires  sont  nues  et  armées 
d'une  gaine  cornée  qui,  en  général,  se 
prolonge  intérieuremeut  sur  presque 
toute  la  voûte  palaUne. 


(a)  Owen,  On  the  Young  of  the  Ornilhorhynchiis  paradoxus  (Trans.  ofthe  Zool.  5oc.,  i835, 1. 1. 
p.  221.  pi.  32.fig.  là  4). 

(6)  Dugès,  Htcherchu  twr  Voitéologie  et  la  myologie  des  Batraeient  à  Uun  différente  éfes» 
p.  83,  pi.  13,  fig.  73,  80,  81  et  82  (extr.*  dc«  Mém.  det  Sav.  étr.,  t.  VI). 
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OS  sous-jacents  ;  sur  la  mandibule  inférieure,  elle  ne  constitue 
qu'une  seule  pièce  et  ne  se  prolonge  que  peu  inférieurement  ; 
mais,  à  la  mandibule  supérieure,  elle  forme  un  étui  plus 
complet  qui,  parfois,  s'étend  presque  sur  le  front  (1),  et  qui 
est  souvent  divisé  en  plusieurs  pièces  ('2).  L'épaisseur  et  le 
degré  de  dureté  de  ce  thécorhynque  varient  beaucoup  (3)  ;  il 
en  est  de  même  de  sa  forme,  et  les  différences  que  Ton  y 
remarque  à  cet  égard  sont  en  général  liées  à  la  manière  dont 
cet  instrument  doit  fonctionner  dans  l'organisme. 

Quand  le  bec  des  Oiseaux  est  destiné  à  servir  seulement 
comme  pince  pour  saisir  les  aliments,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
beaucoup  de  force  pour  les  retenir,  cet  organe  est  en  général 
très  allongé  et  effilé  vers  le  bout.  Ainsi,  les  espèces  qui  vivent 
d'Insectes  ou  de  Vers  présentent  en  général  ce  mode  d  orga- 
nisation, qui  devient  plus  marqué  lorsque  l'Animal  est  destiné 
a  chercher  cette  proie  au  fond  de  Teau  ou  dans  la  vase  (4). 


Rapporte 

entre  là  fonat 

du  bec 

et  le  régime 

des 

Oiseaux. 


(1)  Rar  exemple,  chez  les  Foulques 

ei  les  Poule.s  sallanes  (a).   Cliez  les 

Calaos,  le   bec  est  surmonté  d'une 

énorme  protubérance  qui  est  de  même 

nature  (6). 

(2}  Cette  disposUion  est  assez  géné- 
rale chez  les  Palmipèdes  de  la  famille 
des  Longipennes  et  de  celle  dvs  Toti- 
palmes. 

ifi)  Ainsi,  chez  les  Oiseaux  qui  dé- 
chirent leur  proie,  comme  TAigle  et 
le  Faucon,  ou  qui  se  nourrissent  en 
partie  de  fruits  durs  qu*iis  ont  besoin 
de  caner,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
Perroquets,  le  thécorhynque  est  épais 
et  fort  dur;  tandis  quechezles  Oiseaux 
qui  f  ivcni  de  fruits  tendres,  les  'J'ou- 
caus  par  nemple,  il  est  très  mince,  il 


est  aussi  à  noter  que,  chez  les  Oiseaux 
qui  cherchent  leur  nourriture  dans  la 
vase,  et  qui,  dans  cet  acte,  ne  peuvent 
se  guider  par  les  yeux,  mais  ont  be- 
soin de  ta  1er,  en  quelque  sorte,  les 
substances  qu'ils  rencontrent,  le  thé- 
corhynque ebt  mince  et  flexible,  de 
façon  que  le  derme  sensible  situé  au- 
dessous  peut  recevoir  facilement  des 
sensations  au  contact  de  corps  étran- 
gers. Le  revêtement  maudibulaire  des 
Canards  et  des  Oies,  par  exemple,  est 
coriace  et  ressemble  à  une  peau  épaisse 
plus  qu'à  ime  gaine  cornée  ordinaire. 
(U)  Comme  exemple  des  Oiseaux 
insectivores  dont  le  bec  oiTre  ce  mode 
de  conformation,  je  citerai  les  Coli- 
bris ,    les  Oiseaux  -  Mouches  et  les 


M)  Voyez  TAiUiê  du  Régne  animal  de  Cinier,  Obbaux,  pi.  8G.  ag.  2. 


a 
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Afin  de  perfectionner  son  action  dans  ces  dernières  circon- 
stances, la  Nature  y  apporte  souvent  une  modification  particu- 
lière, et  réiargit  beaucoup,  soit  dans  toute  sa  longueur,  comme 
cela  se  voit  chez  les  Cygnes  et  les  Canards,  soit  dans  sa  partie 
terminale  seulement,  disposition  qui  a  fait  donner  à  quelques 
Oiseaux  de  rivage  le  nom  de  Spatules  (1).  Le  bec  est  également 
très  élargi  chez  les  Oiseaux  insectivores,  tels  que  les  Hirondelles 
et  les  Engoulevents,  qui  poursuivent  leur  proie  au  vol  ;  mais 
alors  cet  organe  est  en  même  temps  fort  raccourci,  afin  d'être 
léger  et  facile  à  tenir  relevé  (2). 

Pour  mettre  mieux  en  évidence  ces  harmonies  entre  les 
mœurs  des  Oiseaux  et  la  conformation  de  leur  bec,  je  citerai 
une  autre  espèce  qui  emploie  aussi  cet  organe  comme  une  pince 
préhensile  seulement,  mais  qui  vit  de  petits  Poissons  et  les 


Happes  (a).  Les  Bécasses,  qui  Tivent 
principalement  de  Vers  et  de  larves 
qu*elles  trouvent  sous  les  feuilles 
tombées,  ont  aussi  le  bec  remarquable- 
ment long  et  grêle  (6).  Les  espèces  qui 
fouillent  la  vase  molle  pour  y  cher- 
cher une  proie  analogue,  les  Ibis  par 
exemple,  offrent  sous  ce  rapport  le 
même  mode  d'organisation  (c). 

Chez  tousc^s  Oiseaux,  le  bec  est, 
comme  d*ordinaire,  droit  ou  courbé 
en  bas;  mais  chez  PAvocette,  dont  le 
régime  est  analogue,  il  est  recourbé 
en  sens  contraire,  c'est-à-dire  relevé 
vers  le  bout  (d). 

D'autres  Oiseaux,  qui  se  nourrissent 
principalement  de  Serpents  et  d'au- 
tres Reptiles,  ont  aussi  le  bec  très 
allongé ,  mais  beaucoup  plus  haut  et 


à  bords  plus  tranchants  :  par  exemple, 
les  Cigognes  (6). 

(1)  Chez  les  Spatules,  les  mandi- 
bules sont  toutes  les  deux  plates,  la- 
melliformes, et  très  élargies  vers  le 
bout  (/■). 

-  (2)  Ce  mode  d'organisation  est  com- 
mun à  tous  les  Passereaux  de  la  division 
des  Fissirostres,  mais  elle  est  portée 
au  plus  haut  degré  chez  les  Podagres 
et  chez  les  Engoulevents  (CaprimiU- 
gus)f  Oiseaux  crépusculaires  qui,  la 
gueule  ouverte,  poursuivent  leur  proie 
au  vol,  et  font  entendre  alors  un  bruit 
particulier  dû  à  l'entrée  de  l'air  dans 
cette  cavité.  Leur  bec  est  déprimé, 
très  élargi  en  arrière  et  fendu  fort 
loin  (p),  de  façon  à  pouvoir  s'ouvrir 
largement* 


(a)  Voytt  la  Règne  animal  de  Cuvier,  OrsiAUX,  pi.  43,  flf.  i  ti  3  ;  pi.  44,  (Kg.  f. 

{t)Loe.  oUmpI.  79,flf.  i. 

{€)  Loc,  cit.,  pi.  78,  fig.  3. 

((()Loe.  cit.,  pi.  85,  fig.  4. 

{e)Loo.cU.t  pi.  75,fig.  i. 

(D  Loc.  cil.,  pi.  78,  ûg,i. 

{g)Loc,  cit.,  pi.  3i,fig.  3. 
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enlève  à  la  surface  de  la  mer  en  rasant  au  vol  la  crête  des 
vagues  :  c'est  le  Coupeur  d'eau  ou  Bec-en-ciseaux  (1).  On  com- 
prend facilement  que  pour  fendre  de  la  sorte  la  nappe  liquide 
avec  une  grande  rapidité  et  saisir  au  passage  la  proie  qui  s'y 
reocontre,  c'est  la  mandibule  inférieure  qui  doit  plonger  obli- 
quement dans  l'eau,  et  que  plus  elle  sera  étroite,  moins  elle  ren-- 
contrera  de  résistance.  Or,  le  bec  de  ces  Oiseaux  de  haute  mer 
présente  des  singularités  remarquables,  et  ces  particularités  de 
structure  sont  précisément  de  nature  à  l'approprier  aux  fonctions 
que  je  viens  de  signaler.  En  effet,  la  mandibule  supérieure,  au 
lieu  de  dépasser  comme  d'ordinaire  l'extrémité  de  la  mandibule 
inférieure,  est  beaucoup  plus  courte  que  celle-ci,  et  les  deux 
brandies  de  l'espèce  de  pince  ainsi  constituée  ont  si  peu  de 
largeur,  qu'elles  ressemblent  à  des  lames  placées  de  champ. 

Lorsque  les  Oiseaux  piscivores  dardent  sur  leur  proie  et 
enlèvent  ainsi  des  Animaux  d'un  poids  considérable,  qui  glis- 
seraient facilement  entre  les  branches  d'une  pince  buccale 
ordinaire,  on  remarque  qu'en  général  la  mandibule  supérieure 
se  termine  par  un  crochet  qui  descend  au-devant  de  l'extrémité 
de  la  mandibule  inférieure,  ou  bien  encore  que  ses  bords  se 
trouvent  garnis  de  dentelures  (2). 


(i)  Les  Becs-en-cjseaux,  ou  Rhffn^ 
ckops  (a),  sont  des  Oiseaux  de  Tordre 
des  Pilmipèdes,  voisins  des  IMoaeUes, 
<|ii  babiteot  ies  mers  des  AnUlles. 

(9)  Quelquefois  les  dentelures  du 
iMcdde  la  maBdibule  supérieure  sont 
seulement  le  résultat  de  Tusure  de  la 
lame  cornée  très  mince  qui  constitue 
cette  lame  tranchante  :  par  exemple, 
chez  les  Toacans,  qui  sont  des  Ani- 


maux frugivores  à  bec  énorme,  mais 
faible  (6).  Il  est  aussi  à  noter  qu^afin 
d'alléger  le  poids  de  cet  organe,  les 
08  maxillaires  offrent  chez  cet  Oiseau 
une  texture  spongieuse  extrêmement 
lâche  et  sont  remplis  d*air  (c). 

Les  Harles,  qui  vivent  de  Poissons 
et  poursuivent  leur  proie  en  plon- 
geant, sont  remarquables  par  la  struc- 
ture de  leur  bec,  dont  les  bords  sont 


MS^fmTàOêêém Ripu ânimlàèCwt'm,  OlsiMff, pL  91 ,  Of.  é. 

(>)  Uc.  ea.,  pL  100.  fif .  4,  a. 

ic)Ue.àL,fL9i,ûg.i. 
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D'autres  fois  des  lignes  saillantes  ou  même  des  prolongements 
lamelliformes,  disposés  parallèlement  en  travers,  à  la  face 
interne  des  mandibules,  servent  à  tamiser  en  quelque  sorte  les 
matières  introduites  dans  la  bouche  et  à  v  retenir  les  aliments 
solides,  tout  en  laissant  écouler  librement  Teau  qui  s'y  trouve 
mêlée  (1).  Ce  mode  d'organisation,  qui  se  rencontre  chez  les 
Canards,  les  Oies  et  les  Cygnes,  a  valu  a  ces  Palmipèdes  le  nom 
commun  de  Lamellirostres. 

Le  grand  allongement  du  bec,  qui  permet  à  TOiseau  de 
s'emparer  plus  facilement  d'une  proie  faible,  ou  de  cueillir  des 
fruits  d'une  branche  sur  lauqelle  il  ne  saurait  se  percher,  est  au 
contraire  une  circonstance  défavorable  à  l'action  de  cet  organe 
comme  instrument  sécateur  ou  lacérant;  aussi,  quand  ces 
Animaux  sont  destinés  à  se  nourrir  de  fruits  durs  ou  de  graines 
trop  volumineuses  pour  être  avalés  en  entier,  ou  bien  encore 
lorsque,  pour  utiliser  leur  proie,  ils  ont  besoin  de  la  dépecer, 
on  ne  leur  voit  plus  ce  mode  de  conformation  :  leur  bec  devient 
alors  court  en  môme  temps  que  robuste,  et  Ton  y  remarque 


garnis  d'une  série  de  denticules  acé- 
rées (a). 

La  plupart  des  grands  Oiseaux  pé- 
cheurs ont  rextrémité  du  bec  garnie 
d'un  crochet  très  fort  :  par  exemple, 
les  Pétrels  (6;,  les  Albatros  (c)  et  les 
Pélicans  (d). 

(1)  Chez  le  Canard  ordinaire,  ces 
lames  transversales  sont  peu  saillantes 
et  n'existent  que  sur  le  pourtour  du 
bec  (e)  ;  mais,  chez  le  8ouchet  {Ancts 


clypeata),  elles  sont  plus  développées 
et  s^élendent  assez  loin  sur  la  voûte 
palatine  (/*). 

Une  structure  analogue  se  remarque 
chez  le  Flamant  (  Phœnicopterus) , 
dont  le  bec  est  coudé  vers  le  milieu  et 
reployé  en  bas  (p).  Pour  s'emparer  de 
sa  proie,  cet  Oiseau  à  long  cou  renverse 
sa  tète  de  façon  à  appliquer  contre 
le  sol  sa  mâchoire  supérieure,  qu*il 
emploie  en  manière  de  bêche. 


(a)  Voyez  V Allât  du  Règne  animal,  Oiseaux,  pi.  03,  fig.  1. 

(b)  Loc.  cit.,  pi.  93,  flg.  4 . 
\c)  Loc,  cit.,  pi.  5i,  fig.  I. 

id)  OAven,  art.  Avbs  (Todd'8  Cyclop,,  1. 1,  p.  31 3,  fig.  1 50). 

(e)  Geoffroy  Sainl-HUaire,  Syttènu  dentaire  du  Mammifàree  et  det  OiteauXt  pi.  4,  fig.  iS. 

if)  Loc.  cit.,  fig.  14. 

{g)  YoywV AtUu  du  Règne  animal,  Oisbaux,  pi.  87,  fig.  3  et  4,  a. 
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aussi  d'au  1res  particularités  de  forme  qui  sont  en  rapport  avec 
les  fonctions  qu'il  est  destiné  à  remplir. 

Ainsi,  chez  les  Faucons,  les  Aigles  et  les  autres  Oiseaux  dé 
proie,  la  mandibule  supérieure  est  a  la  fois  courte,  robuste, 
effilée,  tranchante  sur  les  bords,  et  terminée  par  une  pointe 
recourbée  en  bas,  de  façon  à  constituer  un  crochet.  Chez  ceux 
qui  ont  les  instincts  les  plus  sanguinaires,  et  que  Ton  appelait 
jadis  les  Oiseaux  de  proie  nobles,  parce  qu'ils  étaient  les  plus 
propres  a  se  laisser  dresser  pour  la  chasse,  le  bec  i)résente 
aussi  de  chaque  côté  une  dentelure  marginale;  enfin,  chez  les 
Vautours,  qui  ne  se  repaissent  que  de  charognes,  il  s'allonge 
notablement. 

Des  gradations  analogues  se  remarquent  dans  la  conforma- 
tion du  bec  clicz  les  Oiseaux  granivores.  Chez  ceux  qui 
ramassent  seulement  à  terre  les  grains  dont  ils  se  nourrissent, 
la  mandibule  supérieure  est  médiocrement  développée  et  ne 
présente  rien  de  particulier;  mais  chez  ceux  qui  doivent  con- 
casser les  grains  déjà  saisis  par  leurs  mâchoires,  ces  organes 
offrent  des  caractères  de  solidité  et  de  puissance  plus  grandes 
Ko  général,  le  bec  est  alors  conique,  court  et  robuste,  comme 
cela  se  voit  chez  le  Moineau,  le  Bouvreuil  et  beaucoup  d'autres 
Passereaux  dont  se  compose  la  division  dite  des  Coniroslres. 

Comme  exemple  de  ces  concordances  organiques  et  physio- 
logiques, je  citerai  aussi  les  rapports  qui  existent  entre  les 
foDctioiis  spéciales  du  bec  chez  les  Perroquets  et  chez  les  Pas- 
sereaux du  genre  Loxia. 

Ces  derniers  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  Becs-croisés,  parce 
que  leurs  deux  mandibules,  au  lieu  de  se  mouvoir  suivant  un 
même  plan  et  de  se  rencontrer  par  leurs  bords,  se  croisent 
dans  leur  partie  terminale.  Au  premier  abord,  on  a  considéré 
cette  disposition  anormale  comme  une  espèce  d'infirmité;  mais, 
en  observant  les  mœurs  de  ces  Oiseaux,  on  a  vu  qu'il  en  était 
autrement,  et  que  ces  crochets  leur  sont  très  utiles  pour  arra- 
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Faiions 
Baimnw. 


cher  de  dessous  les  écailles  des  pommes  de  pin  les  semences 
dont  ils  font  leur  nourriture  (1). 

Le  bec  du  Perroquet  est  remarquable  par  la  forme  crochue 
de  la  mandibule  supérieure  et  par  sa  structure  robuste  ;  aussi 
permet-elle  à  ces  Oiseaux  de  couper  ou  de  casser  leurs  ali- 
menls.  Mais  la  grande  force  dont  elle  est  douée  est  utilisée  aussi 
d'une  autre  manière;  caria  pince  ainsi  constituée  devient  un 
auxiliaire  des  organes  de  la  locomotion,  et  sert  à  ces  Animaux 
comme  une  troisième  main  pour  grimper  aux  branches  des 
arbres. 

Il  serait  facile  de  multiplier  davantage  ces  exemples  d'har- 
monies anatomiques  et  physiologiques  ;  mais  les  faits  dont  je 
viens  de  rendre  compte  me  semblent  devoir  suffire  pour  mon- 
trer combien  est  intime  la  liaison  qui  existe  entre  les  mœurs 
des  Oiseaux  et  la  conformation  de  celte  partie  de  leur  appareil 
digestif.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que  le  bec  des  Oiseaux 
peut  offrir  aussi  beaucoup  de  particularités  de  forme  dont  on 
n'a  pas  encore  saisi  la  signification  physiologique;  mais  l'étude 
de  ces  détails  est  du  domaine  de  la  zoologie  descriptive. 

§  4.  —  La  troisième  espèce  d'odontoïdes  dont  j'ai  signalé 
l'existence  au  commencement  de  cette  Leçon,  est,  à  certains 


(i)  Chez  les  Becs -croisés  ou  Lo- 
xies  (a),  non -seulement  la  mandibule 
supérieure  se  termine  par  une  pointe 
recourbée  en  bas,  mais  l'extrémité  de 
la  mandibule  inférieure  se  relève  de  la 
même  manière,  en  sorte  que  les  Imrds 
latéraux  de  ces  organes  ne  peuvent  se 
rencontrer  qu'après  que  les  deux  cro- 
chets ainsi  constitués  se  sont  croisés.  Il 
en  résulte  que  les  corps  saisis  entre  les 
deux  branches  de  celle  pince  ne  peu- 


vent en  échapper.  Il  est  aussi  à  re- 
marquer que,  pour  arracher  les  se- 
mences logées  entre  les  écailles  des 
pommes  de  pin,  len  Loxies  inslnuenl 
leur  bec  entre  ces  lames,  et  les  écartent 
en  imprimant  à  leur  mâchoire  infé- 
rieure un  mouvement  latéral.  Pour 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  on  peut 
consulter  les  observations  faites  par 
Townson  et  par  Yarrell  sur  les  mœurs 
du  Bec-croisé  commun  (6). 


(a)  Voyw  VAtloi  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Oisbaux,  pi.  35,  fiff.  2,  Sa. 

(b)  Townson,  TracU  and  Observatioru  in  Natural  History  and  P^ysiology,  1799,  p.  116. 

—  Yarrell,  On  the  Structure  ofthe  Beak  and  ite  Mutclee  in  the  CroêtbiU,  (Loxia  curTÎroftn) 
Xool.  Journal,  1820,  l.  IV,  p.  458,  pi.  U.  Cg.  1  à  5), 
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égards,  intermédiaire  entre  les  deux  formes  que  nous  venons 
d'étudier,  et  ressemble  beaucoup  à  une  portion  du  Ihécorhynque 
de  certains  Oiseaux,  dont  les  parties  constitutives  et  primitive* 
ment  distinctes  prendraient  un  grand  développement  en  lon- 
gueur, sans  s'élargir  par  leur  base  et  sans  se  souder  complète- 
ment entre  elles,  de  façon  à  produire  un  revêtement  continu. 
En  effet,  si  Ton  suppose  que  les  lames  transversales  que  nous 
avons  vues  descendre  de  la  face  interne  du  bec  des  Canards 
grandissent  excessivement  et  restent  isolées  entre  elles  dans 
pr^ue  toute  leur  longueur,  on  aura  en  miniature  une  représen- 
tation assez  exacte  de  Timmense  armure  formée  autour  de  la 
mâchoire  supérieure  de  la  Baleine  par  les  appendices  flexibles 
appelés  fanons. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  la  voûte  palatine  présente  un  nombre  considérable  de 
rides  ou  de  bourrelets  transversaux  qui  sont  plus  ou  moins 
saillants,  et  qui  sont  quelquefois  armés  de  papilles  tubercu- 
leuses (1). 

Chez  les  Baleines,  ces  sillons  n'existent  pas  sur  la  partie 
jnovenne  du  palais,  mais,  latéralement,  la  membrane  muqueuse 
en  offre  un  grand  nombre,  et  entre  ces  lignes  elle  se  prolonge 


(t)CliezJa  plupart  des  Mammifères, 
U  porUoa  palatio^t  de  la  muqueuse 
bvcile  est  molle  et  lisse,  ou  marquée 
de  quelques  sillons  trans* 
plusoo  moins  profonds.  Ainsi, 
dKz  le  Chien,  on  y  remarque  neuf  de 
0»  plis  arrondis  ;  cliez  le  Lapin,  il  y  en 
a  9ei»,et  chez  le  Cheval,  de  dix-huit 
&  viBgt  {a).  Chez  le  Chat,  ces  bourre- 
lets fialatios  ne  sont  qu'au  nombre  de 


cinq  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
diane ;  mais  ils  portent  chacun  trois 
rangées  de  papilles  tuberculeuses. 
Chez  le  Bœuf,  où  Ton  en  compte  qua- 
torze, ils  sont  armés  de  dentelures 
semi-cornées  (6).  Enfln,  chez  l'Ëchid- 
né,  ils  sont  remplacés  par  plusieurs 
rangées  transversales  d'épines  courtes 
et  dures  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c). 


^•)VejQCfaaavMif,  Traité  d'oMtomie  comparée  dêi  Animaux  dùnuêti^uâtt  p.  811,  Af.  91. 

(*)  Pmt  |Abs  de  renMignemenU  sur  la  dispofilion  dec  sillons  da  !•  nembrsM  paltUM  «b«i  te 
di^an  llwjfirw,  on  fMut  c«nsolter  Im  Leçoni  d'anatomie  comparée  da  GuTi«r,  t«  Mil.,  t.  UI, 
p.  746«tinv. 

•c)  SiauiH  ei  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomiê  eomparéOt  t.  II,  p.  45i. 
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en  manière  de  lame  frangée  sur  les  bords  (1).  Dans  toute  celte 
région,  elle  donne  naissance  ù  une  couche  épithélique  très 
épaisse,  et,  dans  les  points  correspondants  aux  franges  donl 
je  viens  de  parler,  la  matière  cornée  ainsi  produite  s'accroît 
beaucoup  plus  rapidement  que  dans  les  intervalles,  et  constitue 
une  série  de  grandes  lames  verticales  et  libres  par  leur  extré- 
mité, mais  comme  empâtées  dans  la  couche  épilhclique  com- 
mune par  leur  base  (2). 

Chacune  de  ces  lames,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
fanons  (3),  peut  donc  être  considérée  comme  le  résultat  de  la 
soudure  des  filaments  de  tissu  corné  qui  naissent  chacun  d'un 


(1)  La  disposition  de  rarmement  Phosphtie  de  chaux,  «oufre,  oxyde 

baccal  des  Baleines  a  été  éludiée  avec  «*«  fer  ei  silice iA 

soin  par  J.  Hunter,  Camper,  Roscn- 


Perle 8.7  (fcl 


tbal,  I\aTin,  M.  Owen,  M.  Eschricht  (3)  Les  fibres  centrales  des  fanons 

et  plusieurs  autres  naturalistes  (a).  sont  grosses  et  tubulaires  (c),  mais  les 

(*2)  La  composition  chimique  de  ces  •  fibres  superficielles  sont  plus  fines, 

lames  élastiques  ne  parait  diiïérer  que  plus  serrées  et  plus  solidement  unies 

peu  de  celle  des  ongles  et  de  la  corne  entre  elles,  de  façon  à  constituer  une 

des  autres  Mammifères.  L*analyse  chi-  sorte  de  glacis  ou  de  couverte  à  surface 

mique  en  a  été  faite  par  Fauré,  et  a  lisse.  A  leur  base,  ces  lames  présen- 

donné,  pour  1 00  parties  :  tent  dans  leur  milieu  une  cavité  étroite 

et  allongée  qui  loge  le  prolongement 

Matière  iDimaiesolubie  dan.  reau  correspondant    du    chorion    faisant 

bomUante  et  conlenanl  "«  peu  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^  g,,^^  s'aCCroissent 

decélatioe 8.7  .  .      ^ 

continuellement  comme  le  font  nos 
ongles,  et  elles  s'usent  par  leur  extré- 
mité opposée  ;  mais  la  destruction  de 
Chlorure  de  sodium  et  de  calcium,    i  ,9  leur  coucbe  cortlcale  se  fait  plus  rapi- 

Suibtaa  de  soude  et  de  maynësie.    4  ,i  dément  que  celle  de  leur  Ussu  fibreux 

(a)  Huntar,  On  the  Structure  and  Eeonomy  of  Whalet  {PhUos.  Train. t  i778»  et  Œuvra, 
Irad.  par  Ricbelol.  t.  IV.  p.  453.  pi.  50  et  51). 

•»  Camper.  Oburvations  anatomique*  iur  la  itructure  intérieure  et  le  squelette  de  plusieurt 
eepècei  de  Cétaeét,  p.  03,  pi.  1.  ûg.  1  et  2. 

—  Roaenlhal,  U^r  die  Barteii  de9  Schnabel-Wallltche*  {Abhandl.  der  Akad.  der  Wiêsentchaf- 
ten  %u  Berlin  aus  dem  Jahre  1829,  p.  127.  pi.  3  et  3). 

-—  F.  Ravin,  Observations  anatomiques  sur  Us  fanons,  sur  leur  mode  d'ins^tion  entre  eux 
et  avec  la  membrane  palatine  (Afin,  des  sciences  naturelles,  2*  série,  1836,  t.  V,  p.  206,  pi.  ll)> 

—  A.  Owen,  Odonlography  p.  311 ,  pi.  76. 

—  Eschricht,  Zool.  anat.  phigs.  Untersueh.  Ûber  die  nordischen  Walthiere,  p.  91  et  suit. 
(ft)  Fauré,  Analyse  des  fanons  de  Baleine  {Journal  de  pharmacie,  4833,  t.  XIX,  p.  375). 
(c)  Heusinfer,  System  der  Histologie,  1823,  t.  l,  p.  198.  pi.  2,  fig.  3. 


Matière  animale  soluble  dans  la 

potasse  caustique 80,8 

Matières  grasses 3,7 
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bulbe  correspondant  de  la  muqueuse  gingivale,  comme  dans 
les  odontoïdes  papillaires  ;  et  en  effet,  les  fanons  offrent  une 
structure  fibreuse  qui  est  facile  à  reconnaître.  Il  arrive  même 
que  ces  fibres,  semblables  à  des  crins,  se  séparent  à  leur  extré- 
mité libre,  comme  nous  l'avons  vu  pour  les  filaments  cornés 
qui  constituent  la  gaine  de  certaines  papilles  coniques  de  la 
langue  chez  THomme. 

Les  lames  flexibles  ainsi  formées  descendent  presque  ver- 
ticalement, et  sont  disposées  par  rangées  transversales,  sur 
plusieurs  lignes,  de  façon  à  simuler  de  chaque  côté  de  la  bouche 
un  assemblage  de  cloisons  parallèles  suspendues  aux  bords  de 
la  voûte  palatine  et  libres  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue. 
1^3  fanons  de  la  série  externe  sont  les  plus  longs,  et  ceux  des 
séries  suivantes  de  plus  en  plus  courts,  de  manière  que  la  sur- 
face limitée  par  le  bord  inférieur  de  ces  lames  représente  de 
chaque  côté  de  la  bouche  un  plan  oblique  de  dedans  en  dehors 
et  de  haut  en  bas,  hérissé  comme  une  brosse  rude  (1).  La 
longueur  de  ces  appendices  odontoïdes  augmente  aussi  de  la 
partie  antérieure  de  la  bouche  vers  le  gosier  ;  enfin,  l'espèce  de 
peigne  gigantesque  qui  résulte  de  leur  assemblage  se  loge  entre 
la  langue  et  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  quand  la 
bouche  est  fermée  (2),  mais  constitue,  quand  la  gueule  est 


cenlralyet  celui-ci,  mis  à  niidansane 
certaine  longueur,  se  fendille  de  façon 
l  coustitoer  ane  sorte  de  brosse  ter- 
Miaale  dont  les  brins  ressemblent  à 
de  gros  crins. 

l'espèce  de  couche  épilbélique 
coounane  et  de  couleur  blanchâtre 
qui  aait  entre  euv  les  fanons  à  leur 
b>«.  est  très  épaisse  ;  elle  se  compose 
également  de  fibres  cornées,  etsecon- 
liiiue  iTec  la  substance  corticale  de 
ces  appendices. 
£ofin,  les  balbesqui  occupent  Tin- 


téricnr  de  la  portion  basllaire  des  fa- 
nons adhèrent  à  une  série  d'excava- 
tions superficielles  pratiquées  dans  les 
parties  correspondantes  des  os  de  la 
mâchoire  supérieure. 

(1)  C'est  probablement  en  raison  de 
cette  disposition  qu'Arislote  a  dit  : 

Ert  ^i  xxi  6  o/jarlxTiTo;  ô^svra;  ptiv  iv 

u«i«iç.  (HEPiznnNirroPiAs,  pte>.îovr, 

§  XII). 

(2)  Ce  mode  d'arrangement  se  volt 
très  bien  dans  une  figure  donnée  par 
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béante,  une  cloison  à  claire-voie  qui  laisse  échapper  Teau 
introduite  dans  cette  cavité,  tout  en  retenant  les  corps  solides 
tenus  en  suspension  dans  ce  liquide.  C'est  de  la  sorte  que  la 
Baleine,  en  tamisant  pour  ainsi  direles  matières  qu'elle  ingurgite, 
parvient  à  s'emparer  des  Animalcules  presque  microscopiques 
qui  se  rencontrent  sur  son  passage  et  qui  font  sa  principale 
nourriture  (1).  La  grandeur  de  cet  appareil  varie  suivant  les 
espèces.  Chez  les  Baleinoptères,  il  n*est  que  médiocrement 
développé  ;  mais,  chez  la  Baleine  tranche,  il  est  colossal  : 
ainsi  on  trouve  des  fanons  qui  ont  jusqu'à  5  mètres  de  lon- 
gueur (2). 


Laurillard  (a)  ;  mais  dans  ces  derniers 
temps  la  position  des  fanons  dans  la 
bouclie  a  été  l'objet  de  quelques  dis- 
cussions (6).  Du  reste,  tous  les  natu- 
ralistes qui  ont  eu  Toccasiou  d'observer 
des  Baleines  à  Télat  frais  s'accordent 
pour  reconnaître  que  ces  lames  cor- 
nées se  logent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  et  non  en  dehors  de  la  raft- 
cboire  inférieure. 

(1)  Les  Baleines  ne  se  nourrissent 
guère  que  de  très  peiils  Mollusques 
pélagiques,  tels  que  les  Clio  et  les 
Limacines  (c),  ou  bien  de  Crustacés 
presque  microscopiques,  par  exemple 
le  Cetochilus  australis  {d),  et  de  petits 
Acalèphes. 

(2)  Chez  un  individu  nouveau-né  du 


Balœna  australis,  M.  Owen  a  trouvé 
que  la  rangée  externe  des  fanons  avait 
de  chaque  côté  de  la  bouche  près  de 
1  mètre  de  long ,  et  se  composait 
de  190  de  ces  lames,  dont  la  plus 
grande  largeur  était  d'environ  8  centi- 
mètres {e).  Chez  la  Baleiue  franche 
{Balœna  myslicetus)^  on  compte  plus 
de  200  fanons  marginaux  de  chaque 
côté,  et  chez  l'adulte  ils  atteignent  gé- 
néralement environ  U  mètres  de  long 
sur  environ  30  centimètres  de  large  à 
leur  base.  Enfin,  chez  les  Baleino- 
ptères, où  les  fanons  des  rangées  in- 
ternes sont  moins  grands  que  chez  les 
espèces  précédentes,  il  existe  dans 
chaque  série  marginale  environ  JOO  de 
ces  appendices  (/"). 


(a)  Laurillard,  AtUu  du  Règne  animal  de  Guvîer,  Mammifères,  pi.  100,  flp.  1  bit, 
ib)  E.  Kousscau,  De  la  dentUion  det  Cétacés  et  de  la  place  qu'occupent  Ut  fations  dant  la 
bouche  det  Baleines  {Revue  et  mag.  de  ^boologie  de  Guérin.  185fi,  2*  série,  l.  VIII,  p.  305  et  suiv.). 

—  Vrolik,  Rapport,  etc.  {Mém.  de  l'Acad.  dettciencet  de  Dijon,  2*  série.  1850,  t.  V,  p.  S55). 

—  Viin  Benedcn,  Notice  sur  une  Baleine  prise  prêt  de  l'Ile  Vlieland,  p.  7  (extr.  du  BulUtin 
de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XXtV). 

(c)  Scoresby,  An  Account  ofthe  Arclic  régions  with  an  History  nnd  Description  ofthe  Northern 
Whale-Fishery,  1820, 1.  I,  p.  469. 

(d)  Roussel  de  Vauzème,  Descript.  du  Gelochilus  australis  [Ann.  des  scUnces  nat.,  3'  série,  1834, 
t.  I,  p.  333). 

(e)  Owen.  Odontography ,  p.  312. 

(f)  Nell,  Some  Account  of  a  tln^Whale  stranded  near  AUoa  (Mem.  ofthe  Wernerian  Soc., 
1811,  1.1.  p.  202). 


ABMDRE   BUCCALE   DES   VERTÉBRÉS.  123 

S  5.  —  Ce  genre  d'armure  buccale  ne  se  rencontre  que    odontoïoa» 
chez  les  Cétacés  dont  je  viens  de  parler  :  mais  on  trouve  chez       au 

.«,  ,  .  Rylhina,  etc. 

quelques  autres  Mammifères  des  organes  qui,  par  leur  nature 
intime,  s'en  rapprochent  beaucoup,  et  qui  me  paraissent  devoir 
être  considérés  aussi  comme  des  odontoïdes.  Tels  sont  la 
plaque  épaisse  dont  est  garni  le  palais  d'un  autre  Célacé  extrê- 
mement rare  ou  peut-être  même  perdu  aujourd'hui,  le  Rythina 
ou  Stellère  (1),  et  les  gros  tubercules  cornés  qui  reposent  sur 
le  bord  libre  des  deux  mâchoires  chez  rOrnithorhynque,  et  qui 
tiennent  lieu  de  dents  proprement  dites. 

Ces  derniers  organes  consistent  chacun  en  une  plaque  cornée 
convexe  qui  revêt  unepartie  saillante  delà  membrane  muqueuse 
gingivale.  On  en  compte  deux  paires  à  chaque  mâchoire,  et  ils 
sont  placés  de  façon  à  s'opposer  entre  eux  quand  ces  leviers  se 
rapprochent  (2). 

(I  )  Steller,  en  décrivant  le  Gétacé  Le  Dugong  présente  un  mode  d'or- 

herbivore  auquel  Cuvier  donna  plus  ganisation  analogue  (c). 

tard  le  nom  de  ce  zoologiste,  et  dont  Les    appendices    spini formes   qui 

lUiger  forma  le  genre  Rythina ^  signala  existent  à  ia  voûte  palatine  des  Hypé- 

rexistencc  de  deux  corps  blanchâtres  rodons,  et  qui  ont  été  indiqués  comme 

d'apparence  osseuse  qui  sont  opposés  étant   caractéristiques   de   ces  Dau- 

Tan  à  Paotre.  et  qui  adlièrent,  Pun  à  la  pbins  (c/),  sont  probablement  des  odon- 

▼oûte  palatine,  Tautre  h  la  mâchoire  toldes  paplllaires. 

inférieure  (a).  Le  premier  de  ces  or-  (2)  Derrière  le  bec  corné  dont  il  a 

gaoes,  conservé  dans  la  collection  de  déjà  été  question  (page  111),  on 

i^Académie  des  sciences  de  Saint-Pé-  trouve  dans  Pinlérieur  de  la  bouche 

tersboorg,  a  été  étudié  avec  soin  par  dePOrnilhorhynqtte,et  à  chaque  mA- 

M.  Brand.et  ce  naturaliste  y  a  reconnu  choire,  deux  paires  d'odontoïdes  op- 

une  grande  analogie  de  structure  avec  posées  entre   elles.   La  plupart  des 

le  tissa  des  fanons.  C'est  une  masse  zoologistes  décrivent  ces  organes  sous 

cornée  cooipoiée  de  fibres  tubulaires  le  nom  de  dents^  et  effectivement  ils 

disposées   verticalement    et  intime-  en  ont  les  fonctions  et  &  peu  près  la 

mentsoadées  entre  elles  (6).  forme;  mais  ils  sont  composés  uni- 

(a)  SteOer,  Disêert.  de  BettUs  marinis  (Novi  Comment.  Acad.  Petrop.,  t.  II,  p  302). 

\b}  Bmdt  Ueher  den  Zahnbauder  SteUerschen  Seekuh,  etc.  {Mém.  de  l'Acad,  des  tcietice*  de 
SâhU-Pitenbowg,  6- série,  1H33,  t.  II,  p.  103,  pi.  3). 

(f)  Kmx,  Soivce  regarding  the  Osteoloqy  and  Dentition  of  thc  Dugong  {Edmburgh  Journal  of 
ScUnee,  i8S9,  nouT.  série,  1. 1,  p.  157). 

—  HoMhivn  et  Jacquinot,  Zoologie  du  Voyage  aupôU  Sud,  ootumaiiOë  par  Dumont-Durville , 
liAinnFiBiiEs,  pi.  SO  a. 

(4)  UeipÈde,  m*t.  nat.  de»  Cétaeéêt  P*  320. 
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Dente 

proprement 

dites. 
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§6. —  Les  dents  proprement  dites,  de  même  que  les 
odonloïdes,  sont  destinées  principalement  à  armer  le  bord 
préhensile  des  mâchoires;  mais  elles  peuvent  garnir  aussi 
d'autres  parties  de  la  cavité  buccale.  Chez  les  Mammifères,  ces 
organes  ne  manquent  que  très  rarement;  ils  sont  tous  maxil- 
laires ou  prémaxillaires,  c'est-à-dire  en  rapport  avec  les  os  des 
mâchoires  ;  il  en  est  de  même  chez  quelques  Reptiles,  tels  que 
les  Crocodiles.  Mais,  chez  beaucoup  de  Sauriens  et  chez  la  plu- 
part des  Ophidiens,  on  trouve  aussi  des  dents  palatines  qui  cor- 
respondent aux  os  ptérvgoïdiens  (1).  Chez  un  grand  nombre  de 


quement  de  tissu  corné,  et,  par  leur 
structure  intime ,  Ils  ressemblent 
beaucoup  aux  fanons  de  la  Baleine. 
Ainsi  Lassaigne,  qui  en  a  fait  l'ana- 
lyse chimique,  n'y  a  irouvé  que  j)- 
de  phosphate  calcaire ,  proportion 
qui  est  trOs  inférieure  à  celle  dans 
laquelle  cette  matière  terreuse  se 
rencontre  dans  les  fanons  (o).  Knfin, 
Ueusinger  a  constaté  que  leur  sub- 
stance se  compose  de  fibres  tubulaires 
disposées  verticalement  et  soudc^es 
entre  elles  latéralement,  à  peu  près 
commedans  les  appendices  palatins  de 
la  fialeine  et  dans  la  corne  nasale  du 
Rhinocéros  (6).  Les  odontoîdes  anté- 
rieures sont  allongées  et  en  forme  de 
crête  dans  le  jeune  âge,  mais  elles  s'a- 
platissent par  reflet  de  Tusure  :  quel- 


ques auteurs  les  ont  comparées  à  des 
dents  incisives  (c).  Celles  de  la  seconde 
paire,  situées  h  quelque  dislance  des 
précédentes,  sont  ovalaires  et  formées 
par  la  soudure  de  deux  tubercules  qui 
sont  distincts  dans  le  jeune  âge  (d)  :  on 
les  désigne  communément  sons  le  nom 
de  dents  molaires.  Toutes  se  déta- 
chent facilement  de  la  membrane  mu- 
queuse sous-jaccnle. 

(1)  Chez  li's  Lézards,  il  existe  une 
rangée  courte  de  petites  dents  de  cha- 
que côté  de  la  partie  postérieure  du 
palais  sur  les  os  ptérygoîdiens  (e).  U 
en  est  de  môme  chez  les  Iguanes  (/}. 

Chez  les  Ophidiens,  les  dents  pala- 
tines sont  en  général  plus  nombreuses 
et  plus  fortes  :  par  exemple,  chez  les 
Couleuvres  {g),  les  Pythons  {h)Qi  les 


(a)  Voyez  Ronsfoau,  Syttéiine  dentaire,  p.  262. 
(6)  Heusingcr,  System  der  Hiitoîogie,  p.  407. 

(c)  Home,  A  Description  of  the  Anatomy  oflhe  Ornilhorynclius  paradoxus  {Philot.  Trans.,  1802, 
pl.  2,  fig.  2). 

—  F.  Cuvicr,  Det  dents  des  Mammifèrer,  considérées  comme  caractères  :ioologiques,  pl.  S3, 
fUg.  a,  b,  et  3. 

—  LiauriiUrd,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  pl.  75  bis,  fig.  3. 

(d)  F.  Cuvicr,  loc.  cit. 

—  Owen,  Odontography,  p.  310,  pl.  76,  fi|f.  1  et  2. 

(e)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Rbptilrs,  pl.  12,  fig.  i  a. 
if)  Duvernoy,  loc.  cit.,  Reptile»,  pl.  17,  fig.  1  a. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pl.  08,  fig.  2. 
(g)  Lac.  cit.,  pl.  30,  fig.  9. 

(A)  Guvier,  Régne  animal,  1"  ddit.,  t.  IV,  pl.  7,  lig.  1. 


SYSTÈME   DENTAIRE    DES   VERTÉBRÉS.  1^3 

Batraciens  aussi,  les  dents  garnissent  à  la  fois  le  palais  et  le  rebord 
des  mâchoires  ;  quelquefois  même  on  en  trouve  sous  la  base  du 
crâne,  jusque  dans  Tarrière-bouche  (1  ).  Enfin,  dans  la  classe  des 
Poissons,  ces  organes  peuvent  envahir  encore  plus  complète- 
ment les  parois  de  la  cavité  buccale.  Les  deux  mâchoires,  le 
vomer,  les  os  pharyngiens  et  le  bord  supérieur  des  arcs  bran- 
chiaux en  sont  d'ordinaire  garnis,  et  parfois  on  en  voit  sur  la 
langue  ainsi  que  sur  les  lèvres  (2).  Cependant  leur  existence 
n'est  constante  dansaucunedes  quatre  classes  des  Vertébrés  que 
je  viens  de  passer  en  revue.  Ainsi,  plusieurs  Poissons  en  sont 
complètement  dépourvus  :  les  Lophobranches  et  les  Estur- 
geons, par  exemple.  Ces  organes  font  également  défaut  chez 
les  Crapauds  et  les  Pipas,  parmi  les  Batraciens  ;  chez  les  Tortues, 
parmi  les  Reptiles  (3)  ;  chez  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 


Crotales  (a).  Chez  les  Serpents  dont 
MM.  Duméril  et  Bibron  ont  formé  la 
petite  famille  des  Vpérolissiens ,  le 
palais  est  dépourvu  de  dents  (6). 

(l)  Chez  les  Batraciens,  il  existe  en 
général  des  dents  palatines  sur  le 
Tomer  derrière  les  dents  qui  corres- 
pondent aux  09  maxillaires  et  inter- 
niaxillaîres  (c)  ;  souvent  on  en  trouve 
aussi  .«-ar  les  os  ptérygoîdlens  {d}^  et 
quelquefois  il  y  en  a  même  sur  le 
sphénoïde  :  par  exemple,  chez  le  Pie- 
thodon  glutinosus  (e). 

\l)  Ainsi,  chez  la  i'erche.  on  trouve 
d«  dents  sur  les  os  intcrmaxillaires, 
sur  ks  dentaires  (ou   pièces   anté- 


rieures de  la  mâchoire  inférieure) , 
sur  le  vomer,  sur  les  ptérygoîdiens  et 
sur  les  pharyngiens,  ainsi  que  tout  le 
long  des  arcs  branchiaux  (/). 

Chez  la  Carpe,  il  n'existe  de  dents 
ni  aux  mâchoires,  ni  au  palais,  mais 
rentrée  de  l'œsophage  est  garnie  de 
plusieurs  de  ces  organes  dont  les  uns 
adhèrent  aux  os  pharyngiens  infé- 
rieurs, et  un  autre,  en  forme  de  plaque, 
est  enchâssé  sous  une  dilatation  de 
ros  basilaire  du  crâne  (g),  et  a  reçu  le 
nom  vulgaire  de  pierre  de  Carpe, 

(3)  Plusieurs  naturalistes  citent  le 
Coluber  scaber  (ou  Rachiodon  scaber) 
comme  étant  dépourvu  de  dents,  et 


{a)  Duvemoy,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Riptilks,  pi.  33,  6g.  i  c. 
{b)  Dncril  et  Bîbnm,  Erpétologie,  t.  VU,  p.  14i. 

(e)  Eieaple  :  le  Menopoma  (Cuvier,  Ouementt  fotsiUê,  pi.  2  Si,  Cg.  5,  et  Allai  du  Règne  animal, 
P«.  41  Hf,  %.  i  a). 

{éj  Biei^fe  :  V Axolotl  (Owcn,  Op.  cit.,  pi.  62,  Ùg.  4).      ^ 
(«)  0««n,  Op.  ci/.,  pi.  62,  fig.li  et  42. 

(0  Voja  Cavier  et  Valenctennes,  Hittoire  det  Poisions,  t.  I,  pi.  2    fig.  1  et  7  :  pi.  6,ûft.  %  • 
pi.  8.  fif.2.  r      ,M«       , 

(f)  Owen,  Odontography,  pi.  47,  fig.  6. 
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Echidnés  et  les  Baleines,  parmi  les  Mammifères,  ils  avortent 
ou  manquent  complètement  (1).  Enfin,  nous  avons  déjà  vu  que 
chez  les  Oiseaux  il  ne  s'en  développe  jamais  (2). 

Les  relations  qui  existent  enlre  les  dents  et  les  différentes 
pièces  constitutives  de  la  charpente  buccale  permettent  de  faire 
enlre  ces  organes  des  distinctions  utiles.  Ainsi,  on  appelle 
dents  vomérienneSjCeWGsqui  adhèrent  à  Tos  vomer;  dents  pala- 
tines^ celles  qui  naissent  à  la  surface  des  os  palatins;  et  ainsi  de 
suite.  On  profite  aussi  des  différences  qui  existent  dans  la  posi* 
tion  des  dents  dont  le  bord  des  mâchoires  est  armé,  pour  établir 
parmi  elles  une  certaine  classification  :  et  Ton  donne  le  nom  de 
dents  incisives  à  celles  qui  sortent  des  os  incisifs  ou  os  inter- 
maxillaires, ou  ù  celles  qui  leur  correspondent  à  la  mâchoire 
inférieure  (3);  on  appelle  dent  canine  (û),  celle  qui,  de  chaque 
côté,  est  en  connexion  avec  Textrémité  antérieure  de  los  maxil- 
laire supérieur,  ainsi  que  la  congénère  de  la  rangée  inférieure; 


l'on  a  même  donné  le  nom  générique 
&Anod<m  à  la  division  où  cet  Ophi- 
dien prend  place  (a)  ;  mais  M.  Jourdan, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon,  a  constaté  que  cette  anomalie 
n'existe  pas  (6). 

(1)  Cliez  le  fœtus  de  la  Baleine,  on 
trouve  dans  le  sillon  alvéolaire  de 
chaque  mâchoire  des  vestiges  dVn  sys- 
tème dentaire,  mais  ces  parties  avor- 
tent par  les  progrès  du  développe- 
ment. Geoiïroy  Saint-Hilaire  fut  le 
premier  à  en  signaler  Texistence  dans 
la  mâchoire  supérieure  d'un  fœtus  de 
Baleine  franche  (c),  et  M.  Kschricht 


en  a  constaté  rexistence  aux  deux 
mâchoires  chez  le  Balœna  longi- 
mana  {d),  il  serait  très  iotéressaot 
(rexaminer  si  chez  les  autres  Mam- 
mifères dont  la  bouche  est  inerme  à 
Tétat  adulte,  il  y  a  aussi  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie  des  vestiges  d'un 
système  dentaire. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  110. 

(3)  On  leur  a  donné  aussi  le  nom  de 
dents  prémaxillaires, 

(6)  Quelques  auteurs  désignent  ces 
dents  sous  les  noma  d' œillères  ^  de 
laniaireSt  de  dents  angulaires  ou  de 
dents  cuspides. 


{a)  A.  Smilh,  Contrib.  to  th^  Nat.  Hiit.  of  South  Africa  {Zool.  Joum.,  LIV,  p.  443). 
{h)  Voyez  Duméril  et  Bîbron,  Erpétologie,  t.  VII,  p.  488. 

(c)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Considération*  iur  Us  pièces  de  la  tété  osseuse  des  Animaux  verti 
brés,  note  29  (Ann  du  Muséum,  1807.  t.  X,  p.  364). 

(d)  Bschrichi,  Untersôgelser  over  Hvaldyrene  (Mém.  de  l'Acad.  de  Ccpenhaguef  i845,  t.  XJ, 
p.  307,  pi.  4,  fig.  A,  B,  et  Untersuch,  ilJ>er  die  nordischen  WalOUere,  pi.  4). 
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enBiiyOn  appelle  dents  mâchelièr es ^  celles  qui  sont  situées  plus 
en  arrière  et  qui  sont  en  rapport  avec  les  mêmes  os  (1). 

S  7.  —  La  distinction  entre  les  odontoïdes  et  les  dents  pro-   composiiion 

.  ^  cbimiqae 

prement  dites  n'est  pas  toujours  facile  à  établir;  mais,  dans  la  aes dents. 
plupart  des  cas,  ces  derniers  organes  se  reconnaissent  aisé- 
ment à  leur  grande  ressemblance  avec  les  os,  caractère  qui 
dépend  de  Texistence  d'une  quantité  très  considérable  de  sels 
calcaires  dans  leurs  tissus  constitutifs  (2).  La  matière  animale 
qui  en  forme  la  base  ne  représente  d'ordinaire  que  le  tiers  ou 


(1)  Tous  les  naturalistes  sont  d*ac- 
cord  pour  désigner  de  la  manière  in* 
diqaée  ci-dessus  les  dents  dont  les 
différentes  parties  de  la  l>ouche  sont 
armées  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles ;  mais  en  ce  qui  concerne  les 
Mammifères,  il  existe  quelques  diver- 
gences d*opinions.  En  effet,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  pour  classer 
les  dents  des  Mammifères,  on  se  fon- 
dait principalement  sur  la  forme  de 
cet  organes  et  sur  les  ressemblances 
qnlls  peuvent  avoir  avec  les  différentes 
espèces  de  dents  de  T Homme.  Vers  la 
finda  siècle  dernier,  Guvier  et  Geoffroy 
Saint-Hilaire  adoptèrent  pour  règle»  en 
ce  qui  concerne  les  incisives  supérieu- 
res, ri  mplantation  dans  Tos  intermaxil- 
laire. La  détermination  de  la  canine 
snpérieare  était  dès  lors  fixée  ainsi 
que  je  Tai  indiqué  ci-dessus  ;  mais  on 
ooDtinaa  à  appeler  du  même  nom 
tonte  dent  lacérante  de  la  mâchoire 
inférieure  opposée  à  la  canine  supé- 
rieore,  et  se  trouvant,  soit  en  avant, 
soit  en  arrière  de  celle-ci.  Aujour- 
d'hui ,  la  plupart    des  anatomistes 


donnent  le  nom  de  canine  infé- 
rieure à  la  dent  de  la  rangée  infé- 
rieure derrière  laquelle  la  canine  su-\ 
périeure  vient  se  placer.  Quant  à  la 
distinction  établie  parmi  les  mâche- 
lières,  qu'on  divise  en  prémolaires 
ou  fausses  molaires ,  et  en  vraies 
molaires,  elle  reposait  d'abord  sur  le 
volume  ou  la  forme  de  ces  dents,  et 
donnait  lieu  à  beaucoup  d'arbitraire. 
Mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  bientôt, 
on  est  généralement  d'accord  aujour- 
d'hui pour  réserver  le  nom  de  mo- 
laires  aux  mâchellères  permanentes 
qui  ne  succèdent  pas  à  des  dents 
de  lait ,  cl  pour  appeler  prémor 
laires  les  mâchellères  de  remplace- 
ment (a). 

(2)  M.  Lcydig  considère  les  dents 
de  beaucoup  de  Poissons  comme  étant 
seulement  des  papilles  de  la  tunique 
muqueuse  de  la  bouche  dont  la  sub- 
stance s'est  ossifiée  (6);  il  se  fonde 
principalement  sur  les  observations 
qu'il  a  faites  chez  le  Polypterus  6t- 
chir  (c),  mais  son  opinion  ne  me  pa- 
raît pas  suflisamment  établie. 


(a)  Owea.  Odmtography,  art.  Tmth  (Todd'«  Cyclopœdia  of  Anat.  and  PhysioL,  t.  IV,  p.  903). 
(*)  l-fjdi?,  Uhrbueh  der  HistologU,  p.  308.  ^  k  a.- 

\e)  Idni.  HittotogUche  Bemerkungen  iiber  dtn  Potyptwm*  biehir  {XeUschr.  fUt  wiêteMchaftltche 
zoologie,  iSH^U  V,  p.  52). 
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le  quart  de  leur  poids,  et,  dans  certaines  parties  de  ces  organes, 
on  trouve  parfois  jusqu'à  to?  de  substances  minérales,  lesquelles 
consistent  principalement  en  phosphate  basique  de  chaux  asso- 
cié à  un  peu  de  carbonate  de  la  même  base  el  à  du  phosphate 
de  magnésie  (1). 


(1)  La  proportion  des  malières  or- 
ganiques et  minérales  varie  non- 
seulement  dans  les  dents  appartenant 
à  diiïérents  Animaux,  mais  aussi  dans 
celles  du  même  individu  à  difTérenls 
Tiges  et  dans  les  diverses  parties  de 
chacun  de  ces  organes.  Ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt ,  on  distingue 
dans  la  constitution  de  la  plupart  des 
dents  trois  substances,  appelées  émail ^ 
dentine  et  cément.  L'émail  est  la  plus 
riche  en  matières  minérales.  Berzelius 
y,  a  trouvé  chez  THomme  ,  sur 
100  parties  : 

Pliosphate  de  chaux,  niêlô  à  un 

peu  de  fluorure  de  calcium.  .  88,5 

Garbonale  de  chaux 8,0 

Phosphate  de  magnésie 4,5 

Matières  animales,  elc 2,0 

Chez  ruomme,  la  substance  qui 
compose  le  corps  de  la  dent,  et  qui 
est  appelée  dentine  ou  ivoire,  a 
Tourni  au  même  chimiste  : 

Phosphate  de  chaux,  et  fluorure 

de  calcium 04,3 

Carbonate  do  diaux 5,3 

Phosphate  de  magnésie t  lO 

Soude,  etc t,4 

Matière  animale  ...  i  ...  .  28,0  (a) 

D'après  quelques  analyses  faites  par 
Lassaigoe,  il  paraîtrait  que  les  pro- 


portions de  phosphate  et  de  carbo- 
nates calcaires  ne  restent  pas  les  mê- 
mes aux  diiïérenles  périodes  de  la  vie. 
Ainsi  : 

Chez  un  enrant  nouveau-né  ,  les 
dents  imparfaitement  formées  et  con- 
tenant 35  pour  100  de  matières  orga- 
niques, lui  ont  fourni  ~  de  carbonate 
de  chaux  et  seulement  ~  de  phos- 
phate de  chaux. 

Chez  un  enfant  de  deux  ans,  les 
dents  delajtdonnêrent  67  pour  iOO  de 
phosphate  et  seulemeut  10  pour  iOO 
de  carbonate  de  chaux. 

Chez  ce  même  enfant,  les  dents 
de  seconde  dentition  lui  fournirent 
17  pour  100  de  carbonate  de  chaux. 

Chez  un  enfant  de  six  ans,  il  a 
trouvé  -,V(i  de  phosphate  et  ^'  de 
carbonate  calcaire. 

Chez  un  homme  adulte,  le  phos- 
phate représentait  61  pour  100  et  le 
carbonate  calcaire  10  pour  100  du 
poids  total. 

Enfin,  chez  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-un  ans,  la  proportion  du  phos- 
phate de  chaux  s'élevait  à  66 pour  100, 
et  il  n'y  avait  que  1  pour  100  de  car- 
bonate de  chaux  (6). 

Ainsi,  à  mesure  que  les  dents  de 
première  et  de  seconde  dentition  vieil- 
lissent, elles  paraissent  contenir  moins 


(a)  berxdiua,  Traité  de  cMmUt  trad.  par  Esslinger,  t.  VII,  p.  i80. 

(d)  Lassaigne,  Des  dentt  de  l'Homme  à  différents  dges  {Journal  de  pharmacie,  1821,  t.  VIL 
p.  1). 
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Les  dents  difTèrent  aussi  des  odontoïdes  par  leur  structure 
intime  et  par  leur  mode  de  formation.  Jusque  dans  ces  dernières 
années,  les  physiologistes  et  les  anatomistes  avaient  généra- 
lement des  idées  très  fausses  sur  la  nature  de  ces  organes.  On 
savait  qu'ils  prennent  toujours  naissance  sur  une  espèce  de 
bourgeon  vasculaire,  et  Ton  croyait  que  pour  les  constituer, 
une  sorte  de  croûte  inerte,  formée  de  matières  sécrétées  par 
ce  tubercule  central,  se  moulait  sur  la  surface  de  celui-ci,  et 
s'accroissait  par  le  dépôt  de  couches  nouvelles  au-dessous  des 
parties  précédemment  formées  (1).  Mais  les  recherches  faites 


structure 

intima 

de8  d«ol>. 


de  carbonate  el  plus  de  phosphate 
calcaire. 

Le  même  chimiste  a  Êiit  l'analyse 
des  dents  de  plasieurs  Animaux  (a), 
mais  c'est  à  F.  Ton  Bibra  que  Ton  doit 
les  recherches  les  plus  yariées  sur  ce 
sujet.  En  général ,  il  a  trouvé  entre  88 
et  93  pour  100  de  matières  minérales 
dans  rëmail,  et  de  71  à  80  pour  100 
de  ces  mêmes  substances  dans  la 
dentine  ;  le  cément  contenait  généra- 
lement un  peu  plus  de  matière  orga- 
nique. Enfin,  les  résultats  de  l'analyse 
des  dents  prises  en  entier  ont  varié 
suivant  que  ces  organes  contenaient 
nne  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
dentine  ou  d'émail  (6). 

Le  flnorore  de  calcium  a  été  décou- 
vert dans  des  dents  fossiles  d'Éléphant 


par  Moricchini  (c)  ;  ce  chimiste  en 
trouva  ensuite  dans  l'émail  des  dents 
récentes,  et  ce  dernier  résulut,  d'abord 
contestées,  fut  ensuite  confirmé  par 
plusieurs  expérimentateurs  (e). 

(1)  La  plupart  des  anatomistes  de 
l'époque  de  la  renaissance  considé- 
raient le  corps  de  la  dent  comme  étant 
formé  par  de  l'os,  et  pensaient  que 
l'émail  était  produit  par  la  solidiûca- 
tion  d'un  suc  déposé  par  les  parois  de 
la  capsule  dentaire  (f),  Duverney 
expliqua  l'accroissement  de  la  totalité 
de  l'organe  par  la  formation  succes- 
sive de  couches  de  matière  dentaire 
primitivement  liquide,  qui  se  conso* 
lideraieni  au-dessous  des  parties  pré- 
cédemment déposées  (g),  La  même 
opinion  fut  professée  par  Ilunter  (h) 


iâ)  Voyes  l'oovrage  de  M.  Em.  Rousietu,  intitulé  Anatomie  comparée  du  tyitème  dentaire, 
iS21,p.  S62. 

\h)  P.  ^oo  BilMra,  Chemisehe  UntertuOiunffen  ûber  die  Knoehen  und  Zdhne  dee  Mentehen  und 
éer  WwMiMere.  SchweiDfurt,  1844,  p.  26i  et  suiv. 

(c)  Morîcdiini.  Analùi  ehimiea  del  denU  fatHle  [Memorie  di  mathem.  e  di  fiaka  délia  Soc. 
ttaUâma  deUe  teienM  di  Moderui,  4803,  t.  X,  p.  166). 

{di  Bnode,  Exper.  ihowing  that  the  enamel  of  Teeth  doet  not  contain  Fluoric  acid  (Nichobon'a 
Jomrn.  ofSet.  Philoeophy,  1806.  t.  Xlll.  p.  2t4). 

(e)  Gagf-Luttac,  Sur  la  prétenee  de  l'acide  fiuorique  dans  let  tubstanees  animaleê  {Ann,  de 
chimie,  1805.  t.  LV.  p.  S58). 

^  BetKliitt,  Uttre  A  Vauquelin  (An»,  de  chimie,  1807,  t.  LXl.  p.  856). 

(f)  Voyn  Hafler.  Elementa  phytiologioi,  i.  VI,  p.  88. 

(g)  Doremcy.  Mém.  eur  le*  dents  {Œuvre»  anatomiquet,  1. 1,  p.  551). 
(A)  J.  Hunier,  The  Naturel  Hiilory  of  the  Human  Teeth,  1778,  p.  9i. 

VI.  9 
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depuis  quelques  années  par  MM.  Raschkow  et  Purkinje  à 
Breslau,  Retzius  à  Stockholm,  Owen  et  Naysmith  à  Londres, 
ainsi  que  par  plusieurs  autres  observateurs,  ont  montré  que 
les  denfs  ne  se  forment  pas  delà  sorte,  et  que  loiade  consister 
en  un  dépôt  de  matière  inerte,  elles  sont  constituées  par  des 
tissus  vivants  dont  la  structure  se  modifie  à  mesure  que  leur 
développement  avance  (4). 
§  8.  —  Les  dents  peuvent  être  formées  par  un,  par  deux. 


et  développée  avec  beaucoup  de  netteté 
par  Guvier  (a).  Enfin,  cette  théorie 
odontogénique  a  été  exposée  dans  les 
termes  suivant  par  Blainville:  «Poar 
bien  comprendre  la  forme  générale 
d'un  phanéros  (nom  sous  lequel  cet 
auteur  désigne  les  dents),  il  Ta  ut  savoir 
que  c*est  tknejpartie  morte  et  produite, 
exhalée  à  la  surface  d'un  bulbe  produc- 
teur ou  phanère,  en  continuité  orga- 
nique avec  le  corps  animal,  et  implanté 
plus  ou  moins  profondément  dans  le 
derme  et  même  dans  les  tissus  sous- 
jacenis  ;  et  que,  par  conséquent,  la 
forme  du  bulbe  producteur  détermine 
rigoureusement  celle  du  produit  ou  du 
pbanéros.  Or,  par  la  production  seide 
des  couches  de  celui-ci,  appliquées 
successivement  en  dedans  les  unes  des 
autres,  sur  le  bulbe  producteur,  seul 
vivant,  seul  lié  par  le  système  vascu- 
lalre  et  par  le  système  nerveux  au 
reste  de  Torganisme,  ce  bulbe  dimi- 
nue de  volttine  en  même  temps  que 
de  puissance  productive  ;  en    sorte 


qu'il  arrive  un  moment  où  les  cônes 
composants,  ayant  cessé  de  s'accroître 
en  diamètre  avec  le  bulbe  lui-même, 
commencent  a  diminuer  avec  lui  (6).  » 

G*e8t  la  même  Idée  qui  a  conduit 
plus  récemment  M.  Gruveilhier  4  dire 
que  les  dents  •  sont  des  concrétions 
ostél formes  •  (c).  Dans  mes  premiers 
ou  vragest  j'expliquais  aussi  de  la  sorte 
la  production  de  ces  organes  (<{);  mais, 
dans  mon  enseignement  à  la  Faculté 
des  sciences,  j'ai  abandonné  cette 
manière  de  voir  depuis  près  de  vingt 
ans  (e). 

(1)  Les  faits  anatomiques  qui  ont 
conduit  à  ceUe  appréciation  plus  juste 
de  la  nature  des  dents  étaient  connus 
en  partie  depuis  fort  longtemps;  leur 
constatation  plus  complète  est  due, 
comme  nous  le  verrons  bientèt,  à  plu- 
sieui*s  anatomistes  de  l'époque  actuelle, 
et  F.  Dujardin  en  tira  des  conclusions 
fort  judicieuses  touchant  le  mode  de 
croissance  de  ces  organes  (f)»  Mais 
ce  sont  principalement  les  recherches 


(a)  Covier,  Leçotu  d'anatomit  comparée,  1805,  t.  lll,  p.  il 6,  et  art.  Dints  du  DUtioniutin 
âe$  ideneet  méduMlet,  iSU,  t.  VUI,  p.  h48  et  suiv. 


(b)  Blainville,  Ottéographie,  fasc.  i.  Primates,  4839,  p.  45. 

(e)  Gruveilhier,  Traité  d'anaUmie  detcri/ttivet  4843, 1. 1,  p.  574. 

(d)  Hilae  EdwutU.  EUmenlt  de  %oologte,  \%iii,  p.  81 . 

(e)  Umk.ibid,  2-édiU,  4843, 1. 1,  p.  94. 


if)  DLjhrdin,  Sw  la  tiructure  intime  de  la  tubttance  o$9§uie  dea  denti  {Ann.  firançaiteset 
étrançétti  â'anatomic  et  de  phytiologie,  4837, 1. 1,  p.  456). 
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OU  même  par  plusieurs  tissus  particuliers  qui,  tous  très  riches 
en  matières  terreuses,  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur 
structure  intime  (1)  ;  mais  le  corps  de  ces  organes,  c*est-à^ 
dire  leur  partie  intérieure  et  principale,  est  toujours  consti- 
tuée par  la  substance  que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  d'ivoire,  ou  mieux  encore,  de  denline  (2).  Celle-ci  ne 
contient  ordinairement  que  de  20  à  30  pour  100  de  matières 
organiques,  et  se  trouve  creusée  d'une  multitude  de  petits  tubes 
capillaires  ou  canajicules  disposés  à  peu  près  parallèlement 
entre  eux  et  dirigés  vers  la  surface  de  Torgane  (8).  Du 


OmUna, 

ou 
ivoire* 


d€  M.  Owen  qui  ont  mis  en  lumière 
les  conséquences  physiologiques  qui 
en  découlent  et  qai  ont  fait  aban- 
donner les  Idées  anciennes  sur  ce 
sojet  a). 

(i)  Eustachi,  qui  publia  en  1562  un 
traité  sur  les  dents,  fut  le  premier  à 
reconnaître  dans  ces  organes  deux 
•abstances  distinctes,  et  il  compara 
TéinaU  à  Técorce  des  arbres  (6). 
L'exislence  d'un  troisième  tissu  den- 
faif«,  le  cément,  parait  avoir  été 
aperçue  chez  le  Veau  par  Leeuwen*- 
boek  (c),  et  il  est  facile  de  voir  que 
ce  fait  n'avait  pas  échappé  à  Patten- 
tien  de  Duverney  dans  ses  recherches 
sur  les  dents  de  rUomme  {d).  En 
ilbàt  Berlin  indiqua  plus  nettement 
la  présence  des  trois  substances  den- 
taires (e). 

(?)  Le  mot  iimre  est  asse<  géné- 
raleraokt  employé   par    les   auteurs 


français,  mais  il  petit  faire  naître  sou ^ 
vent  des  idées  fausses,  car  le  véritable 
ivoire,  c'est-à-dire  la  substance  eon-^ 
stitnrive  des  défenses  de  rËléphant,  a 
une  structure  particulière  qui  ne  se 
rencontre  pas  dans  le  tissu  correspon- 
dant chez  la  plupart  des  autres  Verté- 
brés. Je  préfère  donc  le  nom  de  den- 
tine  qui  a  été  employé  par  M.  Oweb, 
et  qui  est  aujourd'hui  adopté  par  un 
grand  nombre  d'anatomistes. 

(3)  La  découvprtedescanaliculesde 
la  substance  dentaire  est  due  à  Leeu- 
wenhoek.  En  1578,  cet  observateur, 
en  examinant  au  microscope  des 
dents  d'Homme,  de  Vache,  de  Cheval 
et  de  quelques  autres  Animaux,  les 
trouva  composées  ,  non  de  fibres , 
comme  il  l'avait  cru  d'abord,  mais  de 
tubes  droits  qui  se  rendent  de  la  cavité 
du  bulbe  vers  la  périphérie  de  ces 
organes  (/')•  Cependant  les  anatomistes 


(«}  B.  Owen,  Beekêrches  tur  la  structure  et  la  formation  dee  dente  deê  SfualoMee,  et  appU* 
cation  des  fûiu  observée  à  une  nouvelle  théorie  du  développement  des  denu  [Ann.  des  sciences 
«al.,  «•terie.  1839,  I.  XH,  p.  809). 

(»)  Boiaclti,  Traetatus  de  dentibus,  p.  k  {Opuscula  anatomica). 

(e)  U«nteniioc>k,  Continuatio  epistolarum,  p.  7  ei  8. 

{d}  Ùmnntj,  Mém.  sur  les  dents  {Œuvres  anatomiques,  1. 1,  p.  564  et  56S). 

{€)  BertiB.  TraUé  d'ostéologie.  l.  Il,  p.  «57  (1754). 

if)  L«c«ivtnkoefc,  Uicroscopical  Observations  on  the  Structure  of  Teeth  {Phiiot,  Trans.t  1078, 
l.X,p,iOOi}, 
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reste,  elle  est  loin  de  présenter  toujours  les  mêmes  carac- 
tères histologiques,  et  elle  constitue  trots  variétés  principales 
que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  dentine  simple^  de  vitro- 
dentine  et  de  vaso-dentine  ou  dentine  vasculaire.  Les  deux 
premières  sont  dépourvues  de  vaisseaux  sanguins  et  se  dis- 


ne  tinrent  pas  compte  des  résultats 
ainsi  obtenus  ;  Ils  continuèrent  à  dé- 
crire la  dentine  ou  ivoire  comme  étant 
composée  de  lamelles  superposées  (a), 
et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  la 
vérité  a  été  mise  en  évidence.  En  1835, 
l*apparence  fibreuse  de  cette  substance 
aperçue  par  Sœmmerring  et  Sciire- 
ger  (6)  fut  constatée  de  nouveau  par 
M.  PurliiDje,  et  dans  une  tiiësepubliée 
par  un  de  ses  élèves,  ce  physiologiste 
distingué  annonce  que  les  parties  qui, 
au  premier  abord,  semblent  être  des 
fibres,  sont  en  réalité  des  tubes  ca- 
piliaii*es,  susceptibles  de  se  laisser 
pénétrer  par  des  liquides  colorés  (c), 
J.  Mfiller  confirma  les  observations 
de  M.  Purkinje  ((i),  et  bientôt  après, 
des  recherches  plus  étendues,  faites 
par  neizlus  à  Stocliholm,  ne  lais- 


sèrent aucune  incertitude  qaant  à 
la  généralité  de  ce  mode  d'organisa- 
tion (e)» 

Lestravauxdc  cesanatomistes  furent 
le  point  de  départ  pour  mi  grand 
nombre  d*autres  micrographes  qui, 
depuis  un  quart  de  siècle,  se  sont 
appliqués  à  Tétude  de  la  stmcture 
intime  et  du  mode  de  développement 
des  dents.  Les  observateurs  qui  ont  de 
la  sorte  contribué  le  plus  puiaisam- 
ment  aux  progrès  de  la  science  sont  : 
M.  Owen,  à  qui  ron  doit  un  magnifi- 
que ouvrage  sur  Tanatomie  comparée 
du  système  dentaire  (/)  ;  M.  Maysmitli, 
qui  parait  être  arrivé  en  même  temps 
à  plusieurs  des  résultats  obtenus  par 
Tauteur  que  je  viens  de  citer  (g)  ;  et 
M.  Hannover,quia  publié  pi  us  récem- 
ment un  mémoire  très  important  sur 


(a)  Hunier,  Nat.  Hitt.  of  the  Human  Tteth.,  p.  94. 

—  BUkc,  IHtiert.inaug,  de  dentium  formalione  et  itruetwra  in  ifomiiie  et  in  varOt  Anima' 
Itbtu,  Edinb.,  4790,  p.  20. 

—  Cuvicr,  Lfpont  d'anatomie  comparée,  1805,  t.  III,  p.  tlO. 

—  Serres,  Ettai  tur  t'anatomie  et  la  phjfiiologU  det  dents,  4817,  p.  6i. 

—  Blain ville,  arl.  Den»,  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  dit  de  Dclerville,  4817. 
t.  IX,  p.  S55. 

{b}  SœmmmTtnff,  De  corporii  humani  fabriea,  1704, 1. 1,  p.  180. 

—  Schreffer,  Beitrag  %ur  Getchichie  der  Zdhne  (Isenflamm  und  RosenmûUer's,  Beitr.  fîiir  die 
ZergUederungtkwmt,  180P,  1. 1,  p.  1,  pi.  1). 

(c)  Fraenkel,  Depenitiori  dentium  humanorum  etructura  obtervationee»  Brest.,  1835. 

(d)  J.  Millier,  Jahreêberieht  fur  1835  {Archiv,  1836,  p.  111). 

(«)  Retztus,  Mikrotkopitka  undertôkningar  ojïKr  Tûndemes,  idrdelet  Tandbenets  Struktw. 
{Mém.  de  l'Acad.  de  Stockholm,  1836,  p.  52,  et  Bemerkungen  ùber  den  innem  Bander  Zâkne 
JMiiller's  Arehiv  furAnat.  und  Phytiot.,  1837.  p.  486,  pi.  22).| 

(f)  R.  Owen,  Odontogrophy,  or  a  Treatite  on  the  comparative  Anatomy  ofthe  Teeth,  their 
Phytiological  Relations,  Mode  of  Development  and  Kicroscopical  Structure  in  the  YertebraU  Aai- 
malt,  2  vol.  in-8  avec  150  planches,  1840  à  1845.  Je  citerai  aussi  un  article  fort  étendu  sortes 
dents  qne  le  mémo  autem>  a  publié  dans  le  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Phytiology,  t.  IV,  p.  864. 

(g)  Naysmiih.  Retearchee  on  the  Development,  Structure  and  Diteaee»  of  the  Teeth,  1849. 
in-H.  —  Three  Memoirs  on  the  Development  and  Structure  of  the  Teeth  and  Kpithelium,  1842, 
in-8. 


SYSTÈME    DENTAIRE    DES    VERTÉBRÉS.  1  <^3 

tinguenl  entre  elles  par  le  degré  de  densité  de  leur  texture  ; 
la  dernière  est  earaetérisée  par  la  présence  de  ramifications 
vasculaires  distribuées  au  milieu  du  tissu  calcigère.  Les 
autres  matériaux  constitutifs  des  dents  sont  extérieurs  à  la 
dentine  et  disposés  seulement  en  couches  plus  ou  moins 
minces  à  sa  surface.  Un  d*eux,  appelé  émail^  à  cause  de  sa 
grande  dureté  et  de  son  aspect  semi-vitreux,  se  compose  de 
prismes  microscopiques,  soudés  entre  eux  et  s'élevant  norma- 
lement à  la  surface  de  la  dentine,  de  façon  à  ressembler  en 
miniature  à  des  colonnes  de  basalte  quand  on  observe  une 
section  verticale  de  cette  substance,  et  à  simuler  une  mosaïque 
quand  on  les  voit  sur  une  tranche  horizontale  (1).  11  con- 


Bmait. 


la  stractore  des  dento  de  PUoinme  et 
des  Mammifères  (a).  Ma»  on  doil  con- 
solier  aussi  sur  ce  sujet  les  écritsd^un 
grand  nombre  d^antres  observateurs, 
tels  que  Erdl,  MM.  Tomes,  Czermak» 
Lent,  Uu&ley  et  Kôlliker  (6). 

(1)  Ces  prismes ,   que  beaucoup 
d'anatomisles  appellent  les  fibres  de 
témail,  sont  de  petites  colonnes  à 
cinq  ou  six  pans  qui  s'élèvent  pres- 
que en  ligne  droite  de  la  surface  de  la 


dentine,  et  qui  sont  très  intimement 
unies  entre  elles  latéralement  (c). 
Cbez  rbomme ,  ils  ont  de  QBB'.OOdS  à 
0">™,005  de  largeur,  et  leur  longueur 
varie  suivant  Tépaisseur  de  Pémail. 
En  général,  on  y  remarque  une  série 
de  légers  renflements  séparés  par  des 
lignes  qui  sont  distantes  de  0"",003  à 
0""*,005  l'une  de  Pautre. 

La  surface  de  Témail  est  recouverte 
par  une  espèce  de  cuticule  amorphe 


(è)  Hannover,  Véber  iU  EntwidUlung  une  den  Bau  det  Sêugethiertahnt  {Nova  Acta  Àead, 

eurio».,  18&6.  t.  XXV,  p.  807,  pi.  12  à  19;. 
(à)  Erdl,  Untersuehungen  ûber  ien  Bau  der  Zdhne  bH  den  Wirbelthierent,  insbaondere  den 
J9a§er%  {Ahhandhmgen  der  Bayeritehen  Akademie  der  WiMsentchaflen,  1843,  t.  III,  p.  485). 

—  LcMîo;,  Veber  ein  platmaHeekee  Gefdêuyttem  in  aUen  Geweben,  intbetondere  in  den 
Mmêcke»  und  Zâhneri  {MUtheUungen  au$  den  Yerhandlungen  der  nalurwiuenschaftlichen 
GaeUteheifi  <a  UanUmrg,  wm  Jahre  1845,  p.  51). 

—  TooMi,  A  Course  ofUeiwru  on  Dental  Phytiology  andSurgery,  1848. —  On  the  Structure 
êf  tke  Dental  Tistuee  of  Mareupial  AnimaU  and  more  especiallu  of  the  Enamel  {Pkiioe.  Trans., 
tS49,  p.  403,  pi.  25  et  26).  —  On  Ihe  Structure  of  the  Dental  Tistuee  of  the  Order  Rodentia 
(PfttiM.  Trant.,  1850,  p.  529,  pi.  43  à  46).  —  On  certain  Conditions  ofthe  Dental  Tissues 
{Qaartertg  Journal  of  Mieroscopieal  Science^  1856,  t.  IV,  p.  97).  —  On  the  Development  of 
Enama  {Quart.  Joum,  ofMieroseop.  Science,  1856,  t.  IV,  p.  213). 

—  Cmnaak,  Beitrdge  %ur  mikroseopitehen  AnatomiedermenschUehenZdhnet  finao;.  diaMrt., 
1 850).  d  dam  Je  Xeitsehr.  fur  wistenseh.  Zool.  de  IIM.  Siebold  et  KoUiker,  1850,  t.  II.  p.  121. 

—  L*eat,  Veier  die  SntvHckelung  des  Zahnbdnsunddes  SchmeUes  {ZeiUchr.  fStrwitsensehaft- 
Heke  ZesiofU,  1855,  t.  VI,  p.  121). 

—  Holejr,  On  Ihe  Development  of  the  Teeth  and  on  the  Nature  ofand  Impart  ofNagemiWs 
Persistent  taptule  (Quarterly  Journal  of  Mierosa^ical  Science,  1853, 1. 1,  p.  149,  pi.  3). 

—  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  413  et  suiv. 

(e)  yojesMnuB,  Op.  cit.  (lluUor's  ArclUv  fUr  Anat.  und  Phiftiol.,  1837,  pi.  21,  fig.  8  et  9). 

—  KSmuer,éliment$  d:histologie,  p.  421,  fiff.  191, 192  et  193. 


Cément. 
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lient  ordinairement  de  90  à  97  centièmes  de  matières  miné- 
rales, et  il  rappelle  l'espèce  de  glacis  dur  de  la  porcelaine, 
qui,  dans  le  langage  spécial  des  arts  céramiques,  est  appelé 
la  couverte  (1). 

Un  troisième  tissu,  que  la  Nature  met  souvent  en  œuvre  pour 
constituer  les  dents,  est  nommé  ciment  ou  substance  corticale. 
11  ressemble  beaucoup  à  de  Tos,  et  se  compose  d'une  substance 
grenue,  creusée  de  cavités  étoilées  dont  les  branches  se  rami- 
fient irrégulièrement.  Il  est  moins  dur  que  la  dentine,  et  la  ma- 
tière organique  qu'il  renferme  constitue  environ  un  tiers  de 
son  poids  (2) . 

EnOn,  un  véritable  tissu  osseux  concourt  quelquefois  à  for- 
mer les  dents  ;  mais  son  rôle  est  secondaire,  et  cette  substance 
n'intervient  guère  que  pour  souder  ces  organes  aux  parties 
voisines  du  squelette. 

Le  mode  d'emploi  de  ces  divers  matériaux  organogéniques 
varie  chez  les  différents  Animaux,  et  afin  de  faciliter  l'étude 


très  riche  en  sels  calcaires,  qui  a  de 
0"'",0029  à  O^^.OOIS  dVpaisseur,  et 
qui  n^est  que  très  difficilement  atta- 
quée par  les  réactirs  chimiques  (a). 

Près  de  sa  surface  interne,  Tëmail 
présente  souvent  des  lacunes  grêles  et 
allongées  dans  lesquelles  pénètrent 
quelques  prolongements  de  la  dentine 
sous-jacente. 

(1)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  Berze- 
lius  a  trouvé  dans  réroail  des  dents 
d«  THomme  ^V  <te  matières  miné- 
rales (6),  mais  cette  proportion  n'est 
pas  constante.  Ainsi ,  en  analysant 
comparativement  cette  substance  pro- 
vep9Qt  des  dents  d'une  femme  de 
vingt-cinq  ans  (n°  1)  et  d'un  homme 


adulte  (n°  2),  Bibra  a  obtenu  les  ré- 
sultats suivants  (c)  : 

Phosphale  de  chaux  avec  N*  T.  N*  II 
du  fluorure  de  cal- 
cium   81 .6S  89.8t 

Carbonate  de  chaux  .  .  8,88  4,87 

Phosphate  de  magnésie.  3,55  1,34 

Chlorure  de  sodium  .  .  0,97  0,88 

Tiasu  cartilafineux.  .  .  5,97  3,39 

Graisse.   .......  traces  0,fO 

(2)  La  substance  fondamentale  du 
cément  est  en  général  granulée  ou 
st  riée  transversalemenl ,  et  présente  de 
distance  en  distance  des  cavités  dites 
cellules  osseuses f  qui  sont  d'ordinaire 
oblongues ,  et  donnent   naissance , 


(a)  Kôlliker,  ÉUmenti  d'hittologie,  p.  428,  6g.  49i,a. 

(b)  Voyos  ci^dt'ssus.  page  128. 

je)  Bibra.  Chemuche  Untertuchungm  Ûber  die  Knochen  und  Zdhm,  p.  875. 


SYSTÈME    DBMTAIEË    DES    VERTÉBRÉS.  135 

comparative  de  la  structure  des  dents,  je  crois  utile  de  dénom- 
mer certaines  distinctions  sur  lesquelles,  à  mon  avis,  les  ana- 
tomistes  n'insistent  pas  assez. 

Les  dents  sont  de  deux  sortes.  Chez  les  unes,  que  j'appellerai 
gymnosomes  (1),  le  corps,  ou  partie  principale  de  Torgane 
formée,  comme  je  Tai  déjà  dit,  par  de  la  dentine,  est  à  décou- 
vert. Il  peut  y  avoir  à  sa  base  ou  dans  son  intérieur  du  tissu 
osseux  dont  le  rôle  est  toujours  secondaire,  mais  sa  surface 
libre  ne  présente  aucun  revêtement  particulier  ;  et  si  Ton  y 
remarque  une  sorte  de  vernis,  cela  tient  à  Fexistence  d'une 
couche  superficielle  de  vitro- dentine  ou  dentine  compacte, 


gymnoMOMs. 


radiairement ,  à  des  prolongements 
rameux  (a).  Par  IMntermédiaire  de 
leurs  branches,  oes  cavités  commu- 
niquent  souvent  entre  elles  et  s'a- 
nastomosent même  quelquefois  avec 
les  canaliailes  de  la  dentine.  Gerber 
a  trouvé  que,  chez  le  Cheval,  elles 
consistent  en  capsules  isolables  des 
parties  adjacentes  (6)  ;  et  il  est  pro- 
bable que,  chez  THomme ,  elles  ont 
auasi  des  parois  propres.  Très  souvent 
elles  soDt  vides,  mais  d'autres  fois  on 
y  trouve  une  substance  grenue  qui  ré- 
siste â  Taction  des  acides.  Le  nombre 
des  cellules  osseuses  varie  beaucoup  ; 
près  de  la  couronne  des  dents  de 
rbomnie  on  n'en  voit  que  peu,  tandis 
que  sur  la  partie  inférieure  des  raci- 
nes elles  abondent.  Par  les  progrès  de 
r&ge,  le  cément  se  creuse  souvent  des 
coadviis  irréguiiers  qui  ressemblent 
extrêmement  aux  canalicnles  de  Ha- 
vers,  00  canaux  vasculaires  des  os. 
Soumis  à  l'action  de  l'acide  chlor- 


hydrique,  le  cément  perd  rapidement 
sa  matière  terreuse,  et  se  transforme 
en  une  sorte  de  cartilage  blanchâtre 
qui  donne  de  la  gélatine  quand  on  le 
fait  bouillir  dans  de  l'eau. 

Chez  l'Homme,  Bibra  y  a  trouvé 
28,7  de  substance  organique  et  71,3 
de  substances  minérales  pour  loO. 
Chez  le  Bœuf,  le  même  chimiste  en  a 
extrait  seulement  67,7  pour  100  de 
matières  inorganiques,  composées  de  : 

Phosphate  de  chanx  avec  un  pen 

de  fluorure  de  calcium 58,78 

Carbonate  de  chaux 7,82 

Phosphate  de  magnésie 0,90 

Chlorure  de  lodiun 0,82 

To^U  .  .     67.76 
I 

Chez  le  Dauphin,  il  y  a  trouvé  73,6 
de  substances  inorganiques^  et  chez  le 
Crocodile,  rk^^^  mêmes  matières  (c). 

(1)  De  ')i>{xvè;,  nu,  sans  vêtement  f  et 
;(4(Aa,  corps. 


(a)  Retzioi.  Op.  eU.  (Mûlier's  Arehiv  fOr  Août,  undPhyt.,  1837,  p.  544). 

—  KôlUker.  ÉtémenU  d'histologie,  p.  424,  ûg.  194. 

—  Haonorer,  Op.  Ht,  'Nova  Acta  Acad.  Nat.  cttrûw.,  t*  XXV,  pi.  25,  fig.  28). 
(t)  KôliifcH-,  Éléments  d'histologie,  p.  425. 

^;Bibr«,  Chmisehe  VntersvchungenûberdUKnoeken  unéZdhM,  p.  264,  200,  216  e(|77. 
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et  non  à  la  présence  d'une  lame  engainante  formée  par  de 
rémail  ou  par  du  cément.  Chez  les  auU^s,  que  je  désignerai 
Denu  sous  Ic  uom  dc  dcnts  sléganosomes  (1),  le  corps  dentaire  est 
recouvert,  soit  par  Tun  ou  l'autre  de  ces  tissus  particuliers, 
soit  par  les  deux. 

Les  dents  gymnosomes  se  trouvent  chez  la  plupart  des 
Poissons,  mais  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres  classes 

de  Vertébrés. 

Les  dents  stéganosomes  peuvent  présenter  trois  combinaisons 
organiques.  Les  unes,  que  j'appellerai  cortiquées,  ne  sont  revê- 
tues que  par  du  cément  ;  elles  se  voient  chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  les  Cachalots,  et  sont  très  généralement 
répandues  chez  les  Reptiles  de  l'ordre  des  Ophidiens.  D'autres, 
qu'on  peut  appeler  émaillées,  sont  garnies  d'émail  seulement, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  chez  les  Poissons  du  genre  Sargus, 
mais  on  n'en  connaît  que  peu  d'exemples.  Enfin,  d'autres  en- 
core sont  couvertes  par  de  l'émail,  puis  plus  extérieurement, 
par  une  couche  plus  ou  moins  complète  de  cément.  Les  dents 
qui  offrent  cette  disposition  et  qui  peuvent  être  appelées  descente 
bicortiquées^  se  rencontrent  exceptionnellement  chez  quelques 
Poissons,  tels  que  les  Balistes  ;  enfin  elles  sont  ordinaires  chez 
les  Reptiles  de  Tordre  des  Sauriens,  et  elles  ne  manquent  que 
fort  rarement  dans  la  classe  des  Mammifères. 

Lorsque  l'on  compare  entre  eux  les  termes  extrêmes  de  la 
série  de  modifications  déterminées  dans  la  constitution  des 
dents  par  la  structure  de  la  dentine ,  on  y  remarque,  dans  la 
partie  centrale  de  ces  organes,  des  différences  non  moins 
grandes  que  celles  ofl'ertes  par  leur  partie  périphérique,  et,  de 
même  que  cellesrci,  ces  variations  dépendent  de  particularités 
dans  le  mode  de  développement  de  cette  portion  de  l'appareil 
buccal . 

(1)  De  çTi^nvô;  couvert,  et  ç»ja«,  corps. 
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Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  dents  naissent  toujours  sur  un      Mode 

^  de  farmatioii 

mamelon  vasculaire  qui  adhère  par  sa  base  aux  parties  molles  dosdMits. 
sous-jacentes  et  communique  directement  avec  les  vaisseaux 
sanguins  de  celies-ci.  Mais  la  position  de  ce  bulbe  n'est  pas 
toujours  la  même.  Tantôt  celui-ci  se  constitue  à  la  surface  de  la 
tunique  muqueuse  buccale  au-dessous  de  la  couche  épithélique, 
et  ne  s'enfonce  que  peu  dans  les  tissus  sur  lesquels  il  repose, 
de  façon  que  la  dent  se  développe  à  découvert,  ou  cachée  seule- 
ment sous  un  repli  de  la  membrane  adjacente.  D'autres  fois 
ce  bulbe  apparaît  dans  une  cavité  particulière  située  plus  pro- 
fondément au-dessous  du  tissu  qui,  en  se  développant,  doit 
constituer  le  chorion  muqueux.  Les  parois  de  cette  cavité  ne 
tardent  pas  à  se  tapisser  d'une  membrane  particulière  qui  con- 
stitue une  poche  arrondie,  et,  par  conséquent,  c'est  dans  Tinté- 
rieur  d'une  sorte  de  vessie  ou  capsule  fermée  que  la  dent  se 
forme.  D'après  le  mode  d'origine  de  ces  organes,  on  peut  donc 
les  diviser  en  deux  groupes,  savoir  :  les  dents  phanérogénèles  (1  ), 
qui  naissent  à  nu  ou  d'une  manière  apparente,  et  les  dents  cysti- 
génètes{2)^  qui  naissent  dans  une  vésicule.  Plusieurs  anatomistes 
pensent  que  dans  les  premiers  temps  du  travail  odontogénique  le 
bulbe  dentaire  est  toujours  à  nu,  et  que  chez  les  Animaux  à 
dents  cystigénètes,  ce  bourgeon  vasculaire,  au  lieu  de  conserver 
cette  position  ou  de  se  loger  seulement  dans  un  repli  de  la 
muqueuse,  s'enfoncerait  plus  profondément,  d'abord  dans  un 
sillon  de  celle-ci,  puis  dans  une  fossette  qui,  en  se  fermant  à 
son  entrée,  constituerait  une  vésicule,  de  façon  que  le  sac 
dentaire  ne  serait  qu'un  prolongement  de  la  tunique  gingivale; 
mais  cette  opinion  ne  me  paraît  pas  fondée,  car  la  cellule  en 
question  se  montre  toujours  au-dessous  de  la  muqueuse,  el, 
dans  le  principe,  elle  ne  communique  pas  avec  le  dehors  (3). 

(i)  De  çavcfoç,  apparent,  à  décou-         (3)  Eastachi,  Tan  des  premiers  aoa- 

vertt  el-fivcnî,  origine^  naissance.         tomiste8delaRenai88ancequi,eniôli2, 

(2)  De  sJ<rr^,  utricule,  etc.  avaient  accordé  une  attention  sérieuse 
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Les  dents  phanérogénètessont  toujours  gymnosomes,  et  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  les  dents  cystigénètes 
sont  stéganosomes. 


k  Tétude  des  dents,  considérait  ces  or- 
ganes comme  étant,  par  rapport  aux 
gencives,  desdépendances.correspon- 
dant  à  ce  que  les  ongles  sont  pour  la 
peau,  c'est-à-dire  des  produits  exté- 
rieurs enchâssés  dans  un  repli  (a)  ;  et 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Héris- 
sant formula  assez  nettement  une  opi- 
nion qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  adoptée  aujourd'hui  par  la  plu- 
part des  physiologistes.  l\  distingua 
sous  le  nom  de  gencive  passagère  la 
coucheépithéliquegin^ivale.eiildécri- 
vit  les  capsules  dentaires  comme  étant 
des  prolongements  en  forme  de  bourse, 
fournis  par  la  gencive  permanente, 
c'est-à-dire  la  muqueuse  gingivale  (6). 
Une  opinion  analogue  a  été  professée 
par  plusieurs  auteurs  du  siècle  actuel, 
et  notamment  par  Arnold  (c)  ;  enfin, 
elle  a  été  beaucoup  développée  en  1839 
par  le  professeur  Goodsir  (d'Edim- 
bourg) ;  inais  les  observations  de  cet 
anatomiste,  faites  seulement  sur  des 
embryons  humains  altérés,  suivant 
toute  apparence,  par  leur  séjour  dans 
l'alcool ,  paraissent  être  entachées 
d'erreurs  graves  dont  il  est  facile  de 
se  rendre  compte,  si  l'on  suppose  que 
la  couche  superfici(*lle  et  molle  du 
bord  gingival  avait  été  détruite.  Quoi 
qu'il  en  soit,  d'après  M.  Goodsir,  les 
bulbes  dentaires  ne  prendraient  pas 
naissance  dans  des  sacs  membraneux, 


mais  se  constitueraient  primitivement 
sous  la  forme  de  papilles  nues  etiibres 
à  la  surface  externe  de  la  tunique  mu- 
queuse de  la  bouche.  Ces  papilles  se- 
raient situées  dans  un  sillon  formé 
par  une  dépression  linéaire  de  cette 
membrane  comprise  entre  la  lèvre  et 
la  mâchoire,  sillon  qui  s'approfondi- 
rait de  plus  en  plus  par  la  croissance 
des  parties  adjacentes  constituant  ses 
l)ords,  et  qui  se  subdiviserait  bientôt 
par  suite  du  développement  de  pro- 
longements latéraux  fournis  par  ses 
parois.  II  résulterait  de  ce  travail 
organogénique  qu'entre  la  10^  et  la 
13^  semaine  de  la  vie  intra-utérine, 
chaque  papille  dentaire  se  trouverait 
logée  dans  une  fossette  particulière  ou 
bourse  ouverte  au  dehors,  mais  dont 
l'orifice  ne  tarderait  pas  à  se  rétrécir, 
puis  à  se  fermer  au  moyen  d'une  sorte 
d'opercule.  Ces  follicules  ou  fossettes 
de  la  muqueuse  gingivale  se  transfor- 
meraient ainsi  en  autant  de  cellules 
closes  ou  sacs  dentaires,  dans  l'inté- 
rieur desquels  les  dents  se  dt^velop- 
peralent.  Enfin,  ces  dépendances  de 
la  tunique  muqueuse  se  trouveraient 
embrassées  par  les  prolongements  al- 
véolaires des  os  des  mâchoires,  et 
renfermées  ainsi  dans  Pin  teneur  de 
ces  os  {d). 

Cette  théorie  de  la  formation  des 
dents  était  très  séduisante,  car  elle 


(a)  Eustachi,  Traelalus  de  ientibw,  p.  i%iOpu$eula  anatonUca,  édit.  de  1707). 
\b)  Hérissant,  Nouvelles  recherches  sur  la  formation  de  l'émail  et  sur  celle  des  gencives  (Mém. 
de  l'Acad.  des  sciences,  1754,  p.  43i). 

(c)  Arnold,  Kur%e  Ângabe  einiger  anatomischen  Beobachtungen  (Sal9btirger  Medidniseh-Chir 
gische  Zeitung,  t.  U,  1831 ,  p.  936). 

(d)  J.  Ooodûr,  On  the  Ùrigin  and  Development  of  tke  Pulps  and  Sacs  of  thê  Hwnan  Teeth 
(Edinb-  Med.  and  Surg*  Joum.,  1839,  t.  U,  p.  1  et  suiv.,  pi.  1). 
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S  9.  — Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  bourgeon  ou  germe, 
garni  extérieurement  d'une  mince  pellicule  membraneuse  (1), 
a  la  forme  de  la  dent  qu'il  est  destiné  à  produire,  et  ne  tarde 


Fonaalion 

de 
la  dentine. 


permettait  de  rattacher  à  une  seule 
^rie  de  phénomènes  embryologiques 
les  dispositions  particulières  qui  se 
renconirent  chez  les  divers  Animaux 
vertébrés»  et  de  les  expliquer  par  des 
arrêts  de  développement.  Je  dois 
ajouter  atissi  qu^elle  a  été  appuyée 
par  des  observations  dues  à  M.  Kôlli- 
ker  (a).  Mais  elle  ne  paraît  pas  être 
Texpression  de  ce  qui  a  réellement 
Heu  chez  l*embryon  des  Mammifères. 
ËD  eiïet,  déjà  en  1K35  M.  l^aschkow 
avait  affirmé  que  les  bulbes  dentaires 
ne  se  forment  pas  à  la  surface  de 
la  muqueuse  gingivale,  mais  bien 
au-dessous  de  celte  membrane  (6)  ; 
en  18/i9,  M.  Marcusen  combattit  aussi 
l'opinion  de  M.  Goodsir  (c),  et  pins 
récemment  M.  Natalis  Guillot,  ayant 
fait  une  série  nombreuse  d'observa- 
tions sur  le  développement  des  sacs 
dentaires  cliez  divers  Mammifères, 
est  arrivé  à  la  même  conclusion.  Il  a 
fait  voir  que,  dès  leur  origine,  ces 
organes  sont  logés  profondément  dans 
la  sabstance  des  mâchoires  en  vole  de 
développement  ;  jamais  il  n'a  vu  le 
bulbe  dentaire  naître  sous  la  forme 
d'une  papille  à  la  surface  externe  de 
la  muqueuse  buccale,  ni  dans  l'inté- 
rieur d'une  fossette  communiquant 
au  dehors,  et  il  pense  quMl  se  forme 


totijours  an-dessous  de  la  muqueuse 
gingivale  ou  du  tissu  qui  est  destiné 
à  consiitner  cette  membrane  (d).  En- 
fin, de  nouvelles  recherches,  dues 
à  MM.  Robin  et  Magitot,  s'accordent 
parfaitement  sous  ce  rapport  avec  les 
résultais  que  je  viens  d'indiquer.  Ces 
anatomistes  montrent  que  le  pli  gin- 
gival, auquel  MM.  Goodsir  et  KôUiker 
attribuent  la  formation  des  poches 
dentaires,  est  complètement  étranger 
à  ce  phi^nomène  ;  que  les  bulbes  den- 
taires, ainsi  que  leur  enveloppe  utri> 
culaire ,  naissent  an-dessous  de  la 
muqueuse  gingivale,  dans  une  couche 
de  tissu  mou  et  réticulé  qui  occupe 
l'espèce  de  gouttière  formée  par  le 
développement  des  lames  alvéolaires 
des  mâchoires;  enfin,  que  ces  organes 
se  trouvent  logés  dans  autant  de  ca- 
vités osseuses  particulières,  par  suite 
du  développement  transversal  de  ces 
lames  d'espace  en  espace,  et  qu'ils 
n'ont  aucune  communication  avec 
l'extérieur  (e), 

(1)  Geue  membrane,  que  Ton  peut 
appeler  la  tuniqtêe  propre  du  biUbe 
dentaire  (f)^  a  été  aperçue  d'abord 
chez  l'Ëléphant  par  Cuvier,  qui  me  pa- 
rait avoir  très  bien  saisi  ses  rapports 
avec  les  Ussus  voisins  en  vole  de  dé- 
veloppement. En  effet,  il  dit  que  lors- 


(a)  Kôliiker,  ÈlémenU  i'hittologie  humaint»  p.  427,  flf.  197. 

(b)  Risclikow,  MeUtemata  circa  Mammalium  dentium  evolutionem  (dissert,  inaug .)•  Vralislavia, 
1835.  p.  «0,  fif.  3,  4  et  7. 

(e)  IbRosea.  Ikber  die  Entunekelung  ier  Zâhne  der  Saugethiere  [BuUstin  de  l'Aead.  de  Saint- 
Pétereèourg,  1850.  t.  VIII.  p.  30i). 

id)  NataJii  GuiHot,  Recherchée  tur  la  genèee  et  l'évolution  dee  dente  et  dee  mdchoiree  (Ann.  iee 
êdémeeenatmnlUe,  4*  série,  1858.  t.  IX,  p.  387  et  suiv..  pi.  G  à  8). 

(e)  Robin  et  Magitot.  Mém.  sur  la  geuiee  et  le  développement  dee  folUculee  dentairet  {Journal 
de  ph9$Me§U  de  Brown-Séquard.  1860.  t  Ul,  p.  25). 

(DMemkratia  propria  pulpi  (Owen,  Odontography,  p.  15). 
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pas  à  être  le  siège  de  transformations  histologiques  très  remar- 
quables. Sa  substance  oiïre  d'abord  un  aspect  uniformément 
grenu,  qui  paraît  être  du  à  la  présence  de  noyaux  semi-opa- 
ques ou  de  cellules  dont  les  parois  ne  se  distinguent  pas  nette- 
ment. Bientôt  des  vaisseaux  sanguins,  en  communication 
directe  avec  la  portion  sous-jacente  du  système  circulatoire,  se 
développent  dans  son  inlérieur,  et  y  forment  partout  un  réseau 
très  riche,  entre  les  mailles  duquel  le  tissu  éprouve  d'autres 
changements  et  constitue  la  pulpe  dentaire,  c'est-à-dire  la 
matière  qui  doit  devenir  la  denline.  Ces  phénomènes  paraissent 
être  communs  à  tous  les  Vertébrés,  mais  des  différences  impor- 
tantes peuvent  se  manifester  dans  les  périodes  suivantes  du  tra- 
vail odontogénique.  En  effet,  tantôt  le  réseau  vasculaire  dont  je 
viens  de  parler  persiste,  et  c'est  autour  des  différentes  bran- 
ches du  système  sanguin  du  bourgeon  que  la  pulpe  dentaire  se 


que  la  formation  de  la  substance  os- 
seuse (ou  dentine)  n*a  pas  encore 
commencé,  celte  innique  serre  de  très 
prës*la  portion  gélaUneuse  du  bull)e  ; 
niaisqu'à  mesure  que  ce  tissu  nouveau 
s'accroît,  la  pellicule  membraneuse 
qui  recouvre  celui-ci  s^éloigne  du 
bourgeon  vasculaire  ;  qu'on  la  recon- 
naît pendant  quelque  temps  entre 
rémail  et  la  dentine,  mais  qu'elle  finie 
par  disparaître  ou  par  être  représentée 
seulement  par  une  ligne  grisfltre  très 
fine  qui  reste  sensible  quand  on  pra- 
tique une  section  verticale  de  la  dent 
dont  la  croissance  est  achevée  (a). 
C'est  évidemment  cette  même  tu- 
nique, qui  a  été  plus  récemment  ob- 


servée chez  THomme  par  MAL  Pur- 
Icinje  et  Raschkow,  et  qui  a  été  décrite 
par  ce  dernier  auteur  sous  le  nom  de 
membrane  préformative  (6). 

Chez  les  Poissons  dont  les  dents 
sont  phanérogénëtes,  par  exemple  les 
Squales,  le  bulbe  papillaire  est  recou- 
vert d'une  tunique  analogue  qui  est  en 
continuité  avec  la  coucbe  sous-épithé- 
liale  de  la  muqueuse  que  MM.  Bow- 
man  et  Todd  appellent  la  membrane 
basilaire  (c).  C'est  cette  tunique  qui, 
d'après  M.  Owen,  se  transforme  en 
vitro-dentine  (d),  et  constitue  ainsi 
l'espèce  de  vernis  dont  les  dents  gym- 
nosomes  sont  revêtues,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu  (e). 


(a)  Cavier,  Sur  Ut  Éléphants  vivants  {Ann,  du  Muséum,  1806,  t.  VIII,  et  Rscherehes  sur  Us 
ossements  fossiUs,  1. 1,  p.  510,  ëdit.  in-8). 

(b)  Raschkow,  MeUUmata  cvrca  MammaU,um  Aentium  evoVuliontM,  p.  5,  fi;.  7. 

(c)  Huxley,  On  the  Development  ofthe  Teeth  {QuarUrly  Journal  of  Microseopical  SeUnee,  t853, 
t.  1,  p.  iSl). 

(d)  Oweo,  Odontography,  p.  16. 
{e)  Voyex  ci-dessv8,  pege  135. 
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développe;  tandis  que  d'autres  fois,  la  circulation  du  sang 
s'arrête  dans  les  parties  où  ce  tissu  prend  naissance,  les  vais- 
seaux en  disparaissent,  et  le  bourgeon  se  trouve  divisé  en  deux 
portions,  l'une  périphérique  et  non  vasculaire,  l'autre  centrale 
et  continuant  à  recevoir  du  sang  dans  son  intérieur.  Cette  der- 
nière partie,  qui  est  le  bulbe  proprement  dit,  se  trouve  donc 
revêtue  par  la  pulpe  dentaire  partout,  excepté  à  sa  base»  où  elle 
adhère  à  la  face  interne  delà  capsule  ;  et  la  pulpe,  en  continuant 
à  se  transformer,  se  creuse  d'une  multitude  de  cannlicules,  puis 
peu  à  peu  se  durcit  par  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son 
intérieur  (1).  Cette  ossification,  ou  plutôt  cette  dentinification 


(I)  Les  anatomlstes  qui  ont  fait  du 
déreloppement  des  dents  Pobjet  d'une 
étude  spéciale,  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  manière  dont  celte  transforma- 
tion de  la  suljstance  plastique  amorphe 
en  tissa  canaliculé  s'eiïectue.  M.  Fiou- 
reos  considère  le  bult)e  comme  rem- 
plissant un  rôle  analogue  à  celui  du 
périoste  dans  la  formation  des  os,  et 
comme  se  transformant  en  un  carti- 
lage dentaire  qui  se  pénètre  ensuite  de 
molécules  terreuses  ;  mais  cet  auteur 
ne  s'explique  pas  quant  à  la  manière 
dont  ces  transformations  s'effectue- 
raient (a).  Schwan  regarda  la  sub- 
stance dentaire  comme  étant  due  à  l'os- 
siScatîoD  de  la  pulpe  6),  et  M  Owen, 
adoptant  cette  manière  de  voir,  cher- 
cha k  constater  la  manière  dont  la 
production  des  canalicules  s'effectue. 
Il   pense   que    les  noyaux    organo- 
plastlqoes  se    multiplient  dans  l'in- 
térieur des  cellules  de  ce  blastème, 
lesquelles  se  développent  successive- 


ment de  la  surface  vers  le  centre  du 
bourgeon,    se    disposent   en    séries 
linéaires  et  se  soudent  entre  elles; 
les  noyaux  s'allongeraient  en  même 
temps  et  se  réuniraient  en  séries  cen- 
tripètes; puis  les  parois  des  cellules 
primitives  se  détruisant  en  partie,  la 
substance  circonvoisine  s'épaissirait, 
et  en  fixant  des  sels  calcaires,  consti- 
tuerait un  tissu  ostéoîde;  enfin,  les 
noyaux  en  chapelet  qui  auraient  servi 
de    mandrin    pour  le   moulage  des 
tubes  dont  ce  tissu  est  creusé,  dispa- 
raîtraient à  leur  tour  plus  ou  moins 
complètement,  et  laisseraient  les  cana- 
licules libres  pour  le    passage  des 
liquides  (r).  Mais  ces  vues  th<^oriques 
ne  s'accordent  pas  avec  les  résultats 
des  recherches  faites  plus  récemment 
par   M.   Lent  et    par   M.    Kôiliker. 
D'après   ces  histologistes ,    les  cel- 
lules  organoplasliques  de   la   pulpe 
dentaire    donneraient    naissance    à 
des  prolongements  filiformes  suscep- 


(a)  Flovw,  Heeherehes  sur  le  développement  des  os  et  des  dents  {Arch.  du  Muséum^  1S41 , 
I.  n,  p.  386). 
(fr)  Sdnnn,  Mikrographtsehe  Untersuchungent  p.  i  34. 
(<*)  Owen,  Odontographyt  inlmdiieUon,  p.  xlii  elsuiv.,  pi.  1,  fig.  1. 
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de  la  pulpe,  commence  au  sommet  de  la  dent  sur  un  ouplusieui^ 
points,  et  gagne  de  proche  en  proche  non-seulement  toute  la 
surface  du  bourgeon,  mais  la  profondeur  de  cet  organe  ;  de  façon 
que  l'enveloppe  calcaire  du  bulbe,  c'est-à-dire  la  dent,  s'é- 


tibles  de  se  bifurquer  ou  même  de 
se  ramifier  ;  ces  prolongements,  dis- 
posés paralièiement  et  8*anaslomo- 
sant  entre  eux,  deviendraient  les  tubes 
ou  canalicules  de  la  dentine,  et  la 
substance  intermédiaire  qui  les  unit 
entre  eux  serait  une  matière  primi- 
tivement liquide  qui  suinterait  des 
cellules  dont  ces  prolongements  pro- 
viennent, et  qui  serait  comparable  à 
la  substance  inlercelluiaire  des  carti- 
lages (a). 

Celte  manière  de  voir  ne  s'éloigne 
que  peu  de  l'opinion  professée  par 
M.  Hannover.  Ce  pliysiologistea  trouvé 
que  la  pulpe  denliniqne  se  compose 
d'at)ord  de  cellules  très  petites,  dispo- 
sées sans  ordre  déterminé  au  milieu 
d'une  substance  amorphe,  transpa- 
rente, peu  abondante,  et  pourvues  cha- 
cune d'un  noyau  obscur,  granulé,  dont 
le  volume  relatif  est  considérable.  Dans 
les  parties  où  le  développement  est 
un  peu  plus  avancé,  ces  cellules  sont 
allongées  et  disposées  par  rangées  les 
unes  derrière  les  autres,  mode  d'ar- 
rangement qui  n'est  pas  visible  pour 
leurs  parois,  ù  cause  de  la  transpa- 
rence de  celles-ci,  mais  qui  est  carac  - 
térisé  par  la  position  des  noyaux,  les- 
quels se  sont  en  même  temps  beaucoup 
allongés  dans  la  direction  perpendicu- 
laire à  la  surface  du  germe.  Des  pro- 


longements très  grêles  naissent  ensuite 
des  deux  extrémités  de  chaque  cel- 
lule, et  AU  Hannover,  sans  avoir  pu 
distinguer    si    ces    appendices    sont 
fournis  par  les  noyaux  ou  les  parois 
de  ces  utricules,  pense  que  cette  der- 
nière supposition  est  la  plus  probable. 
Le  prolongement  postérieur  d'une  cel- 
lule se  réunit  alors  au  prolongement 
antérieur  de  la  cellule  située  derrière 
elle,  et,  par  suite  de  l'allongement  de 
plus  en  plus  grand  de  la  portion  pri- 
mitive de  chaque  cellule,  la  distiuc- 
tiou  entre  celle-ci  et  les  prolongements 
auxquels  elle  a  donné  naissance  s'ef- 
face. Les  cylindricules  ainsi  produits 
deviendraient   les   canalicules  de  la 
dentine  ;  les  noyaux  des  cellules  for- 
meraient une  sorte  de  mandrin  plus 
ou  moins  temporaire  autour  duquel 
les  matières  adjacentes  se  solidifie- 
raient pour  constituer  les  paix>is  de 
ces    tubes.    Enfin,    la    calcification 
(ou  deminificalion)  de  ces  tubes,   et 
celle  de  la  substance  intercellulaire, 
s'eiTectueraient  en  mCme  temps  {h). 

Je  dois  ajouter  qu'une  autre  opi- 
nion est  professée  par  M.  Huxley.  Cet 
anatomiste  pense  que  le  jeune  tissu  de 
la  dentine  ne  provient  ni  des  noyaux, 
ni  d'aucun  autre  élément  histogé- 
nique  préexistant  dans  la  pulpe,  et 
que  les  canalicules  résulteraient  àe  la 


(a)  Lent,  Ueber  die  Entwickelung  des  Zahnbeme  unddet  Schfnelxee  {ZeiUchr,  fUr  wistenteh. 
ZooL,  i855,  t.  VI,  p.  i84,  pi   5.  tlf.  3). 

—  Kôlliker,  Élémentt  d'hùiologie,  p.  434. 

{b)  Hannover»  Ueber  die  Entwickelung  und  den  Bau  de$  SdugêtMenahnê  {Nmfa  Aeta  Acmi. 
Nût'  curi^.,  t.  XXV,  p.  809,  pi.  Si,  flgr.  i,  i  et  3). 
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paissit  de  plus  en  plus  par  accroissement  centripète,  en  même 
temps  que  le  bulbe  se  rétrécit. 

Par  le  premier  de  ces  modes  de  développement,  il  se  produit 
de  la  vaso-dentine  ou  dentine  vasculaire  ;  le  corps  de  la  dent 
reste  parcouru  par  des  vaisseaux  sanguins  qui  se  ramifient 
dans  toutes  les  parties  de  sa  substance,  et  quand  son  déte* 
loppement  est  achevé,  il  ne  présente  ni  cavité  centrale  ni 
bulbe  distinct  ;  structure  qui  se  rencontre  chez  la  plupart  de^ 
Poissons  (i). 

Par  le  second  procédé  odontogénique,  le  corps  de  la  dent, 
constitue  par  de  la  dentine  non  vasculaire,  est  creusé  d'une 
chambre  centrale  ou  cavité  médullaire  qui  reste  ouverte  à  sa 
base,  et  qui  est  occupée  par  un  bulbe  pourvu  de  vaisseaux  san- 
guins et  de  filets  nerveux. 

Comme  exemple  de  dents  construites  de  la  sorte,  je  citerai 
celles  de  l'Homme.  Si,  au  moyen  d'une  section  verticale,  on 
met  à  découvert  l'intérieur  d'un  de  ces  organes,  on  y  remarque 
d'abord  une  chambre  médullaire  centrale  dont  la  cavité  est 


formaiioD  de  lacunes  dans  une  sub- 
stance particulière  de  noufelle  créa- 
tioo  (a). 

Da  reste ,  aucune  de  ces  théories 
ne  me  paraît  satisfaisante,  et  de  nou- 
Teiles  recherches  me  semblent  néces- 
aires  pour  avoir  une  opinion  motivée 
sur  ce  point  d'^organogénie. 

(i)  I/existence  de  canaux  ramifiés 
dans  la  substance  des  dents  des  Pois- 


sons du  genre  Acanthurus  (6)  a  été 
constatée,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
par  André,  et  une  disposition  analogue 
a  été  signalée  chez  VAnarrhichas 
lujpus  par  Guvier  (c),  et  chee  quel- 
ques autres  Poissons  par  fiorn  {d)  ; 
mais  ce  mode  d'organisation  n'a  été 
mis  bien  en  évidence  que  beaucoup 
plus  récemment,  par  les  recherches 
importantes  de  M.  Owen  (a), 


(al  ïhiùejt  On  the  Development  of  the  Teeth  {Quarterly  Journal  of  Microtcopical  Sdmce,  1. 1, 
p.  i60). 

(^\  W.  Aadre,  A  De$eription  ofthe  Teeth  oA<'^  Anarrliichaslnpus,  and  ofthoie  ofthe  Cluetodoo 
■ifricam-,  with  an  Attempt  to  prove  that  the  teeth  of  Cartilûgmoui  Fiehee  are  perpetually 
renewed  iPhiiœ.  Trans.,  4784,  t.  LXXIV,  p.  378). 

de)  Covier,  LefMt  d'anatomU  comparée,  4"  ëdit.,  4805,  t.  HI,  p.  443. 

(d^  G.  Bon,  Bemerkwigen  ûber  den  Zahnbau  der  Fuche  (Heusinger*i  Zeitschrift  /ftr  die 
arganisehe  Physikf  48S7. 1. 1,  p.  483.  pi.  6,  fig.  43). 

(e)  Owen,  Beckerches  iur  la  itructure  et  la  formation  dee  dent$  det  Sqwïleêt  etc.  (Ann,  dtê 
seienees  nat.,  %•  série,  1839,  t.  XII,  p.  309,  pi.  9,  fig.  3  et  3). 
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occupée  par  un  bulbe  vasculaire  (1),  et  dont  les  parois,  formées 
par  le  tissu  ostéoïde  de  la  dentine,  sont  criblées  d'une  multi- 
tude de  petits  trous  circulaires.  Ces  pores  sont  l^s  orifices  d'au- 
tant de  canalicules  centrifuges  qui  se  dirigent  à  peu  près  paral- 
lèlement vers  la  surface  de  la  dent,  et  qui,  dans  Tétat  normal, 
ne  reçoivent  dans  leur  intérieur  qu'un  liquide  incolore.  Les 
tubes  ainsi  constitués  ont  des  parois  plus  solides  que  la  sub- 
stance intermédiaire,  et  sur  une  section  transversale  de  dentine 
vue  au  microscope,  ils  aflectent  la  forme  de  petits  anneaux 
plus  ou  moins  rapprochés  entre,  eux.  11  est  aussi  à  noter  qu'en 
s'éloignant  de  la  chambre  médullaire,  ils  se  bifurquent  en 


(1)  Ce  bulbe  ressemble  à  ane  pa- 
pille, et  il  adhère  par  sa  base  au  pé- 
rioste du  fond  de  Pal  véole.  Il  est  formé 
d*une  substance  conjonctive  un  peu 
fibrillaire,  parsemée  de  noyaux  sphé- 
riques  ou  allongés,  et  complètement 
dépourvue  de  fibres  élasUques.  Sa 
surface  est  occupée  par  une  pellicule 
amorphe  très  fine,  au-dessous  do  la- 
quelle se  trouve  une  couche  mince 
de  lissu  utriculaire.  Les  cellules  qui 
constituent  cette  sorte  d'épithélium 
sont  cylindriques  ou  terminées  en 
cône  ;  leur  longueur  est  d'environ 
0",027  et  leur  largeur  de  0"",005 
à  0"*,007  ;  elles  renferment  un  noyau 
étroit  et  allongé  ;  enfin  elles  sont 
disposées  sur  plusieura  plans  près  de 
la  surface  du  bourgeon,  mais  plus 
profondément  elles  sont  réunies  par 
petits  groupes,  et  se  confondent  gra- 
duellement avec  les  utricules  isolées 


dont  j'ai  déjà  parlé,  comme  étant 
disséminées  dans  la  substance  de  cet 
organe.  M.  Kôiliker  les  considère 
comme  étant  des  cellules  formatrices 
de  la  dentine  en  voie  de  développe- 
ment (a). 

Les  vaisseaux  sanguins  du  bulbe 
sont  très  nombreux  (6)  et  donnent  à  cet 
organe  une  couleur  rouge.  Les  filets 
nerveux  qui  y  pénètrent  également  par 
sa  base,  et  s'y  ramifient,  constituent 
aussi  un  réseau  très  riche,  mais  on  n'en 
connaît  pas  bien  le  mode  de  terminai- 
son (c).  Les  nerfs  dentaires  sont  des 
ramuscules  des  nerfs  maxillaires,  qui, 
à  leur  tour,  sont  des  branches  des 
nerfe  trifaciaux  ou  nerfs  de  la  cin- 
quième paire,  et  traversent  d'arrière 
en  avant  un  long  canal  osseux  creusé 
de  chaque  côté  de  la  face,  dans  l'é- 
paisseur de  Pune  et  de  l'autre  mâ- 
choire (d). 


{a)  Kôiliker,  Éléments  d'histologU,  p.  420. 

(h)  Berres,  Anatomia  microsccpica  corpori*  humani,  1837,  pi.  9,  Gg.  G. 

—  Bourgery,  Anattmie  de  l'Homme,  t.  V.  pi.  46  ter,  fig.  2. 

(c)  R.  Wa(imer,  Ncurologische  Untertuchungen  {Nachrichten  von  der  GeseVtchafi  der  U'umu- 
sehaflen  su  GOttingen,  1853,  p.  !»8). 

(d)  Voyez  Boiir];<>ry,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  lit,  pi.  38  bis,  Tig.  S. 
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général  plusieurs  fois,  et  se  terminent  par  des  ramnscules 
extrêmement  grêles  (1). 

Si  Ton  soumet  une  de  ces  dents  h  Tnction  de  Tacide  chlorhydri- 
que,  on  la  dépouille  de  ses  matières  terreuses,  et  Ton  voit  alors 


(i)  La  portion  de  la  dcntinc  qui  est 
située  entre  les  canalictiles  et  qui  est 
désignée  par  les  hlstoIo(dstes  sous  le 
nom  de  substance  fondamentale^  pa- 
rait être  en  général  complètement  ho- 
mogène qunnd  on  Texamine  «i  Télat 
frais;  on  n*y  aperçoit  alors  aucune 
trace  de  cellule,  de  fibre  ou  de  lamelle; 
mais  sur  des  dents  que  Ton  a  dépouil- 
lées de  leurs  matières  terreuses  par 
Faction  d^m  acide,  elle  a  une  grande 
tendance  à  se  diviser  en  grosses  fibres 
parallèles  aux  canalicules.  Du  reste, 
celte  disposition  ne  paraît  pas  dépen- 
dre d'une  texture  fibrillaire,  et  s'ex- 
plique par  la  résistance  inégale  des 
tubes  réunis  en  faisceaux  et  de  la  ma- 
tière intermédiaire  (a).  Dans  beaucoup 
d'endroits,  les  canalicules  sont  si  nom- 
breux, que  leurs  parois  se  touchent, 
et  qo'on  ne  distingue  que  peu  ou 
point  de  substance  fondamentale; 
mais  ailleurs,  surtout  dans  le  Toisl- 
nage  de  la  surface  externe  de  la  dent, 
celle-ci  devient  souvent  plus  abon- 
dante et  afTecte  parfois  nne  structure 
globulaire  (6).  lies  splicrules  ainsi 
constitoées  laissent  entre  elles,  d'es- 
pace en  espace,  des  lacunes  irréguliè- 
res appelées  cellules  dentiniques  par 
M.  Owen,  et,  mêlées  au  chevelu  ter- 
minal des  tubes,  elles  forment  une 
couche  sopcrficielle  et  plus  ou  moins 


caverneuse  que  quelques  auteurs  dis- 
tinguent sons  le  nom  de  couche  gra- 
nulaire de  Tovaire. 

Chez  l'homme,  les  canalicules  den- 
taires ont  en  général,  vers  leur  extré- 
mité Interne,  de  0"-,0015  à  0"*",002 
de  largeur,  mais  dans  la  racine  de  la 
dent,  ils  peuvent  avoir  Jusqu'à  0'"',005 
de  diamètre.  A  l'étal  frais,  ils  sont  dif-  ^ 
ficiles  à  apercevoir  ;  mais,  sur  des 
pièces  sèches,  ils  sont  remplis  d'nîr  et 
présentent  l'apparence  de  lignes  noires 
par  la  lumière  transmise  et  brillantes 
sous  la  lumière  réfléchie.  Dans  des 
coupes  transversales,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  d'un  anneau  mince,  de 
couleur  jaunâtre  (c),  A  peu  de  distance 
de  leur  orifice  interne,  la  plupart 
de  ces  tubes  se  bifurquent  deux, 
trois  ou  même  quatre  fois,  de  façon  à 
donner  naissance  à  un  faisceau  nom- 
breux de  canalicules  secondaires  plus 
grêles,  qui  continuent  à  marcher  pa- 
rallèlement entre  eux  vers  la  surface 
externe  de  la  dentine.  Chemin  faisant, 
ils  fournissent  beaucoup  de  ramus- 
cules  transversaux,  à  l'aide  desquels 
ils  s'anastomosent  entre  eux,  et  près 
de  leur  extrémité  ils  se  divisent  en 
plusieurs  branches  rameuses  dont  les 
unes  se  réunissent  en  forme  d'anses,  et 
d'autres,  d'une  ténuité  externe,  se  per- 
dcnt  dans  la  couche  superficielle  ou 


ia)KmiuBr,  Élémentt  d'histologie,  p.  414. 

{b)  Cxenuk,  Beitr.  *ur  mikroieapiichen  ÀnatomU  der  memehlichen  ZAhne  (ZtUsrhr.  fîir 
wriêUfuek^ftL  ZooL,  t.  II,  pi.  48,  fig.  4.  5  et  0). 

(e)  htttim.  Op.  eU,  (Miiller's  Archiv  fur  AnaL  und  Phytiol.,  Ib37,  pi.  Si,  Ûg.  Zb). 
—  Kôlliker,  élémenU  d'hittologie,  p.  415,  fig.  i86. 
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que  la  dcntinc  a  pour  base  une  substance  organique  qui,  sans 
changer  de  forme  générale,  est  devenue  molle  et  semblable  à 
un  cartilage.  On  y  découvre  encore  les  canalicules  dont  je 
viens  de  parler,  et  l'on  reconnaît  que  ce  corps  n'est  autre 
chose  que  la  portion  périphérique  du  bourgeon  qui  existait 
dans  l'intérieur  de  la  capsule  dentaire  avant  que  la  formation 
du  tissu  ostéoïde  eût  commencé.  La  dentine  n'est  donc  pas 


la  diSpassent  pour  s^cnfoncer  dans  l'é- 
mail ou  le  cément  adjacent  (a).  La  di- 
rection générale  des  canalicules  den- 
taires est  en  ligne  droite,  de  la  cham- 
bre médullaire  vers  la  partie  corres- 
pondante de  la  surface  externe  de  la 
dent  ;  mais  en  général  ils  décrivent  de 
petites  ondulations  qui,  par  leur  rap- 
prochement.produiscnt  des  effets  d'op- 
tique analogues  à  ceux  du  moiré  des 
étoffes  de  soie,  et  ils  font  Jiaitre  ainsi 
des  lignes  concentriques  qu'au  pre- 
mier abord  on  serait  disposé  à  attri- 
buera une  texture  lamelleuse  ou  feuil- 
letée. Quelquefois  aussi  une  apparence 
de  straiiGcaUon  est  produite  dans  la 
partie  superficielle  de  la  dentine  par 
une  certaine  intermittence  dans  le 
travail  de  calcification  i^b]. 

Les  premiers  anatomisies  qui  se 
sont  occupés  de  Tétude  des  canali- 
cules dentaires   ont  pensé  que  ces 


tubes  étaient  remplis  de  matières  cal- 
caires (c) ,  mais  on  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  qu'ils  sont  injectables  (cf}» 
et  aujourd'hui  la  plupart  des  histo- 
logistes  les  considèrent  comme  étant 
occupés  seulement  par  un  liquide 
transparent  (e).  Il  paraîtrait  cepen- 
dant, d'après  les  recherches  récentes 
de  M.  Tomes,  que  dans  Télat  normal 
chaque  canalicule  renferme  un  Gla- 
ment  très  grêle  de  tissu  mou  en  con- 
nexion avtc  la  substance  du  bulbe  (/), 
et  ce  mode  d'organisation  explique- 
rait l'existence  de  la  faculté  de  sentir 
dans  la  dentine.  La  plupart  des  phy- 
siologistes considèrent  les  parties  cal- 
cifiées des  dents  comme  étant  com- 
plètement insensibles,  et  pensent  qu 
les  sensations  dont  ces  organes  sont 
le  siège  dépendent  uniquement  des 
impressions  produites  directement  sur 
le  bulbe  logé  dans  leur  chambre  mé« 


(a)  Hetzias,  lot.  cil.,  pi.  f2,  flg.  ia,  ibt  etc. 

—  Krukenberf ,  Beitrag  »«r  Lehre  von  dem  RùhrêMifiimn  ier  Xéikne  tmd  Knochm  (MnUer's 
Archiv  fUr  Ânat.  und  PhysioL,  1849,  p.  403,  pi.  7,  fig.  t-4j. 

— .  Kfilliker,  Éléments  d'hUtologie,  p.  4i5,  fig.  487. 

{b)  Sdireger,  Beiirdge  ««r  Geschichte  der  Xdhne  (Beitrdge  fUr  die  XergHedemngHsttfut,  to* 
Isenflaaiu  und  Roscniuûller,  1800,  1. 1,  p.  i,  pi.  i). 

(c)  Hcnlc,  Anatoviie  générale,  t.  II,  p.  429. 

\d)  Lessing,  Vtber  ein  plasmaiischet  GcfOsssystim in  den  Knochen  und  Zâhnen  {Yerhandlung. 
der  naturwuienschafilichen  Ge»elUchaft  in  Hamburg  vom  Jahre  1845,  p.  51). 

(«)  KoUiker,  op.  cit.f  p.  415 

—  Hannover,  Uebêr  die  Enlwickelung  und  den  Bau  de»  84ugethier%ahni  [No¥6  Aeta  Acad. 
^'at.  curios.,  t.  XXV,  p.  857). 

(f)  Tomes,  On  the  Preeenee  of  FibrUê  of  soft  Tiisne  in  the  DenttnBl  Tuhêi  {PhUâi.  Ttans., 
1856,  p.  515,  pi.  21*,  fig.  1-3). 
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le  résultai  d'une  exsudation  ou  d'une  sécrélion  r|(ii  se  inou- 
lerailsurcc  bourgeon,  comme  le  supposaient  Cuvîer  et  Dlain- 
ville,  mais  le  produit  d'une  translormation  du  tissu  de  la  parlie 
(le  ce  bulbO)  qui  se  charge  de  particules  calcaires. 

Cette  espèce  d'ossiilcation,  où  plutôt  de  denliniflcation  de  la 
pulpe,  commence  toujours  au  sommet  du  bourgeon  (1  ),  et  il  on 


daUaire,  soit  par  des  changements 
brusques  de  température  on  par  le 
contact  de  liquides  qui  pénètrent  h 
travers  les  cavités  de  la  dcnline,  soit 
*par  la  pression  transmise  de  la  cou- 
ronne de  la  dent  à  cette  partie  dont 
la  sensibilité  est  exquise  \a).  Il  est 
évident  qu'en  dernier  résultat  la  sen- 
sibilité d'une  dent  dépend  du  nerf 
qnl  y  pénètre  par  sa  racine  et  qui  se 
répand  dans  le  bulbe  vasculaire  logé 
dans  sa  partie  centrale;  de  sorte  que 
la  totalité  de  Torgane  devient  insen- 
sible quand  ce  nerf  est  détroit  ou  pa- 
raly.>é,  et  que  la  dénudation  €hi  bulbe 
par  la  carie  ou  la  fracture  de  son  re- 
vêtement dentlnique  expose  celui-ci  à 
être  douloareusemcnt  affecté  par  le 
contact  d'agents  dont  Taciion  sur  la 
snrfacc  externe  d'une  dent  saine  peut 
rester  inaperçue.  Mais  si  la  dcnUne  ne 
participait  pas  à. la  sensibilité  dont  le 
bulbe  est  doué,  il  serait  difficile  de  se 
rendre  compte  de  l'espèce  de  tact  que 
les  dents  sont  susceptibles  d'exer- 
cer (6). 


Il  est  aussi  h  noter  que,  dans  l'état 
normal,  les  canallcules  dentaires  ne 
paraissent  pas  admettre  dans  leur  in- 
térieur des  lluiiles  nourriciers  fournis 
par  le  sang,  et  les  liquides  qui  s'y 
trouvent  provii'n tient  probablement  de 
la  cavité  buccale.  En  eiïet,  on  sait 
que  chez  des  Animaux  nourris  avec 
de  la  garanct*,  tons  les  tissus  calcigèrcs 
qui  se  trouvent  en  contact  avec  le 
sang  00  avec  le  sérum  se  teignent  en 
rouge.  Or,  la  denline  qui  se  constitue 
pendant  que  l'/\nimal  est  soumis  à  ce 
régime  se  colore  comme  les  os,  mais 
la  dcnline  existant  préalablement  n'é- 
prouve en  gcni^ral  aucun  changement 
de  ce  genre  (c).  Otielqucfois,  cepen- 
dant, on  a  TU  ce  phénomène  de  tein- 
ture se  produire  non-seulement  dans 
la  dentinc  bien  constituée  (</),  et  dans 
le  cément  (e),  mais  jusque  dans  l'é- 
mail (/)  :  ce  qui  suppose  une  perméa- 
bilité plus  grande  dans  ces  tissus 
dentaires. 

(i)  J'appelle  sommet  du  bourgeon 
dentaire,  la  partie  qui  est  opposée  au 


[e\  Hunl«r,  The  Nat.  Hial.ofthe  Human  Teeth,  p. 'Mi. 

{h  Ctn%9»,  Mém.  sur  une  affection  partiailière  des  nerfs  dentaires  (Arch.  gén.  de  médecine, 
2*  Mrie.  L  X,  p.  460). 

-^  DoTal,  Sote  sur  la  sensibilité  des  sntstances  dures  des  dents  (Mémoires  de  l'Acad.  de 
médecine,  {§93,  t.  If,  p.  iOl). 

{«)  Humer,  0|p.fi/.,p.  38. 

—  Flouren»,  Hecherches  sur  le  développement  des  os  et  des  dents  (Archives  du  Muséum  d'hist, 
naî„  I.  II,  p.  380). 

{d)  Beldner,  An  Account  of  the  Bones  of  Animais  being  changed  ta  a  Btd  Colour  ty  aliment 
only  (Philos,  Trans.,  1736,  t.  XXXtX,  p.  288). 

ie\  Bnillc,  Hecherches  sur  le  mode  de  développement  des  os  (Mém.  de  l'Acad.  de  Dijon,  i85i, 
2*Mrie,t.l,p.  37). 

(/)  BJake,  De  denlium  formationeet  struetu/ra,  p.  448. 
^-  tinderer,  Zahnheilkunde,  p.  404. 
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résulte  d'abord  une  sorte  de  petite  calotte  calcaire  qui  recouvre 
le  sommet  de  cet  organe,  ou  bien  plusieurs  petites  lames  con- 
caves et  isolées  qui,  en  grandissant,  se  rencontrent  et  s'unis- 
sent entre  elles.  Peu  à  peu  la  dentinification,  c'est-à-dire  la 
transformation  de  la  pulpe  canaliculée  en  un  tissu  calcifère  et 
de  consistance  osseuse,  que  nous  avons  appelé  denline,  gagne 
la  totalité  de  la  surface  du  bourgeon,  et,  en  s  avançant  de  la 
surface  de  cet  organe  vers  sa  partie  centrale,  donne  à  l'espèce 
de  gaine  ainsi  consliluée  mie  épaisseur  croissante,  en  même 
temps  qu'elle  rétrécit  de  plus  en  plus  la  portion  centrale  restée 
molle  et  vasculaire.  Le  bourgeon  croît  en  même  temps  par  sa 
base;  mais  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  beaucoup  d'autres 
Mammifères,  la  puissance  végétative  dont  il  est  doué  ne  tarde 
}.»uère  ù  s'affaiblir,  de  façon  qu'il  se  rétrécit  à  sa  partie  infé- 
jieure,  et  il  finit  par  ne  tenir  au  fond  de  sa  capsule  que  par  un, 
deux  011  plusieurs  points  fort  circonscrits  par  lesquels  ses 
vaisseaux  nourriciers  passent.  11  en  résulte  que  la  dent  elle- 
même  se  rétrécit  de  plus  en  plus  vers  sa  base,  et  y  prend  la 
forme  d'un  cône  renversé  qui  peut  être  sessile,  bifurqué  ou 
divisé  en  plusieurs  branches.  Enfin  la  croissance  de  ce  pédon- 
cule s'arrête,  et  alors  la  dent  cesse  de  s'allonger,  mais  elle  se 
trouve  terminée  inférieurement  par  une  ou  plusieurs  racines 
qui  servent,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  à  son  implan 
tation  dans  la  substance  de  hi  mâchoire  (1). 

Chez  d'autres  Animaux,  le  bulbe  adhère  au  fond  de  sa  cap- 
sule par  une  surface  large,  et  sa  base  ne  se  rétrécit  pas  en  s'al- 


point  (Tinscrlion  de  cet  organe,  c'est-  (1)  La  croissance  des  dents  de  la  cou- 

à- dire  un  point  par  lequel  ses  vais-  ronne  vers  la  racine,  et  les  formes  ^uc- 

scaax  nourriciers  communiquent  avec  cessives  de  chacun  de  ces  organes,  ont 

le  système  sanguin  adjacent,  quelle  été  très  bien  représentées  par  Albinus 

que  soit  sa  posUiun.  et  plusieurs  autres  anatomistes  (tf). 

(a)  Albinttt,  De  mtUatUme  dentium  {Aeademiearum  annotationum  liber  secwiius,  pi.  f  ). 
—  RotiKseBu,  Anatomie  comparée  du  tystème  dentaire,  pi.  i  et  S. 
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longeant,  de  façon  qu'il  n'est  jamais  complètement  renfermé 
dans  la  chambre  médullaire,  et  se  trouve  seulement  coiffé  par 
la  dentine.  Alors  l'action  physiologique  du  bulbe  persiste  pen- 
dant presque  toute  la  durée  de  la  vie  de  l'Animal,  et  la  dent 
continue  à  croître  d'une  manière  illimitée.  Les  dents  qui  gar- 
nissent le  devant  de  la  bouche  du  Lièvre  el  des  autres  Ron- 
geurs  nous  offrent  des  exemples  de  ce  mode  de  développement 
persistant  (1). 

Les  deux  modifications  principales  que  je  viens  de  faire 
connaître  dans  la  structure  et  le  mode  de  formation  de  la 
dentine  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  rencontrent  chez  les 
Vertébrés.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  dispositions  intermédiaires 
qui  établissent  en  quelque  sorte  le  passage,  entre  ces  deux 
formes  extrêmes  représentées;  d'un  côté  par  les  dents  de 
l'Homme,  de  l'autre  par  celles  des  Squales. 

Ainsi,  chez  quelques    Poissons,  les    principaux    canaux       d^^,^ 
sanguifères  de  la  dentine  vasculaire,  au  lieu  de  se  ramifier  *"*»»'^'«'*- 


(1)  Les  effets  de  cei  accroissement 
j»erB8tant»  et  non  compensé  par  ru- 
sure  de  Textrémité  libre  de  la  dent, 
détermine  quelquefois  chez  les  La* 
pios,  les  Lièvres  et  d'autres  itongeurs, 
des  déformations  si  grandes,  que  TA- 
niraal  ne  peut  plus  ouvrir  sa  bouche. 
Ainsi,  on  a  va  une  des  incisives  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  ne  rencon- 
trait  plus  la  dent  opposée  contre  la- 
quelle son  extrémité  était  destinée  à 
froUer,  s'allonger  au  point  de  se  re- 


courber uu-dessus  de  la  létect  de  s'en- 
foncer dans  le  front.  Des  cas  patholo- 
giques de  ce  genre  ont  été  observés 
par  plusieurs  naturalistes  (a),  et  des 
expériences  faites  par  Lavagna  sur  les 
Marmottes,  et  par  M.  Oudet  sur  les 
Lapins,  prouvent  que  le  bulbe  den- 
taire de  Ces  Uongeurs  peut  continuer 
à  s'accroître  et  à  se  dentinlGer  après 
Tarrachement  de  la'dent  constituée 
par  un  premier  développement  du  tissu 
de  cet  organe  odontogène  (6). 


(•)  FcTgaum,  O&serv.  atutUmûqua  {Bittoire  de  l'Acad.  des  tcUiicet,  1708,  p.  47). 

—  IMaBcifi,  Sagfio  di  ouerv.  per  tervire  aUa  ttoria  naturaU   dei  Mammiferi  aoggeto  a 

—  Oweii.  Oiontographg,  p.  411,  pi.  104,  fig.  7. 

—  Bichn^  Dasphytiche  Uben,  p.  169,  ûg.  40. 

(b)  Lav^pa,  Saggio  dis  tperienze  tapra  la  reproduMone  dei  denti  negli  animali  roiieanti 
(GioTHûU  di  fitieû,  ehemiea  e  stotia  naturaU  di  Bnipiaielli,  1S12,  t.  V,  p.  190). 

—  Oaéei^Bipéricnceê  êw  Vaceroittement  et  la  reproduction  det  dents  phe%  les  Lapint  {Journal 
éapkwtiobiU  d«  Ifagendia.  1823,  t.  III,  p.  1). 
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iïum  manière  dcndroïde,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  cbez  les 
SqualcSi  s  élèvent  'parallèlennent  de  )a  base  au  sommet  de  la 
dent  (1),  et,  chez  d'autres^  ces  canaux,  au  lieu  d'êlre  étroits 
comme  les  vaisseaux  sanguins  qui  les  parcourent,  et  dissé- 
minés uniforméaient  dans  toute  retendue  de  Torgane ,  s'élar- 
gissent davantage,  et  sont  situés  à  une  assez  grande  distance 
les  uns  des  autres ,  de  façon  à  constituer  un  faisceau  de 
colonnes  creuses  dont  la  partie  périphérique  est  composée  de 
vçiso-dcnline  (2). 

Chez  quelques  Animaux,  le  corps  de  la  dent  est  formé  au 
centre  par  de  la  dentine  vasculaire,  et,  dans  sa  parlie  périphé- 
rique, par  de  la  dentine  simple.  Les  Paresseux,  le  Mylodon, 
le  Mégalhériuu),  et  quelques  autres  Mammifères,  offrent  ce 
mode  d'organisation  (o). 

Enfin,  un  autre  genre  de  transition  entre  la  structure  des 


(1)  Comme  exemple  de  ce  mode 
d'organisation,  je  citerai  les  dents  en 
forme  de  boutons  des  Poissons  fos- 
siles des  genres  l.epidotm  et  Sphœ- 
rodus  (a). 

(2)  Le  passage  entre  celte  disposi- 
tion et  la  structure  des  dents  dont  les 
canaux  vascuiafres  sont  complètement 
dendroîdes,  nous  est  présenté  par  le 
Cesttacion  Philippi  {bi,  I /arrange- 
ment fdsciculaire  des  grands  troncs 
vasculaires  commence  à  être  neilement 
caractiîrlsé  cliez  les  Ptycliodes  (c), 
mais  est  Diieuv  marqutSe  dans  le 
genre  Psammodui  (d)  ;  eaOn  il  est  «Qt 
core  plus  prononcé  chez  les  Chimères 
et  chez   les  Scies,  de  sorte  que  sur 


nne  tranche  horizontale  d'une  deot 
de  CCS  Poissons,  on  voit  d'espace  en 
espace  de  grands  trous  ronds  corres- 
pondant aux  tgbes  médullaires,  et 
autour  de  chacun  de  ces  orifices  an 
anneau  de  vaso-dentine  à  canalicules 
rayonnants  («). 

(3)  Les  dents  des  l^resteux  (Bra- 
dyptts  )  sont  revêtues  extërieuremEot 
d'une  couche  épaisse  de  cément,  et  la 
portion  suivante  de  la  dentine  ressent* 
ble  par  sa  structure  k  celle  des  deots 
humaines;  mais  toute  la  portion  cen- 
tralo  de  ces  organes  est  formée  par 
de  la  dentine  vaaciilaire,  au-desaous' 
de  laquelle  se  trouve  une  cii ambre 
médullaire  surbaissée  (f).  Une  struc- 


{a)  0>ven,  Oiontography,  pi.  31,  32  et  33. 

(6)  Idem,  ibid.,p\,  i'i. 

(c-)Ideiii,  ibid.,p\.  18  et  40. 

(il)  Idem,  tbuf.,  pi.  SO  et  SI. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  fiy.  2  {Prittis)  ;  pi.  20  {Chimera). 

if)  Hem,  ibid,,  pi.  R2,  fiff.  i  cM. 


SYSTEME   1)£NTA1KE    DES    VERTÉBRÉS. 


451 


deux  lypes  extrêmes  mentionnés  précédemment  nous  est  offert 
par  des  Animaux  dont  les  dents  ne  contiennent  pas  de  dentine 
vâsculaire^  mais  sont  creusées  d'un  nombre  considérable  de 
chambres  médullaires  en  forme  de  tubes  qui  s'élèvent  parallèle- 
ment de  la  base  au  sommet  de  l'organe.  Ces  dents,  subfaseicu- 
lées,  ressemblent  a  un  agrégat  de  dents  simples,  comme  celles 
de  l'Homme,  qui  seraient  très  grêles  et  soudées  directement 
entre  elles  par  la  partie  périphérique  de  la  dentine  appartenant 
à  chacune  d'elles.  Ce  mode  d'organisation  se  rencontre  chez 
rOryctcrope,  parmi  les  Mammifères  (1). 

$  10.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  dents  phanerogénètes 
ne  sont  constituées  que  par  le  tissu  dont  je  viens  de  parler,  à 
moins  (|ue  la  portion  basilaire  du  germe  ne  vienne  à  s'ossifier 
ou  à  subir  quelque  autre  transformation  analogue  ;  et  quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  le  corps  de  la  dent,  composé  de  dentine, 
n'a  point  de  revêtement  extérieur.  Mais  il  en  est  autrement 


Formation 

lin 

ciment. 


ture  analogue  se  voit  chez  le  Mégathé- 
nom,  seulement  la  cavité  médultafre 
des  dents  de  cet  Animal  fossile  est  plus 
grande,  et  la  vaso-dentine  est  remar- 
quable par  les  grossesjanses  vasculalres 
qui  y  sont  logées  (a). 

(i)  Les  dents  de  TOryctérope  sont 
cylindriqaes  et  ressemblent  assez  à  des 
tronçons  de  jonc,  car  elles  sont  tra- 
versées dans  toute  leur  longueur  par 
on  grand  nombre  de  canaux  verli- 
caui  (6).  Cette  structure  tabulaire , 
imparfaitement  observée,  avait  con- 
duit quelques  auteurs  à  penser  que 


les  dents  de  cet  Animal  étaient  com- 
parables aux  fanons  de  la  Baleine  et 
à  la  corne  du  Rhinocéros  (c)  ;  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  :  chaque  tube 
n*est  pas  un  canal  simple,  c'est  une 
chambre  médullaire  d*où  rayonnent 
horizontalement  une  multitude  de 
tubes  secondaires  d*une  grande  té- 
nuité. M.  Owen  a  donné  de  très  belles 
figures  de  cette  structure  ((/)»  qui  se 
retrouve,  à  quelques  légères  diffé- 
rences près,  chez  le  PHstis,  ou  Pois- 
son scie,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (a). 


lat  Owen,  Odontography,  pi.  83  ot  84. 

{b}  F.Cttvier,  Du  dents  des  Mammifères,  p.  200,  pi.  83. 

(«)  Mewiager,  Sifstem  iêr  ffistologU,  t.  (.  p.  4 88,  pi.  S,  fif .  i  U. 

—  Carier.  Uf4ms  d'anatvmie  eomparU,  t.  IV,  i''  ptrtie,  p.  105. 
(d)  Owtn,  Odontograpky»  pi.  77  et  78. 

—  Darernoy,  Mémoire  sur  les  Ûryctéropes  (Ànn,  d$s  stieneu  nu/.,  t858,  3* i^*,  t.  XIX, 
pi-  19,  ù^.  i  è  1), 

le)  Ovrea,  Odontography,  pi.  0,  fif.  4  et  2. 
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pour  les  dents  cystigéiiètes;  les  parois  de  la  capsule  dans  Tinlc- 
rîeur  de  laquelle  le  bourgeon  dentaire  se  trouve  renfermé  peu- 
vent donner  naissance  à  des  (issus  accessoires  qui  se  soudent  sur 
la  surface  exlernc  de  la  dentine  et  la  recouvrent  plus  ou  moins 
complètement.  La  substance  qui  concourt  ainsi  le  plus  généra- 
lement a  la  constitution  des  dents  stéganosomes  est  le  cément. 
Elle  se  développe  à  la  surface  interne  de  la  capsule,  et  consiste 
d'abord  en  une  pulpe  dite  corticale,  qui  est  spongieuse  et  d'une 
mollesse  extrême;  on  y  voit  une  sorte  de  trame  réticulaire  ainsi 
que  des  cellules  étoilées;  mais  par  suite  des  transformations 
(prelle  subit  et  de  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son  épais- 
seur, elle  acquiert  ime  texture  fort  analogue  à  celle  des  os  (1). 


(1)  U  plupart  (les  physiologistes 
considèrent  le  cément,  on  substance 
corticale,  cooinie  étant  le  résultat 
(Tune  sorte  d'ossification  des  parois 
mémos  de  la  capsule  dentaire  (a);  mais 
les  redierchcs  récentes  de  M.  Uan- 
uovor  me  paraissent  prouver  que  c'est 
par  épigénèsc  plutôt  que  par  transfor- 
mation, que  ce  tissu  est  produit  (6). 
La  couche  organoplastique  que  cet  au- 
teur appelle  le  germe  du  cément  {ce- 
vientkeim)  est  la  partie  de  l'appareil 
odontogéniquc  que  Ilasciikow,  M.  To- 
mes et  M.  KuUiicer  ont  décrite  comme 
la  portion  réticulée  de  l'organe  émail- 
lant  (c). 

M.  Hannover  a  trouvé  que,  lors- 
que la  pulpe  corticale  commence 
à  se  constituer,  elle  se  compose  d'a- 
bord d'uQ  liquide  contenant  de  petites 
cellules  isolées  qui  bientôt  donnent 


naissance  à  des  prolongemenis  radici- 
formes.  La  pulpe  acquiert  alors  une 
consistance  gélatineuse,  et  les  cellules 
devenues  étoilées  s'unissent  cnire  ei- 
les  par  l'intermédiaire  de  leurs  pro- 
longements ramIGés,  de  manière  à 
donner  naissance  à  une  trame  aréo- 
laire  d'une  grande  délicatesse.  L'es- 
pèce de  Kclée  contenue  dans  les  es- 
paces ainsi  délimités  devient  plus 
épaisse  et  se  transforme  en  une  ma- 
tière solide  et  amorphe  analogue  à  la 
substance  inlercellulaire  du  tissu  car- 
tilagineux. D'autres  cellules  se  déve- 
loppent ensuite  au  milieu  des  fibres 
déjà  mentionnées,  et  celles-ci  dispa- 
raissent peu  à  peu.  Enfin  des  granu- 
lations de  matière  calcaire  apparais- 
sent dans  la  substance  intercellulaire, 
d'abord  près  de  la  surface  interne  de 
la   pulpe,  puis  peu    à  peu  vers  la 


(a)  NaygDiilli,  On  the  Strw.turet  Phytiûlogy  and  Pathology  of  tht  permanent  capsular  Inveti- 
nuntt  and  Pulp  of  the  Teeth  {Medict>-Chirwg.  Trantact.,  4839.  t.  XXII,  p.  31  i). 

(b)  Hannover,  Ueber  die  Bntwickelung  wul  den  Bau  deê  Sàugethientahnë,  p.  817. 

(c)  Rtschkow,  MeUtemata  circa  Mammalium  dentium  etfolutionem,  |i.  3. 

—  ToniM,  .4  Cowse  of  Lectures  on  Dental  Phytiology  and  Surgerg,  p.  97,  fi^.  54. 

—  Kôllikor,  iUmentt  d'hUtologU,  p.  431,  fiç.  198  et  199. 
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Quand  les  dents  sont  destinées  à  être  corliquées  seulement,  ce 
cément  s'applique  directement  sur  la  surface  du  corps  de  Tor- 
gane  formé  par  la  dentine,  s'y  soude  intimement,  et  constitue 
ainsi  une  sorte  (Técorce  simple. 

Ce  mode  d'organisation  est  dominant  chez  les  Reptiles,  et  se 
rencontre  chez  certains  Poissons  ainsi  que  chez  quelques  Mam- 
mifères :  les  Cachalots,  par  exemple.  Mais  lorsque  les  dents  doi- 
vent acquérir  un  plus  haut  degré  de  perfectionnement,  la  capsule 
dms  laquelle  ces  organes  se  développent  présente  une  struc- 
ture plus  complexe  :  une  membrane  additionnelle  se  trouve 
interposée  entre  la  surface  interne  de  la  pulpe  corticale  et  la 
surface  externe  de  la  pulpe  dentinique  (1).  Une  couche  de  tissu 
utriculaire  se  développe  à  sa  surface  interne  et  se  moule  sur  le 
corps  de  la  dent,  puis  s'y  soude  et  se  transforme  en  une  multi- 


périphérie,  el  la  transforment  en  ce- 
menu  Les  cellules  ne  se  remplissent 
pas  de  la  même  manière,  et  paraissent 
de?enir  autant  de  cavités  dites  cor- 
puscules osseux  (a). 

(1)  La   membrane  qui  revêt  exté- 
rieurement l^émail,  et  le  sépare  de  la 
pulpe  corticale  (ou  portion  spongieuse 
de  Tassemblage  de*  parties  appelées 
organonadamantinœ  par  Raschkow], 
a  été  aperçue  par  Naysmilh  (6),  et  ap- 
^léebasement  membrane  par  M.  To- 
mes (c)  ;  je  dois  faire  remarquer  ce- 
pendant que,  dans  une  publication 
plus  récente,  ce  dernier  auteur  révoque 
en  doate  l'existence  de  cette  pelli- 
cule (d). 


M.  Huxley  la  considère  comme 
éiant  identique  avec  lamembrane  pré- 
formative  dont  la  pulpe  denUnîque  est 
revêtue  («),  et  cette  opinion,  adoptée 
par  M.  Lent  et  par  M.  Koliiker,  a  fait 
naître  des  difficultés  considérables  au 
sujet  de  l'origine  de  Témail  que  l'on 
supposait  engendré  par  la  pulpe  si- 
tuée de  Tautre  côté  de  la  pellicule  en 
question,  (f)  Mais,  d*après  les  recher- 
ches récentes  de  M.  I^annover,  Témail 
parait  être  une  production  épithélique 
qui  se  développe  sur  la  surface  interne 
et  libre  de  cette  membrane  dite  inter- 
médiaire, et  la  pulpe  située  en  dehors 
de  celle-ci  serait  la  source  du  cé- 
ment. 


(«) Haaoover,  lœ.  cit.,  p.  8i8,  pi.  23,  fiy.  9,  10.  U,  etc. 

{b}  Nayraûtii,  Three  Mémoire  on  tht  Development  and  Structure  ofiKe  Teeth  aiMt  EpUheUum, 
1842.  p.  32. 

(e)  Toiaes,  A  Course  of  Lectures  on  Dental  Physiology  and  Surgem,  p.  98,  fig.  54. 

iii)  \éem^  On  the  Development  of  the  Knamel  {Quarterly  Journal  of  microscopical  Sciences, 
f85«.  LIV,  p.  215). 

(e)  Hmley,  On  the  Development  of  the  Teeth  (Quarterlff  Journal  ofnûeroscop.  Sciences,  I.  1, 
p.  149). 

(f)  L«ot,  Ueber  die  Entwiekelung  des  ZahnbHns  und  des  SchnuHes  {Zeitschr.  fUr  wissensch. 
Zool,,  1855,  t.  VI,  p.  124,  pi.  <»  A). 

—  NôffiUr,  Éléments  d'histologU,  p.  43S. 
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tude  (i6  petiUi  prismes  pierreux  placés  parallèlement  entre  eux 
et  perpendiculaires  à  la  surface  sous-jacente.  C'est  ainsi  que 
l'émail  se  constitue  et  revêt  extérieurement  la  dentine  (i).  Si  h 


(1)  Le  tissa  utriculaire  qni  constitue 
la  pulpe  de  Témail  me  parait  être  la 
couche  dont  Fréd.  Cuvier  p  signalé 
l'existence  sous  ie  nom  de  membrane 
imaillante  (a).  Il  se  compose  d*une 
série  de  cellules  qui  priniiUvement 
sont  arrondies  et  libres  ;  qui,  en  se 
développant,  se  compriment  récipro- 
quement et  deviennent  polygonales, 
ppis  s'allongent  dans  une  directii)n  h 
peu  pr^s  normale  à  la  surface  di| 
germe  dentinlque  situé  au-dessous,  et 
se  soudent  entre  elles  sans  le  con- 
cours d'aucune  substance  intermé- 
diaire. Elles  consiiluent  alors  la  couche 
que  quelques  auteurs  ont  figurée  sous 
le  nom  àst  membrane  de  Témail  (6), 
Le  nofau  qui  se  voit  dans  chacune 
d'elles  se  trouve  plus  près  de  la  mem- 
brane Intermédiaire  que  de  Pextré- 
milé  en  contact  avec  la  dentine,  et 
lorsque  ces  cellules,  devenues  prisma* 
tiques,  ont  acquis  une  assez  grande 
longueur,  leur  calcification  commence 
dans  cette  dernière  partie ,  c'est -à- 
dire  du  côté  du  germe,  puis  s'étend 
peu  k  peu  vers  l'extrémité  en  rapport 
avec  la  membrane  intermédiaire.  Par 
l'effet  du  dépôt  de  matière  terreuse 
dans  leur  intérieur,  elles  se  transfor»* 
ment  eu  autant  de  prismes  solides  à 
six  pans,  et  leurs  parois  disparaissent. 


M.  Hannovcr  pense  que  c'est  une  seule 
et  même  cellule  qui  s'étend  depuis  la 
surface  du  germe  deptinique  jusqu'à 
la  membrane  intermédiaire ,   cl  qui 
constitue  là  totalité  du  prisme  émail- 
lant    correspondant;   mais    d'aulres 
physiologistes  considèrent  ces  prismes 
comme  étant  formés  par  une  série  de 
cellules  unies  boul  ù  bout  (c),  et  cette 
opinion  me  semble  corroborée  par  la 
forme  définitive  des  parties  ainsi  dé- 
veloppées. En  effet,  les  prismes  con- 
stitutifs,   ou   aiguilles   de   l'émail, 
sont  généralement  un  peu  renflés  de 
distance  en  distance,  et  laissent  aper- 
cevoir des  stries   transversales   qui 
deviennent  plus  distinctes  quand  on 
a  attaqué  la  substance  calcaire  par 
de  l'acide  chlorhydrique  (r/).   il  est 
aussi  à  noter  que  l'aspect  rooniliforme 
dû  à  ces  marques  est  plus  prononcé 
dans  l'émail  imparfaitement  formé  que 
dans  celui  dont  k  développement  est 
achevé  (e).  M.  Lintott  décrit  ces  pris- 
mes ou  fibres  comme  ayant  une  gatne 
membraneuse  subdivisée  intérieure- 
ment par  des  cloisons  transversales  (f), 
mais  cette  structure  n^a  pu  êire  mise  en 
évidence.  Cependant,  lorsqu'on  dis- 
sout dans  un  acide  les  sels  calcaires 
de  ce  tissu,  le  résidu  ressemble  à  de 
l'épilhélium  (y). 


(a)  Fr.  Cuvier,  Det  dents  dit  Mammifèret,  i8â5,  iiilrod.,  p.  xxii. 

(b)  Kôlliker.  Éléments  d'histologùi,  p.  433,  fig.  190. 

(c)  Owen,  Odontography,  introd.,  p.  lviii. 
Id)  Kôllîksr.  Op,  cU.t  p.  42i,  fig.  402. 

(c)  Tomes,  Op.  cit.,. p.  i 03,  fig.  50. 

If)  Untoti,  On  ths  Structure  and  Pathùlogy  o(th$  Hwiian  Tccth. 

{g)  Hoppe,  Ueber  die  Gewebselemente  der  Knorpel,  Knochen  wid  ZAkne  (Virchow't  AreMv  /tM* 
pathol.  Anat.  und  Physiol.t  iR53,  t.  V,  p.  170). 
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pulpe  corlîcale  avorte,  celto  couche,  d'apparence  vitreuse, 
reste  à  nu,  et  la  dent  est  simplement  émaillée  ;  mais  si  cette  pulpe 
se  développe,  comme  nous  venons  de  le  voir,  sur  les  dents 
cortiquées,  Témail  est  à  son  tour  recouvert  par  une  couche  de 
cément,  et  la  dent  devient  bicortiquéc. 

D'après  ce  mode  de  développement,  on  conçoit  que  la  struc- 
ture générale  des  dents  stéganosomcs  puisse  varier  beaucoup, 
suivant  la  ibrme  affectée  parle  germe  dentinique.  Quand  celui-ci 
est  un  cône  ou  une  lame  à  surfaces  planes  ou  faiblement  cour- 
bées, la  dent  ne  présente  d'émail  ou  de  cément  que  dans  sa  par- 
lie  périphérique  ;  mais  si  le  bulbe  à  la  surface  duquel  ces  tissus 
accessoires  s'appliquent  est  creusé  de  sillons  ou  d'anfractuosi- 
tés,  les  revêtements  ainsi  constitués  pourront  pénétrer  plus  ou 
moins  profondément  dans  son  épaisseur,  et  donner  lieu  à  des 
i3ombinaisons  très  variées  de  diverses  substances  dentaires. 

§  11 .  —  A  l'exemple  de  Cuvier,  on  donne  généralement  le 
nom  de  dents  simples  à  celles  qui  présentent  le  premier  de  ces  «™pï«- 
deux  modes  de  conformation,  et  qui,  par  conséquent,  ont  la 
dentine  h  nu  ou  bien  enveloppée  par  une  couche  supernciellc 
d'émail  ou  de  cément,  sans  être  pénétrée  par  Tune  ou  l'autre 
de  ces  substances  revêtantes.  Telles  sont  les  dents  de  l'Homme 
et  du  Chien. 

On  appelle  communément  dents  composées  ou  sillonnées^ 
celles  qui  offrent  à  leur  intérieur  de  l'émail  et  du  cément,  ou  com^^. 
tout  au  moins  un  de  ces  tissus  additionnels  enchevêtrés  dans  la 
dentine,  et  qui  présentent,  par  conséquent,  sur  la  couronne 
usée  par  la  trituration,  ou  dans  une  section  horizontale  obte^ 
nue  artificiellement,  des  alternances  de  texture  près  de  leur 
axe,  aussi  bien  que  près  de  leur  surface  latérale. 

Les  dents  ainsi  constituées  peuvent  afTecter  ciurj  formes 
principales,  et  être  divisées,  pour  cette  raison,  en  dents  ruba^ 
nées^  dents  fossiculées^  dents  lobulées,  dents  fasciculées^  et 
dents  agrégées. 


Dents 


Dents 


Dente 
nilwiiëoi. 
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J'appelle  dents  rubanées^  celles  où  la  surface  de  la  pulpe 
dentinique  n'est  creusée  de  sillons  que  latéralemenr,  de  façon 
que  les  replis  ccntripèlesde  l'émail  et  du  cément  sont  verticaux 
et  se  montrent  partout  en  continuité  de  substance,  quelle  que 
soit  la  profondeur  à  laquelle  arrive  l'usure  de  la  couronne. 
Comme  exemple  de  dents  peu  complexes  offrant  ce  mode  de 
conformation,  je  citerai  les  màchelières  de  divers  Rongeurs,  tels 
que  le  Lièvre  et  le  Cochon  d'Inde  (1).  Mais  les  résultats  de  ce 
plissement  latéral  de  la  surface  de  la  pulpe  dentinique  sont 
beaucoup  plus  remarquables  chez  quelques  Vertébrés  inférieurs. 
Ainsi,  chez  l'Ichthyosaure,  grand  Reptile  nageur  qui  habitait  les 
mers  de  la  période  jurassique,  la  couche  de  dentine  disposée 
autour  de  la  chambre  médullaire  centrale  forme  un  nombre 
considérable  de  plis  verticaux,  dans  l'épaisseur  desquels  cette 
cavité  se  prolonge  d'une  manière  radiaire,  et  la  couche  décernent 


(1)  Chez  le  Cochon  d'Inde,  il  exi&te 
à  la  face  interne  de  chaque  mâche- 
Itère  un  grand  sillon  verUcal  dans  le- 
quel un  repli  de  Témail  s'enfonce  de 
façon  à  toucher  presque  au  côté  opposi^. 
de  la  dent,  et  sur  ce  dernier  côté  un 
autre  repli  de  Témail  se  porte  en  dedans 
derrière  le  précédent,  mais  ne  s'avance 
pas  autant,  de  sorte  que  la  couronne 
se  trouve  incomplètement  divisée  en 
plusieurs  couches  transversales  et  al- 
ternaUvesde  dentine  et  d'émail,  indé- 
pendamment du  revêtement  extérieur 
de  cément  qui  se  trouve  au  fond  des 
replis  de  ce  dernier  tissu  (a).  Chez  le 
Campagnol,  les  replis  internes  de  Té- 


mail  sont  plus  nombreux  {h),  et  chez 
rodontara  on  en  compte  jusqu'à 
neuf  qui  s'enchevêtrent  à  peu  près 
comme  chez  le  Cochon  d'inde,  mais 
qui  sont  aussi  profonds  du  côté  externe 
que  du  côté  inierne  de  la  dent  (c). 
Chez  le  Lièvre,  chacune  des  princi- 
pales màchelières  se  trouve  divisée 
transversalement  en  deux  parties  par 
un  prolongement  de  l'émail,  qui  sépare 
entre  elles  la  portion  antérieure  et  la 
portion  postérieure  de  la  dentine  (d), 
disposition  qui  semble  indiquer  que 
la  pulpe  denUnique  doit  être  bifide, 
au  moins  dans  toute  sa  partie  supé- 
rieure. 


(a)  Cuvier,  Recherchet  nw  Ut  ouemenU  fottiUi,  pi.  202,  lig.  18,  el  Àtlat  du  Higtu  animal» 
MAHMirinis.  pi.  68.  fig.  3. 

(b)  Cuvier,  Oisementi  fouiUt,  pi.  903,  fig.  80. 

(c)  Fr.  Govi«r,  De»  dentt  deê  Mammifère*,  pi.  53. 
{d)  Curier,  OuemenU  foeeUea,  pi.  301.  Off.  19. 
—  Fr.  Cuvier,  Des  dente  des  Mammifères ,  pi.  53. 
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qui  recouvre  extérieurement  la  dentine  pénètre  au  fond  de  cha- 
cun des  sillons  que  les  côtes  saillantes  ainsi  constituées  laissent 
entre  eDes.  Il  en  résulte  que  sur  une  coupe  horizontale,  la  dent 
présente  Vimage  d'une  rosette  qui  serait  formée  par  deux 
rubans  accolés  Tun  à  Tautre  et  froncés  circulairement.  Knfîn, 
comme  exemple  d'une  complication  encore  plus  grande  obtenue 
par  un  moyen  analogue,  je  citerai  le  Batracien  fossile  auquel  on 
a  donné  le  nom  significatif  de  Labyrinthodon.  En  effet,  chez 
cet  Animal,  les  plicatures  de  la  couche  dentinique,  accompa- 
gnées par  le  cément,  sont  non  seulement  beaucoup  plus  pro- 
fondes, mais  présentent  un  grand  nombre  d'ondulations  secon- 
daires, de  sorte  que  la  dent  coupée  horizontalement  offre 
l'aspect  d'une  rosace  des  plus  riches  (1). 

Les  dents  que  j'appelle  fossiculées  présentent  en  général  des 
replis  latéraux  de  l'émail  comme  les  dents  rubanées,  mais 
offrent  en  outre  à  leur  surface  préhensile  des  dépressions  pro- 
fondes dans  lesquelles  ce  revêtement  pénètre  aussi,  de  façon 


Dents 
fosticulée*. 


(1)  Chez  yjchthyosaurus ,  les  on- 
dulations de  Fespèce  de  muraille  co- 
nique qui  est  formée  par  la  denUne 
et  revêtue  par  une  couche  de  cément 
sont  simples,  et  ne  s'avancent  que 
peu  vers  Taxe  de  la  dent,  de  façon 
que  la  chambre  médullaire  est  très 
grande   (a).  Mais,  chez  le  Labyrin- 
thodon  »  les  grands  replis  verticaux 
arrivent  jusqu'à  une  petite  distance  de 
cet  aie,  d'antres  replis  moins  profonds 
s'intercalent  entre  les  précédents,  et 
tons  présentent  des  circonvolutions 
secondaires  nombreuses  et  serrées. 


de  façon  que  dans  chacune  des  bran- 
ches sinueuses  des  rayons  de  l'espèce 
de  rosace  ainsi  formée,  il  y  a  une  ligne 
médiane  bordée  de  chaque  côté  par 
une  couche  de  cément,  et  plus  loin 
une  couche  de  dentine  qui  se  soude 
latéralement  à  une  autre  couche  du 
même  Ussu  appartenant  au  repli  sui- 
vant (6). 

Les  dents  de  quelques  Poissons  of- 
frent une  structure  analogue  à  celle 
que  je  viens  de  signaler  chez  Tlch- 
thyosanre  :  par  exemple,  celles  du 
Lepisosteus  (c)  et  du  Cricodus  {d). 


(«}  Oww,  OdantographVf  pi.  04  B,  fig.  3. 
{b}  IdoB,  ikid.,  pi.  64  A,  fig.  1. 

\e)  Wvnao,  On  the  Mierotcopie  Structure  of  the  Teeth  of  the  Lepiaoitei  {Amer.  Journal  of 
Seiaiee,\  XLV,  pi.  5,  fig.  1  et  9). 
—  Agmàz,  Recherchée  tur  leê  Potstone  fouiUt,  t.  n,  pi.  G,  flg .  i  à  6. 
iH]itm,md  »pl.  H,  fig.  14. 
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(jiic  lorscjwc  la  couronne  est  un  peu  usée  par  la  rtiaslicalion,  ou 
y  remarque  des  espèces  d'îles  composées  d'émail  et  compléJc- 
menl  séparées  de  la  couche  adamantine  latérale  par  une  couche 
de  dentînc.  Ce  mode  de  conformation  se  voit  chez  plusieurs 
Rongeurs  (1),  mais  est  plus  caractérisé  chez  le  Cheval  et  la 
plupart  des  Ruminants  (2J). 

Les  dents  lobulées  résultent  d'une  exagération  des  tendances 
qui  donnent  naissance  aux  dents  rubanées  et  fossiculées,  c'est- 
à-dire  d'une  division  encore  plus  profonde  de  la  pulpe  denli- 
niquc,  qui,  dans  presque  toule  sa  hauteur,  se  trouve  partagée 
on  une  série  de  lobes  entre  lesquels  l'émail  et  le  cément  se 
(lévelo|)pent  de  façon  à  empaler  les  prolongements  verticaux  de 
la  dentino  dans  autant  de  gaines  d'émail  isolées  entre  elles,  si 
ce  n'est  à  leur  base,  et  ù  souder  ensuite  ces  gaines  entre  elles 
î>  l'aide  d  un  revêtement  commun  de  substance  corticale. 
Comme  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  je  pourrai  citer 
les  inàchelières  de  quelques  Rongeurs,  tels  que  les  Otomys  et 
les  Cabiais  (3);  mais  c'est  chez  les  Éléphants  qu'il  est  déve- 
loppé au  plus  haut  degré,  et  que  ces  organes  méritent  le  mieux 


(i)  Par  exemple,  chez  le  Porc- 
Épie  (a),  TÂgouU  (6)  et  le  Paca  (c).  l.e 
rapport  des  différenls  tissus  coiisli- 
tutifs  de  ces  dents  fossiculées  se  voit 
encore  mieux  dans  les  belles  figures 
que  Erdl  a  données  de  ces  organes 
chez  le  Caslor  {d), 

(2)  Chez  le  Cheval,  ce  mode  de 
conforma  lion  se  rcconuall  aux  dents 
incisives  aussi  bien  qu'aux  molaires, 
mais  n'est  fortement  caractérisé  que 


sur  ces  dernières,  principalement  à  la 
mâchoire  supérieure  (e). 

(3)  Les  mâchelières  antérieures  da 
Câblai,  quoique  très  profondément 
plissées,  sont  rubanées  seulement; 
mais  celles  situées  plus  en  arrière 
présentent  une  série  d'Iles  transver- 
sales, formées  par  la  démine  et  en- 
tourées chacune  d'un  anneau  ovalaire 
d'émail  qui,  à  son  tour,  est  empâté 
dans   une   masse  commune  de  ce- 


(a)  Guvicr,  Ossements  fossiles,  pi.  202,  fig.  9. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  203,  fig.  10. 
(r)  Idem,  iHd.,  pi.  202,  ûg.  11. 
—  Oweft,  OdOtttographff,  p\.  107,  Gg.  f . 

{d)  Erdl,   Untersuchungen  ûber  den  Bau  der  Zdhne  bei  den  Mtrbellhiertn,  pi.  1,  Af.  ^ 
\^Abhandl,  der  Bayeritchen  Akademie  der  WiêsemeHàften,  i846,  t.  IH). 
(e)  Cuvier,  Rechercties  sur  Us  ossements  fossiUs,  pi.  162,  fig.  3  à  18. 
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le  nom  de  dents  dompasées.  En  effet,  In  denline  de  ehaf|uc 
màchclière  (*ons(ilue  une  série  de  grandes  lames  transversales 
et  parallèles  qui ,  pendant  longtemps ,  restent  complètement 
isolées  entre  elles  et  ressemblent  à  autant  de  dents  distinctes 
renfermées  dans  une  capsule  commune;  chacune  de  ces  lames 
verticales  s'entoure  d'émail,  puis  se  trouve  soudée  à  ses  voi- 
sines par  le  développement  de  la  substance  corticale  qui  se 
prolonge  dans  les  espaces  qu'elles  laissent  entre  elles,  et  les 
empâte  aussi  extérieurement,  de  façon  à  les  réunir  en  un 
seul  bloc.  Mais  ces  cloisons  de  dentine  ne  sont  pas  formées 
par  autant  de  bourgeons  distincts  ;  les  lames  odontogéniques 
qui  les  produisent  ne  sont  que  des  prolongemenls  d'un  organe 
unique,  et  elles  sont  toules  en  continuité  de  subslailre  par 
leur  base,  de  sorte  que  là  les  parties  composées  de  dentine 
finissent  par  se  rejoindre  et  s'unir  directement  entre  elles  (1). 
Il  en  résulte  que  la  couronne  delà  dent,  plus  ou  moins  usée  par 
le  frollement  masticatoire,  présente  une  série  d'îles  formées  par 
les  prolongements  de  la  dentine,  dirigées  transversalement  et 
bordées  par  des  crêtes  ovalaîres  d'émail  qui  sont  séparées  entre 
elles  par  du  cément.  Cette  dernière  substance  se  détruit  plus 
vite  que  les  autres,  et  l'émail  résiste  plus  que  ne  le  fait  la  den- 
tine ;  en  sorte  que  ces  grandes  màchelières  sont  garnies  d'une 


nem  (a).  Cliei  rOtoinys«  il  exb(o 
da»  chaque  mAcbelière  cteiu,  trois 
on  quatre  de  ces  lies  de  dentine  en- 
loQTèes  d^une  ceinture  d'émail  et  em- 
pâtta  dans  dti  cément,  de  façon  à 
former  des  lames  transversales  et  al- 
ternantes de  ces  trois  substances  (6). 
(1)  Quelques  aateurs  ont  considéré 


les  dents  lobulées  et  les  dents  que 
j'appelle  fasciculées  comme  étant  for- 
mées par  la  soudure  de  plusieurs 
dents  qui,  dans  le  principe,  auraient 
été  complètement  distinctes  entre  el- 
les (c),  mais  les  ptrtles  constituâtes 
de  ces  organes  sont  toujours  en  con- 
tinuité de  substance  ptr  lenr  basé. 


(a)  Cavier.  Recherches  sur  les  ostements  fouUeSt  pï.  *0«,  fif.  i7. 
~  Pr.  Onier,  Dents  des  Mammifires,  pi.  40. 
(*)  Idem,  iWrf.,  pj.  60. 

(c;  BlaîoTife.  art.  Dk-^ts  (iVofiWflt*  Dictionnaire  d'histoire  nâtweUe,  îM,  2-ëdir.,  I.  ix, 
p,  zaï;. 


DenU 
fa^ricoléet. 
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série  de  crêtes  el  de  sillons  de  diverses  profondeurs,  et  con- 
stituent des  râpes  très  puissantes  (1). 

[^s  dents  fasciculées  ressemblent  aux  dents  lobulées,  si 
ce  n'est  que  les  prolongements  verticaux  de  la  dentine,  au 


(i)  La  formation  des  mâchelières 
de  rÉtépbant  à  Paide  d*une  série  lon- 
gitudinale de  grandes  lames  qui,  dans 
le  principe,  ressemblent  à  autant  de 
dents  Isolées,  a  été  observée  pour  la 
première  fois  par  Blair  (a)  ;  mais  c^est 
principalement  aux  recherches  de  Cu- 
vler  que  Ton  doit  la  connaissance  du 
mode  de  développement  de  ces  or- 
ganes (bj.  Ce  naturaliste  a  constaté 
que  la  capsule,  composée  d'une  tu- 
nique fibreuse,  renferme  une  pulpe 
dentinique  qui  y  adhère  par  ta  base, 
et  qni  s'élève  dans  sa  cavité  sous 
la  forme  d'une  série  de  lobes  verti- 
caux cl  comprimés, auxquels  il  donne 
le  nom  de  murs.  Ces  petits  murs, 
de  consistance  gélatineuse,  sont  libi'es 
latéralement,  ainsi  qu'à  leur  som- 
met, qui  est  plus  ou  moins  pro- 
fondément divisé  en  une  série  de 
digitations  (c).  Enfin  des  prolonge- 
ments de  la  tunique  interne  de  la 
capsule  descendent  entre  les  murs  ou 
lobes  de  la  pulpe  dentaire  et  portent 
la  pulpe  émaillante.  Par  les  progrès 
de  la  dentinification,  les  lobes  trans- 
versaux  se  changent  en  autant  de 


lames  verticales  de  dentine  ;  cette 
transformation  commence  à  leur  som- 
mel,  et  donne  d'abord  naissance  à  une 
série  transversale  de  petits  cylindres 
qui  correspondent  aux  digitations  dont 
j'ai  déjà  parlé,  mais  qui  ne  tardent  pas 
à  se  souder  entre  eux  à  mesure  qu'ils 
s'allongent  par  leur  base  ((/).  Les 
lames  parallèles  de  dentine  ainsi  con- 
stituées se  revêtent  d'une  couche 
d'émail  et  restent  libres  pendant  fort 
longtemps,  mais  sont  soudées  entre 
elles  quand  la  pulpe  corticale  dont 
la  cavité  de  la  capsule  se  remplit  vient 
à  s'ossifier  (e).  Cette  soudure  com- 
mence à  l'extrémité  antérieure  de  la 
dent,  et  il  arrive  parfois  qu'elle  est 
déjà  très  avancée  dans  cette  partie, 
tandis  que  vers  l'extrémité  opposée 
de  la  capsule,  les  lames  dentiniqnes 
sont  encore  libres,  état  dans  lequel 
ces  parties  ont  été  figurées  par  plu- 
sieurs auteurs  (/').  Quand  la  denti- 
nification  gagne  la  portion  basilalre 
du  germe,  les  lames  s'unissent  direc- 
tement entre  elles  par  leur  bord,  et 
par  conséquent,  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  Owen ,  on  ne  peut  pas 


(a)  P.  Blair.  OtUographia  elephûnlina  {PMlot,  Tratu.,  1710, 1.  XX VII,  p.  113). 

(b)  Cuvier,  Méin.  iur  le*  espèce*  d'Éléphant*  vivant*  et  fo**ile*  {Recherche*  tur  le*  o**ement* 
f08*ile8, 1. 1,  pi.  9,  fig.  2  à  4). 

(fi)  C'est  eo  raison  de  la  fonno  dictée  des  lames  dentaires  des  Éléphants  el  des  Mastodontes 
que,  dans  les  anciennes  collections  de  fossiles,  on  désignait  quelquefois  ces  corps  sous  le  nom  de 
chéirolithe*,  et  qu*on  les  donnait  pour  des  mains  d'enfante  ou  de  singes  déformées  par  la  pétrification. 

(d)  Owen,  Odontography,  p.  631. 

(e)  Blainville,  OetéograpMe,  Gravisradbs,  genre  Elepha*,  pi.  7,  8,  9  et  10. 

(f)  Blair,  Op,  cit.  {Philo*,  Tran*.,  1710,  t.^  XXVII,  pi.  3,  Og.  10). 

—  Camper,  Deteription  anaUmiiiued'un  ÉUphant,  pi.  19,  fig.  3,  4  et  5,  olc. 
^-  Cnvior,  Recherche*  *ur  le*  oetement*  fo*tile*,  pi.  9,  fig.  5. 
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lieu  de  constituer  une  rongée  de  grandes  lames  transversales* 
sont  étroits,  prismatiques,  réunis  en  faisceau  et  soudes 
entre  eux  par  du  cément.  Elles  ont  aussi  beaucoup  d'analogie 
avec  les  dents  simples  que  j'ai  décrites  précédemment  (1)  sous 
le  nom  de  dents  subfasciculées;  seulement  Texistence  d'une 
couche  de  cément  entre  les  prismes  de  dentine,  dont  l'axe  est 
occupé  par  une  chambre  médullaire,  indique  que,  dans  le  prin- 
cipe, la  pulpe  était  digitée  supérieurement  au  lieu  de  former 
une  seule  masse.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  chez  les  Pois- 
sons cartilagineux  du  genre  Myliobate  (2). 


les  considérer  comme  aatant  de  den- 
licules  complètement  indépendantes 
les  unes  des  antres.  Enfin,  chacun  des 
lol>es  transversaux  de  la  pulpe  dentf- 
niquc  adhère  à  la  base  de  ta  capsule 
par  an  certain  nombre  de  pédoncules 
traversés  par  les  vaisseaux  nourriciers 
da  iMurgeon,  et  ces  pédoncules,  en 
se  dentinifiant  à  leur  tour,  deviennent 
des  racines.  Il  résulte  de  cette  dispo- 
sitioD,  que  si  Tusure  de  ces  mâche- 
lières  est  portée  très  loin,  1<1  portion 
conllnoe  de  la  démine  peut  être  mise 
à  no,  et  alors  elles  ressemblent  î\  des 
dents  rttbanées  (a),  mais  cet  état  est 
très  rare.  Pour  se  rendre  bien  compte 
de  la  structure  de  ces  niâchelières,  il 
est  bon  d^en  faire  des  coupes  verticales 
aossi  bien  qu'horizontales  (i). 

Le  nombre  des  lobes  ou  denticules 
constituUfs  de  chaque  -  mftchelière 
augmente  en  général  de  la  partie  an- 
térieure à  la  partie  postérieure  de  la 


série  formée  par  ces  dents.  Ainsi,  chez 
TEiéphant  d'Asie,  on  compte  seule- 
ment quatre  de  ces  lames  transver- 
sales sur  les  mâchelières  de  la  pre- 
mière paire,  et  huit  ou  neuf  sur  celles 
qui  viennent  après,  tandis  que  sur  les 
dernières  il  en  existe  plus  de  vin{;t. 
Il  est  également  à  noter  que  leur 
forme  «  et  par  conséquent  celle  des 
crêtes  constituées  par  leur  revête- 
ment d'émail,  varient  suivant  les  es- 
pèces :  ainsi,  chez  PEléphant  d'Asie, 
leur  coupe  est  ovalaire ,  tandis  que 
chez  l'Eléphant  d'Afrique  elle  est  dis- 
posée en  losange  (c),  et  que  chez  les 
espèces  fossiles  on  remarque  d'autres 
formes  (d). 

(1)  Voyez  ci -dessus,  page  171. 

(2)  Sur  une  section  transversale  de 
ces  dents,  on  volt  très  disUnctement 
le  cément  intercoUimnaire  qui  limite 
les  prismes  verticaux  de  dentine  et  les 
soude  entre  eux  (e). 


(a)  Owen,  Op,  eii..  pi.  147,  (Iç;.  i. 

(b)  Cône.  Obt,  on  the  différent  Species  ofAsiatic  EUphanti  and  their  Mode  of  Dentition  {Philos. 
Trans.,  1799,  pi.  ii). 

—  Home,  Some  Qbterv»  on  the  Structure  of  the  Teeth  of  Graminivorous  quadrupedee  {PhUot. 
Trans.,  4199,  pi.  4  3  et  15). 

{r}  Fr.  CovMT.  Des  denU  des  MammiUres,  pi.  91  et  91  bis. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  pi.  9. 

(4)  Faleoner  ami  Cautley,  Fauna  antiqua  sivalensis,  pi.  S,  7,  1S,  i3,  etc. 
(^  Owen.  Odontoffrophyt  pi.  S7. 

VI.  11 
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Knfin,  les  dents  agrégées  consistent  en  un  assemblage  de 
donis  simples  qui  se  soudent  latéralement  entre  elles  de  façon 
à  former  des  plaques  ou  revêtements  dont  la  structure  rappelle 
la  disposition  d'une  mosaïque.  Comme  exemple  de  dents  réunies 
de  la  sorte,  je  citerai  l'armure  mandibulaire  des  Poissons  du 
genre  Scare  (1). 

On  trouve  aussi  des  dents  qui,  par  leur  structure,  sont  in- 

intennëdiaires.  tcrmédiaircs  entre  ces  divers  modes  d'organisation  ;  mais  je  ne 

m'arrêterai  pas  à  les  décrire,  parce  que  l'étude  n'en  présente 

aucune  difficulté  lorsque  Ton  connaît  les  types  dont  je  viens 

de  parler  (2). 

§  12.  —  Le  mode  de  développement  des  dents  influe  aussi 
beaucoup  sur  la  manière  dont  ces  corps  sont  fixés  aux  parois  de 
la  cavité  buccale.  Les  dents  phanérogénètes  adhèrent  par  leur 
base  à  la  membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles  ont  pris  nais- 
sance, et  ne  sont  attachées  aux  parties  sous-jacentes  delà  char- 


Mode 

de  fixation 
dentf. 


(1)  L'armare  mandibulaire  des  Sca- 
rcs  ressemble  beaucoup,  par  sa  forme 
générale,  à  un  bec  de  Perroquet  (a) , 
mais  les  gaines  mandibulaires  se  com- 
posent d'une  multitude  de  petites 
dents  placées  parallèlement  et  soudées 
entre  elles  par  les  côtés  (6). 

(2)  Une  de  ces  dispositions,  qui  au 
premier  abord  paraît  des  plus  singu- 
lières, mais  qui  n'implique  en  réalité 
aucune  modification  importante  dans 
le  mode  de  développement  des  dents, 
nous  estofTerlc  parles  Galéopilhèqnes. 
Chez  ces  Mammifères,  les  dents  qui 
garnissent  le  devant  de  la  mâchoire 


inférieure  ont  la  forme  de  peignes  ou 
de  petits  râteaux  (c),  chacune  d'elles 
étant  simple  à  sa  base,  mais  divisée  su- 
périeurement en  une  série  de  digita- 
tions  très  allongées,  dont  le  centre  est 
occupé  par  une  chambre  médullaire 
tubuliforme  et  h  surface  est  revélue 
d'émail  (d).  Ces  dents  ressemblent 
donc,  douA  leur  partie  supérieure,  à 
des  dents  composées  qui  manqueraient 
de  cément,  tandis  que  dans  la  partie 
inférieure,  où  toutes  les  chambres 
médullaires  se  réunissent  en  une  seule 
cavité  centrale,  elles  ont  les  caractères 
des  dents  simples. 


(a)  Voyez  VAtîat  du  Ilègne  animal  de  Cuvier,  PotssONS,  pi.  91 ,  figr.  1 . 

(b)  Ovren,  Odontography,  p.  iiS,  pi.  49,  fiff.  i,  S  et  3  ;  pi.  50. 

(c)  Pallas,  GaleopithecM  (ActaAcad.  scient.  Pelropolitanœ,  1780,  t.  IV,  pi.  8, 

—  Pr.  Cuvier,  Det  denti  des  Uammiféres,  pi.  14,  fig.  S  et  3. 

—  Blainville,  Ostéographiet  genre  Lemur,  pi.  11. 
(rf)  Owen,  Odontography,  p.  435,  pi.  H  5. 


:.  2  et  8), 
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pente  buccale  que  par  des  brides  tendineuses  qui  se  dévelop- 
pent dans  répaisseur  de  celte  tunique  (1).  Chez  quelques  Pois- 
sons, il  en  est  de  même  pour  les  dents  cysligénètes.  Mais,  en 
général,  chez  ces  Animaux,  la  portion  inférieure  de  la  capsule 
dentaire  se  transforme  en  une  substance  osseuse  qui  soude 
la  base  de  la  dent  à  l'os  situé  au-dessous  (2),  et  parfois  ce 
mode  d'attache  par  ankylose  coïncide  avec  le  développement 
d'une  ou  de  plusieurs  éminences  sur  la  surface  de  cet  os  qui 
pénètre  dans  la  cavité  correspondante  formée  par  la  chambre 
médullaire  de  chacune  de  ces  dents  (3).  Chez  certains  Pois- 
sons, ainsi  que  chez  la  plupart  des  Reptiles,  les  os  des  mu- 


(1)  Ccst  à  raison  de  cette  dispost- 
lioD  que  BiainTilie  a  donne  le  nom  de 
Dermodontes  aux  Poissons  cartilagi- 
Deux  (a)« 

Ce  mode  d'attache  à  Paide  de  liga- 
menls  étendus  de  la  base  de  la  dent  à 
la  partit!  voisine  de  la  mâchoire  sa 
voit  très  distinctement  chez  la  Bau* 
dffoie  (lj>phiu8  piscatorius).  Sur  le 
devant  de  la  bouciie  de  ce  l^ôisson, 
il  n'est  pas  persistant,  et  11  y  a  i)ientôt 
ankylose  ;  mais  plus  en  arrière  les 
dents  restent  unies  de  la  sorte  à  leur 
base  de  soslentaiion ,  et  par  suite  de 
IVlasiicilé  de  leurs  ligaments,  elles 
sont  susceptibies  de  se  reployer  en  dc- 
«bos  ou  de  se  redresser  (6). 

Les  dents  sont  attachées  seulement 
^  la  membrane  muqueuse  ou  au  lissu 
sous-]acent  chez  les  Sqhales  et  tous 
les  autres  Plagioslomcs,  ainsi  que  chez 
les  Gofiiodonles,  les  Mugiles,  etc.  (c). 


Chez  les  Blennoîdcs  du  genre  Sala^ 
rias^  elles  sont  remarquablement  mo- 
biles (d). 

(2)  Les  dents  sont  fixées  par  anky* 
lose  simple  chez  la  plupart  des  I^ois- 
sons,  mais  cette  disposition  est  en 
général  précédée  par  rexislence  de 
ligaments  étendus  de  Pos  ii  la  iiase 
de  ces  organes. 

Le  nom  de  Gnathodontes,  que  DIaiu* 
ville  a  donné  aux  i^oissons  osseux  en 
général,  cstdesUné  à  rappeler  ce  mode 
dMmplantalion  des  dents  («). 

(3)  Ce  mode  d'attache,  que  j'ap- 
pellerai par  engrenage  ^  est  très  re- 
marquable chez  quelques  l^oissons, 
tels  que  les  Sauroîdes  fossiles  du 
genre  Rhizodus ,  où  la  hase  élargie 
de  la  dent  donne  naissance  à  des  pro- 
longements radiciformes  entre  les- 
quels d'autres  prolongements  de  Tos 
sous-jiceut  s'enchevêtrent  (/)• 


(«)  BliûviOe,  De  Vorgnnitation  det  Animaux,  lab.  q,  et  art.  Dext  {Nouveau  Diftionnatr€ 
d'kiatoin  ualwreUe,  S*  ëdit.,  t.  IX,  p.  348). 
(fr)  Uwcn,  Odonlography,  p.  7,  pi.  50,  û^,  i. 
rcM<ien.  iUi.  p.  85  et  120. 

U)  Cahier  cl  Vaknciennt  s.  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  XI,  p.  301. 
(e)  Bbioville,  loe.  cil. 
(H  Owcn,  Op.  fit,,  p.  75,  pi.  36. 
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choires  donnent  naissance  à  un  proloni^cment  lamellaire  qui 
s'avance  du  côté  exlcrne  de  la  série  des  capsules  dentaires, 
et  constitue  une  sorte  de  parapet  ou  de  muraille  externe 
contre  laquelle  les  dents  s'appliquent  (1).  Chez  d'autres  Rep- 
tiles, un  second  rebord  osseux  s'élève  derrière  chaque  rangée 
de  capsules,  et,  par  conséquent,  les  dents  naissent  au  fond 
d'une  gouttière  alvéolaire  dans  laquelle  leur  partie  basilaire 
reste  engagée  lors(|ue  leur  sommet  ou  couronne  devient  libre 
au  dehors  de  la  gencive  (2).  Knfin,  chez  quelques  Reptiles, 
ainsi  que  chez  un  très  petit  nombre  de  Poissons,  et  chez  tous 
les  Mammifères,  cette  gouttière  alvéolaire  s«  subdivise  en 
autant  de  loges  qu'il  y  a  de  capsules  dentaires,  par  suite  du 


(1)  Chez  quelques  Poissons  qui 
n'ont  pas  de  rebord  alvéolaire  de  ce 
genre,  tes  dents  se  soudent  cependant 
ù  la  mâchoire  par  le  côté,  et  dans 
ce  cas  elles  sont  d'ordinaire  couchées 
horizontalement,  de  Taçon  à  se  ren- 
contrer par  le  flanc  au  lieu  dV.ire 
opposées  par  leur  couronne  :  par 
exemple,  chez  les  Scarcs  (a),  fies 
dcnis  marginales  des  Diodons  pré- 
scnlent  aussi  celte  disposition  (6)  ; 
mais  dans  le  genre  Pimelepierus ,  où 
il  y  a  également  ankylosc  latérale  de 
la  portion  basilaire  des  dents  avec  la 
surface  correspondante  de  la  mâchoire, 
CCS  organes  se  recourbent  sur  eux- 
mêmes  de  façon  ù  se  rencontrer  comme 
d'ordinaire  par  la  couronne  (n). 

Les  dents  se  sondent  latéralement  à 


un  rebord  vertical  des  mâchoires  dans 
une  section  nombreuse  de  RepUles 
sauriens  de  la  famille  des  Iguaniens, 
qui  a  reçu  pour  celte  raison  le  nom 
de  Pleurodontcs  ((2),  et  qui  com- 
prend les  Ijcnancs  (e),  les  Anolis,  etc. 
Un  mode  d'attache  analogue  se  voit 
.  chez  les  Giméléons,  les  Sdncoîdes,  la 
plupart  de^  Lacerliens  et  les  MonitorSt 
seulement  le  ret>ord  alvéolaire  est 
moins  élevé,  et  présente  en  dedans  nne 
surface  horizontale  ou  oblique  sur  la- 
quelle les  dents  se  soudent  par  leu.i 
base  (/). 

(2)  Ce  mode  d'impla  nia  lion  dans 
un  sillon  alvéolaire  commun  est  très 
bien  caractérisé  chez  les  grands  Rep- 
tiles fossiles  du  genre  IchthyosaU' 
rus  {g). 


(a)  Owen,  Odontography,  p.  C,  fig.  49. 

(5)  Idem.  ihid.,pl.  38,  fig-  1- 

(c)  Voyei  Cavier  cl  Valenciennes,  Hittoire  tUs  Pouiont,  t.  Vil,  p.  259,  pi.  187. 

—  Owen.  Op.  cit.t  pi.  I,  fiç.  5. 

(rf)  Voye*  Dumcril  el  Bibron,  Hittoire  naturelle  des  Reptile*,  t.  TV,  p.  Cl. 
(e)  Cuvier,  Oisementi  foitiUs,  pi.  244,  fig.  25.  elpl.  S46,  fi;.  2. 

—  Owen.  Op.  cit.,, pi.  68,  fig,  2  ;  pi.  70.  Hir.  7. 
it)  Cuvier,  Onementt  foitilet,  pi.  244,  fig.  5. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  07,  fijr.  4. 
(g)  Idem,  Op.  cit.,  plJS,  fig.  9. 
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(léveioppement  de  prolongements  osseux  qui  parlent  de  ses 
deux  parois  et  se  confondent  à  leur  point  de  rencontre,  de  façon 
à  constituer  des  cloisons  transversales.  Les  cavités  ainsi  con- 
stituées dans  1  épaisseur  des  os  des  mâchoires,  sont  connues 
sous  le  nom  d'aZvé6/c5;  les  capsules  dentaires  y  sontrenfermécs, 
et  lors^iue  la  dent,  par  suile  de  sa  croissance,  a  traversé  la 
gencive  et  a  fiût  saillie  au  dehors,  la  racine  de  cet  organe  mas- 
ticaleur  reste  implantée  dans  l'os  sous-jacent  comme  un  clou 
qui  se  trouve  enfoncé  dans  une  poutre  (1).  On  appelle  flfom- 
phose  ce  mode  d'attache  des  dents  :  et  il  est  à  noter  que,  chez 
les  Mammifères,  ces  organes  sont  seulement  en  contact  intime 
avec  les  parois  de  leurs  alvéoles  ;  dans  l'état  normal,  ne  s'y 
soudent  jamais  ou  presque  jamais  ('i),  comme  cela  a  lieu  chez 


(1)  Des  alvéoles  rudimcntaires,  c'est- 
à-dire  si  peu  profonds  qu'ils  n'em- 
brassent guère  que  le  lx)rd  inférieur 
des  dents,  se  voient  cliez  beaucoup  de 
Reptiles  où  ces  organes  sont  ankylosés 
i  leur  Inse  :  par  exemple,  chez  les 
Varans  (a),  les  Agamiens,  les  Geckos 
et  la  plupart  des  Ophidiens  ;  la  mCmc 
disposition  existe  chez  les  Batraciens 
des  genres  Cœciie  et  Labyrinthe  - 
don(b). 

Des  alvéoles  bien  caractérisés  s^ont 
rares  diez  les  Poissons;  on  en  trouve 
cependant  une  rangée  de  chaque  côté 
do  rostre  des  Prt«ti«  ou  Scies  (c),  ainsi 
que  sur  les  mâchoires  des  Saphyrsnes, 
des  Acanttinres,  des  Diclyodons,  etc. 
Des  avités  semblables  existent  chez 
des  Batistes  ;  mais,  chez  ces  i>oissons, 
le  food  de  cliaque  alvéole  s'élève  en 


forme  de  c6ne  dans  l'intérieur  d'une 
cavité  correspondante  de  lu  base  de 
la  dent,  de  façon  qu*il  y  a  gomphose 
réciproque  {d). 

Dans  la  classe  des  Heptiies,  l'im- 
planialion  des  dents  par  gomphose 
parfaite ,  c'est-à-dire  ù  l*aidc  d'un 
iilvéole  purticulier  et  profond,  est 
également  très  rare,  mais  elle  se  volt 
chez  1008  les  Crocodiliens  (e). 

Dans  la  classe  des  MammiRTes,  ce 
mode  d'insertion  est  constant,  ex- 
cepté chez  los  Ornithorliynqucs  ;  mais 
chez  les  Cachalots,  le.s  alvéoles  sont 
peu  profonds,  et  les  dents  sont  rete- 
nues en  place  par  le  tissu  fibreux  des 
gencives  beaucoup  plus  que  par  leurs 
cavités  articulaires. 

(2)  Les  reclierches  de  Duvernoy 
tendent  à  établir  que  chez  les  Musa- 


(c)  Owca,  Oioniographfft  pi.  63  A,  Ûg.  8. 

ib)  MoB,  iM..  pi.  63  A,  fig.  4  et  5. 

(c)Idea.iM..  pi.  8,  fig.  3. 

(<f)  Idas.  ikid.,  pi.  40.  fig.  3. 

(e)  CaTÎer,  Ouementt  fossiles,  pi.  336,  fie:.  1,  S,  3,  6,  etc. 

—  Owen,  Op,  eU,,  pi.  75,  fig.  3  et  4. 
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les  Reptiles,  mais  leur  implantation  est  consolidée  par  Texis- 
tence  d  une  couche  fibreuse  épaisse  qui  constitue  les  gencives  et 
qui  les  embrasse  dans  une  certaine  longueur  au  delà  du  bord 
alvéolaire  (1). 

Il  existe  une  concordance  remarquable  entre  ces  diverses 
formes  de  la  cavité  osseuse  destinée  à  Timplantation  des  dents 
et  les  difTérents  états  sucocssifs  du  bord  mandibulairc  en  voie 
de  développement  cheii  les  Animaux  à  alvéoles  complets.  En 
eiïet,  chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  ces  loges  ne 
préexistent  pas  aux  capsules  dentaires  qu'elles  sont  destinées 
à  contenir;  celles-ci  se  développent  d'abord  dans  un  simple 
sillon  commim  formé  par  la  naissance  de  deux  crêtes  osseuses 
parallèles  sur  le  bord  gingival  des  maxillaires,  disposition  qui 
est  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  divers  Reptiles  : 
puis,  ces  crèles  donnent  naissance  à  des  contre-forts  qui 
s'avancent  les  uns  vers  les  autres  dans  les  espaces  compris 
enire  les  capsules,  et,  en  se  rencontrant,  constituent  des 
cloisons  transversales  à  l'aide  desquelles  la  gouttière  alvéo- 
laire se  trouve  subdivisée  en  une  série  de  cavités  particu- 
lières (2). 

Les  sacs  à  l'intérienr  desquels  les  dents  se  constituent  sont 
de  la  sorte  renfermes  chacun  dans  une  loge  particulière,  et  ces 


raigtics  les  dents  sont  sondées  entre 
elles,  ainsi  qu'à  la  roâclioirc,  par  un 
Ussu  ossenxquc  cet  anatomisie  ap- 
pelle cément  alvéolaire  (a),  mais  je 
ne  suis  pas  convaincu  de  l'exactitude 
de  ses  observations  h  ce  sujet. 

(1)  Les  gencives  sont  formées  par 
la  tunique  muqueuse  de  la  bouche, 
dont  la  couche  profonde  sliypertro- 
phie  et  offre  une  consistance  analogue 
à  celle  des  fibro-cnriilages.  Par  leur 
surface  adhérente,  leur  tissu  se  con- 


fond avec  le  périoste  adjacent  et  se 
prolonge  dans  les  cavités  alvéolaires 
dont  il  tapisse  les  parois.  Leur  surface 
libre  est  garnie  de  papilles  qui  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Avant 
la  sortie  des  dents,  elles  sont  très 
épaisses  et  très  résistantes,  caractères 
qui  se  remarquent  aussi  chat  les 
vieillards  après  la  chute  de  ces  or- 
ganes. 

(!2)  La  formation  des  alvéoles  aux 
dépens  d'une  gouttière  commune  a 


(a)  Duxcrnoy,  Sur  les  dents  du  Miuarai^net,  1844,  p.  33  ol  suiv.  (exlr.  des  Mém,  de  l'Acad. 
det  tcunccg,  Savantt  étrangers,  l.  IX). 
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derniers  organes  sont  d'abord  complètement  enfouis  dans 
répaisseur  de  la  substance  osseuse  des  mâchoires  ;  mais,  à 
mesure  qu'ils  s'allongent  par  leur  base ,  ils  pressent  sur  le 
sommet  de  celte  poche  ainsi  que  sur  les  parties  molles  qui 
le  recouvrent,  et  en  déterminent  peu  à  peu  la  résorption.  Le 
sommet  de  la  dent  se  montre  alors  à  nu  sur  la  surface  du  bord 
gingival,  et  à  mesure  que  l'accroissement  de  sa  base  continue, 
ou  que  le  fond  de  son  alvéole  se  remplit  par  suite  du  dévelop- 
pement du  tissu  osseux  adjacent,  elle  s'avance  de  plus  en  plus 
au  dehors . 

On  donne  le  nom  de  racine  à  la  portion  basilaire  de  la  dent 
qui  reste  engagée  dans  l'alvéole,  et  l'on  appelle  couronjieh  partie 
préhensile  de  cet  organe  qui  fait  saillie  hors  de  la  gencive. 
Lorsque  la  croissance  des  dents  est  illimitée,  ces  deux  portions 
ne  difiercnt  pas  notablement  entre  elles,  et  ce  qui  était  racine 
à  un  moment  donné  devient  couronne  plus  lard  ;  mais  quand 
ces  corps  ne  doivent  s'allonger  que  pendant  un  temps  déter- 
miné, leur  partie  basilaire  se  rétrécit  de  plus  en  plus  et  leurs 
racines  ont  communément  la  forme  d'un  cône  renversé.  La 
racine  est  simple  lorsque  le  bulbe  dentaire  ne  reçoit  qu'un 


Racinusi 
de»  denU. 


été  très  bien  indiquée  chez  le  fœtus 
humain  par  Hunter  (a),  et  vient  d'6tre 
l*objet  de  recherches  nouvelles  et  plus 
approfondies,  dues  à  MM.  Robin  et 
Magilot  (a).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
les  anatonilsles  ne  sont  pas  d*accord 
relativetnent  à  la  position  des  capsules 
dentaires  au  moment  de  la  première 
apparition  de  ces  organes.  La  plupart 
pensent  que  ces  sacs  prennent  nais- 
sance an-dessus  de  Tos  en  voie  de 
formation,  de  façon  h  présenter  tem- 
porairement les  relations  qui  existent 


d*nne  manière  permanente  entre  les 
dents  et  les  os  des  mâchoires  chez  les 
Poissons  carUlagIneux,  etc.,  et  qn^is 
se  trouvent  ensuite  logés  dans  une 
gouttière  alvéolaire  commune,  par 
suite  du  développement  de  deux 
crêtes  marginales  sur  les  os  ;  mais  il 
résulte  des  observations  récentes  de 
MM.  Robin  et  Magitot,  que  la  gout- 
tière alvéolaire  commence  à  se  con- 
stituer avant  les  capsules,  et  que 
celles-ci  prennent  naissance  au  fond 
de  ce  sillon  osseux  (5). 


(a)  ilunfer.  Snt.  Hitt  of  Ihe  Human  Teelh,  p.  74,  pi.  8,  fi;,  i  à  G. 

(6)  Robin  et  Ma|fi(ot,  Mim.  sur  la  genète  et  le  déseloppement  det  foUicuUt  dentairei  {Journal 
deph^iologie  de  Brown-Scquard,  i860,  t.  lll,  p.  42  et  saiv.j. 
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seul  faisceau  de  vaisseaux  sanguins  et  n'adhère  au  fond  de  la 
capsule  que  par  un  pédoncule  unique;  mais  elle  est  bifide  ou 
mullifide  lorsque  ces  connmunications  vasculaires  entre  le 
bulbe  et  les  parties  sous-jacentes  sont  clablies  sur  deux  ou 
plusieurs  points,  et  que  cet  organe  odontogène  est  fixé  dans 
sa  loge  par  deux  ou  plusieurs  pédoncules,  disposition  qui 
coïncide  avec  la  division  de  la  chambre  médullaire  en  autant 
de  branches  à  sa  partie  inférieure,  ainsi  que  cela  est  facile  a 
voir  en  divisant  verticalement  une  des  grosses  dents  molaires 
de  l'Homme. 
n«n«aveiiemont  §  *S'  —  ^^  dévcloppcmcnt  dc  toutes  les  dents  ne  se  fait  pas 
dctdoDU  simultanément;  en  général,  celles  de  la  partie  antérieure  des 
mâchoires  se  montrent  les  premières,  les  autres  à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées,  et  le  plus  ordinairement  cette  succes- 
sion coïncide  avec  la  chute  de  certains  dc  ces  organes  dont  d'au- 
tres viennent  prendre  la  place.  Il  en  résulte  que  le  nombre  dos 
dénis  dont  chaque  animal  est  pourvu  est  presqire  toujours  beau- 
coup plus  considérable  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire  au  pre- 
mier abord  par  l'inspection  de  sa  bouche,  et  que  d'ordinaire 
l'armature  buccale  tout  entière  est  susceptible  de  se  renouve- 
ler une  ou  plusieurs  fois.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  bulbes 
qui  donnent  naissance  à  plusieurs  dents,  chacune  de  celles-ci 
se  constitue  d'une  manière  indépendante  de  ces  voisines  ou  de 
ses  prédécesseurs. 

Chez  les  Marsouins  et  les  autres  Cétacés  [iroprcment  dits,  il 
n'y  a  pas  de  dents  de  remplaceivent  ;  toutes  les  dents  dont 
chaque  mâchoire  doit  être  armée  naissent  sur  une  même  ligne 
horizontale  et  ne  constituent  qu'une  seule  rangée;  toutes  sont 
destinées  à  avoir  une  existence  permanente,  et  lorscjuc  l'une 
quelconque  d'entre  elles  vient  û  tomber,  la  perte  est  irrépa- 
rable (1). 

(1)  M.  Owcn  désigne  sous  le  nom      de  Monophylodons  (a)  les  Mammifères 

(«)  Do  {Aoye;,  uao  fois;  ^v»,  j'engendre  ;  ol&v;i  dent. 
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Chez  beaucoup  de  Poissons,  il  en  est  tout  autrement  :  la  pro- 
duction de  ces  organes  paraît  êlre  presque  illimitée,  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie,  on  trouve  derrière  la  dent  en  activité 
fonctionnelle  une  ou  plusieurs  dents  en  voie  de  développement, 
qui  sont  destinées  à  se  remplacer  successivement.  Souvent  cette 
réserve  est  fort  nombreuse  et  son  existence  est  facile  à  constater. 
Ainsi  chez  les  Requins  et  les  autres  Squales,  indépendamment 
des  grosses  dents  qui  sont  dressées  le  long  du  bord  de  chaque 
mâchoire,  on  trouve  à  la  face  interne  de  Tarcade  gingivale  une 
multitude  d'autres  dents  à  divers  degrés  de  développement,  qui 
sont  couchées  à  plat  et  cachées  dans  autant  de  replis  de  la  mem- 
brane muqueuse.  Celles-ci  sont  placées  à  la  file  les  unes  derrière 
les  autres,  et  attendent  leur  tour  pour  entrer  en  fonction  ;  aussi, 
lorsque  par  l'effet  d'une  sorte  de  mue,  la  première  rangée  de 
dents  vient  à  tomber,  celles  de  la  rangée  suivante  se  dressent 
et  s'y  substituent.  Il  en  est  de  même,  lorsque,  par  suite  de  quel- 
que acciilent,  la  bouche  de  l'Animal  se  trouve  désarmée  d'une 
manière  partielle;  la  dent  qui  a  été  arrachée,  laissant  un  espacée 
libre  pour  le  redressement  de  la  dent  de  remplacement  qui  était 
couchée  derrière  sa  base,  celle-ci  s'avance  et  vient  compléter 
la  rangée  externe  (1). 


qai  ne  prodaisent  qu'un  seuKystème 
dentaire,  et  sous  celui  de  Dipkyto- 
don»  (a)  ceux  qui  en  produisent  deux 
iéiies  (6). 

(I)  Ce  mode  de  renouvellement  des 
dénis  des  Squales  pouvait  se  deviner 
par  la  imsition  de  ces  organes  et  le 
degré  de  croissance  des  premières 
dents  comparées  aux  dernières  (c)  ; 
mais  on  cas  pathologique  observé  par 


André  en  a  donné  une  preuve  déci- 
sive. Ce  naturaliste  trouva  chez  un  de 
ces  l'oissons  la  mâchoire  travcrs^-e 
de  part  en  part,  à  une  distance  assez 
grande  de  son  bord  gingival ,  par 
le  dard  caudal  d*une  Haie  «  el  il 
remarqua  que  non- seulement  les 
denl^  en  contact  avec  ce  corps  par 
leur  base  manquaient  de  Tespèce 
de  talon  dont  leur  angle  interne  est 


(a)  De  Si^  deux  fois  ;  y  va»  et  ô^ovç. 
\b)  Owea,  vt  Tkbtb  (Todd't  Cyclo^œdia,  t.  IV,  p.  001). 
(c)  SiABoo,  Elguunlorum  mifologias  tpecimen,  1667,  p.  87,  pi.  4. 

—  Hérnmt,  Recherches  tur  le*  utagei  du  grand  nombre  de  dent$  du  Catiis  carcharias  {Màn, 
deCÀCÊd.  deiKuneeSt  1749,  p.  155,  pi.  7,  8  ci  9). 
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Ce  ne  sont  pas  seulement  les  dents  phanérogénèles  qui  se 
multiplient  ainsi  d  une  manière  continue,  et  se  substituent  les 
unes  aux  autres  au  fur  et  à  mesure  des  besoins;  il  en  est  1res 
souvent  de  même  pour  les  dents  cystogénctes,  lorsque  celles-ci 
ne  naissent  pas  dans  Tintérieur  d'une  cavité  osseuse,  et  le  dé- 
veloppement de  dents  de  remplacement  à  toutes  les  époques 
de  la  vie  peut  avoir  lieu  chez  les  Reptiles  aussi  bien  que  chez 
les  Poissons.  Ce  phénomène  est  facile  à  constater  pour  les  cro- 
chets dont  la  partie  antérieure  de  la  bouche  des  Serpents 
venimeux  est  garnie,  et  il  nous  explique  comment  ces  Ani- 
maux peuvent  recouvrer  leur  puissance  nuisible,  lorsqu'ils  ont 
été  rendus  temporairement  inoffensifs  par  Tarrachement  de 
CCS  armes  empoisonnées  (1). 


d^ordinairc  garni,  mais  que  toates 
celles  de  la  même  rangée,  situées 
plus  en  avant,  présentaient  la  même 
anomalie  dont  la  cause  était  évidem- 
ment la  blessure  en  question  :  il  fal- 
lait donc  que  toutes  ces  dents,  même 
les  plus  antérieures,  avant  d^occuper 
la  position  qu'elles  avalent  sur  cette 
pièce  anatomique,  se  fussent  trou- 
vées à  l'extrémité  postérieure  de  Pes- 
pace  dentifère,  car  c'est  là  seulement 
qu'elles  pouvaient  avoir  été  modi- 
fiées par  la  présence  du  corps  étran- 
ger implanté  dans  la  mâchoire  de 
PAnimal  (o). 

Un  ^ngulier  mode  d'organisation 
qui  nous  est  offert  par  les  dents  des 
Poissons  gymnodontes,  et  plus  parti- 
culièrement des  Diodons,  paraît  dé- 


pendre d'un  phénomène  odon  logé- 
nique  analogue  à  celui  qui  amène  la 
formation  successive  des  dents  nou- 
velles chez  la  plupart  des  autres  Ani- 
maux. Chez  le  Diodon,  ces  organes 
sont  stratifiés  et  se  composent  de 
couches  alternatives  de  dentine  et  de 
cément  superposées  (6).  Cela  s'ex- 
plique facilement,  si  l'on  suppose  que 
les  bulbes  dentaires  naissent  les  uns 
au-dessous  des  autres,  et  que  chaque 
dent  nouvelle  se  soude  &  la  face  infé- 
rieure de  la  dent  précédente,  an  lieu 
de  la  chasser. 

(1)  Chez  les  Serpents  non  veni- 
meux, on  trouve  aussi,  à  côté  de  la 
base  des  dents  en  activité  fonction- 
nelle, une  série  de  dents  de  rempla- 
cement en  voie  de  croissance  (c). 


(a)  André,  A  Detcriplion  of  tht  Teelh  of  the  Anairhichat  lupus,  clc;  to  which  U  addei  w 
altempt  toprove  that  the  Teeth  of  CartUaginout  Fiihes  are  perpetually  renewed  {PhUot.  Trant., 
1784.  l.  LXXIV,  p.  479,  pi.  iZ). 

(b)  Owen.  Odontography,  pi.  39. 

{c)  On  the  Mode  ofGrowih,  neproduction  and  Structure  ofthe  poisonons  Fangs  in  Serpentt 
{Mem.  oflhe  Wernerian  m\.  liitt.  Soc.,  1825, 1.  IV,  p.  412). 
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Chez  les  Mammifères,  le  travail  organogénique  qui  a  pour 
résultai  la  formalion  des  germes  dentaires  est  limité  au  très 
jeune  âge  ;  le  nombre  de  ces  organes  producteurs  est  déterminé 
pour  chaque  espèce  animale  :  les  dents  se  développent  successi- 
vement, et  celles  qui  paraissent  les  premières  ne  sont  desti- 
nées à  demeurer  en  fonction  que  pendant  un  temps  assez  court, 
mais  elles  ont  chacune  un  remplaçant  dont  le  rôle  est  perma- 
nent ou  dont  la  chule  laisse  dans  l'armure  buccale  un  vide 
irréparable. 

Le  mode  suivant  lequel  ce  renouvellement  du  système  den-  Deuudo  wi 

,  *  •^  et  dents 

taire  s  effectue,  dépend  de  la  position  des  germes  dans  Tinté-  pcrmanonics. 
rieur  des  mâchoires.  Chez  presque  tous  les  Mammifères,  les  cap- 
sules odonlogènes  sont  distribuées  sur  deux  rangs  superposés,  et 
celles  de  la  rangée  profonde  restent  pendant  longtemps  presifuc 
inactives ,  tandis  que  celles  de  la  première  rangée  donnent  promp- 
tement  naissance  à  une  série  de  dents  dont  révolution  com- 
mence à  une  époque  fort  rapprochée  de  la  naissance  et  s'achève 
rapidement.  Mais  ces  dents  de  première  dentition  tombent  bien- 
tôt, et  cèdent  la  place  à  celles  produites  plus  tardivement  par  les 
germes  de  la  rangée  profonde.  Deux  garnitures  dentaires  se 
forment  donc  successivement  dans  la.  bouche  d'un  môme  Ani- 
mal :  il  se  produit  d'abord  une  série  de  dents  caduques  appe- 
lées dents  de  lait ,  parce  que  leur  évolution  s'effectue  d'ordi- 
naire pendant  la  durée  de  la  lactation;  puis  apparaissent  les 
dents  de  remplacement  ou  dents  permanentes,  qui  n'ont  pas  de 
successeurs. 

Ainsi,  le  nombre  total  des  bourgeons  dentaires  qui  se  con-  Première 
stituent  chez  l'Homme  est  de  52,  soit  26  pour  chaque  mâchoire;  <*«  rllommo. 
mais  ils  ne  se  développent  pas  simultanément.  De  très  bonne 
heure,  chez  l'embryon,  on  trouve  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire 
une  rangée  de  dix  de  ces  organes  odontogènes  ;  puis  les  autres 
se  constituent  au-dessous  ou  en  arrière  des  précédents,  mais 
restent  pendant  longtemps  dans  un  état  rudimcntaire,  tandis 
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que  les  premiers  se  développent  rapidement  (t).  Vers  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  intra-utérine,  la  dentinification  de  la 
pulpe  commence  dans  les  germes  de  la  paire  antérieure,  d'abord 
à  la  mâchoire  inférieure,  puis  à  la  mâchoire  supérieure;  au 
septième  mois,  les  résultais  de  ce  phénomène  hislogcniquesont 
visibles  dans  l'intérieur  de  toutes  les  capsules  de  la  première 
rangée,  et  à  l'époque  de  la  naissance  les  vingt  dents  ti^nsi- 
toires  ont  déjà  la  couronne  bien  formée,  mais  sont  encore 
cachées  dans  la  substance  des  mâchoires.  C'est,  en  général, 
vers  le  septième  mois  de  la  vie  de  l'enfant  qu'elles  com- 
mencent à  se  montrer  à  découvert,  et,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  incisives  internes  ou  intérieures  de  la   mâchoire 


(l)On  n^est  pas  encore  bien  fixé  re- 
laUvement  à  Tordre  suivant  lequel  les 
germes  de  dénis  de  lait  prennent  nais- 
sance dans  IMnlérieur  des  mâchoires  de 
Tembryon  humain.  Suivant  M.  Good- 
&ir,  ce  serait  la  papille  productrice 
de  la  molaire  antérieure  qui  se  mon- 
trerait la  première  (vers  la  septième 
semaine  après  la  conception),  d*abord 
k  la  mâchoire  supérieure,  puis  à  la 
rodchoire  inférieure  ;  les  germes  des 
canines  se  consUtueraient  pendant  la 
huitième  semaine  et  seraient  suivis 
par  ceux  des  incisives  ;  enfin,  vers  la 
onzième  ou  douzième  semaine,  ceux 
des  deuxièmes  molaires  se  forme- 
raient (a).  Mais  d'après  les  rectierches 
récentes  de  M.  Magitot,  il  paraîtrait 
que  ces  germes  se  constitueraient  dans 
Tordre  suivant:  i^  l'incisive  interne, 
2*  rincisive  latérale,  S*"  la  petite 
molaire   antérieure,   U^    la   canine, 


5*  la  seconde  peUle  molaire.  Cet 
auatomiste  a  trouvé  aussi  que  le 
travail  odonlogénique  est  un  peu  eu 
avance  dans  la  mâchoire  inférieure, 
comparée  à  la  supérieure  ;  enfin  que 
le  premier  follicule  dentaire  se  mon- 
tre vers  le  soixantième  jour  après 
la  conception,  et  que  vers  le  quatre- 
vingt-cinquième  jour,  lorsque  la  for- 
maU(»n  de  cette  première  rangée  de 
capsules  dentaires  est  achevée,  le  fol- 
licule de  la  première  grosse  molaire 
se  montre  derrière  les  précédentes  (6). 
.Suivant  M.  Magitot,  les  follicules  des 
dents  de  remplacement  correspon- 
dants aux  vingt  follicules  de  la  pre- 
mière dentition  ne  commenceraient  à 
se  montrer  qu^au  moment  de  la  nais- 
sance. Mais  M.  Nalalis  Gulllot  en  a 
vu  les  traces  initiales  dès  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  embryon- 
naire (c). 


(a)  Goodair,  On  the  Origin  and  Development  ofihe  Pulpt  and  Sac*  of  Ihe  Human  Teeth  (Edinb. 
Med.  andSwg,  Joum,,  1839,  t.  LI,  p.  !tO). 

{b)  Mafiiot,  Mém.  eur  la  genèèe  et  la  morphologie  des  folUcuUi  dentairee  chez  l'Homme  et  Ut 
Animaux  (Comptée  rendue  de  l'Àead.  des  sciences,  1800,  t.  L,  p.  4S5). 

(c)  N.  Guillot,  Recherches  surlagetUse  des  dents  et  des  mdchoires  (A/m.  des  scieucu  nat., 
Vaério,  i858,t.  L\,  p.  307). 
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inférieure  sont  les  premières  à  percer  la  gencive.  Quelques 
semaines  après,  révolution  des  incisives  externes  s'effectue, 
et  vers  la  fin  de  la  première  année  les  molaires  antérieures 
apparaissent  (1).  D'ordinaire  les  canines  ne  se  montrent  que 
plus  tardivement  (vers  Tâge  de  dix-huit  mois),  et  à  la  fin  de  la 
seconde  année  le  travail  de  la  première  dentition  se  termine 
par  la  sortie  des  molaires  de  la  deuxième  paire.  Mais  on  observe 
beaucoup  d'irrégularités,  soit  dans  Tonlre  d'évolution  de  ces 
dents  de  lait,  soit  dans  l'époque  de  leur  apparition,  et  l'on  cite 
des  cas  dans  lesquels  ce  dernier  phénomène  avait  commencé 
avant  la  naissance,  ou  bien  s'est  trouvé  retardé  de  plusieurs 
années  (2). 
Les  dénis  de  lait  ou  dénis  transitoires  de  l'Homme  sont 


(1)  Beaucoup  d*anatoniistes ,  se 
fondant  sans  doute  sur  un  petit  nom- 
bre d^observations ,  ont  cru  que 
d'ordinaire  les  dents  de  lait  parais- 
sent, conformément  à  Tordre  de  leur 
position  ,  c'est  -  à  -  dire  les  canines 
après  les  incisiyes,  puis  les  prémo- 
laires antérieures  (a):  mais  des  recher- 
ches plus  multipliées  ont  fait  Toir 
qu'en  général  les  incisives  ne  percent 
la  gencive  qu'après  les  petites  mo- 
laires antérieures  (6). 

(2)  Haller  a  recueilli  dans  les  écrits 
de  ses  prédécesseurs  un  certain  nom- 
bre d'exemples  d'enfants  qui,  en  nais- 


sant, avaient  déjà  une  ou  plusieurs 
dents  (c).  Des  faits  semblables  ont 
été  observés  par  plusieurs  autres  au- 
teurs (d),  et,  parmi  les  personnages 
historiques  auxquels  on  attribue  cette 
particularité,  on  peut  citer  Louis  XIV, 
Mazarin  et  Mirabeau.  On  a  même  vu 
des  enfants  dont  les  six  premières  dents 
étaient  sorties  à  l'époque  de  la  nais- 
sance (e),  et  M.  Tomes,  en  se  fondant 
sur  les  observations  de  M.  Crump  et 
de  M.  Lcthbridge,  a  enregistré  deux 
cas  d'enfants  mort-nés  dont  la  den- 
tition temporaire  était  complète  {/*}. 
D'autre  part,  on  connaît  des  exem- 


(a)  Sabalier.  TraUé  éTanatcmie,  1. 1,  p.  86. 

~  Boyer,  Traité  dTanatomU  complet,  4815.  4*  ëdit.,  1. 1,  p.  176. 

—  Bichat,  Traité  complet  d*anatomie,  t.  m,  p.  177. 

—  Idem,  Anatomie  généraUt  U  111,  p.  94. 

—  CuTi«r,  art.  Dbmts,  {Dietionnaire  de»  idencet  médieakSt  t.  vm,  p.  324. 
(5)  SœmmemDj;,  De  corporit  humani  fakricat  1794, 1. 1.  p.  193. 

—  Serres,  Bioai  ow  l'atiatomie  et  la  phiftiologie  det  dente,  181 7,  p.  83. 
^  Tomes,  Ùp.cit,,  1848,  p.  410. 

(c)  Haller,  Elemenla  pkytiologiœ,  t.  VI,  p.  19. 
(tf)  Sœamierriiicr,  Op.  cU.,  1. 1,  p.  901 . 

—  Meckel,  Manuel  d'anatonUe  comparée,  1. 111,  p.  359. 

—  BrowD,  Toy.  Tomes,  Op.  cit.,  p.  111. 

(€)  Pohdore  Virfile.  De  prodifHt  libH  Ilh  éAW.  d*ElaeT.,  I.  II,  p.  88. 

(0  Tomes,  A  Ornne  ofLeeturet  on  Dental  Ph^Holon  and  Surgery,  p.  il  t. 
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Seconde 
dentition 

de 
l'Homine. 


donc  au  nombre  de  cinq  paires  pour  chaque  mâchoire,  savoir  : 
deux  paires  d'incisives,  une  paire  de  canines,  et  deux  paires 
de  petites  molaires.  Mais  avant  révolution  de  ces  organes, 
il  existait  déjà  une  seconde  rangée  de  germes  logés  plus 
profondément  dans  la  substance  des  mêmes  os,  et  lorsque, 
par  suite  de  la  croissance  de  la  charpente  solide  de  la  face, 
ceux-ci  trouvent  l'espace  nécessaire  pour  leur  développe- 
ment (1),  leur  activité  fonctionnelle  se  réveille,  et  une  nou- 
velle série  de  dents  commence  à  se  constituer.  Ainsi,  quand 
on  enlève  la  paroi  externe  de  la  mâchoire  inférieure  d'un 
enfant  Agé  d'environ  sept  ans,  on  y  voit,  au-dessous  des  dix 
dents  de  lait  dont  la  gencive  est  armée,  seize  dents  en  voie  de 
développement  et  renfermées  dans  leurs  capsules;  dix  d'enire 
elles  sont  situées  au-dessous  des  précédentes,  et  les  six  aulres 
sont  logées  n  la  suite  de  celles-ci,  c'est-à-dire  plus  près  de 
l'cxtrémilé  postérieure  de  l'os  (2).  Les  dents  de  la  sixième 


pies  non  moins  remarquables  de  dcn- 
liiion  tardive  {a).  Ainsi  Ijinzoni  a  pu- 
blié Tobser vallon  d'un  enfant  dont  les 
premières  dents  de  lait  ne  se  mon- 
trèrent qu^à  Tâgcde  sept  ans,  et  Ton 
cite  même  des  individus  adultes  chez 
lesquels  aucune  dent  ne  s'était  déve- 
loppée, ou  bien  qui  n'eu  avaient  eu 
que  trois  ou  quatre  (6). 

(1)  Hunier  a  constaté  que  c'est  sur- 
tout par  leur  partie  postérieure  que  les 
mâchoires  s'accroissent  (c),  et  récem- 
ment M.  Nalalis  Guillot,  tout  en  fai- 
sant mieux  connaître  ce  cliangement 


de  forme,  a  appelé  Tatlention  des 
physiologistes  sur  l'extension  verticale 
des  mêmes  os,  phénomène  qui  pré- 
cède nécessairement  le  développement 
des  germes  rudimentaires  des  dents 
permanentes  logées  dans  la  base  des 
dents  de  lait  (d), 

(2)  Plusieurs  anatomisles  pensent 
que  les  germes  des  dents  de  rempla- 
cement naissent  par  bourgeonnement 
des  germes  correspondants  des  dents 
de  lait,  et  que  ceux  des  vraies  mo- 
laires procèdent  aussi  le^  uns  des 
autres  (e).  Mais  cette  opinioa  n'est 


(a)  Borel,  Uistoriarum  et  obtervationtun  nudico-  phtsicammcent.  2,  obs.  41,  p.  i4i  MC70). 

—  Baumes,  Traité  de  la  première  dentitiou,  4805. 

—  Brinton,  Deformity  of  the  upper  jaw  {Umd.  Med.  Cn».,  1848,  nouv.  sA-ic,  t.  V,  p.  804). 

—  Thurnara,  Two  caeee  in  which  the  Sktn,  ihir,  and  Teeth  were  very  imoerfectty  developed 
(Medico-chirurg,  Tram.,  4848,  2-  sërie,  t.  MU,  p.  74). 

(&)  Voyez  Serres.  Estai  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  deftts,  p.  7î>. 

(c)  Hunier,  Tlu  ^fat,  Hist.  of  the  Teeth  {ofthe  Growth  ùf  the  two  Jaws),  p.  401. 

(£/)  Natal»  GuiUot,  Op,  cit,  {Ann.  des  sciences  nat.,  4»  série,  4858,  t.  X,  p.  304,  pi.  9). 

(e)  Goodsir,  Op.  cil.  [Edinburgh  Med.  and  Surg,  Joumnl,  4 839,  t.  Ll). 

—  Owen,  Odontographyt  p.  807. 
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paire,  qui  ne  correspondent  à  aucune  dent  de  lait,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  sont  pas  gênées  dans  leur  accroissement, 
sont  plus  avancées  dans  leur  formation  que  les  autres,  et  ne 
tardent  guère  à  percer  la  gencive  :  elles  constituent  les  premières 
\Taies  molaires,  et  sont  des  dénis  permanentes,  tout  en  n'étant 
pas  des  dents  de  remplacement  (1). 

A  cetle  époque,  les  dents  qui  sont  situées  plus  en  avant 
dans  la  mAchoire  sont  aussi  presque  achevées,  mais  elles  ne 


pas  en  accord  avec  les  faits  constatés 
par  M.  Natalis  Guillot.  Celui-ci  a  vn 
très  nettement  que  dans  le  principe 
cliacun  de  ces  organes  odontogènes 
se  constitue  isolément  au  milieu  du 
tissu  organoplasUque  des  mâchoi- 
re» (a),  et  rétude  de  ses  prépara- 
tions ne  m'a  laissé  aucune  incerti- 
tude à  cet  égard. 

Les  capsules  dans  lesquelles  ces 
dents  se  développent  se  continuent 
par  leur  sommet  avec  une  bride  qui 
s'étend  jusqu'à  la  muqueuse  gingi- 
vale, et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  gtjdtemaculum  dentis.  M.  Serres 
le  considère  comme  un  canal  destiné 
à  se  dilater  pour  conduire  la  dent  au 
dehors  (6)  ;  et  suivant  Phypothèse  de 
M.  Goodsir,  relative  à  la  formation  des 
follicules  dentaires  par  la  rentrée  d'une 
portion  de  la  muqueuse  gingivale,  le 
gubernaculum  correspondrait ,  eu 
effet,  au  col  du  sac  ainsi  produit, 
liais  ce  prolongement  n'est  pas  tuba- 
laire  et  ne  consiste  qu'en  un  cordon 


fibreux  (c).  L'espace  occupé  par  cetle 
bride  n'est  pas  envahi  par  le  tissu 
osseni  des  mâchoires  quand  celui-ci 
se  développe  |H)ur  constituer  les  pa- 
rois des  alvéoles  ;  et  il  en  résulte  que 
sur  les  pièces  osléologiques  provenant 
de  très  jeunes  enfants,  ou  distingue 
souvent  fort  bien  derrière  chaque 
dent  de  lait  un  petit  oriflce  condui- 
sant dans  la  loge  où  se  trouve  le 
germe  de  la  dent  de  remplacement, 
ou  canal  alvéolo-dentaire  (d). 

(1)  Pendant  longtemps  il  régna 
beaucoup  de  confusion  au  sujet  de  la 
distincUon  à  établir  entre  les  dents  de 
lait  et  les  dents  de  la  seconde  denti- 
tion. Ainsi  Blchat  considérait  les 
dents  de  la  sixième  paire,  ou  premiè- 
res vraies  molaires,  comme  étant  des 
dents  de  lait,  et  par  conséquent  11  éle- 
vait le  nombre  total  de  celles-ci  à 
vingt-quatre  (e).  Guvicr  a  très  nette- 
ment formulé  la  règle  à  suivre  â  cet 
égard  (/).  Les  relations  existantes 
entre  les  dents  de  lait  et  leurs  rcni- 


(o)  N.  Guillol,  Op.  cit.  (Ann,  des  scUncet  nat.,  4*  série,  t.  X,  p.  S89  et  suiv.). 
{b}  5Wres,  Ettai  aur  l'anatomie  et  la  phytiologie  det  dentt,  p.  1 09,  pi.  2,  fig.  8. 
je)  N.  Guillot,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  X,  p.  385). 
(tf)  Léveillé,  Mém.  sur  les  rapporU  qui  existent  entre  les  premières  et  les  secondai  dents,  etc. 
{Hàn.  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  181  i .  l.  VII,  pi.  1 ,  %.  3). 
—  Serres,  Op.  cit.,  1817,  p.  37,  pi.  1,  fig.  C. 
ie)  Bicbat,  Anatomie  générale,  t.  II,  p.  209  (édit.  de  Maingaull). 
\f)  Cttvier,  Anatomie  comparée,  1"  édit.,  1. 111,  p.  135. 
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peuvent  se  monircr  au  dehors ,  parce  que  les  denfs  de  lait 
forment  obstacle  à  leur  passage;  leur  évolution  est  donc  subor- 
donnée au  déplacement  de  ces  dents  transitoires. 

En  effet,  vers  Tâge  de  sept  ans,  les  dents  de  lait  ont  achevé  le 
rôle  qui  leur  élait  assigné  ,et  elles  commencent  à  tomber.  Leur 
chute  est  préparée  par  la  destruction  de  leur  racine,  qui,  à  son 
tour,  paraît  être  une  conséquence  de  la  pression  exercée  sur 
celle  partie,  ou  sur  les  tissus  vasculaires  adjacents,  par  la  nou- 
velle dent  correspondante  en  voie  de  développement.  Ce  phéno- 
mène coïncide  avec  La  résorption  d'une  portion  du  tissu  osseux 
circonvoisin,  et  bientôt  la  vieille  dent  de  lait  se  détache  presque 
spontanément  de  la  gencive,  ou  tombe  sous  Tinfluence  du 
moindre  choc(l). 


plaçantes  ont  été  très  longuement 
étudiées  par  Albinus  (a),  ainsi  que 
par  quelques  auteurs  plus  récents  (6). 
(1)  Jadis  on  croyait  que  la  dent  de 
lait  était  poussée  hors  de  son  alvéole 
par  la  dent  de  remplacenjent  corres- 
pondante; mais  Hunier  jà  fait  voir 
que  la  chute  des  premières  est  dé- 
terminée par  la  destruction  simul- 
tanée de  sa  racine  et  des  parties 
externes  du  bord  alvéolaire  adja- 
cent. H  a  constaté  dans  plusieurs 
cas  cette  érosion  de  la  base  des  dents 
de  lait,  lorsque  celles-ci  n'étaient  pas 
en  contact  avec  des  dents  de  rempla- 
cement, et  il  considère  la  pression 
exercée  par  Taccroissement  des  der- 
nières comme  ne  contribuant  en  rien 
au  phénomène  en  question  (c}.  Mais 
les  rapports  entre  les  points  de  con- 


tact et  les  points  de  résorption  du  tissu 
de  la  vieille  dent  sont  en  général  si 
manifestes»  qu'il  me  paraît  impossible 
d'admettre  cette  opinion,  et  sans  vou- 
loir prétendre  que  Tinflammalion  des 
parties  vasculaires  adjacentes  ne  puisse 
produire  des  résultats  analogues  sur 
les  racines  des  dents  transitoires.  Je 
suis  persuadé  que  la  pression  exercée 
par  la  dent  nouvelle  est  la  principale 
cause  déterminante  de  la  résorption 
de  celles-ci.  Cette  manière  de  voir  est 
corroborée  aussi  par  Tétat  dans  lequel 
on  trouve  parfois  les  dents  de  di- 
vers Animaux,  où  la  pression  s'exerce 
latéralement,  et  produit  d'abord  une 
excavation  correspondante  ù  la  sur- 
face de  la  dent  caduque.  M.  Owen  a 
représenté  un  cas  remarquable  de  ce 
genre  chez  un  Ichtliyosaure  (d). 


(fl)  Albinus,  De  mutatione  dentium,  elc.  (Acadm.  AnnoL,  Hb.  II,  p.  3  et  fuW.,  pi.  i  el  2). 

(6)  Lëveillë,  Mém.  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  premières  et  les  secotides  dents  {Mém, 
de  la  Soc,  mid.  d'émulation,  iSH,  t.  VH,  p.  304). 

—  Miel,  Quelques  idées  sur  le  rapport  des  deux  dentilUms  et  sur  V accroissement  des  mâchoires 
dans  l'Homme  {Hetnie  de  la  Soc,  méd,  d'émulation,  t.  VII,  p.  42). 

(c)  Hunier,  Op.  cit.,  p.  99. 

{d}  Owen,  Odrmtography,  pi.  73,  fig.  0  et  7. 
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Les  dents  de  remplacement  qui  se  trouvent  a  la  base  des 
dents  transitoires  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  celles-ci  ; 
la  denture  se  compose  donc,  à  chaque  mâchoire,  de  deux  paires 
d*incisives,  d'une  paire  de  canines  et  deux  paires  de  petites 
molaires.  Leur  évolution  est  déterminée  en  partie  par  rallonge- 
ment progressif  de  leur  racine,  en  partie  par  la  résorption  d'une 
portion  du  bord  alvéolaire  en  rapport  avec  leur  couronne. 
En  général,  les  incisives  antérieures  ou  internes  se  montrent 
vers  Fâge  de  huit  ans  ;  les  incisives  externes  un  an  après  ;  puis 
les  fausses  molaires  antérieures,  les  secondes  petites  molaires, 
et  en  dernier  lieu  les  canines,  qui  sont  d'ordinaire  en  retard 
d'environ  deux  ans  sur  les  premières  fausses  molaires  (1)  :  vers 
l'âge  de  treize  ans,  les  secondes  vraies  molaires  apparaissent 
derrière  les  grosses  molaires  sorties  précédemment,  et  c'est 
d'ordinaire  au  bout  de  plusieurs  années  seulement  que  le  travail 
odontogénique  s'achève  par  la  sortie  d'une  troisième  paire  de 
grosses  molaires,  qui  terminent  en  arrière  la  série  des  organes 
masticateurs  (2). 


(1)  n  est  aussi  à  noter  que  dès  le 
principe,  les  germes  des  canines  sont 
Jugés  beaucoup  plus  profondément 
dans  les  mAchoires  que  ne  le  sont 
celles  des  incisives  et  des  prémolaires 
de  la  même  série  (a). 

(2i  H  existe  quelquefois  des  dents 
sttcnuméraires,  et  Ton  connaît  un  cer- 
tain nombre  d'exemples  d*Hommes 
cbez  lesquels  une  ou  plusieurs  dents 
de  remplacement  ont  été  renouvelées 
deux  ou  même  trois  fois  (6).  Ainsi 
Arnold  cite   un  cas  dans   lequel  le 


nombre  total  des  dents  s*était  élevé  à 
soixante- douze,  savoir,  pour  chaque 
mâchoire,hnii  incisives,  quatre  canines 
et  vingt-quatre  molaires  (c)  ;  et  Unge- 
bauer  parle  d'un  enCant  de  dix  ans 
cbez  lequel  douze  dents  se  reprodui- 
sirent trois  fois  dans  Tordre  normal  (cQ. 
Lemaire  a  trouvé  cbez  une  personne, 
à  la  base  d'une  canine,  trois  petites 
dents  surnuméraires  parfaitement  dis- 
tinctes (e). 

C'est  probal)lement  à  la  sortie  fort 
tardive  des  dernières  molaires  ou  à 


(a)  Hanlcr,  Op.  cit.,  pi.  0,  flff.  1. 

—  N.  Gotllot,  Op.  cU.  {Ànn.  de»  sciencet  nat.,  4'  »^ric,  t.  X,  pi.  9.  Dp.  1 ,  3  et  4). 

(b)  Hdier,  Elementaph^tùAogiœ,  t.  VlU,  pareil,  p.  22. 

(r^G.-C.  Arnold,  Obnrvalionum  phytieo-medicarum  annut  1772,  p.  60. 
(d)  Voy«  SoBimnerridg,  De  corpori*  hwnani  fabrica,  1. 1,  p  202. 

{e}  I^emaire,  Devx  obtenationt  d'anatomie  rathologùme  tur  Ut  dent»  {Journal  de  médecine, 
4826,t.  XXXVI.  p.252).' 

VI.  ^2 
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Renouvellement     Cliez  1^  pluDortVIcs  autrcs  Mammifèrcs  (1\  les  dénis  se  rcnou- 

dcs  dents  n  .  t 

chez  les  autres  vellent  u  pcii   pFCs  conuiie  chez  THomme,  c*est-à-(lire  que 

Mammifères.  j  i  i       i  .  >  , 

Chacune  des  dents  de  la  première  série  est  temporaire,  et 
remplacée  par  une  dent  correspondante  qui  se  développe  près 
de  sa  base  et  sort  verticalement  de  la  mâchoire  (2).  Mais  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  certaines  denfs,  dont  la  croissance 
est  persistante,  ne  sont  pas  destinées  à  tomber,  quoique  se 
développant  vers  Tépoque  de  la  naissance,  et  la  Nature  ne 
leur  prépare  point  de  remplaçant;  particularité  qui  s'observe 
pour  les  grandes  incisives  dont  la  bouche  des  Rongeurs  est 
armée  (3). 


Texistence  de  germes  surnuméraires 
restés  pendant  très  longtemps  dans 
un  état  d^inactivité  qu'il  faut  attribuer 
les  phénomènes  de  dentition  con- 
statés parfois  chez  les  vieillards.  A 
Toccasion  d'un  cas  de  ce  genre  ob- 
servé par  M.  Serres,  cet  anatomiste  a 
recueilli  dans  divers  auteurs  un  as- 
sez grand  nombre  de  faits  du  même 
ordre  (a). 

(1)  La  disposition  des  dents  de 
remplacement  dans  Tintérieur  des 
mâchoires,  chez  de  jeunes  Animaux 
dont  les  dents  de  lait  étaient  déjà  sor> 
ties,  a  été  étudiée  avec  soin  et  bien 
représentée  chez  un  grand  nombre 
de  Mammifères,  par  M.  Emmanuel 
Rousseau  (6). 

(2)  Suivant  Duvernoy,  les  Musa- 
raignes présenteraient,  sous  le  rapport 
du  mode  de  renouvellement  des  dents, 
une  anomalie  singulière  :  les  dents  de 


la  première  série  tomberaient  toutes 
à  la  fois  et  seraient  remplacées  par 
un  égal  nombre  de  dents  permanentes 
développées  au-dessous  des  premiè- 
res (c)  ;  mais  les  observations  sur  les- 
quelles cet  auteur  fonde  son  opinion 
ne  sont  pas  assez  positives  pour  in- 
spirer confiance. 

(3)  Delalande  a  trouvé  que  chez  les 
Lièvres  et  les  autres  Kongeurs  du 
même  genre,  Il  existe  k  la  mâchoire 
supérieure  deux  petites  incisives  ca- 
duques, situées  entre  les  grandes 
dents  antérieures  et  les  incisives  ac- 
cessoires qui  sont  adossées  à  celles-ci  ; 
mais  ces  dents  intermédiaires  n'ont 
pas  de  remplaçantes,  et  les  incisives 
antérieures  qui  se  voient  chez  TAni- 
mal  nouvcaii-né  sont  des  dents  per- 
manentes. A  la  mâchoire  inférieure, 
ces  deux  incisives  existent  seules  [d); 
chez  les  autres  Rongeurs,  il  ne  se  forme 


(fl)  Serres,  Essai  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  deuls  (chap.  de  la  denlilion  des  vieillards), 
1817,  p.  135. 

(b)  E.  Rousseau,  Aiiatomie  comparée  du  système  dentaire  che%  l'Homme  et  che%  Us  principaux 
Animaux,  1838. 

{a  Duvernoy,  Sur  les  dents  des  Musaraignes,  p.  67  el  sulv.,  1844  (exlr.  des  Mém.  de  VAead. 
des  sciences,  Sav.  étrang.,  t.  IX;. 

(d)  Cnvier,  Recherches  sur  les  ossements  fbssilei,  I.  VIIF,  p.  6,  pi.  203,  fiç.  21. 

—  Rousseau,  Op,  cit.,  p.  155,  pi.  1(J,  fl(f.  1. 

.— Owen,  Odontography,  pi.  lOi,  fig.  5. 
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Enfin,  chez  un  très  petit  nombre  d'Animaux  de  cette  classe, 
les  mâchelières,  tout  en  se  renouvelant,  ne  se  succèdent  pas  de 
la  manière  ordinaire,  et  descendent  successivement  de  la  partie 
postérieure  des  mâchoires  dans  le  bord  gingival,  où  elles  se 
montrent  à  découvert  et  entrent  en  fonctions.  Cela  se  voit  chez 
les  Ëlephants,  dont  les  dents  mâchelières  sont  si  grandes,  que 
l'une  d'elles  suffit  pour  occuper  presque  toute  la  longueur  de  la 
portion  gingivale  des  mâchoires;  ces  organes  s'usent  très  vile 
par  leur  couronne,  et  pendant  le  jeune  âge  ils  se  renouvellent 
plusieurs  fois  à  l'aide  d'une  réserve  logée  dan^  la  partie  posté- 
rieure des  os  maxillaires  (1). 


à  cbaqae  mâchoire  qu'une  seule  paire 
dMocisives  qui  sont  des  dents  perma- 
nentes. 

Quelques  anatomistcs  ont  pensé 
que  les  molaires  des  Kongeurs  ne  se 
renouvelaient  pas  (a)  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  fondée.  Il  est  seu- 
lement à  remarquer  que  chez  quel- 
ques-uns  de  ces  animaux,  la  chute 
des  dénis  temporaires  a  lieu  de  très 
bonne  heure.  Ainsi,  chez  le  Cochon 
d'Inde,  la  première  molaire  disparait 
quatre  ou  cinq  jours  avant  la  nais- 
sance, et  elle  a  été  désignée  pour  celte 
raison  sous  le  nom  de  dent  uté- 
rine (6).  Chez  le  Lapin,  il  y  a  trois 
molaires  caduques  en  haut  et  deux 
en  bas,  et  leur  remplacement  a  lieu 
vers  le  dix-huitième  jour  après  la 
naissance. 


(1)  Le  mode  de  succession  des  mâ- 
chelières de  rÉIéphant  a  été  entrevu 
par  Daubonton  et  bien  expliqué  par 
Pallas  (c)  ;  enfin  Corse  Ta  étudié  d'une 
manière  plus  complète  [d),  et  depuis 
lors  plusieurs  anatomistes  ont  eu  Toc- 
casion  de  constater  Tcxisiencc  de 
germes  ou  de  dents  pins  ou  moins 
avancées  en  développement,  qui  se 
trouvaient  enfermées  dans  lu  substance 
des  os  maxillaires,  derrière  les  mâche- 
lières en  activité  fonctionnelle  (e).  Il  est 
aussi  à  noter  que  souvent  on  trouve 
une  de  ces  grosses  dents  dont  la  portion 
antérieure  est  ù  découvert  et  plus  ou 
moins  usée  par  la  trituration  mastica- 
toire, tandis  que  sa  portion  posté- 
rieure est  encore  cacliée  dans  l'os  et 
imparfaitement  développée. 

D'après  Corse,  il  y  aurait  à  cliaque 


(a)  Ottdd,  Expériences  tur  Vaccrousemenl  continué  et  la  reproduction  des  dents  ches,  les 
Lopins  {Journal  de  phjfsiologie  de  Ma(;cndie,  J823,  t.  Ht,  p.  1S). 
{b)  Cnvier.  OssemeuU  fossiles,  pi.  203,  fig.  23  et  24. 

—  RottMeau,  Op.  cit.,  p.  i64. 

(c)  Daubeiiton,  Description  de  l'Éléphant  (Buffon,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  t.  IX, 
p.  18G,  édit.  in-8). 

—  Palla»,  De  ossibus  Siberiœ  fossilibus,  craniis  prœsertlm  Bhinocerotum  atque  Buffaloî-um, 
cbservationes  {Novi  Commentarii  Acad.  Petropolitanœ,  4708.  l.  XIII,  p.  475). 

(d)  Corse,  Ofthe  Différent  speciesof  Àsiatic  Eléphants  and  thetr  mode  of  Dentition  {Philos, 
Trous.,  1799,  l.  LXXXIX,  p.  205). 

(e)  Cuvier,  Becherehss  sur  les  ossements  fossiles,  t.  I,  p.  523,  pi.  40,  fig.  5  d  C. 
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Duiinciion        En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  THomme  adulte, 
prémolaires   âinsî  quc  chcz  la  plupart  des  autres  Mammifères,  il  existe  deux 


et 
inoliiir«c. 


Forme 
des  dents. 


sortes  de  dents  mâchelières  :  les  unes  sont  des  organes  de 
remplacement,  les  iiulres  des  organes  qui  n'ont  pas  eu  de  pré- 
décesseurs, et  celte  différence  fournit  une  base  utile  pour  leur 
classification.  Ain^i  on  appelle  prémolaires^  les  mâchelières  de 
remplacement,  c'est-à-dire  les  dents  qui,  chez  THomme,  sont 
généralement  connues  sous  les  noms  de  fausses  molaires  ou 
de  petites  molaires^  et  les  dents  qui  leur  correspondent  chez 
les  autres  Animaux.  Enfin,  on  réserve  le  nom  de  moUtires  pour 
les  vraies  molaires  de  THommc  et  pour  les  grosses  mâchelières 
qui,  chez  les  autres  Mammifères,  se  trouvent  aussi  en  arrière 
des  mâchelières  de  rcmplacemenl. 

§  14. — La  forme  des  dents  varie  plus  encore  que  leur 
strucUire  intérieure  ou  leur  mode  d'évolution,  et  se  trouve  en 
harmonie  avec  les  fonctions  que  ces  organes  sont  appelés  à 
remplir  (1). 


mâchoire  huit  mâchelières  qui  se 
montreraient  successivement  et  se 
remplaceraient;  mais  il  y  a  lieu  de 
penser  que  ce  nomi)re  n'est  que  de 
six  (a).  Les  mâcliclières  de  la  pre- 
mière paire  se  montrent  huit  â  dix 
jours  après  la  naissance,  et  sont  l)ien 
développées  â  Tâge  de  trois  mois  ; 
mais  à  deux  ans  elles  sont  déjù  rem- 
placées par  celles  de  la  seconde  paire. 
Les  mâchelières  de  la  troisième  paire 
commencent  à  percer  la  gencive  der- 
rière les  précédentes,  et  pendant  les 
trois  années  suivantes  elles  descendent 
graduellement  vers  la  partie  antérieure 


de  la  mâchoire.  C*est  entre  la  sixième 
et  la  dixième  année  de  la  vie  que  les 
mâchelières  de  la  quatrième  paire 
viennent  prendre  la  place  de  celles 
de  la  troisième  paire,  et  le  laps  de 
temps  compris  enti*e  révolution  des 
suivantes  parait  être  plus  considéra- 
ble, mais  n'a  pas  été  bien  déter- 
miné (6).  La  dernière  mâchelière  perce 
la  gencive  vers  Page  de  cinquante 
ans  (c). 

(1)  Vers  la  Gu  du  siècie  dernier, 
Broussonnet  appela  ratientloa  des  na- 
turalistes sur  les  relations  qui  existent 
entre  la  conformation  de  Pappareil 


(a)  Blainville,  OaléographU,  ÉtéPHANTS,  p.  73. 
—  0>wen,  Odontographyt  p.  635. 

(b)  Corse,  Op.  cit.  {Philot.  Trans.,  I.  LXXXIX.  p.  923). 

(c)  Lartet,  Sur  la  dentition  det  Probotcidiens  fouiUt  {Bullelin  de  la  Société  gé^logique^  i%  59, 
2*  série,  t.  XVI,  p.  468),- 
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Tantôt  elles  servent  principalement  à  saisir  la  proie,  à  Tem- 
pêcher  de  s'échapper  de  la  bouche  ou  à  en  faciliter  la  dégluti- 
tion. Or  ces  dénis  que  j'appellerai /)r^Aensi7e«,  doivent  pouvoir 
s'enfoncer  à  une  petite  profondeur  dans  la  substance  que 
l'Animal  cherche  à  avaler,  et  par  conséquent  elles  doivent  être 
pointues.  Effectivement,  elles  ont  toujours  une  forme  conique, 
et  d'ordinaire  celles  des  deux  mâchoires  sont  opposées  par  leur 
sommet  ;  mais  quelquefois  elles  se  recourbent  vers  le  gosier  en 
forme  de  crochets.  Du  reste,  leur  puissance  est  en  rapport 
avec  la  nature  des  aliments  qu'elles  sont  destinées  à  retenir,  et 
quelquefois  elles  sont  d'une  finesse  extrême,  tandis  que  d'autres 
fois  elles  sont  remarquablement  robustes  (1). 

Les  dents  que  je  nommerai  lacérantes^  ressemblent  aux 
précédentes,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  robustes  et  plus 
longues,  de  façon  à  pouvoir  être  employées  pour  arracher  des 
lambeaux  de  ctiair  du  corps  de  la  victime  dans  lequel  elles 


DenU 
préhcnftilw* 


DenU 
lacérantes. 


dentaire  et  ]e  régime  des  divers  Mam- 
mifères (a)  ;  mais  ce  sont  sarlout  les 
observations  de  Cuvier  qui  ont  mis 
bien  en  évidence  ces  liarmonies  orga- 
niques, et  qui  en  ont  fait  apprécier 
rimportance  pour  la  connaissance 
des  espèces  éteintes  dont  on  ne 
trouve  que  les  débris  à  Tétat  fossile. 

(i)  Les  dents  dites  en  velours^  en 
brosse  et  en  cardes,  qui  se  voient  chez 
certains  Poissons,  appartiennent  à 
cette  catégorie. 

On  appelle  dents  en  velours,  des 
dents  très  fines,  courtes  et  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  de  façon  à  of- 
frir Taspect  d*un  tissu  de  velours  à 


brins  roides.  Toutes  les  dents  de  la 
Perche  ont  cette  disposition  (6). 

Les  dents  en  brosse  sont  plus  al- 
longées; comme  exemple  de  cette 
forme,  je  citerai  les  deux  maxillaires 
des  Chétodons  (c). 

Ou  donne  le  nom  de  dents  en  car- 
des à  celles  qui  ont  la  forme  de  petits 
crocliets,  et  qui  sont  serrées  les  unes 
contre  les  autres  en  quinconce  ou  sur 
plusieurs  rangs. 

Enfin,  on  réserve  le  nom  dt  dents 
en  crochets  à  celles  qui  sont  coniques, 
recourbées  et  plus  grosses  que  les 
précédentes  et  plus  écartées  entre 
elles. 


{a)  Broussonncl,  Contidérationt  tur  Us  denU  en  général  et  sur  Us  organes  qui  en  tientufil 
Ueu.  Premier  mémoire  :  Comparaison  des  dents  de  l'Homme  et  celles  des  Quadrupèdes  {Mém.  de 
l'Acad.  des  sciences,  1787,  p.  550). 

(A)  Cuvier  ot  Valencicnnesi  Histoire  naturelU  des  Poissons 1 1. 1,  pi.  0,  fi|f.  8. 

(c;  Owen,  Odontography,  pi.  1,  ris:.  S. 
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Dents 
sécatrices. 


Dents 
broyeoses. 


Dents 
râpeuses. 


s'enfoncent.  Les  canines  du  Chien  et  du  Lion  peuvent  être  citées 
pour  exemples  de  celte  sorte  de  dents  (1). 

Lorsque  les  dents  doivent  être  sëcatrices,  au  lieu  d'avoir  une 
couronne  pointue  comme  les  précédentes,  elles  s'élargissent  et 
se  terminent  par  un  bord  mince,  qui  est  tantôt  droit,  d'autres 
fois  oblique,  et  qui  chevauche  un  peu  sur  la  dent  correspon- 
dante, en  glissant  sur  la  tranche  de  celle-ci. 

Les  dents  qui  sont  deslinées  principalement  à  écraser  les 
aliments,  et  qui  peuvent  être  désignées  sous  le  nom  de  dents 
broyeuses^  se  terminent  au  contraire  par  une  surface  large, 
qui  est  tantôt  plate,  tantôt  bosselée,  et  qui  se  hérisse  de  pointes 
disposées  de  façon  à  s'engrener  avec  celles  de  la  dent  opposée 
quand  les  matières  qu'elles  doivent  presser  sont  de  petits  corps 
arrondis  et  difficiles  à  saisir,  tels  que  des  Insectes. 

Enfin,  lorsque  les  aliments,  pour  être  mâchés,  ont  besoin 
d'être  râpés  ou  coupés  en  même  temps  que  broyés,  les  dents 
chargées  d'effectuer  cette  opération  se  terminent  aussi  par  une 
surface  triturante  très  large,  et  celle-ci,  au  lieu  d'être  simple- 
ment bosselée,  est  armée  de  lignes  saillantes  qui  sont  séparées 
par  des  parties  creuses,  et  qui  sont  formées  par  des  rubans 
d'émail  placés  de  champ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en 
étudiant  les  dents  dites  composées  (2).  Or,  il  est  à  remarquer 
que  ces  dents  sillonnées  ou  râpeuses^  en  s'usant  par  la  couronne 
à  mesure  qu'elles  se  frottent  les  unes  contre  les  autres,  ne  per- 
dent pas  leur  aptitude  à  fonctionner  à  la  manière  de  meules, 
car  la  dentine  et  la  substance  corticale  comprises  entre  les 


(1)  Le  caractère  de  ces  dents  lacé- 
rantes ests!ngiiHëreine;it  exagéré  cbez 
une  grande  espèce  de  Chat  fossile  ap- 
pelée Felis  smihdon  (a)  ;  les  canines 
de  la  mâchoire  supérieure  sont  déve- 


loppées d*ane  manière  énorme,  mais 
tout  en  restant  propres  à  agir  comme 
instruments  préhenseurs  des  aliments, 
et  sans  êlre  transformées  en  défenses. 
(2)  Voyez  ci-dessus,  page  155. 


(a)  BlainTiUa,  OttéographU,  i^enre  FeUs,  pi.  30. 
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collines  formées  par  Témail  élant  moins  résistantes  que  ce 
dernier  tissu,  se  détruisent  plus  vite,  et  il  en  résulte  que  ces 
crêtes  ne  perdent  pas  leur  relief. 

§  15.  —  La  position  que  ces  dents  de  différentes  formes  occu-     R«ppori» 

f  entre  !•  position 

pent  dsins  la  bouche  n'est  pas  chose  indifférente  pour  l'efficacité     d«  *«"»« 

et 

de  leur  action,  et  se  trouve  en  harmonie  avec  les  fonctions  spé-  leun  usa^M. 
ciales  qui  leur  sont  attribuées.  Ainsi,  lorsque  les  dents  doivent 
serviràdétacher  d'une  masse  volumineusedematièrealimentaire 
des  fragments  dont  la  grandeur  est  en  rapport  avec  les  dimen- 
sions de  rorifice  buccal,  il  est  évident  que  ces  organes  sécateurs 
doivent  armer  la  partie  libre  de  Tespèce  de  pince  constituée  par 
les  deux  mâchoires,  là  où  ses  branches  sont  susceptibles  de 
s'écarter  le  plus;  c'est  donc  sur  le  devant  de  la  bouche  qu'elles 
sont  le  mieux  placées.  Or,  telle  est  en  effet  la  position  des  dents 
qui,  chez  l'Homme  et  les  autres  Vertébrés  supérieurs ,  sont 
destinées  à  agir  de  la  sorte ,  et  qui,  à  cause  de  leur  mode 
d'action,  ont  reçu  le  nom  d'incmve^.  Mais,  lorsque  les  dents 
sont  appelées  à  diviser  d'une  manière  complète  les  fragments 
de  substances  plus  ou  moins  dures,  qui  sont  déjà  introduites 
dans  la  cavité  buccale,  ou,  en  d'autres  mots,  lorsque  ces  dents 
doivent  être  mdchetières ,  une  position  semblable  cesse  d'être 
utile,  et  exercerait  au  contraire  une  influence  défavorable  sur 
le  jeu  de  l'appareil  masticatoire.  En  effet,  les  mâchoires  sont 
des  leviers  ayant  leur  point  d'appui  en  arrière,  dans  leur  articu- 
lation crânienne;  la  force  motrice  qui  les  met  en  mouvement, 
et  qui  est  représentée  par  leurs  muscles  élévateurs,  est  appli- 
quée en  avant  de  cette  articîulation,  mais  à  peu  de  distance  du 
point  d'appui  que  celle-ci  constitue  ;  enfin  la  résistance  que  le 
levier  maxillaire  doit  vaincre  se  trouve  là  où  la  dent  presse  sur 
le  corps  étranger  qu'elle  est  appelée  à  diviser.  Or,  la  mécanique 
nous  apprend  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  effets 
4>roduils  par  ces  deux  forces  sont  en  raison  inverse  de  la  lon- 
gueur relative  de  leurs  bras  de  leviers  respectifs,  c'est-à-dire  de 
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la  dislance  qui  sépare  le  point  d  appui  du  point  d'application  de 
chacune  d  elles.  II  en  résulte  que  les  rapports  entre  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  et  le  point  d'attache  des  muscles 
élévateurs  restant  les  mêmes,  l'effet  utile  produit  par  l'action 
de  ces  organes  moteurs  sera  en  raison  inverse  de  la  longueur 
de  la  portion  de  la  mâchoire  comprise  entre  cette  même  arti- 
culation et  le  lieu  d'implantation  de  la  dent  mise  en  jeu.  Par 
conséquent,  plus  celle-ci  sera  reportée  vei*s  le  fond  de  la  bou- 
che, plus  son  aciion  sera  puissante,  la  dépense  de  force  motrice 
restant  la  même.  Aussi  les  dénis  mâchelières,  qu'elles  soient 
sécatrices,  broyeuses  ou  râpeuses,  sont-elles  situées  d'autant 
plus  en  arrière,  que  la  pression  à  exercer,  au  moment  de  leur 
rapprochement,  a  besoin  d'être  plus  considérable. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  de  la  position  plus  ou  moins 
avantageuse  des  dénis  mâchelières  est  en  partie  applicable  aux 
dents  lacérantes,  car  la  longueur  du  bras  du  levier  a  Texlré- 
mité  duquel  ces  organes  se  trouvent  fixés  influe  de  la  même 
manière  sur  la  force  avec  laquelle  ils  agissent,  et  pour  agir 
efficacement  ils  ont  en  général  besoin  de  déployer  une  force 
considérable.  iMais,  d'un  autre  côté,  pour  déchirer  la  proie 
située  hors  de  la  bouche  et  en  arracher  des  lambeaux,  ces  dents 
doivent  être  placées  de  foçon  à  atteindre  facilement  les  corps 
étrangers,  c'est-à-dire  dans  la  partie  saillante  de  l'appareil 
buccal.  Les  conditions  mécaniques  et  physiologiques  qui  déter- 
minent la  position  reculée  des  dents  mâchelières  se  trouvent 
donc  en  partie  balancées  par  les  circonstances  en  raison  des- 
quelles les  dents  incisives  occupent  l'extrémité  antérieure  des 
mâchoires;  par  conséquent,  nous  devons  nous  attendre  à  ren- 
contrer les  dents  lacérantes  dans  une  position  intermédiaire, 
et  effectivement  c'est  ce  qui  a  lieti ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  en  examinant  la  bouche  d'un  Lion  ou  de  tout 
autre  Mammifère  carnassier,  où  les  dents  de  cette  espèce, 
appelées  crocs^  dents  œillères  ou  (lents  canines^  sont  situées 
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à  la  suite  des  dents  incisives  et  au-devant  des  dents   mâ- 
chelières. 

Quant  aux  dents  préhensiles,  elles  peuvent  être  également 
bien  placées  sur  le  bord  des  mâchoires,  mi  palais  ou  dans  le 
fond  de  la  bouche;  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  elles  peuvent 
servir  à  aider  la  déglutition  des  aliments  en  même  temps  qu'à 
faciliter  la  capture  de  la  proie. 

Chez  les  Animaux  dont  l'appareil  buccal  est  plus  pcrfec-  Reiaiioi» 
tienne,  c'est-à-dire  chez  les  Mammifères,  il  existe  aussi  des  d»  dents 
relations  remarquables  entre  le  mode  d'action  des  dents  et  la  aimpumaiion. 
manière  dont  ces  organes  sont  implantés  dans  leurs  alvéoles. 
Les  dents  incisives,  en  raison  de  leur  position  et  de  leurs  fonc- 
tions, ne  sont  pas  destinées  à  presser  sur  les  aliments  avec 
une  très  grande  force,  et,  en  général,  la  réaction  produite  sur 
elles  par  ces  corps  résistants  doit  tendre  seulement  à  les 
enfoncer  davantage  dans  leurs  loges;  par  conséquent  elles 
n'ont  pas  besoin  d'y  être  très  solidement  implantées  :  aussi 
n'ont-elles  qu'une  seule  racine  de  médiocre  longueur,  mais 
cette  racine  est  disposée  de  façon  à  ofTrir  une  résistance  considé- 
rable à  l'effort  dont  je  viens  de  parler,  car  elle  est  en  général 
conique,  et  par  conséquent  la  pression  qu'elle  exerce  sur  les 
parois  de  l'alvéole  se  reporte  sur  une  grande  surface  et  se 
décompose  de  manière  à  rendre  impossible  tout  mouvement  de 
progression,  sous  l'influence  d'une  force  insuffisante,  pour 
faire  éclater  celte  cavité  osseuse.  Mais,  lorsque  la  croissance  de 
la  dent  incisive  doit  être  continue,  cette  forme  est  incompatible 
avec  la  conservation  des  dimensions  voulues  pour  la  couronne, 
et  toute  pression  forte  transmise  à  la  base  de  la  racine  pourrait 
désorganiser  le  bulbe  vasculaire  sous-jacent.  I^  nature  a  alors 
recours  à  une  autre  combinaison  mécanique  qui  donne  un 
résultat  analogue  :  la  racine,  ou  portion  intra-alvéolaire  de  la 
dent,  devient  très  longue  et  se  recourbe  en  arc  de  cercle,  de 
nnmièrc  que  la  pression  verticale  exercée  sur  sa  couronne  est 
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transmise  en  majeure  partie  aux  parois  latérales  de  Talvéole  et 
n'arrive  que  très  affaiblie  jusqu'au  fond  de  celle  cavité. 

Les  dents  lacéranles,  après  s'être  implantées  dans  les  corps 
étrangers,  sont,  destinées  à  les  déchirer  par  un  mouvement 
latéral  de  la  tête.  Indépendamment  des  conditions  propres  à  les 
empêcher  de  s'enfoncer  dans  leur  alvéole,  et  qui  sont  les  mêmes 
que  celles  dont  je  viens  de  parler  à  l'occasion  des  incisives, 
ces  dents  doivent  par  conséquent  être  disposées  de  façon  à  bien 
résister  à  la'pression  latérale  qui  tend  à  briser  la  paroi  externe 
de  leiir  loge  et  qui  rend  si  facile  Textraclion  des  dents  de 
l'Homme,  à  l'aide  de  l'instrument  appelé  par  les  dentistes,  la 
clef  de  GarengeoL  A  cet  effet,  les  dents  lacérantes  sont  pour- 
vues d'une  racine  très  longue  qui  s'avance  dans  un  alvéole 
dont  les  parois  présentent  à  leur  base  une  grande  épaisseur. 

Enfin,  lorsque  les  dents,  en  raison  de  la  position  qu'elles 
occupent  sur  le  levier  maxillaire,  sont  destinées  à  exercer  des 
efforts  plus.considérables,  et  que  la  pression  ainsi  développée 
tend  à  les  enfoncer  dans  leurs  alvéoles,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  mâchelières  de  l'Homme  et  des  Mammifères  carnas- 
siers, leurs  racines  longues  et  coniques  présentent  une  dispo- 
sition particulière  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  men- 
tion ;  elles  deviennent  multiples  et  divergentes  de  façon  à 
transmettre  cette  pression  dans  ditTérenles  directions  sur  une 
surface  résistante  encore  plus  étendue  que  dans  les  conditions 
précédentes. 
Emploi  S  16.  —  Je  dois  ajouter  que  parfois  les  dents  sont  en 
quelque  sorte  détournées  de  leurs  usages  ordinaires  et  transfor- 
mées en  armes  offensives.  Ainsi,  les  dents  lacérantes  de  quel- 
ques Mammifères  cessent  d'être  renfermées  dans  la  cavité 
buccale,  et  s'avancent  au  dehors  pour  constituer  des  espèces 
de  lances  ou  de  crochets  d'une  grande  puissance.  Je  citerai, 
comme  exemple  de  cette  disposition,  les  défenses  du  San- 
glier et  de  l'Éléphant,  ainsi  que  res|)èce  de  roslre  slyliforme 


coinina  aimes 
uflensives. 
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du  Narval,  ou  bien  encore  la  singulière  armure  faciale  du 
Poisson  scie  (1).  Les  modifications  que  les  denfs  doivent  subir 
pour  constituer  ces  organes  sont  du  reste  peu  considérables  ; 


(1)  Les  défenses  du  Sanglier  sont 
farinées  par  les  canines  des  deax  mâ- 
choires qui  sortent  de  la  bouciie  en 
se  recourbant  en  liant  et  en  dehors  (a). 
Chez  le  Cochon  domestique,  ces  dents 
sont  beaucoup  moins  grandes,  et  la 
castration  tend  à  en  arrêter  le  déve- 
loppement chez  le  mâle  (6).  Chez  le 
Phacochère,  elles  sont  beaucoup  plus 
for  les  (c),  et  chez  le  Babiroussa  elles 
s'allongent  excessivement,  mais  en 
s*a mincissant;  celles  de  la  mâchoire 
supérieure,  dont  les  alvéoles  sont  dé- 
jetés en  dehors  et  en  haut,  se  re- 
courbent en  arrière,  puis  en  bas  et  en 
avant  au-dessus  du  front  {d). 

Les  canines  de  la  mâchoire  infé- 
rieure des  Hippopotames  ressemblent 
aussi  à  des  défenses  (e),  mais  elles 
paraissent  servir  principalement  à  ar- 
racher les  plantes  sur  la  berge  des 
fleuves  habités  par  ces  Animaux. 

Chez  le  Morse,  les  canines  man- 
quent à  la  mâchoire  inférieure,  mais 
celles  de  la  mâchoire  supérieure  ac- 
quièrent une  grandeur  énorme,  et 
constituent  de  puissantes  défenses  dont 
la  pointe  est  dirigée  en  bas  (/).  L'Ani- 


mal s'en  sert  comme  d^une  paire  de 
crocs  pour  s'aider  à  grimper  sur  les 
bancs  de  glace  où  il  veut  monter. 

Chez  l'Éléphant,  les  défenses  sont 
constituées  par  les  représentants  des 
dents  incisives  de  la  mâchoire  sapé-' 
Heure,  et  sont  profondément  implan- 
tées dans  les  os  inlermaxillaires.  Leur 
croissance  est  continue,  et  elles  attei- 
gnent parfois  près  de  3  mètres  de  long  ; 
dans  une  espèce  fossile,  leur  portion 
salilante  est  à  peu  près  trois  fois  aussi 
longue  que  la  tête  ig).  Vers  leur  ex- 
trémité elles  sont  coniques,  mais  dans 
le  reste  de  leur  étendue  elles  sont 
presque  cylindriques  et  le  plus  ordi- 
nairement un  peu  courbées  en  haut; 
mais  il  existe  à  cet  égard  beaucoup  de 
variations  suivant  les  races  et  même 
les  individus  {h). 

Ces  dents  sont  revêtues  d^une  cou- 
che de  cément  seulement,  et  sont  for- 
mées par  une  variété  particulière  de 
dentine  qui  constitue  V ivoire  pro- 
prement dit.  Elle  se  reconnaît  à  des 
lignes  courbes  qui  s'entrecroisent  de 
façon  à  circonscrire  des  espaces  rhom- 
boldaux  obliques,  et  qui  se  voient 


(a)  Voyez  VÀtlat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Maimifèrbs,  pi.  79,  ùg.  1. 

—  Blainvitle,  Ottéographie,  Ongulooradu,  genre  5iw,  pi.  1  et  7. 

{b)  Siiiioro.  On  tke  Tuth  of  the  Ox,  Sheêp  and  Pig  {Joum.  of  tKe  AgrtcvUuirûl  SotMg  o/ 
Bngland,  1854,  t.  XV.  p.  285). 
(c)  Wojm  VAtlat  du  Règne  animal  de  Cuvier  MAMMiFèRRs,  pi.  80,  fig.  2,  Sa. 
(il)  Voyes  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAmiFèim,  pi.  79,  fig.  8,  ta. 

—  Oweo,  Odontograpf^f,  pi.  140,  fig.  3. 

ie)  Cuvier,  Recherche»  tur  les  ottementt  fottUet,  pi.  30,  fig.  1  ;  pi.  31,  fig.  1,  etc. 

—  Blainville,  Ottéographie,  OmuLOfiHADBS,  genre  Hippopotamut,  pi.  1  et  2. 

if)  Voyez  V Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAMMiràRES,  pi.  45,  fig.  1,  1  a,  et  1  c. 
(g)  Chez  VBlephas  wneta   (voyez  Falconer  and  GauUey  Fauna  antiqua  tivaiensit ,  pi.  tS, 
fig.  3). 

(h)  Cuvier,  Recherchée  tur  let  ottemeiUt  fbttiiet,  pi.  17  et  48. 
^  Blainville,  Ottéographie ,  Gaavigradbs,  genre  Elephat,  pi.  8. 
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mais,  dans  d'autres  cas ,  elles  s'éloignent  davantage  de  leur 
forme  ordinaire.  En  effet,  chez  la  Vipère  et  la  plupart  des 
autres  Serpents  venimeux,  le  devant  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  armé  d'une  paire  de  grands  crochets  tubulaires  qui 
terminent  l'appareil  vénénifique  de  ces  Reptiles,  et  qui  sont 
susceptibles  de  se  reployer  en  arrière  pour  se  cacher  dans  un 
repli  de  la  gencive,  ou  de  se  redresser  pour  être  prêts  à  s'en- 
foncer dans  les  chairs  de  la  victime  dont  l'Animal  veut  s'em- 
parer, et  pour  y  verser  le  poison  sécrété  par  les  glandes  adja- 
centes. Au  premier  abord,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment  une 
dent,  avec  le  mode  d'organisation  et  de  développement  que 
nous  connaissons  à  ces  organes,  puisse  constituer  un  tube 


très  dJsUnctement  sur  la  surface  d^une 
section  ou  d'une  fracture  oblique  (a). 
Ce  caractère  est  dû  à  la  disposition 
des  canalicules  de  la  dentine.  En  effet, 
ces  peUts  tul)es  sont  d'une  grande 
finesse,  très  serrés  entre  eux  et  forte- 
ment ondulés,  de  façon  à  simuler  des 
fibres  en  zigzags  parallèles,  qui,  si- 
tués sur  des  plans  différents,  s'entre- 
croisent (6).  La  substance  intercana- 
liculaire  présente  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  opaques  qui  sont 
surtout  très-abondanies  par  zones 
concentriques,  et  il  en  résulte  une 
apparence  de  stratification.  Enfin,  le 
milieu  de  Tivoire  est  occupé  par  un 
canal  médullaire  très  grêle,  qui  est 
rempli  d'une  sorte  de  démine  vas- 
culaire,  et  qui  se  continue  avec  une 
grande  cavité  conique  creusée  à  la 


base  de  la  dent  et  renfermant  le  bour- 
geon (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'ivoire  pro- 
prement dit  renferme  beaucoup  pi  us 
de  matière  organique  que  la  domine 
ordinaire.  Bibra  y  a  trouvé,  sur  100 
parties  : 

Plioâpliate  do  chaux  avee  un 

l>cu  de  fluorure  de  calcium.  38,48 

Carbonate  de  chaux 5, G 3 

Pho«|<halc  de  magnésie.  .   .  .  42,01 

Chlorure  do  sodium 0,70 

Tissu  cartilagineux 49,94 

Graisse 0,24  (d) 

Les  IVoboscidicns  fossiles  du  genre 
Maslodoutc  étaient  armés  de  défenses 
comme  les  Éléphants  (e). 

Les  dents  incisives  de  la  mâchoire 
inférieure  sont  employées  d'une  ma> 
nière  analogue  chez  le  grand  Mammi- 


(a)  Owen,  Odontography,  pi.  446,  fif.  8,  i. 

—  Duval,  ObiervatUnii  anaUmiquet  iur  l'ivoire  {Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  1838,  l.  VII, 
p.  524). 

(b)  Relxius,  Ueberden  itmem  Bau  der  Zdhne  (MûUer's  Archiv  fûrPhytioL,  1837,  p.  309). 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  149. 

(c)  Cuvier,  OetemenU  fouilee,  pi.  10,  fig.  5. 

—  Owen,  Op.  cit.t  pi.  446,  fif.  4. 

(d)  Bibra,  Chemisehe  Untertuch.  ûber  die  Knochen  und  Zdhne,  p.  ÏC8. 
(<)  Falconcr  and  Canllcy,  Fauna  antiqua  tivalenn»,  pi.  44  et  45. 
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semblable  ;  mais  en  examinant  de  près  ces  crochets,  on  voit  que 
ce  résultat  a  été  obtenu  sans  difficulté.  Effectivement,  ces  dents 
ont  la  forme  d'une  lanière,  à  peu  près  comme  les  incisives  de 
quelques  Mammifères  ;  mais  cette  lanière,  au  lieu  de  s'établir 
transversalement  suivant  un  même  plan,  se  roule  sur  elle-même 
en  manière  de  gouttière  dont  les  deux  bords  se  rejoignent  en 
arrière  de  façon  à  laisser  cependant  un  vide  aux  deux  extré- 
mités de  la  dent,  et  à  constituer  ainsi  un  tube  ouvert  près  des 
deux  bouts  du  crochet  (1). 
§  17 .  —  Les  différentes  espèces  de  dents  que  je  viens  de      Mode 

A  S    y  ...  .  s     ^  composilion 

pîisser  en  revue  se  prêtent  a  des  combmaisons  organiques  très        »!• 
variées,  et  il  existe  en  effet  une  grande  diversité  dans  les 


fère  fossile  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Dinotherium  ;  elles  se  recourbent 
en  bas  ;  et  constituent  une  paire  de 
défenses  très  puissantes,  dont  TAni- 
mal  se  servait  probablement  pour  ar- 
racher les  racines  des  plantes  sur  les 
bords  des  rivières  (a). 

Chez  le  Narval  (ou  Monoceros),  il 
existe  primitivement  à  la  mâchoire 
supérieure  une  paire  de  dents  in- 
cisives dirigées  en  avant;  mais  un 
de  ces  organes  avorte,  tandis  que 
Tautre  prend  un  développement  énor- 
me, et  constitue  une  sorte  de  broche 
conique  et  tordue  sur  elle-même,  qui 
s*avance  en  ligne  droite  à  une  grande 
distance  au-devant  de  la  tête  de  PA- 
nimal  (6).  Cette  défense,  de  même 


que  celles  du  Dinotliérium,  des  Élé- 
phants, des  Mastodontes  et  du  Morse, 
sont  cortiquées,  c*est-à-dire  dépour- 
vues d'émail,  et  revêtues  seulement 
d'une  couche  de  cément. 

Chez  le  Poisson  scie ,  la  mâchoire 
se  prolon{;e  au-devant  de  la  tête  en 
forme  de  lame  horizontale,  et  porte 
de  chaque  côté  une  rangée  de  dents 
coniques  dirigées  en  dehors  et  soli- 
dement implantées  dans  des  cavités 
alvéolaires  (c}. 

Les  Reptiles  fossiles  dont  M.  Owen 
a  formé  le  genre  Dicynodon  sont 
pourvus  aussi  d'une  paire  de  dé- 
fenses très  saillantes  et  assez  sembla- 
bles à  des  canines  {d% 

(1)  Chez  certains  Serpents    veni- 


(a)  Kaup,  Osumentt  foëtUes  de  Darnutadt,  pi.  i. 

—  Bockland,  La  géologie  et  la  minéralogie  datu  kurt  rapporte  avec  la  théologie  naturelle, 
pi.  2,  fiff.  3. 

—  Piciet.  Traité  de  paléontologie,  pi.  18,  ùg.  9. 

(b)  Reisel,  Obterv.  de  unicomu  marino  duplici  {Miicellanea  euriosa,  eive  Ephemeridium  Àca- 
demiœ  tiaturœ  curiosorum  dec.  m,  années  1699  el  ilOO,  p.  350,  fif .  81). 

—  Albcn,  Icône»  ad  illuetrandam  anatomen  comparatam,  1818,  pi.  2  el  3. 

(c)  Owen,  Odontography,  pi.  8,  flg.  1  el  3. 

{d)  Owen,  Beport  on  the  Beptiliau  FoteiU  of  South  Africa  (Trantaet,  ofthe  Geologieal  Society, 
8*  s^rif,  1845, 1.  VII,  pi.  3,  fig.  1,  S). 
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caractères  de  l'armure  buccale  des  Vertébrés,  considérée  dans 
son  ensennble.  Souvent  elle  présente  dans  foutes  ses  parties 
une  grande  uniformité  ;  toutes  les  dents  se  ressemblent,  à  peu 
de  chose  près,  et  toutes  ont  la  même  manière  d'agir;  mais 
chez  les  Animaux  où  cet  appareil  se  perfectionne,  on  y  voit  sous 
le  rapport  anatomique,  ainsi  que  sous  le  rapport  physiologique, 
une  diversité  de  plus  en  plus  grande,  et  Ton  y  trouve  réunies 
des  jdents  de  plusieurs  sortes,  ayant  chacune  des  fonctions 
particulières. 


meux,  tels  que  les  Dipsas  (a),  les  Eu- 
rostes  (6)  et  les  Bongares  (c),  les  cro- 
chets sont  creusés  seulement  d'un 
sillon  pour  servir  à  Técoulenicnt  du 
venin,  et  Ton  a  donné  à  ces  Ophidiens 
les  noms  d'Opisthoglyphes,  ou  de 
Protéroglyphes^  suivant  que  ces  dents 
cannelées  sont  siluées  à  la  partie  pos- 
térieure ou  antérieure  de  la  bouche  [d); 
mais  chez  la  plupart  des  Serpents  ve- 
nimeux, tels  que  les  Vipères,  les  Cro- 
tales et  les  Trigonoct'phales,  les  cro- 
chets sont  tubulaires,  et  ouv<  rts  à 
leurs  deux  bouts,  disposition  qui  a 
valu  au  groupe  naturel  constitué  par 
ces  Animaux  le  nom  de  Soléno'jly- 
phes  (Duméril  et  fiibron). 

Ainsi  que  Pa  constaté  Fontana,  cha- 
cune de  ces  dents  est  creusée  de  deux 
canaux  parallèles  ;  mais  Tun  est  fermé 
au  bout,  tandis  que  Tautre  débouche 


au  dehors,  derrière  Textrémité  libre 
du  crochet  (e).  Ijk  première  de  ces 
cavités  est  la  chambre  médullaire,  et 
n'a  point  de  relation  avec  Tappareil 
venimeux  ;  Tautre,  située  derrière  la 
précédente  et  servant  de  conduit  ex- 
créteur pour  le  poison,  résulte  de  la 
courbure  de  la  dent,  qui,  élargie 
en  forme  de  lame,  se  reploie  sur 
elle-même,  de  façon  que  ses  deux 
bords  latéraux  se  rencontrent  et  se 
confondent.  Cette  disposition  se  voit 
très  bien  sur  les  dents  du  Cobra  dica^ 
pello  ou  Saja  tripudians^  à  différents 
degrés  de  développement  repré- 
sentés par  Smith  et  dans  les  belles 
figures  histologiques  données  par 
M.  Owen  (/").  Les  crochets  sont  d'a- 
bord libres,  et  ils  ne  se  soudent  aux 
os  maxillaires  que  lorsque  leur  déve- 
loppement est  achevé  (//). 


(a)  Schlegel,  PhytionomU  des  Serpents,  t.  I,  p.  !£7,  et  Untersuchungen  tUr  Speicheldrûsen 
bei  den  Schlangen  mit  gefurchten  Zâhnen  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  4H2R,  t.  XIV,  pi.  \Ct, 

fi*.  2). 

{b)  Duméril  et  Bibron,  Histoire  naturelle  des  Reptiles,  pi.  77,  fig.  3. 

(e)  Dttvernoy,  Mém.  sur  les  caractères  tirés  de  l'anatomie  pour  distinguer  Us  Serpents  tyfa- 
meux  des  Serpents  non  venimeux  {Ann.  des  sciences  nat.,  1832,  t.  XXYI,  p.  145). 

(d)  Duméril  et  Bibron,  Op.  cit.,  i.  Vil,  p.  6  et  14. 

(e)  Fontana,  Traité  sur  le  venin  de  la  Vipère,  t.  I,  p.  8. 

{f)  T.  Smiiti,  On  the  Structure  ofthe  Poisonous  Fangs  of  Serpents  {Philos.  Trans.,  4818, 
p.  471,  pi.  22). 

—  Ovren,  Odontography,  pi.  65,  A. 

(g)  DugèB,  Remarques  sur  la  Couleuvre  de  Montpellier t  avec  quelques  observations  sur  le  dite* 
loppement  des  dents  venimeuses,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  8«  série,  i835,  t.  III,  p.  148). 
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Comme  exemples  du  premier  de  ces  modes  d'organisation,     Animaux 

à  dents 

c'esl-à-dire  d'Animaux  à  dents  homoniorphes,  je  citerai  d^abord  homomorphc*. 
les  Reptiles  et  quelques  Mammifères,  tels  que  )e  Dauphin  et  le 
Marsouin,  où  toutes  les  dents  sont  préhensiles  seulement  et  ont 
la  forme  d'un  petit  cône  à  base  tantôt  circulaire,  tantôt  com- 
primée. Chez  ces  Animaux,  il  n'y  a  pas  de  mastication  propre- 
ment dite,  et  les  dents  ne  servent  guère  qu'à  saisir  la  proie  ou 
à  en  faciliter  la  déglutition,  ainsi  que  cela  est  le  cas  pour  les 
dents  maxillaires  aussi  bien  que  pour  les  dents  palatines  des 
Serpents  (1).   La  même  uniformité  s'observe  dans  Varmure 


(1)  Chez  les  Serpents  non  veni* 
ineux,  les  dents  sont  honiomorphes, 
et  constituent  autant  de  petits  cOnes 
recourbés  en  arrière.  On  en  voit  deux 
rangées  seulement  (une  de  chaque 
côté)  à  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  à 
la  mâclioire  supérieure  elles  sont  dis* 
posées  sar  quatre  lignes  longitudi- 
nales, dont  deux  dépendent  des  os 
maxillaires  et  deux  des  os  palatins. 
11  est  aussi  à  noter  que  ces  dents  ne 
présentent  ni  sillon  ni  canal  longitudi- 
nal, comme  les  crochets  des  Serpents 
venimeux,  et  c'est  en  considération 
de  ce  caractère  que  MM.  Dumérll  et 
BibroQ  ont  donné  le  nom  d*Aglyptodon 
à  la  division  de  Tordre  des  Ophi- 
diens qui  se  compose  de  ces  Reptiles. 

Comme  exemple  de  Sauriens  k  dents 
bomomorphes,  je  citerai  les  Moni- 
iors  (c),  les  Iguanes  (6)  les  Lézards (c). 

Un  premier  pas  vers  la  diversifica- 
tion du  système  dentaire  se  remar- 
que chez  les  Heptiles  où  tontes  les 


dents  sont  préhensiles  et  coniqnes, 
mais  où  quelques-uns  de  ces  organes 
se  développent  plusqueles  autres,  de 
façon  à  devenir  en  même  temps  lacé- 
rants. Celle  disposition  est  bien  mar- 
quée chez  la  plupart  des  Crocodiliens  ; 
chez  les  Gavials,  toutes  les  dents  sont  à 
peu  près  de  même  grandeur  (d);  mais 
chez  les  Caïmans,  la  quatrième  dent 
de  la  mâchoire  inférieure  dépasse  de 
beaucoup  ses  voisines,  et  lorsque  la 
bouche  est  fermée,  elle  se  loge  dans 
une  caviié  correspondante  du  bord  al- 
véolaire de  la  mAchoire  supérieure  {e). 
Chez  les  Crocodiles  proprement  dits, 
cette  espèce  de  dent  canine  est  reçue 
dans  une  échancrure  latérale  de  la 
mâchoire  supérieure,  et  la  première 
dent  de  la  même  série,  développée 
d^une  manière  analogue,  perfore  Tos 
intermaxillaire  pour  y  loger  Pextré- 
mité  de  sa  couronne,  lorsque  la  bou- 
che est  fermée  (/"). 
Chez  les  Cétacés  carnassiers  de  la 


(n)  CuTier.  Oitementi  foêtiles,  pi.  246,  fif .  3  et  4. 

(b)  Idem,  ibid.,  pk.  240,  fif^.  2  et  7. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  244,  fi^.  14  cU5. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  229,  fiy.  18  et  42. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  2i9,  fig.  40  et  i 7. 
if)  Idem,  ibid  ,  pi.  229,  fif .  3,  12,  etc. 
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buccale  de  quelques  Animaux  dont  les  dents  sont  toutes  séca- 
trices,  par  exemple  chez  le  Requin  et  les  autres  Squales  (1)  ; 
ou  bien  encore  où  tous  ces  instruments  ne  sont  pas  em- 
ployés à  la  préhension  des  aliments,  et  servent  seulement 
à  écraser  ces  substances  après  leur  introduction  dans  la 
bouche,   comme  cela  se  voit  chez  quelques   Poissons   (2) 


famille  des  Dauphins,  les  dents  sont 
toutes  coniques  et  senjolables  entre 
elles.  Chez  le  Mai-souin  (a),  on  en 
compte  de  quatre-vingts  à  quatre- 
vingt-douze,  et  chez  le  Dauphin  com- 
mun (Delphinus  delphis)  il  en  existe 
environ  cent  quatre-vingt-dix  (6). 
Chez  la  plupart  de  ces  Mammifères, 
elles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  : 
ainsi  le  Delphinus  globiceps  n'en  a 
que  cinquante-deux,  et  le  Delphinus 
orcGf  cinquante.  Il  est  aussi  à  noter 
que  par  les  progrès  de  Tâge  elles 
tombent  facilement,  et  peuvent  man- 
quer presque  toutes. 

Chez  le  Dauphin  du  Gange,  dont 
les  zoologistes  ont  formé  le  genre 
Platanista^  les  dents,  au  lieu  d'être 
coniques  dans  toute  leur  élendue , 
sont  très  comprimées  vers  leur  base, 
et  par  Tusure  de  leur  couronne  elles 
devieunent  mousses  vers  le  fond  de 
la  bouche,  mais  primitivement  elles 
ont  toutes  la  même  forme  (c). 

Chez  les  Cachalots,  la  mâchoire  in- 
férieure est  armée  de  cinquante-quatre 
dents  préhensiles,  coniques  et  sim- 


ples (d),  mais  à  la  mâchoire  supé- 
rieure il  ne  s'en  développe  pas. 

(1)  La  denture  des  Squales  est  très 
puissante,  quoique  les  dents  ne  soient 
pas  flxées  bien  solidement  aux  mâ- 
choires qui  les  portent.  Chacun  de 
ces  organes  est  en  général  très  com- 
primé, triangulaire,  tranchant  et  fine- 
ment découpé  en  scie  sur  les  bords  (f), 
mais  les  détails  de  leur  forme  varient 
beaucoup  chez  les  différents  Animaux 
de  cette  famille  {f).  Les  dents  qui 
garnissent  le  boixl  préhensile  des  mâ- 
choires sont  dressées  verticalement  et 
disposées  sur  une  seule  rangée  trans- 
versale ;  mais  derrière  elles  se  trou- 
vent des  dents  de  réserve  en  nombre 
considérable,  qui  sont  couchées  à 
plat  contre  la  face  interne  de  la  gen- 
cive {g). 

(2)  L'exemple  le  plus  remarquable 
de  ce  mode  d'organisation  nous  est 
fourni  par  les  Mourines  ou  Mylio- 
bâtes,  poissons  de  la  famille  des  Raies, 
dont  les  dents  sont  pavimenteuses  et 
articulées  entre  elles  latéralement,  de 
façon  à  former  sur  chaque  mâchoire 


(a)  Cuvier.  Ostementt  fottiUi,  pi.  S29,  fig.  S. 
(d)  Idem,  ibid.,  pi.  ââS.  fig.  40. 
(c)  O^cii,  Odontography,  pi.  87,  a,  fiç.  7. 
(il)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  225,  fig.  10. 
le)  Voyex  V Allas  du  Règne  aninuil  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  i  \  4,  fig.  Sa. 
if)  Voyez  les  plancli<>8  de  l'ouvrage  de  J.  Ilûller  et  Henle  [Systematisehe  BeschreUmng  der  Pla- 
giostomen,  Berlin,  1841),  et  VOdontography  de  M.  Owen,  pi.  3  à  5. 
(l)  Voyex  d-dessw ,  page  168. 
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et  chez  les  Mammifères  des  genres  Tatou  et  Oryctérope  (1). 
Chez  d'autres  Mammifères,  ainsi  que  chez  certains  Poissons,     Aoimaux 

à  dents 

la  bouche  est  garnie  de  deux  sortes  de  dents,  qui  sont,  les  unes  poiymorphet. 
préhensiles  ou  sécatrices,  les  autres  broyeuses  ou  triturantes  : 
par  exemple,  chez  les  Lièvres  et  les  autres  Rongeurs  (2).  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Mammifères,  Tarmure  buccale  se  complique 
davantage,  et  il  y  a  quatre  sortes  de  dents  appelées  incisives, 
canines,  prémolaires  et  molaires,  dont  les  deux  premières 
sont  destinées  à  la  préhension  des  aliments,  soit  en  les 
coupant  ou  en  les  déchirant  pour  en  introduire  des  fragments 


un  large  revêtement  disposé  comme 
une  mosaIc|ue  (a).  Dans  le  genre  Rhina, 
qui  appartient  à  la  même  famille  de 
Plagiostomes,  les  dents  sont  réunies 
en  quinconce,  et  constituent  ainsi  sur 
chaque  mâchoire  une  sorte  de  meule 
broyense  très  puissante  (6). 

(1)  Les  Tatous  ne  sont  pourvus  que 
de  peUies  dents  mâchelières  presque 
cylindriques,  à  couronne  plate  ou  obli- 
que (c).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces 
organes  sont  dépourvus  d'émail  et 
revêtus  seulement  d'une  couche  mince 
de  cément  (d).  Chez  les  espèces  dont 
F.  Guvier  a  formé  le  genre  Priodon- 
tes,  on  compte  cinquante  de  ces  pe- 
tites dents  à  la  mâchoire  supérieure 
et  quarante-huit  à  la  mâchoire  in- 
férieure (e),  mais  chez  les  Talusies, 
il  n'en  existe  en  tout  que  trente- 
quatre  if). 


Chez  rOi7Clérope,  les  dents  sont 
toutes  cylindriques  et  broyeuses  ;  on 
en  compte  vingt-six,  mais  celles  des 
deux  ou  trois  premières  paires  sont 
rudimentaires  (g).  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  leur  structure  est  fasciculée 
(voy.  ci-dessust  jMgK  151). 

(2)  Une  autre  combinaison  du  sys- 
tème dentaire  se  remarque  chez  les 
Paresseux  (^radvptM),  qui  sont  pour- 
vus de  mâchelières  broyeuses  et  de 
canines  lacérantes,  mais  qui  manquent 
de  dents  incisives  sur  le  devant  de  la 
bouche,  comme  tous  les  autres  Mam- 
mifères de  Tordre  des  Êdentés  (h).  La 
parUe  centrale  de  leurs  dents  se  com- 
pose de  vaso-denline  et  se  trouve 
entourée  d'une  couche  épaisse  de 
dentine,  simple  qui  à  son  tour  est 
recouverte  par  du  cément  ou  sub- 
stance corticale  (t). 


(a)  Owen.  Odontographyt  pi.  35,  fi^;.  i. 

—  Valenciennec,  Atlêu  du  Rèffne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  1 18,  flf .  4. 

(d)  Owfn,  Op.  cit.,  pi.  S8,  fi^.  i  à  3. 

{e)  Cuvier,  Oêsemântt  fouilu,  pi.  2iS,  fig.  3,  etc. 

{d}  Owen,  Odontography,  pi.  85,  fig.  i. 

If)  Préd.  Cuvier,  Des  dentt  det  Mammifères,  pi.  81 . 

(Oldem,  iMd.,pl.  80. 

{q)  IdoB,  ibii,,  pi.  82. 

(h)  Cuvier,  Recherchée  tur  les  ottement*  foisiUt,  pi.  807,  fitr.  i .  2,  .*). 

—  Fréd.  Covier,  Denté  des  Mammifères,  pi.  77. 

(t)  Owpii,  Odonfography,  p.  320,  pi.  82. 

VI. 


U 
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dans  le  vestibule  digestif,  et  dont  les  dernières  servent  à  opérer 
ensuite  une  division  plus  complète  de  ces  substances,  aPin  d'en 
rendre  la  dissolution  plus  facile  quand  elles  auront  pénétré  dans 
l'estomac .  Souvent  la  diversité  de  ces  instruments  est  portée 
même  plus  loin,  et  il  y  a  des  distinctions  à  établir  entre  les  dents 
molaires,  dont  les  formes  et  les  usages  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Il  existe  aussi  des  variations  dans  le  nombre  des  différentes 
espèces  de  dents  dont  les  mâchoires  sont  armées,  et  ces  parti- 
cularités, de  même  que  les  différences  de  forme  dont  je  viens 
(le  parler,  coïncident  avec  diverses  modifications  organiques  en 
raison  desquelles  les  Mammifères  sont  répartis  en  groupes 
zoologiques,  appelés  genres,  familles  ou  ordres.  Les  naturalistes 
ont  dû  par  conséquent  y  donner  une  grande  attention  ;  et  pour 
exprimer  brièvement  quelques-uns  des  caractères  fournis  par 
ces  parties,  ils  ont  eu  recours  à  des  forumles  dans  lesquelles 
FormiUes  chaquc  cspècc  de  dent  est  représentée  par  une  lettre  initiale 
"^denSir"*  suivic  d'uu  cxposaul  composé  de  deux  chiffres  superposés  et 
indiquant  le  nombre  de  ces  dents  à  chaque  mâchoire.  Ainsi, 
dans  les  ouvrages  zoologiques  on  écrit  généralement  :  U-,  G|- 
Pî,  Ml,  ou  bien  mi,  CÎEt,  Pfz|,  Mf^f,  pour  dire  qu'il 
existe  à  chaque  mâchoire,  et  de  chaque  côté,  2  incisives, 
i  canine,  2  prémolaires  ou  petites  molaires,  et  3  grosses 
molaires,  ou  molaires'  proprement  dites.  Mais  il  est  bon  de 
simpliiier  ces  formules  en  n'y  indiquant  que  le  nombre  de  paires 
de  chaque  sorte  de  dents,  et  en  représentant  par  conséquent  le 
système  précédent  par  lî,  Cï,  Pî,  Mî,  et  lorsque  J'aurai  à 
m'en  servir  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  j'emploierai  celte 
notation  (1).  Si  j'avais  à  en  faire  un  fréquent  usage,  j'y  intro- 

(1)  Celte  manière  d'écrire  les  for-  M.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hllaire,  ainsi 

mules  dentaires  est  à  peu  près  la  même  qu'on  peut  le  voir  par  quelques  exem- 

que  celle  adoptée  par   mon  savant  pies  cités  dans  Tun  de  ses  derniers 

colU'gue  ù  la   Faculté  des  sciences,  ouvrages  (a). 

(a)  Isidore  Geoffroy  SainUHilaire,  Catalogue  méthodique  de  la  eoUectùm  des  Mammifères  du 
J|««<'in?i  (VUisloire  uahirelle  (te  Paru,  p.  07. 
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duirais  aussi  d'autres  changements  qui  les  rendraient  plus 
utiles;  mais  ce  sujet  est  principalement  du  domaine  de  la 
zoologie  descriptive,  et  par  conséquent  nous  n'avons  pas 
à  nous  y  arrêter  ici  (1).   Je  ne  pourrais  également,  sans 


(1)  En  parlant  de  ce  sujet,  il  me 
paraît  utile  de  signaler  à  Pattention  des 
étudiants  la  cause  de  certaines  discor- 
dances qui  pourraient  les  embarrasser, 
s*ils  voulaient  faire  Tapplication  de 
ces  formules   zoologiques.    En  effet 
les  différents  auteurs  n'ont  pas  tou- 
jours pris  pour  l)ase  de  la  détermina- 
tion des  divers  éléments  du  système 
dentaire  des  considérations  du  même 
ordre,  et  il  en  est  résulté  que  parfois 
ils  ont  été  conduits  à  représenter  un 
même  système  par  des  formules  très- 
dissemblables.   Ainsi,  en  consuUant 
l^ouvrage  classique  de  Frédéric  Cuvier 
sur  ce  sujet,  on  trouve  que  les  Makis 
auraient  :  I|,  Cf,  PJ,  MJ;  tandis  que 
M.  Owen  leur  assigne  :  I',  C^.  P;, 
M  7.  Ce  désaccord  ne  dépend  d'au- 
cune divergence  d'opinion  quant  au 
nombre  total  des  dents  dont  la  mâ- 
choire inférieure  des  Malais  est  armée, 
mais  seulement  de  la  manière  dont  les 
deui  auteurs  dont  je  viens  de  par- 
ler déterminent  la  dent  qu'ils  appel- 
lent canine.  Frédéric  Cuvier  donne  ce 
nom  à  une  grosse  dent  lacérante  en 
forme  de  croc,  qui  se  trouve  être  la 
quatrième,  et  il  considère  comme  au- 
tant d'incisives  les  trois  premières 
dents  qui  sont  toutes   sécatrices  et 
semblables  entre  elles  par  leur  forme; 
par  conséquent,  il  ne  reste  entre  la 
dent  réputée  canine  et  les  vraies  mo- 
laires que  deux  paires  de  prémolaires 


ou  fausses  molaires  (a).  M.  Owen,  au 
contraire,  négligeant  la  forme  et  clas- 
sant ces  dents  d'après  leur  position 
relative  à  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, appelle  canine  la  dent  de  la 
troisième  paire,  parcequ'etle  se  trouve 
en  rapport  avec  le  devant  de  la  canine 
supérieure,  et  première  prémolaire 
celle  qui  prend  place  derrière  celle-ci, 
parce  que  tel  est  en  effet  la  relation 
normale  de  la  canine  supérieure  avec 
la  canine  inférieure  (6). 

J'ajouterai  que  Blalnvilic,  dans  son 
important  ouvrage  sur  l'ostéographie 
des  Mammifères,  a  adopté  un  autre 
système  de  notation.  Il  distingue,  par- 
mi les  mâcbeiières,  des  avant -molai- 
res, une  dent  principale,  et  des  ar- 
rière-molaires; enfin,  d*ordinaire  il 
supprime  lesiniUales,  et  éciit  de  gau- 
che à  droite  les  chiffres  représentant 
les  trois  groupes  principaux,  en  les 
séparant  par  le  signe  -j-  et  en  faisant 
suivre  les  détails  relatifs  aux  mâche - 
Hères.  Ainsi,  pour  cet  auteur,  la  for- 
mule dentaire  de  l'homme  est  î  -f-  f 
-f  {  dont  ï  -|-  T  +  j.  La  dent  qu'il  ap- 
pelle principale  est  celle  qu'il  consi- 
dère comme  l'analogue  de  la  grosse 
mâchelière  à  laquelle  Frédéric  Cuvier 
avait  donné  le  nom  de  dent  camas- 
sière  chez  les  Carnivores  (c).  Mais, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  cette 
distinction  est  souvent  arbitraire  et 
variable. 


(a)  Fréd.  Cutier,  Des  dent»  de»  Mammifère»,  n»  x.  pi.  10. 
—  Alla»  du  Règne  animal  de  Cuvier,  llANMirÈRU,  pi.  80, 

(b)  Owen,  Odonlography,  p.  438,  j.l.  144,  (îç.  5. 

(c)  Blainville,  0»téographU,  MANMirinis,  t.  I,  p.  42. 
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sortir  (lu  cadre  que  je  me  suis  IracMi,  entrer  dans  beaucoup 
de  détails  relatifs  aux  différentes  combinaisons  qui  se  ren- 
(îontrent  dans  l'armure  buccale  des  Mammifères  ;  mais  pour 
faire  connaître  d'une  manière  plus  complète  que  je  nn 
pu  le  faire  jusqu'ici,  cet  ensemble  d'instruments,  je  crois 
nécessaire  d'en  indiquer  la  disposition  chez  quelques  types 
principaux. 
Rapports  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  les  Mammifères 
entre  lejégime  ^^.  ^^^^  orgauisés  pour  mâchcr  leurs  aliments  n'ont  pas  tous  le 

en^"^îièmc  même  régime  :  les  uns  se  nourrissent  presque  exclusivement 
dentaire.     ^^  fpuits,  d'aulrcs  soul  hcrbivorcs  ou  granivores,  on  bien 
encore  rongent  les  écorces  des  arbres  ou  d'autres  substances 
végétales  non  moins  dures  et  difficiles  à  digérer;  il  s'en  trouve 
aussi  qui  vivent  exclusivement  d'Insectes  ou  qui  ne  se  repais- 
sent que  de  la  chair  de  grands  Animaux;  euBn  quelques-uns 
se  montrent  presque  indifférents  sur  le  choix  de  leurs  aliments 
et  dévorent  les  matières  animales  aussi  bien  que  les  substances 
d'origine  végétale.  D'après  leur  régime,  on  doit  donc  les  dis- 
tinguer en  Omnivores,  Carnassiers,  Insectivores,  Rongeurs, 
Herbivores  et  Frugivores. 
Système         Commc  prcmicr  exemple,  prenons  les  Singes.  Chez  tous  ces 
''X''*'     Animaux  il  existe  à  chaque  mâchoire,    sur  le  devant  de  la 
î*"'ir^^.     bouche,  une  rangée  de  dents  sécatrices  formée  par  deux  paires 
d'incisives  larges,  peu  allongées  et  terminées  par  un  bord  droit, 
horizontal  et  tranchant.  Plus  en  dehors,  on  voit  à  l'une  et   à 
l'autre  mâchoire  une  paire  de  canines  lacérantes,  plus  ou  moins 
longues;  entin,  derrière  celles-ci  se  trouvent  cinq  ou  six  paires 
<le  mâchelières  broyeuses  a  couronne  large,  horizontale  et  garnie 
de  plusieurs  tubercules  mousses  (1).  Or,  les  Singes  sont  essen- 

(1)  Savoir  trois  paires  de  molaires  de  prémolaires  chez  les  Singes  du  iiou- 

précédées  de  deux  paires  de  prémo-  Teau  monde.  On  remarque  aussi  qucl- 

laires  ctiez  les  Singes  de  l'ancien  con-  ques  différences  génériques  dans  la 

linent  el  les  Ouistitis,  et  de  trois  paires  grandeur  relative,  le  nombre  des  tu- 
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liellemeut  frugivores;  ils  aiment,  il  est  vrai,  les  œufs,  et 
parfois  ils  mangent  aussi  de  jeunes  Oiseaux  ou  des  Insectes 
dont  les  tégumfents  sont  mous ,  ou  même  quelques  Mol- 
lusques ;  mais  leur  principale  nourriture  consiste  en  fruits 
qu'ils  vont  cueillir  sur  les  arbres,  où  ils  grimpent  avec  une 
agilité  merveilleuse,  et  il  est  facile  de  comprendre  que  leur 
système  dentaire  est  parfaitement  approprié  a  un  régime  de  ce 
genre. 

L'armure  buccale  de  l'Homme  (1)  dilïère  à  peine  de  celle 
lies  Singes  et  parait  être  encore  moins  disposée  pour  lacérer 
ou  déchirer  une  proie  vivante;  car  les  canines  ne  dépassent 
pas  notablement  les  quatre  incisives  à  côté  desquelles  elles  sont 
placées  (2),  et  les  machelières  sont  plus  faibles  et  non  moins 


Syslèiuo 
dentaire 

do 
l'Homnie. 


Iiercules  ou  la  forme  de  ces  éiiiinen- 
CCS.  Ainsi,  chez  les  Guenons,  la  der- 
nière molaire  inférieure  est  garnie 
senlement  de  quatre  tul>ercules  (a), 
ramme  chez  I^Homme  ,  tandis  que 
chez  les  Semnoplthèques  (6),  les  Ma- 
caqoes  (c),  etc. ,  elle  présente  en  arrière 
lia  cinquième  tubercule  en  forme  de 
ialoo. 

(I)  Les  dents  de  l'Homme  sont 
amples  et  sub-bicoriiquées.  En  eflfet, 
TémaU  qui  en  couvre  la  couronne  dis- 
para  t  peu  à  peu  sur  la  racine,  et  le 
cément,  qui  est  assez  abondant  sur  la 
nictM,  maoque  presque  entièrement 
sur  la  couronne.  An  sujet  de  la  foripc 
de  ces  organes,  on  peut  consulter 
presque  indifiérem ment  les  figures  qui 


en  ont  été  données  par  un  grand 
nombre d'anatomistes  tels  que  Ilunter, 
Bourgery,  Rousseau,  etc.  {d), 

(2)  Il  est  ù  noter  que  les  canines  de 
THomme  ne  se  croisent  pas  lors  du 
rapprochement  des  m&choires,  tandis 
que  chez  les  Singes,  la  canine  supé- 
rieure  descend  derrière  celle  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  vient  s'in- 
tercaler entre  elle  et  la  seconde 
incisive  supérieure,  où  un  espace  vide 
est  ménagé  à  cet  eiïet  (e).  Chez 
rnommc,  au  contraire,  la  série  den- 
taire est  non  interrompue,  et  la  se- 
conde incisive  est  en  contact  avec  la 
canine  adjacente.  La  disposition  que 
je  viens  de  signaler  est  très-bien  in- 
diquée chez  les  Singes  anthropomor- 


(a)  Fréd.  Cnier,  DenU  des  Mammifères,  pi.  5. 

.»;  Iden«  iM.,  pi.  4. 

(e)  Idem,  îM.,  pi.  6. 

iti)  Honler,  The  natural  History  of  Oie  Human  Teeth^  pi.  5,  elc. 

—  Boorgen,  Traité  de  l'anatomiede  l'Homme,  t.  l,  pi.  38,  fig.  0. 

—  Rooséen,  ÂuaUmUe  comparée  du  système  dentaire,  pi.  1  à  4. 

—  •  Booanj,  Broca  el  Beau.  Atlas  d'anatomie  descriptive,  Splanchnologie,  pi.  10. 
\e)  Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammifèrb^,  pi.  7,  fig.  \  et  j. 
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mousses  (1).  Nous  en  pouvons  conclure  que  rHomme,  de 
nficme  que  le  Singe,  est  organisé  pour  un  régime  essentielle- 
ment végétal,  et  que  si  son  intelligence  ne  l'avait  conduit  à 


plies,  tels  que  le  [Chimpanzé  (a),  TO- 
raug-Outang  (6)  et  le  Gorille  (c); 
mais  les  canines  sont  beaucoup  plus 
fortes  chez  les  Guenons  (d),  les  Ma- 
caques (e)  et  les  Cynocéphales  (/'). 

Du  reste,  le  grand  développement 
des  canines  paraît  coïncider  avec  une 
disposition  à  la  férocité  plutôt  qu'avec 
des  instincts  carnassiers.  Ainsi,  chez 
les  \Singes,  ces  dents  lacérantes  sont 
en  général  beaucoup  plus  longues  et 
plus  fortes  chez  les  mâles  que  chez 
les  femelles  (p),  et  Ton  sait  que  les 
premiers  sont  enclins  à  se  combattre 
entre  eux  et  à  aUaquer  ceux  qu'ils 
considèrent  comme  leurs  ennemis. 

(1)  Les  prémolaires  de  THomme, 
au  nombre  de  deux  paires  à  chaque 
mâchoire,  sont  bicuspides,  c'esi-à- 
dire  que  leur  couronne  présente  deux 
éminences  un  peu  poinlucs  ;  elles  ont 
tantôt  une  racine  simple,  tantôt  deux 
racines  libres  à  leur  extrémité,  mais 
souvent  séparées  seulement  par  des 
sillons  verticaux  dans  une  première 
partie  de  leur  longueur.  Du  reste,  à  la 
mâchoire  supérieure,  la  duplicité  de 
leur  racine  est  toujours  indiquée  par 


la  bifurcation  de  la  partie  inférieure 
de  leur  chambre  médullaire. 

Les  vraies  molaires,  au  nombre  de 
trois  paires  à  chaque  mâchoire,  ont 
une  surface  triturante  plus  large  et 
divisée  en  quatre  ou  même  cinq  tu- 
bercules séparés  entre  eux  par  un 
sillon  crucial.  Elles  ont  en  général 
trois  ou  quatre  racines  divergentes 
très  fortes,  qui  parfois  se  recourbent 
en  dedans  par  le  bout,  de  façon  à  em- 
brasser entre  les  crochets  ainsi  for- 
més une  portion  de  Tos  adjacent.  Les 
molaires  conformées  de  la  sorte  sont 
nommées  dents  barrées,  et  il  est  à 
noter  que  leur  avulsion  ne  peut  se 
faire  sans  celle  de  la  portion  d'os  in- 
terceptée par  leurs  racines. 

J'ajouterai  que  l'on  remarque  quel- 
ques légères  variations  dan^  la  forme 
des  dents  chez  les  divers  individus  de 
l'espèce  humaine,  et  que  ces  particu- 
larités paraissent  être  plus  fréquentes 
chez  certaines  races  que  chez  d'au- 
tres. Mais  les  observations  recueillies 
à  ce  sujet  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses pour  que  je  m'y  arrête 
ici  (h). 


(a)  Owen,  tM  the  Otteology  ofthe  Chimpan%e  and  Oranç-Utang  (Trans.  ofthe  lool.  Soe.,  l  I, 
pi.  51  et  58). 

{b)  Frëd.  Cuvier.  Dentt  des  Mammifèrei,  pi.  %. 

—  0\ven,  Op.  cit.  {Trant.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  53  et  54). 

(c)  Owen,  Otteological  Contrib.  to  the  nat.  Hiit.  ofthe  Chimpamees  [Trane.  ofthe  Zool.  Soc.t 
1. 111,  pi.  61,62  et  63). 

(d)  Fi'ëd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  5. 
(0  Idem,  tWd.,  pt.  6. 

(f)  Voyez  V Allai  du  R^gne  animal  de  Cuvier,  MAMNiFàRls,  pi.  14,  fiff.  3,  etc. 

{g)  Exemple  :  les  Gorilles  tndles  et  femelles  (Duvernoy.  Des  caractères  anatonûques  des  grands 
Singes  pseudo-anthropomorphes  {Arch.  du  Muséum,  t.  VU1,  pi.  5,  ûg.  1  et  2). 

(h)  Voyez  à  ce  eujet  les  observations  faites  par  M.  Owen  sur  les  Australasicns  et  les  Nègres  (Odort- 
tography,  p.  453  et  sujv.). 
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amollir  ses  aliments  par  la  cuisson,  il  aurait  été  frugivore  plutôt 
r|u'omnivore  (1). 

C'est  par  une  mullitude  de  nuanees  intermédiaires  que  la 
transition  s'établit  entre  ce  mode  d'organisation  de  l'appareil 
masticatoire  dentaire  et  l'armure  buccale  des  Mammifères  qui 
sont  les  mieux  conformés  pour  se  nourrir  soit  d'Insectes,  soit 
de  la  chair  de  grands  Animaux.  Ainsi,  chez  les  Quadrumanes 
de  la  famille  des  Lémuriens,  on  voit  les  prémolaires  devenir 
plus  sécalrices,  ou  les  tubercules  des  molaires  s'élever  en 
forme  de  cônes  pointus  (2);  mais  c'est  dans  d'autres  groupes 
que  nous  trouverons  les  types  les  plus  complets  des  systèmes 


.S^tèna 

dAntaire 

d«t 

Lânuriens. 


(1)  Celle  queslion  du  régime  naïu- 
rel  de  l'Homme  a  élé  examinée  par 
plusieurs  physiologisies,  et  d'après 
les  caraclères  de  son  système  dentaire 
on  a  généralement  conclu  qu'il  était 
omnivore  (a).  Il  n'est  pas  douteux  que 
dans  la  plupart  des  circonstances,  le 
régime  mixte  ne  lui  soii  le  plus  utile, 
et  qu'il  est  dans  sa  nature  d'y  avoir 
recours,  puisqu'il  est  dans  sa  nature 
d'avoir  l'intelligence  nécessaire  pour 
suppléer  à  l'imperfection  de  ses  or- 
ganes par  des  moyens  détournés»  tels 
que  la  cuisson  de  ses  aliments  ;  mais 
il  me  parait  évident  que  la  disposition 
de  son  système  dentaire  indiquerait 
que  ruommeest  un  animal  frugivore 
plutôt  qu'omnivore.  En  effet,  tous  les 
caraclères  anatomiques  qui   distin- 
guent les  Singes  les  plus  essentielle- 
ment frugivores  de  ceux  qui  man- 
gent parfois  des  Insectes,  des  Mollos* 


ques  ou  de  petits  Oiseaux,  se  retrou- 
vent chez  l'Homme  et  y  sont  pour  la 
plupart  encore  plus  prononcés  que 
chez  les  premiers. 

(2)  Chez  les  Lémuriens,  les  inci- 
sives de  la  mflchoire  inférieure  ne 
sont  pas  verticales  comme  celles  de 
la  mflchoire  supérieure,  mais  très 
proclives  et  en  nombre  variable  sui- 
vant les  genres.  En  général,  la  ca- 
nine  qui  les  suit  ne  s'en  distingae 
pas  par  sa  forme,  et  la  première  pré- 
molaire de  celte  même  rangée  s'élève 
en  manière  de  croc  lacérant.  Enfin  les 
vraies  molaires  sont  d'ordinaire  assez 
semblables  à  celles  des  Singes,  i)ar 
exemple  chez  les  Makis  ;  mais  d'au- 
tres fois  elles  ont  des  tubercules  beau- 
coup pins  saillants  et  plus  pointas, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Tarsiers. 
La  formule  dentaire  est  : 

Kl.  CI,  P^,   Mi,  pour  les  Gala- 


(a)  Hunter,  The  Nat.  tiitt.  ofthe  Teeth,  p.  420. 

—  Th.  Bell,  Phytiûlogieal  Obterv.  on  the  Raturai  Food  of  Man,  dedueed  from  thc  Characîert 
of  the  Teeth  [On  the  Teelh,  4829.  p.  33). 

—  Owen,  Odontography,  p.  47t . 
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dentaires  propres  aux  Mamrnirères,  soit  carnivores,  soit  insec- 
tivores. 

Comme  exemples  de  ces  dernière,  je  puis  prendre  la  plu- 
part des  Chauves-Souris  (1),  aussi  bien  que  les  Hérissons,  les 
^^tnCr**  Taupes,  les  Musaraignes  et  les  autres  petits  Mammifères  dont 
se  compose  le  groupe  naturel  qui  est  connu  sous  le  nom  d'ordre 


Syslèmo 

donUiro 

dos 


Insoctivores 


gos  (a)  et  les  Sténops  (6),  ainsi  que 
pour  les  Makis  (c)  ; 

IJ,  g;,  P^  m-;,  pour  le  genre 
Lichonotus  ou  Indris  (d); 

El  If,  c;-,  Pf,  Mi.  pour  les  Tar- 
siers ie), 

VAye-aye,  ou  Chiroinys,  animal 
de  Madagascar,  qui  paraît  appartenir 
à  Tordre  des  Quadrumanes,  a  un  sys- 
tème dentaire  semblable  à  celui  des 
Kongeurs,  parmi  lesquels  il  a  été  rangé 
par  Cuvier  (/"). 

(1)  Les  Chauves -Souris  se  divisent 
en  deux  grandes  familles  d'après  la 
conformation  de  leurs  deuls  et  quel- 
ques  autres  caractères  :  savoir,  les 


Roussettes  ou  Cliauves-Souris  frugi* 
vores,  et  les  Chauves-Souris  ordinaires 
ou  inseclivores,comprenant  toutes  nos 
espèces  indigènes.  Chez  ces  dernières 
on  trouve  en  général  sur  le  devant  de 
la  bouche  deux  paires  de  petites  inci  - 
sives  séc^trices  à  la  mâchoire  supé- 
rieure et  deux  {g)  ou  trois  {h)  paires 
dincisives  analogues  à  la  mâchoire 
inférieure;  suivies,  à  chaque  mâ- 
choire, d*une  paire  de  fortes  canineji 
lacérsyites  et  de  six  paires  de  mâclie- 
lieres,  dont  trois  sont  de  vraies 
molaires.  Assez  souvent  il  n^exisle 
qu^unc  paire  d'incisives  on  liaut,  et 
une  (i;,  deux  (;)  ou  trois  (k)  en  bas, 


(a)  BlainviUe,  Oitéographie,  ou  Detcription  iconographique  comparée  du  squelette  et  du  tyttètae 
dentaire,  Piiimatbs,  pi.  il. 

—  Owon.  Op.  cit.^  pi.  114,  fijf.  7. 

(b)  Blainvillo,  Op.  cit.,  PniMATK.^,  pi.  11. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  il 4,  tiff.  4. 

(c)  BlaînTillo,  Op.  cit.,  Primates,  pi.  il. 
— >  Owen,  Op.  cit.,  pi.  114,  fig.  5. 

{d)  Blainvitle,  Op.  cit.,  Prinatiu,  pi.  11. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  114,  ùf;.  6. 

(e)  Blainville,  Op.  cit.,  PniMATSS,  pi.  il. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  114,  Og.  3. 
(0  Itlem.  ibid.,  ûg,  S. 

{g)  Kxom\T\es  :  gcnve  NoctiUo  (Blainville,  Ostéographie,  CuéiKOPTKRKS,  pi.  14).  —  Uwcu,  O/i. 
cit.,  pi.  lli.  flg.  i. 

—  Glossophaga  (Blainville,  Op.  cit.,  Ghfiroptèrks,  pi.  13). 

—  Stetwderma  (Gervais.  dans  Gay,  Hittoria  fhica  e  politica  de  Chile,  Manialogia,  pi.  1 
flg.  1  a). 

{h)  Exemple  :  VespertUio  murinut  (Blainville,  Op.  cit.,  pi.  14). 

•— -  Genre  Nyctere*  (Geoffroy  Saint-Htlaire  ,  Description  de  l'Egypte  ,  Histoire  nalnrellc,  1. 1 
liAMHlFàRKS,  pi.  4,  fig.  1.  —  Blainville,  loc.  cU.). 

—  Genre  Vetpertilio  (Blainville,  Op.  cit.,  pi.  14). 
(i)  Exemple  :  Myoptera,  Geoffroy. 

ij)  Exemples  :  Syctinotna  (Geoffroy  Sainl-Hilairo,  loc.  cit.,  \*\    t,  It^'.  :)). 

—  Moloitus  mops  (Blainville,  Op.  cit.,  pi.  14). 

-  Rhutolophus  ((tcuffroy  Sainl-Hilairt*.  loc.  cit.,  pi.  4,  tig.  2). 
(k\  K\i?m|>li'«  :  Vfspei'fUin  Itflainjern  snliiUi'  (Hlaiiivillc,  0/».  cit.,  \A.  1  l". 
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lies  Insectivores.  Chez  ces  Animaux,  de  même  que  chez  rHommc 
el  les  Quadrumanes,  Tarmure  buccale  est  complète,  c'est-à-' 
dire  se  compose  des  quatre  sortes  de  dents  que  Ton  est  convenu 
d'appeler  incisives,  canines^  prémolaires  et  molaires  ;  mais  les 
premiers  de  ces  organes  sont  souvent  lacérants  plutôt  que 
sécateurs,  et  les  molaires  ou  même  toutes  les  mâchelières  ont 
leur  couronne  hérissée  de  pointes  engrenantes  (1). 


cl  quelquefois  ces  dents  ûianqueul 
tuiinplétement  à  la  mâchoire  supé- 
lieure  (a).  Les  deux  premières  pré- 
molaires sont  d'ordinaire  petites  et  la 
Irobième  bien  développée  el  pointue. 
Eufln  les  vraies  molaires  sont  grosses 
et  bérissées  de  plusieurs  pointes  co- 
niques. 

Chez  les  Vampires  ou  Desmodes, 
Chauves-Souris  de  rAmérique,  qui, 
ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit  (6),  sucent 
le  saog  de  Tllomme  el  des  autres 
gnmds  Mammifères  (c),  le  devant  de 
la  mâchoire  supérieure  est  armé  de 
deux  grandes  incisives  lacérantes , 
crochues  el  1res  aiguës,  suivies  d'une 
paire  de  canines  lacérantes  et  de 
prémolaires,  mais  les  vraies  molaires 
manquent  ((/> 

Chez  les  lloussettes  ou  Ptéropes  el 
les  autres  Chauves  Souris  frugivores, 
le  tievaot  de  la  bouche  est  armé  à 


peu  près  de  la  même  inauière  que 
les  Chauves -Sou  ris  ordinaires,  mais  les 
mâchelières  sont  à  couronne  presque 
plate  et  garnies  seulement  d'éml- 
nences  mousses  (e).  Le  nombre  des 
incisives  e^t  en  général  de  deux  paires 
à  chaque  mâchoire,  mais  chez  la 
llousselle  de  l'éron,  il  n'y  en  a  qirune 
paire  à  chaque  mâchoire,  el  chez  la 
Roussette  céphalote  la  mâchoire  infé- 
rieure en  est  dépourvue  [f). 

Les  Galéopithèqucs  qui  appartien- 
nent aussi  à  l'ordre  des  Chéiroptères, 
et  qui  ont,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  des  incisives  pectinées  à  la  mâ- 
choire inférieure,  ressemblent  davan- 
tage aux  Lémuriens  par  l'ensemble  de 
leur  système  dentaire  {g), 

(1)  On  remarque  dans  ce  petit 
groupe  zoologique  de  nombreuses  va- 
riations dans  les  dispositions  secon- 
daires (iu  système  masticatoire,  et  il 


•A)  Eseniplea  :  Tt^hOMUt  perferatu*  (Geoffroy  Sainl-Hilaire,  loc.  cit.,  pi.  4,  tig.  4,  4  a). 

—  Ta^OMOiu  Umgimantu  (Blainville,  Dp,  cit.,  pi.  i  4). 

~  Jktaderma  (Blainville,  loc.  eU.,  pi.  14). 

'■fc}Yoyes  ci-deMtu,  p.  96. 

ie)  D'Aara.  SêMotâ  tur  Vlùttoire  naturelle  deê  Quadrupêdet  du  Paraguay,  l.  Il,  p.  â7â. 

—  Uvwin,   Voifage  ofthe  Adventure  and  Beagle,  t.  IU,  p.  S5. 
t^.nriBvilIe,  Op.  cit.,  pi.  13. 

-- Owen,  Op.  cit.,  pi.  lia.  dg.  9. 

ic\  ?nà.  CuTÎer,  Denlt  des  Mammifères,  pi.  15. 

—  Bbiavilio.  Op.  eU.,  pi.  5,  6  eM3. 

Gcrvab.  Uiitoire  nûtvrelle  det  Mammifères,  p.  lOV.  tî;;. 
f/Blaafille,  Oêtéographie,  CuiiMonkKEi,  p.  37. 
"/•  Fréd.  Gavier,  Op.  cit. 
■     RtiioTille,  Oêtiographie,  ^'enre  Lémur,  pi.  11. 

—  Owfn,  Op.  cit.,  p.  433,  pi.  11  i,  li;.  1  a. 
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Système 

dentaire 

dêf 

Carnivores. 


Chez  les  Mammifères  qui,  dans  le  langage  ordinaire,  sont 
appelés  des  Béies  de  proie^  et  qui  forment  le  groupe  natu- 
rel auquel  les  zoologistes  donnent  le  nom  d'ordre  des  Carni- 
vores^ Tarmure  buccale  est  très  puissante,  et  se  compose,  pour 


existe  beaucoup  de  diversité  d'opi- 
nions quant  à  la  manière  dont  les 
dents  de  plusieurs  Insectivores  doi- 
vent être  classées. 

Ainsi,  chez  les  Tenrecs.  (a),  dont  la 
disposition  de  Tarmure  buccale  ne 
s'éloigne  que  peu  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Quadrumanes, 
il  existe  à  la  mâchoire  supérieure  deux 
paires  de  petites  indslves ,  suivies 
d'une  paire  de  grosses  canines  lacé- 
rantes et  de  six  paires  de  mâchelières 
qui  sont  pourvues  chacune  de  deux 
ou  de  trois  fortes  racines,  et  ont  la 
couronne  luberculaire  plutôt  que  hé- 
rissée ;  enfin,  à  la  mâchoire  inférieure, 
les  canines,  également  très  fortes  et 
lacérantes,  sont  précédées  de  trois 
paires  de  petites  incisives  et  suivies  de 
six  paires  de  mâchelières  dont  la  cou- 
ronne est  garnie  d'éminences  très 
élevées  et  très  pointues. 

Chez  la  Taupe  (6),  la  mâchoire  supé- 
rieure porte  de  chaque  côté,  en  avant, 
trois  petites  dents  qui  sont  implantées 
dans  Tos  intermaxillaire,  et  qui,  pour 
cette  raison,  ainsi  qu'à  cause  de  leur 
forme,  doivent  être  considérées  comme 
des  incisives  ;  une  grosse  canine  lacé- 
rante qui  est  implantée  comme  d'ordi- 
naire à  l'extrémité  antérieure  de  l'os 
maxillaire,  mais  est  pourvue  de  deux 


racines  comme  les  prémolaires  ;  puis 
quatre  prémolaires  doht  la  dernière  a 
trois  racines  comme  les  grosses  mo- 
laires et  dont  la  couronne  est  conique  ; 
enfin,  trois  vraies  molaires  multicus- 
pldes.  A  la  mâchoire  inférieure,  on 
trouve  en  avant  quatre  petites  dents 
sécairices  que  quelques  zoologistes  con- 
sidèrent comme  étant  toutes  des  inci- 
sives, mais  dont  la  dernière  doit  porter 
le  nom  de  canine  à  raison  de  ses  rap- 
ports avec  la  canine  supérieure  ;  puis 
une  première  prémolaire  qui,  par  sa 
forme  et  sa  grandeur,  ressemble  da- 
vantage à  la  canine  supérieure  ;  trois 
autres  prémolaires  de  petites  dimen- 
sions ;  enfin  trois  vraies  molaires  dont 
la  couronne  est  armée  de  deux  poin- 
tes coniques. 

Ce  mode  de  détermination,  proposé 
il  y  a  trente  ans  par  M.  Isidore  Geof- 
froy Saint -H  liai re  et  employé  plus  ré- 
cemment par  M.  Owen  (c),  me  parait 
préférable  à  tout  autre,  et  donne  la 
formule  I'„  G^,  Pf,  M  ;,  mais  elle 
n'est  pas  généralement  adoptée,  et  il 
existe  de  grandes  discordances  dans 
celles  employées  par  les  différents 
zoologistes.  Ainsi,  le  système  dentaire 
de  la  Taupe  est  représenté  par  les  uns 
comme  se  composant  de  I7,  G^,  P4, 
M  7  (rf)  ;  de  ï 4,  GJ,  P  J,  M 4,  par  d'au- 


(a)  Voyei  Fréd.  Cuvier,  Op.  dt.,  pi.  19. 

—  Blainville,  Oitéographie,  Insbctivorbs,  pi.  4  et  pi.  10. 

(b)  Voyez  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  S3. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  pi.  9. 

(c)  Isid.  Geoffroy,  tri.  Taupe,  {Dietionnaire  ckuiique  d'histoire  naturelle,  t.  .\VI,  j».  05). 

—  Owen,  Odontography,  p.  41  G. 

(d)  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  n*  83. 
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chaque  mâchoire,  de  trois  paires  d'incisives  (1),  d'une  paire  de 
canines  lacéranles,  très  grosses,  et  d'un  certain  nombre  de 
mâchelières  simples  et  plus  ou  moins  complètement  sécatrices. 
Ce  sont  les  dernières  prémolaires  ou  les  premières  vraies 


1res  (a)  ;  ei  i  ',  G  J,  M  7,  par  d'autres 
encore  (6). 

H  est  aussi  à  noter  que  cbes  la 
Taupe  fossile  découverte  i  Sansan 
par  M.  Lartet,  la  canine  supérieure  et 
la  prémolaire  suivante  n'offrent  pas 
dans  la  disposition  de  leurs  racines 
l'anomalie  qui  se  remarque  dans  la 
Taupe  commune  (c). 

Chez  le  Hérisson  d'Europe  {d)  dont 
la  formule  dentaire  me  parait  être  1 7, 
C7,  Pt.  M^,  les  canines  diffèrent  à 
peine  soit  des  dernières  incisives, 
soit  de  la  petite  mâchelière  suivante  ; 
mais  les  incisives  de  la  première 
paire,  en  bas  comme  en  haut,  se  dé- 
veloppent beaucoup  et  deviennent  la- 
cérantes. La  plupart  des  zoologistes 
considèrent  ces  Animaux  comme  étant 
privés  de  canines  (e),  mais  je  ne  vois 
aucune  raison  suffisante  pour  admet- 
tre l'existence  de  cette  anomalie,  et 


sur  cette  question  je  me  range  de 
l'opinion  de  Blainville  {f). 

Chez  d'autres  Mammifères  du  même 
groupe,  tels  que  les  Desmans  (^},  les 
Musaraignes  {h) y  les  Chrysochlores  (t) 
et  les  Scalopes  (j) ,  les  canines  restent 
petites  et  ne  diffèrent  pas  notablement 
de  leurs  voisines  ;  mais  les  incisives  de 
la  première  paire  à  la  mâchoire  su- 
périeure, et  celles  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire  à  la  mftcboire  in- 
férieure, acquièrent  an  grand  dévelop- 
pement, et  deviennent  lacérantes  plu* 
tôt  que  sécatrices.  Quelques  auteurs 
ont  considéré  les  dents  lacérantes  su- 
périeures des  Musaraignes  comme 
étant  des  canines,  et. ont  supposé  que 
les  incisives  manquent  {k);  mais,  de 
même  que  les  trois  ou  quatre  dents 
rudimentaires  qui  y  font  suite,  elles 
naissent  dans  les  os  intermaxlllaires. 

(i)  Chez  la  Loutre  de  mer  (genre 


(a)  BlâinYilllo,  OttiographU,  Insectivorbs.  p.  49. 
(»)  Ch.  Bell,  BntUh  Quadrupède»,  4837,  p.  85. 

(c)  Lirtet,  fhtiu  tur  laoèUine  de  Sanean,  Anch,  i851,  p.  14. 

(d)  Fréd.  Caiier,  Op.  cit.,  pi.  16. 

—  BlainyiUe,  Op.  cit.,  pi.  10. 

(e)  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  66. 
^-  0\ven,  Odoniography,  p.  419. 
if)  BUinvillo,  Op.  cit.,  p.  58. 

{g)  Fréd.  Cuvier.  Op.  cU.,  pi.  21. 

—  Roalin.  Àtltu  du  Kègne  anUnal  M  Cwricr,  lUanviRM,  pi.  98,  fif .  4  e,  4  4,  5,  S  •  el  S  b. 

—  Blainville,  Op.  dt. ,  pi.  9. 
(h)  Fréd.  Cuvier,  Op.  dt.,  pt.  80. 

—  Duvemoy,  Fragments  drhiit.  nat.  ttttétMti^ue  et  ph^ftMaglque  $ur  Ui  Muearaignet,  pi.  S 
{Mém.  de  la  Soc.  d'hUt.  nat,  de  Stra»b<mrg,  t.  II). 

—  Bleinville,  Op.  cit.,  pi.  10. 
(i)  Fréii.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  18. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  pi.  9. 

(;')  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  2«. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  pi.  9. 

{k)Uià.  Geoffroy  Saint- Hilairo,  irt.  MuSAïuiom  {ùietionndire  eUini^uê  d^Mttoire  ntUwéUe, 
1821,  i.  XI,  p.  313). 
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molaires  qui  constituent  les  principaux  instruments  a  Taide 
desquels  l'Animal  mâche  la  chair  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture, et  une  de  ces  dents ,  plus  grosse,  plus  saillante  et  pins 
tranchante  que  les  autres,  a  reçu  le  nom  de  dent  camas- 


Enhydra),  les  incisives  de  remplace- 
ment  présentent  une  anomalie  :  celles 
de  la  première  paire  ne  se  dévelop- 
pent pas,  de  sorte  que  le  nombre  de 
ces  organes  est  de  quatre  seulement  à 
la  mâchoire  inférieure  (a). 

Dans  la  famille  des  Phoques,  il  y  a 
généralement  troi^  paires  d'incisives 
en  haut  et  seulement  deux  paires  en 
bas  (6),  mais  dans  le  genre  Stemma- 
topes  ou  Cystopkora,  il  n'y  en  a  que 
deux  paires  à  la  mAclioire  supérieure 
«*t  une  à  la  mâchoire  inférieure  (c).  H 
e?t  aussi  à  noter  que  chez  ces  Mam- 
mifères amphibiens  les  incisives  sont 
coniques  et  préhensiles  au  lieu  d'être 
sécatrices,  et  que  quelquefois  celles  de 
la  paire  externe  de  la  rangée  supé- 
rieure se  développent  au  point  de 
ressembler  à  des  canines  accessoires  : 
par  exemple,  ciiez  le  Phocajubala  ((/}. 

J'ajouterai  que,  chez  les  I^hoques, 
toutes  les  mâclielières  sont  à  peu  près 
de  même  forme.  On  en  compte  ordi- 
nairement cinq  paires  à  chaque 
mftchoire.    Leur    couronne     est    en 


général  armée  de  trois  ou  même  de 
quatre,  et  quelquefois  de  cinq  pointes 
comprimées  latéralement  et  disposées 
en  série  longitudinale,  celle  du  milieu 
étant  la  plus  forte  (e);  mais  dans 
quelques  espaces  ces  dents  sont  coni- 
ques seulement  (/*). 

Chez  le  Morse,  il  y  a,  lors  de  la 
première  dentition,  trois  paires  d'in- 
cisives caduques  en  haut  et  deux 
ou  trois  paires  en  bas  (g);  mais 
presque  toutes  ces  dents  disparaissent 
bientôi,  et  n'ont  pas  de  remplaçantes, 
en  sorte  que  chez  l'adulte  il  y  a 
seulement  près  de  la  base  des  grosses 
canines  une  paire  de  dents  implan- 
tées dans  les  os  intcrmaxillaires,  et 
représentant  par  conséquent  des  inci- 
sives, bien  que  par  leur  forme  elles 
ne  diffèrent  pas  notablement  des  mâ- 
clielières qui  sont  situées  plus  en 
arrière,  et  ordinairement  au  nombre 
de  trois  paires;  les  incisives,  de  même 
que  les  canlues,  manquent  complète- 
ment à  la  mâchoire  inférieure.  Il 
y  a  du  reste  des  variations  indivi- 


(a)  Owen,  OdontographUt  p«  505. 

{b)  Biemplet  :  Phoca  vUulina  (FrM.  Cavier,  Op.  cU,,  pi.  38).  —  BlaiaviUe,  lœ.  cit.,  pi.  <J.  — 

—  Pfioca  jubata  (Blainville,  loc.  cit.,  pi.  9). 

(c)  Exemple  :  le  Phoque  à  capuchon^  ou  Lion  marin,  getiTo  LeonitM  (Frud.  Cuvier,  Op.  cit., 
pi.  38,  B). —  BlainTille,  Ottéogr,,  genre  Phoea,  pi.  9i. 

(d)  Blainville,  loc.  cit.,  pi.  0. 

{e)  Exemple  :  le  Phoca  Uptonyx  (Frëd.  Cuvîer,  Op.  cit.,  pi.  1)8  A).  —  Bluinville.  Ostéographie, 
genre  Phoca,  pi.  5  et  0. 

—  Phoca  vitulina  (Blainville,  loc.  cit.,  pi.  9).—  Owtsn,  Op.  cit.,  pi.  432.  fig.  i. 

—  Stenorhynchua  terridem  (Owen.  Op.  cit.,  pi.  133,  fig.  -1). 
(f)  Exemple  :  Phoca  leonitM  (Blainville,  loe.  cit.,  pi.  5). 

{g)  Rapp,  Ueberdoi  Zahnsystem  de»   Wallroues  {Abhandl.  eincr  GtscUsch.  i»i  WUrtefnbcrg 
l«28,  ».  Il,  p.  107).  —  DulUtin  de  FéruMOc,  nrUnres  ««(«»•<*»«,  i.  XVII.  p.  i.Sl.. 
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Stère  (1).  Les  màchelières  qui  y  font  suite  sont  tuberculées  et 
broyenses  plutôt  que  séoatrices,  et  il  est  à  remarquer  que  le 
nombre  de  ces  arrière -molaires,  de  même  que  la  propojrlion  des 
éminences  mousses  qui  peuvent  se  trouver  mêlées  aux  crêtes 
Iranchanles  des  màchelières  sécatrices  est  d'autant  moins  grand 
que  TAnimal  a  des  instincts  plus  sanguinaires.  Ainsi,  chez  le  Lion 
et  les  autres  espèces  du  genre  Chat,  toutes  les  màchelières  sont 
tranchantes,  à  Texception  d'une  molaire  tuberculeuse  presque 


duelles  assez  grandes  dans  la  dentnre 
de  ces  Animaux  (a). 

(1)  La  grosse  mâcbcllère  tranchante 
que  l<Yédéric  Cnvier  a  appelée  la  dent 
carnassière  (6)  est,  ù  la  mâchoire  in- 
férieure, la  première  vraie  molaire, 
c'est-à-dire  la  première  mâchelière 
permanente,  qui  n*est  pas  une  dent  de 
remplacement  ;  mais  celle  qui  y  cor- 
respond à  la  mâchoire  supérieure,  et 
qui  dépasse  aussi  ses  voisines  en  gros- 
seur, n'est  pas,  comme  on  le  pense 
assez  généralement,  une  dent  de  la 
même  catégorie,  et  elle  doit  être 
classée  parmi  les  prémolaires,  car  elle 
succède  h  une  dent  de  lait  (c).  Il  en 
résulte  que  les  formules  adoptées  par 
les  différents  auteurs  pour  représen  - 
ter  le  système  dentaire  des   divers 


genres  de  Carnivores  ne  concordent 
pas.  Ainsi,  pour  le  genre  Felis^  la 
plupart  des  zoologistes  donnent  la  for- 
mule 1},  G  7,  Pj,  M^  tandis  que 
M.  Owen,  pour  être  conséquent  avec 
les  principes  indiqués  Id,  écrirait  I  f , 
CJ,  P{.  M|. 

La  classification  des  dents  mâche- 
Hères  des  Carnivores  a  été  faite  de 
plusieurs  manières.  Ainsi  Duvernoy 
a  cru  devoir  diviser  les  prémolaires 
en  fausses  molaires  normales  et  faus- 
ses molaires  rudimentaires  [d)  :  Blain- 
ville  les  divisa  en  avant-molaires, 
molaire  principale  et  arrière  -  mo- 
laires (e)  ;  mais  ces  distinctions  sont 
souvent  arbitraires,  et  la  règle  suivie 
par  M.  Owen  (f)  me  parait  préfé- 
rable. 


(a)  Cnvier.  Becherches  sur  îe»  otsement»  fouUett  pi.  219  b'Ut  flç.  3. 

—  Rtpp.  Op.  c%t. 

—  N.  C.  de  Fromerg.  Bijdragen  MdeNatuwlijke  getehUdenit  vanden  Walrus  (H.  Van  H«U, 
Vrolik  en  Mulder,  Bijdr.  tôt  de  Natuurkundige  Wetetuchappen.  183i.  t.  VI.  p.  300). 

—  Wiegmann,  Ueber  dai  GebitM  de*  Wallrosêu  (Archiv  fur  NaturgetchichU,  1838.  (.  I, 
p.  H»). 

—  SUnnius.  U^er  G€bitt  vndSchOdel  dei  WaUrauet (Mbànec's  Archiv  fÛr  Anat.  und  Phytiol,, 
1842,  p.  390). 

—  Jae^er,   Uéber  die  Stellnng  der  Zàhne  de»  Wallroitt»  (MuUerV  Archiv  fOr  Anat,  und 
l^hytioL,  1844.  p.  71). 

—  Blainville,  Oitéographie,  genre  Phoca,  pl<  4. 

—  Owen,  Odontography.  p.  510. 

{b)  Fréd.  Cnvier,  Esiai  sur  de  nouveaux  caraclèret  pour  Uê  genres  du  Mammifères  {Ann,  du 
Muséum,  1807,  t.  X.  p.  1 16  et  suiv.). 

(c)  Em.  Roosseatt.  Anatomie  comparée  du  système  dentaire^  pi.  15,  fig.  1  et  2. 

—  Owen,  Odontography,  p.  486  et  suiv.,  pi.  127,  fig.  1  et  4. 

{d)  Cuvier.  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  édUt.,  t.  IV,  p.  254  el  tuiv. 
(e)  Blainrille,  Ostéographie,  Uammifères,  p.  41 . 

(/)  Owen,  Sur  la  classification  et  Vanalogie  des  dents  molaires  {Ann»  des  sciences  nat.,  3*  série, 
1B35,  t.  m,  p.  116). 
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rndimentairc,  qui  se  voit  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. 11  en  est  de  même  chez  les  Hyènes.  Chez  les  Putois  elles 
Martes,  .cette  molaire  tuberculeuse  est  plus  développée,  et  l'on 
trouve  derrière  la  dent  carnassière  inférieure  une  molaire  dont 
la  couronne  est  également  mousse.  Chez  les  Chiens,  il  existe 
derrière  chaque  dent  carnassière  deux  dénis  tuberculeuses,  et 
lorsqu'on  observe  les  allures  de  ces  Animaux,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  ce  sont  ces  derniers  organes  dont  ils  font  usage 
quand  ils  veulent  mâcher  de  Therbe.  Enfin,  chez  les  Ours,  dont 
la  nourriture  est  en  grande  partie  végétale,  les  muchelières  ne 
présentent  que  peu  de  parties  tranchantes,  et  leur  couronne  est 
principalement  tuberculeuse  (1). 

Au  premier  abord,  on  est  assez  disposé  ti  s'imaginer  qu'un 
Animal  carnassier  doit  être  d'autant  plus  redoutable  que  sa 
bouche  sera  armée  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  ;  aussi 
quelques  poètes,  voulant  donner  une  grande  idée  de  la  puissance 
de  la  guenle  du  Lion,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'attribuer  à  cet  Animal  quarante  de  ces  organes.  Mais  la  Nature 
procède  d'une  manière  plus  conforme  aux  principes  de  la  méca- 
nique, et  pour  augmenter  la  force  des  mâchoires  d'un  Carnas- 
sier, elle  raccourcit  le  bras  du  levier  qui  porte  les  canines  et  les 
dents  carnassières,  ce  qui  enlrauie  la  disparition  d'une  partie 
des  autres  dents  pour  Tinsertion  desquelles  l'espace  manque  (2). 


(1)  Pour  plus  de  détails  relatifs  à  la 
conformation  de  Pappareil  dentaire 
des  différents  Carnivores,  je  renverrai 
aux  ouvrages  des  deux  Cuvier,  de 
Blainville  et  de  M.  Owen  (a). 

(2)  C*est  la  différence  entre  les  lon- 
gueurs respectives  du  bras  de  levier 
de  la  puissance,  représenté  par  la 
portion  post-alvéolaire  de  la  mftchoire 


inférieure,  où  s'insèrent  les  mus- 
cles élévateurs  de  celle-ci,  et  du  bras 
de  levier  de  la  résistance,  consUtué 
par  cette  même  portion  d'os,  plus 
celle  portant  les  mâclielières  et  les 
canines,  qui  détermine  la  grandeur  de 
Teffet  utile  produit  par  le  jeu  des 
muscles  masticateurs.  Par  conséquent, 
moins  cette  dernière  portion  du  bord 


(a)  Cuvier,  Recherche»  »ur  les  ossement»  fomUi, 

—  Fréd.  Cuvier,  Dentt  de»  Mammifires. 

—  Blaln^Ue,  Oetéographie,  Cakkawism. 

—  O^yen,  Odontop'aphy,  \k  473  et  suiv.,  pi.  185  à  132. 
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Ainsi  le  Lion,  de  nriênoe  que  tous  les  autres  grands  Carnassiers, 
a  en  réalité  moins  de  dents  que  l^Homnie;  il  n'en  a  que  trente, 
tandis  que  le  Chien  et  l'Ours  en  ont  quaranle-deux. 

Dans  l'ordre  des  Rongeurs  les  dents  canines  manquent,  et  il 
existe  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire  un  grand  espace 
vide  entre  les  màchelières  et  les  incisives  qui  arment  le  devant 
de  la  bouche  (1).  Ces  dernières  dents  sont,  en  général,  au 
nombre  de  deux  seulement  A  chaque  mâchoire,  mais  elles  sont 
remarquablement  grandes,  arquées,  taillées  en  biseau  à  leur 


Système 

dentaire 

dek 

Rongeurs. 


alvéolaire  sera  allongée,  plus  les  con- 
ditions  seront,  sous  ce  rapport,  faTo- 
râbles  à  remploi  de  la  force  muscu- 
laire dont  FAnimal  est  doué;  eld*autre 
part  il  est  facile  de  concevoir  qu'une 
longueur  donnée  sera  armée  d'une 
manière  plus  puissante  par  un  nombre 
restreint  de  grosses  dents  que  par 
beaucoup  de  petits  organes  de  môme 
nature.  Ce  que  j*ai  dit  ci-dessus  rela- 
tivement aux  rapports  existants  entre 
le  nombre  des  dents  et  la  plus  ou 
moins  grande  puissance  de  l'appareil 
masticatoire,  doit  donc  s'appliquer 
plus  particulièrement  au  nombre  des 
màchelières  Ainsi,  chez  l'Ours,  le 
Raton,  le  Chien,  le  Loup,  le  Renard, 
etc.,  on  compte  6  màchelières  en 
haut  et  7  en  bas  ;  chez  les  Genettes  7, 
chez  les  Martes  7,  chez  les  Loutres  ;, 
chez  les  Putois  \,  chez  l'Hyène  7, 
enûn  dans  le  genre  Chat  ^,  nombre 
qui  est  inférieur  à  ce  qui  s'observe 
chez  aucun  autre  Animal  du  même 
ordre. 


(1)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  en  se 
fondant  sur  le  principe  des  connexions, 
a  cru  devoir  considérer  les  dents  in- 
térieures des  itongeurs  comme  étant 
des  canines  (a),  et  M.  Isidore  Geof- 
froy étaya  cette  opinion  par  d'autres 
faits,  tels  que  la  position  de  la  racine, 
ou  base  de  ces  organes,  qui  effective- 
ment se  trouve  non  dans  l'os  incisif, 
mais  bien  dans  la  partie  antérieure  de 
l'os  maxillaire  (6).  Néanmoins  l'an- 
cienne détermination  a  prévalu,  car 
non-seulement  ces  dents  sortent  des 
os  intermaxillaires,  mais  dans  le  Jeune 
âge  y  sont  renfermées  tout  entières, 
et  c'est  seulement  d'une  manière  con- 
sécutive que  leur  racine,  s'enfonçant 
davantage,  arrive  dans  la  partie  voi- 
sine de  l'os  maxillaire  supérieur.  Enûn 
il  est  aussi  à  noter  que  les  petites  inci- 
sives qui,  chez  les  Lièvres  et  le  f^- 
pin,  sont  placées  derrière  les  grandes 
à  la  mâchoire  supérieure,  s'insèrent 
uniquement  dans  les  os  intermaxil- 
laires (c). 


(a)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Mémoire  sur  Ui  denti  antérieuret  des  Mammifèret  rongeurs,  dans 
lequel  on  se  propose  d'établir  que  ces  dents,  dites  jusqu'ici  et  déterminées  ineieives,  sont  les 
analogues  des  denu  canines  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1833,  t.  XU,  p.  i84). 

(»)Uid.  Geoffroy,  art.  RoNGRuns  IDictlimnaire  classique  d'histoire  naturelle,  4828,  t.  XIV, 
p.  6S8). 

{c)  Owen,  Odontography,  p.  Mi, 
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extrémité,  et  terminées  par  un  large  bord  droit  et  tranchant. 
Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  elles  continuent  à  croître  par  leur  base, 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  et  elles  s'usent  par  leur  extré- 
mité opposée  en  frottant  les  unes  contre  les  autres  (1),  mais  elles 
conservent  toujours  leur  tranchant,  en  raison  de  la  résistance 
inégale  que  présente  la  couche  épaisse  d'émail  dont  leur  face 
antérieure  est  revêtue,  comparée  aux  tissus  constitutifs  du  reste 
de  leur  couronne  (2) .  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus 
ou  moins  pointues  chez  les  espèces  omnivores ,  comme  les 
Rats  (3).  Les  mâchelières  sont  en  petit  nombre;  en  général,  on 
n'en  compte  à  chaque  mâchoire  que  trois  ou  quatre  paires,  mais 
leur  couronne  est  très  grande,  surtout  dans  le  sens  antéro- 
postérieur.  Enfin,  elles  sont  presque  toujours  fortement  ru- 
banées  ou  fasciculées  ;  et  par  l'usure  inégale  du  cément,  de 
l'émail  et  de  la  dentine  dont  elles  se  composent,  leur  surface 
triturante  reste  rude,  de  façon  que,  par  leur  ensemble,  elles 
constituent  une  sorte  de  râpe  ou  de  meule  â  sillons  transver- 
saux. Je  rappellerai  aussi  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs;  les 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  \U9. 

(2)  Cette  couche  d'émail  est  quel- 
querois  colorée  en  jaune  orangé 
ou  en  rouge  jaunâtre,  par  exemple 
chez  le  Castor,  i'Agouil  et  le  Coypu 
ou  Myopotame.  Chez  plusieurs  genres, 
on  remarque  aussi  à  la  surface 
antérieure  des  incisives,  un  sil- 
lon longitudinal  qui  semble  diviser 
chacune  de  ces  dents  en  deux  (a)  ; 
mais  ce  caractère  n'a  aucune  iropor 


tance,  ni  anatomique,  ni  zoologique.' 
(3)  Ce  caractère  s*observe  non-seu- 
lement dans  le  genre  Rat  proprement 
dit  (6),  mais  aussi  chez  la  plupart  des 
espèces  de  la  même  famille,  et  il  est 
surtout  très  fortement  prononcé  chez 
les  Hydromys  (c)  et  les  Mériones  (</}. 
diez  le  Castor  («)  et  les  Lièvres  (f) , 
les  incisives  inférieures  sont  au  con- 
traire très  larges  jusqu'au  bout,  et  se 
terminent  par  un  bord  droit. 


(a)  Exemples  :  les  Gerbillet  (Frëd.  Cuvier,  Dentt  des  Mammifère»,  pi.  Gj). 

—  WOlomyt  (Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  CO). 
{b)  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  09. 

(e)  Idem.  t^ùi..  pi.  73. 
(d)  Idem,  ibid.,  pi.  73. 
\e)  Idem,  itid.,  pi.  71. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  (r«Br0  Fibfr,  pi.  8. 
if)  Fréd.  Olivier,  Op.  cit.,  pi.  .«iO. 
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mâchelières,  de  même  que  les  incisives,  n'ont  pas  de  racines 
proprement  dites  el  continuent  à  croître  pendant  toute  la  vie, 
tandis  que  chez  d'autres  leur  croissance  est  limitée  et  leur  base 
se  prolonge  en  forme  de  racines  plus  ou  moins  bien  carac- 
térisées (1). 
Les  Ruminants  et  la  plupart  des  Pachydermes  sont  essentiel-     système 


dentaire 


lement  herbivores  (:2),  et  leurs  dents  mâchelières  ont  beaucoup  dos  Ruminenu 
d'analogie  avec  celles  des  Rongeurs;  mais  les  incisives  cessent  paebydemies. 
d'avoir  la  même  importance,  et  souvent  la  mâchoire  supérieure 
en  est  complètement  dépourvue,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le 
Bœuf  et  le  Mouton.  Les  canines,  lorsqu'elles  ne  manquent  pas, 
ne  servent  que  peu  à  la  préhension  des  aliments  ou  a  leurmasti- 


(i)  La  structure  intime  des  dents 
des  Rongeurs  a  été  l'objet  de  beaucoup 
d'observations  faites  par  M.  Tomes  (a). 

(2)  Les  Cochons,  qui  appartiennent 
à  la  division  des  Pachydermes  ordi- 
naires, sont  plutôt  omnivores  qu'her- 
bivores, et  leur  système  dentaire  se 
rapproche  davantage  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  d'autres  Mammi- 
fères à  régime  mixte,  tels  que  les  Ours. 
11  est  représenté  par  la  formule  i  î,  G  7, 
V  7,  M  7,  et  les  premières  mâchelières 
sont  presque  rudlmenlalrcs,  mais  les 
six  suivantes  de  chaque  côié  et  à 
chaque  mâchoire  hont  très  fortes,  à 
couronne  fort  large,  et  garnie  d'un 
nombre  considérable  de  tuberctiles, 


dont   la  surface   est  irrégulière  (6). 

Au  sujet  des  changements  qui  se 
produisent  dans  l'appareil  dentaire  du 
Cochon  domestique  par  les  progrès  de 
l'âge,  je  renverrai  aux  observations  de 
M.  Simonds  (c). 

Chez  les  Suidœ  des  genres  voisins, 
principalement  chez  les  Phacochè- 
res (d),  on  remarque  diverses  modifi- 
cations de  ce  système  dentaire,  et  chez 
les  Tapirs  les  mâchelières  sont  garnies 
de  tubercules  qui  s'élèvent  en  créles 
transversales,  et  qui,  par  leur  usure, 
donnent  naissance  a  des  bandes  alter- 
natives de  cément,  d'émail,  et  de 
dentine,  à  peu  près  comme  chez  cer- 
tains Rongeurs  (e). 


(a)  Tomes,  On  the  Strwture  of  tKe  Dental  TiMuet  of  the  order  Rodentia  {Philos,  Trant,, 
1850.  p.  529,  pi.  44  à  46). 
{b)  Cuvier,  Recfio'ches  sur  Us  ossements  fossiles,  pi.  6i,  fi;.  3  à  6. 

—  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  85. 

—  Owen,  Odonlography,  pi.  140,  fi;.  1. 

—  BlainviUc,  Op.  cit.,  Oxgulogradrs,  {renre  Sus,  pi.  8. 

—  Ctiauvoau,  .Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  33C,  fi;.  102. 

(c)  Simonds,  Oti  the  Teeth  of  the  Ox,  Sheep  and  Pig,  as  indicative  ofthe  Age  of  the  Animal 
{Journ.  ofthe  Agricultural  Society  of  England,  1854,  t.  XV,  p.  347  el  wiiv.,  fi?.  45  à  50). 

(d)  Owen,  On  the  Development  and  Homologies  of  the  molar  Teeth  ofthe  Wart-Hogg  (  Imco- 
cliœrut),  with  illustrations  of  a  System  of  Soiation  for  the  Teeth  in  the  Class  Mammalia  (Philos, 
Trans.,  1X50,  p.  481,  pL  33  cl  3i). 

(e)  Olivier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  ^  pi.  71  \V . 
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cation,  et  d'ordinaire  il  existe  à  la  partie  correspondante  du  bord 
alvéolaire  un  grand  espace  inerme  :  chez  le  Cheval,  par  exem- 
ple, ce  vide  dans  la  rangée  dentaire  est  très  grand,  et  constitue 
la  place  appelée  barre^  où  nous  logeons  le  mors  à  l'aide  duquel 
nous  soumettons  à  nos  volontés  ce  fier  et  vigoureux  Animal. 
Les  mâchelières  sont  grandes  et  d'une  structure  très  complexe; 
en  général,  il  en  existe  six  paires  à  chaque  mâchoire,  et  leur 
couronne  est  hérissée  de  lignes  saillantes  et  contournées,  qui 
sont  formées  par  des  replis  de  Témail  et  séparées  entre  elles 
soit  par  du  cément,  soit  par  de  Témail,  à  peu  près  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  chez  les  Rongeurs.  Les  crêtes  et  les  sillons  qui 
en  résultent  sont  dirigés  transversalement  chez  les  Éléphants  (1) 
aussi  bien  que  chez  les  Rongeurs  ;  mais  chez  les  Ruminants  (2), 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  160. 

(2)  Chez  lottH  les  Ruminants  ordi- 
naires, le  système  dentaire  est  disposé 
à  peu  près  de  la  même  manière,  et 
peut  èire  représenté  par  la  formule 
1  \,  Ct,  P  t,  m  7  (a).  Il  est  seulement  à 
noter  que  chez  les  Cerfs  il  existe  aussi 
des  canines  aux  deux  mAchoire8,etque 
chez  les  Chevrotains  celles  de  la  mâ- 
choire supérieure  se  développent  de 
façon  à  constituer  des  défenses  d'une 
longueur  remarquable  (6).  Les  pré- 
molaires et  les  vraies  molaires  ne  dif- 
fèrent pas  entre  elles  par  leur  forme, 
et  la  couronne  de  chacune  de  ces  dents 
mâchelières  est  garnie  de  deux  paires 


de  tubercules  qui  par  leur  usure  don- 
nent naissance  à  des  crêtes  en  forme 
de  croissant,  ou  contournées'  d^une 
manière  plus  complexe  (c).  11  est  aussi 
à  noter  que  chez  la  plupart  des  Rumi- 
nants proprement  dits  on  a  trouvé 
avant  la  naissance  des  vestiges  dMnci- 
sives  supérieures  qui  avortent  {d).  il 
paraîtrait  aussi  que  le  premier  folli- 
cule dentaire  qui  se  constitue  cIipz 
Tembryon  de  ces  Animaux  est  celui 
de  la  groï'se  molaire  antérieure;  il 
est  visible  vers  le  vingt-cinquième 
jour  après  la  conception,  et  il  est  suivi 
par  ceux  des  Incisives  antérieures  {e). 
Les  modIficaUons  qui  surviennent 


(a)  Exemple  :  le  Bœuf{E.  Roiuscau,  Anatomie  comparée  du   ty$tème  dentûire,  pi.  28,  ùg.  i 
et  3).  —  Chauvoau,  Traité  d' anatomie  comparée  de»  Animaux  dfmetiiquu^  p.  332,  fi|f.  99. 
ib)  Owen,  Odontography,  pi.  133,  Tip.  i. 
(D  Exemple»  :  le  Hœuf  {Cuûor,  Ossements  fossiles,  pi.  16îi  CfiT.  0,  elc).    . 

—  Le»  Cerfs  (Ciivipr,  Op.  cit.,  pi.  162,  fig^.  9  à  12). 

—  La  Girafe  (Owen,  Odontography,  pi.  134,  fig.  7).  —  Joly,  liechirches  sur  h  Girafe,  pi.  10. 
fijf.  i ,  *. 

(d)  Goodsir,  On  the  FoHiculor  stage  of  Dentition  in  Rwninanls,  cic.  {Heport  of  Ihe  British 
Atsociation,  1839,  p.  82). 

—  Owen,  Odontography,  p.  5i0. 

{e)  Magilot,  Mémoire  sur  la  genèse  et  la  métamorphose  des  follicules  dcntaireê  {Complet 
rendais  de  l'.Uad.  des  sciences,  18G0,  t.  L,  p.  42(5). 
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les  Solipèdes  et  la  plupart  des  Pachydermes  ordinaires  (i),  leur 
direction  est  longitudinale,  particularité  sur  laquelle  j'aurai  bien- 


dans  la  di^posUion  des  deuts  par  les 
progrès  de  leur  évolution  oued  leur 
usure,  fournissent  d'utiles  données 
pour  Tappréciation  de  Page  des 
Bœufs  (a)  et  des  Moutons  (6). 

Chez  les  Gaméliens,  il  existe,  à  la 
mâchoire  supérieure,  une  paire  d'in- 
cisives latérales  et  pointues,  suivies 
d'une  paire  de  canines  et  d'une  paire 
de  prémolaires  petites  et  coniques, 
qui  sont  séparées  des  mâchelières  par 
un  grand  espace  vide.  Ces  dernières 
sont  au  nombre  de  cinq  paires  seule- 
ment. A  la  mâchoire  inférieure  il  y  a 
deux  paires  d'incisives  de  plus  (c). 
Chez  le  fœtus  du  Chameau  on  a  trouvé 
six  incisives  supérieures  dans  les  os 
intermaxillaires  {d), 

(1)  Chez  le  Cheval  et  les  autres  So- 
lipèdes, il  existe  des  dents  sur  le  de- 
vant de  la  bouche,  à  la  mâchoire  su- 
périeure aussi  bien  qu'à  la  mâchoire 
inférieure.  Les  incisives  sont  sécai  ri  ces 
et  au  nombre  de  trois  paires  de  part 
et  d'autre  ;  celles  de  la  première  paire. 


appelées  pinces,  sont  un  peu  plus 
longues  que  les  suivantes.  Les  canines 
sont  petites  chez  TÊialon,  et  rudimen- 
taires  chez  U  Jument  ;  celles  d'en  bas 
sont  rapprochées  des  incisives,  mais 
celles  d'en  haut  sont  siuu^es  vers  le 
milieu  de  Pcspacc  considérable  qui 
sépare  les  incisives  des  niâchelii'res. 
Enfîn  ces  dernières  sont  au  nombre 
de  six  paires  à  chaque  mâchoire,  sa> 
voir  :  trois  prémolaires  et  trois  mo- 
laires-, elles  sont  toutes  à  couronne 
large,  triturante,  et  sillonnée  longitu- 
dinalement  par  les  lignes  d'étnail  très 
contournées,  dont  la  disposition  n'est 
pas  tout  à  fait  la  même  aux  deux  mâ- 
choires (e). 

Les  incisives  du  Cheval  ne  sont  pas 
des  dents  simples,  comme  le  sont  celles 
de  la  plupart  des  Manimifcrcs,  mais 
des  dents  subfossiculées.  l'^ifeclive- 
ment,  elles  présentent  sur  leur  surface 
triturante  (ou  table)  une  cavité  pro- 
fonde, appelée  cornet  dentaire  exté- 
rieur, qui  est  creusée  dans  la  dcntine, 


(a)  Lionnet,  De  la  connaissance  de  Vdge  des  Bœufs  {Ann.  de  l'agriculture  française,  S*  série, 
U  XIX.  p.  380). 

—  Girard,  Traité  de  l'dge  du  Cheval,  etc.,  p.  04,  pi.  3. 

•—  Simonds,  On  the  Teeth  ofthe  Ox,  Slieep  and  Pig,  as  indicative  of  the  Age  of  the  Animal 
{Joum,  of  the  AgricuUural  Soc.  ofEngland,  1854,  t.  XV.  p.  3 là,  ù^.  Si  k  34). 

(b)  baubenton,  Instruction  pour  les  bergers,  1782.  p.  42. 

—  Girard,  Op.  cit.,  p.  4  34,  pi.  4,  G^.  1  k  6. 

—  Simonds,  Op.  cit.  {Joum.  ofthe  AgricuU.  Soc.,  t.  XV,  p.  334  et  suiv.,  Gg.  35  à  44; 

(c)  Fréd.  Guvier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  93. 

—  BlaiiiTille,  Op.  cit.,  Ongulogrades.  genre  Cameltts,  pi.  3. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  4  33,  fi,f.  2. 

(d)  Owen,  Descript.  Catal.  of  Osteological  séries  contained  in  the  Muséum  ofthe  Collège  of 
Surgeons,  4853,  t.  II,  p.  577. 

(«)  Guvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  58,  Cig.  i ,  et  pi.  59. 

—  Krcd.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  92.  ^ 

—  Owen,  pp.  cit.,  pi.  136,  fig.  2. 

0^  Gliauveao,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  325,  fig.  94. 
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tôt  à  revenir,  car  elle  influe  sur  le  genre  de  moiivemenls  que 
la  mâchoire  doit  exécuter. 


el  revêtue  par  un  prolongement  de 
réniail,  au  centre  duquel  se  trouve  du 
cément  (a).  Celte  fossette  est  ovalaire 
el  très  large  îi  son  orifice,  mais  se  rétré- 
cit de  plus  en  plus  et  devient  circulaire 
vers  le  fond,  de  sorte  qu'à  mesure  que 
la  dent  s'use  de  plus  en  plus,  la  forme 
de  la  marque  produite  par  sa  section 
change  de  forme.  Qvvind  cette  usure  est 
arrivée  au  delà  du  point  correspon- 
dant au  fond  du  cornet,  la  marque 
disparaît  môme  complètement,  et  la 
partie  centrale  de  la  dent  n'offre  plus 
que  de  la  denline.  Or,  cette  usure  se 
produit  d'une  manière  régiilière,  et 
par  conséquent  on  peut  juger  de  l'âge 
de  chacune  de  ces  dénis  par  la  con- 
formation de  sa  surface  triturante. 

C'est  principalement  en  coml)inant 
les  indications  fournies  de  la  sorte  el 
celles  données  par  le  renouvellement 
des  dents  de  lait  qu'on  parvient  à  jugor 
(le  rage  des  Chevaux  par  l'inspection 
de  la  bouche  de  ces  Animaux. 

Ainsi  le  Poulain,  en  naissant,  est  en 
général  privé  de  dents  sur  le  devant 
de  la  bouche,  et  n'a  que  deux  paires  de 
mâcbelières  ù chaque  mâchoire;  mais 
au  l)outde  quelques  jours  la  première 
paire  d'incisives  se  montre,  el  avant 
la  fin  du  premier  mois  les  mâchelicres 
de  la  troisième  paire  percent  les  gen- 
cives. Vers  rage  de  six  semaines,  Tévo- 
lulion  d'une  seconde  paire  d'incisives 
s'cffeclue,  el  entre  le  sixi'>me  el  le 


neuvième  mois  celles  de  la  troisième 
paire  (appelées  coifts)  commencent  à 
se  montrer.  Vers  le  même  moment  les 
canines  apparaissent  ;  mais,  comme 
elles  tombent  presque  aussitôt,  elles 
échappèrent  à  l'attention  des  vétéri- 
naires, jusqu'à  ce  que  13ojanus  en  eût 
signalé  l'existence  [b].  Enfin,  les  mâ- 
chelières  de  la  quatrième  paire  sortent 
vers  la  fin  de  la  première  année  et 
complètent  la  première  dentition. 

Entre'le  treizième  elle  quatorzième 
mois,  les  molaires  permanentes  de  la 
première  paire  apparaissent  derrière 
les  quatre  paires  de  mâchelières  cadu- 
ques déjà  développées.  Du  quator- 
zième au  vingtième  mois,  l'évolution 
d'une  seconde  paire  de  molaires  s'ef- 
fectue, et  entre  cette  dernière  époque 
et  l'âge  de  deux  ans  et  demi  les 
prémolaires  permanentes  de  la  pre- 
mière paire  se  substituent  aux  mâche- 
lières caduques  des  deux  premières 
paires. 

Pendant  ce  temps,  d'autres  change- 
ments se  sont  opérés  dans  les  incisives. 
Ainsi,  du  treizième  au  seizième  mois, 
les  «  pinces  rasent  »,  c'est-à-dire  que 
la  marque,  ou  fossette  centrale,  dispa- 
rait des  incisives  de  la  première  paire. 
Les  incisives  mitoyennes  rasent  à  un 
an,  et  les  coins  de  quinze  mois  à  deux 
ans. 

Le  travail  de  la  seconde  dcntilion 
commence,  pour  les  incisives,  entre 


(a)  Tenon,  Sur  une  méthode  particulière  d'étudier  Vanatomie,  employée,  par  forme  d'etsai,  à 
de»  recherchée  sur  les  dents  et  le»  os  de»  mâchoire»  (Mém.  de  l'Institut^  r«  classe,  1. 1,  pi.  2, 
Ûg.  8,  et  pi.  a.  fiç.  5). 

—  Owen,  Oji.  cit.,  |.l.  130.  fip.  8  à  ii. 

—  Ghauveau.  Traité  d'anatomie  de»  Animaux  domeitique»,  pi.  .126,  fiç.  95. 

(b)  Bojanus,  De  dentibu»  canini»  caducis  {Nova  Actn  Acad,  nat.  curios  ,  <8i5,  t.  Xlî,  p.  097). 
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La  plupart  des  modes  de  conformation  du  système  dentaire     s>-»ièuie 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  ordi-       des 

Hanupiaux. 


Page  de  deux  ans  et  demi  et  trois  ans. 
Chez  un  Poulain  de  trois  ans  accom- 
plis, les  incisives  de  remplacement 
ont  succédé  aux  incisives  caduques  de 
la  première  paire,  et  se  reconnaissent 
h  leur  blancbeur,  à  leur  grande  lar- 
geur et  à  rétendue  de  leur  fossette 
centrale,  mais  leur  bord  est  U'anchant, 
et  elles  ne  dépassent  pas  encore  les 
incisives  de  lait  adjacentes,  qui,  tout 
en  étant  très  usées,  ont  encore  leur 
marque  bien  visible;  les  cinq  pre- 
mières mâchelières  sont  usées  au 
même  niveau,  et  la  sixième  est  en  voie 
de  développement. 

Eutrc  trois  ans  et  demi  et  quatre 
ans,  le  renouvellement  des  incisives  de 
la  seconde  paire  s'effectue^  et  les  inci- 
sives caduques  de  la  troisième  paire 
sont  très  usées  ;  enfin  leur  marque  est 
très  réduite. 

A  quatre  ans,  les  incisives  posté- 
rieures sont  complètement  dévelop- 
pées; celles  de  la  seconde  paire  ont 
atteint  la  même  longueur,  mais  sont 
plus  petites,  et  la  marque  de  leur  cou- 
ronne est  très  profonde  et  fort  large  ; 
les  incisives  caduques  de  la  paire  ex- 
terne ont  presque  entièrement  perdu 
leur  marque  ;  enfin,  les  canfhes  per- 
manentes commencent  à  se  montrer, 
et  les  mâchelières  de  la  sixième  paire 
sont  au  nivean  des  autres. 

A  Tdge  de  cinq  ans,  la  dentition  est 
presque  complète.  Les  incisives  per- 
manentes de  la  troisième  paire  ont 
remplacé  les  incisives  caduques  ex- 
ternes ;  les  canines  sonmrès  saillantes, 
et  les  prémolaires  permanentes  de  la 
troisième  paire  sont  prêles  ù  sortir. 
A  Tâgc  de  six  ans,  la  marque  des 


Incisives  de  la  première  paire  a  dis  • 
paru  par  suite  de  Tusure  de  ces  dents. 

A  l'âge  de  sept  ans,  il  en  est  de 
même  pour  les  incisives  mitoyennes, 
et  la  marque  a  lort  diminué  sur  les 
incisives  externes;  enfin,  les  canines 
se  sont  arrondies  en  haut. 

A  huit  ans,  la  marque  a  disparu  de 
,  toutes  les  incisives,  cl,  à  dater  de  cette 
époque,  les  dents  ne  fournissent  qu(! 
des  indices  très  incertains  relatifs  a 
Tâge  du  cheval  ;  aussi,  dans  le  lan- 
gage des  vétérinaires,  dit-on  qu'il 
ne  «  marque  plus  »  ou  qu'il  est  «  hors 
d'âge». 

Les  maquignons  pratiquent  parfois 
diverses  espèces  de  fraudes  pour  al- 
térer les  caractères  fournis  par  la 
denture,  et  cela,  afin  de  faire  paraître 
les  poulains  plus  âgés  qu'ils  ne  le  sont 
réellement,  ou  pour  donner  une  appa- 
rence de  jeunesse  à  des  chevaux  qui 
ne  marquent  plus.  A  l'âge  de  trois  ans 
et  demi,  révulsion  des  dents  incisives 
caduques  de  la  première  paire  est  quel- 
quefois pratiquée  afin  de  hâter  l'évo- 
lution des  premières  incisives  de  rem- 
placement, et  l'usure  des  autres  dents 
est  accélérée  en  donnant  à  l'Animal 
des  aliments  très  durs.  Par  la  cautéri- 
sation on  simule  aussi  quelquefois  une 
marque  sur  la  couronne  de  dents  qui 
n'enofl'reni  plus.  J'ajouterai  que  d'or- 
dinaire les  acheteurs  n'examinent  que 
les  dents  inférieures,  et  par  consé- 
quent les  maquignons  qui  se  livrent 
aux  fraudes  dont  je  viens  de  parler 
négtig(^nt  quelquefois  de  les  pratiquer 
aux  deux  mâchoires. 

IMur  plus  de  détails  relatifs  aux  mo- 
difications qui  se  produisent  dans  le 
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naires  se  rencontrent  aussi  dans  Tordre  des  Marsupiaux  (1)  ; 
mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  mettre  en  lumière  les  concordances 


système  dentaire  du  Cheval  par  les 
progrès  de  Tâge,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages spéciaux  de  Pessina  el  de  (M- 
rard  (a), 

Chezles  Rhinocéros,  les  mâchelières 
sont  au  nombre  de  sept  paires  à  chaque 
mâciioire,  el  se  distinguent  de  celles 
des  Solipèdes  par  la  forme  des  replis 
(!e  rémail  (6),  ainsi  que  par  Texistence 
de  racines  bien  constituées.  Les  ca- 
nines manquent,  et  il  en  est  quelque- 
fois de  même  pour  les  incisives  (c), 
mais  normalement  il  y  a  sur  le  devant 
de  chaque  mâchoire  deux  paires  de 
ces  dents  (d). 

Chez  THippopotame,  les  incisives, 
au  nombre  de  deux  paires  à  chaque 
mâchoire,  sont  coniques,  très  grosses, 
écartées  entre  elles,  divergentes  et 
proclives.  Les  canines,  comme  je  Pai 
déjà  dit  (6),  acquièrent  un  dévelop- 
pement énorme.  EnGn,  il  existe  ù 
chaque  mâchoire   quatre    paires  de 


prémolaires  et  trois  paires  de  molaires, 
dont  la  surface  triturante  est  tubercu- 
leuse, et  devient  fossiculée,  puis  ruba  • 
née  seulement  par  Tusure  (/). 

La  demi  ne  qui  constitue  les  canines 
de  ce  grand  Mammifère  est  très  com- 
pacte, et  susceptible  d'un  beau  poli. 

Chez  le  Daman,  le  système  dentaire 
ressemble  un  peu  à  celui  des  Rongeurs. 
La  mâchoire  supérieure  est  armée 
d'une  paire  de  grosses  incisives,  qui 
sont  taillées  en  biseau,  et  qui  descen- 
dent au-devant  des  incisives  de  la  ran- 
gée inférieure,  lesquelles  sont  pro- 
clives et  au  nombre  de  deux  paires. 
Les  canines  manquent,  et  à  quelque 
distance,  en  arrière,  on  troifve  à 
chaque  mâchoire  sept  paires  de  mâ- 
chelières triturantes  (g), 

(1)  Ainsi,  dans  une  première  divi- 
sion de  cet  ordre,  composée  des  Mar- 
supiaux carnivores  et  comprenant  les 
genres  Thylacine  (h) ,  Dasyure  (t)  et 


(a)  Pessina,  Ueber  die  Erkenntnw  des  Pferdealteri  aua  denZdhtien  (Vienne,  1811),  avec 
allas. 

—  Girard,  Traité  de  l'âge  du  Cheval,  3*  édit.,  4894,  avec  planches. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  44. 

—  Fréd.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  90. 

—  (Kvcn,  Odontography,  pi.  138,  fi^.  3,  etc. 

(c)  Exemple  :  le  Rhinocéros  bicomis  (Owen,  Odontoi/hiphy'^l.  138,  fig.  2). 

(di  Cuvicr,  Becherches  sur  les  ostements  fossiles,  pi.  42. 

{e)  Voyez  ci-dessus,  page  187. 

if)  Cnvier,  Becherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  31 ,  fig.  1,  3  el  4  ;  pi.  32,  fig.  9,  elc. 

—  Blainville,  Otléographie,  Onguloorades,  genre  Uippopotamus,  pi.  3,  7  et  8. 

—  Owen,  Odontography,  pi.  141,  fig.  4;  pi.  142  et  143. 
{g)  Cuvier,  Op.  Ht.,  pi.  63  et  64. 

—  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  89. 

(h)  Peanoïu  Notes  on  Thylacinus  cynoceplialus  {Joum.  of  the  Asiatic  Soc.  of  Ben§al,  1835, 
t.  lV,p.  572,  pi.  48,fig.  49). 

—  Boulin .  Atlas  du  Bègne animal  de  Cuvier,  MAMHiFàRBS,  pi.  49,  fig.  la,  1  b,  1  c. 

—  Owen,  On  the  Osteology  of  Marsupialia  {Trans.  ofthe  2ool.  Soc.,  1. 11,  pi.  70,  fig.  1)  ;  — 
art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Physid.,  t. m,  p.  258.  fig.  80),  —  et  Odontography, 
pl.  98. 

(i)  Fr.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pl.  23,  B. 

—  Owen,  Otteol.  of  Marsupialia  {Trans.  of  the  Zool.  Soc,  l.  II,  pl.  70,  fig.  2  à  5)  ;  —  arl.  Mar- 
supialia (Todd's  Cyclop.,  i.  lU,  p.  259,  fig.  81),  —  et  Odontography,  pl.  98,  fig.  2. 
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de  ce  genre,  car  Tétude  des  variétés  de  forme  que  peut  offrir 
cette  partie  de  l'appareil  digestif  appartient  essentiellement  à  la 


Phascogale  (a),  il  y  a  aux  deux  mâ- 
choires des  incisives  s(5calrices  et  ver- 
ticales, de  grandes  canines  lac<:*ranles, 
et  une  série  de  mâclielières  simples 
et  sécatrices  fort  semblables  h  celles 
des  Monodelphiens  de  l'ordre  des 
Carnivores. 

liCs  formules  dentaires  sont  : 

1 1»  G  7,  V  j.  M  \  ,pottr  les  Thylacines  ; 

't»  c;,  Pi,  M  7,  pour  lesDasyures  ; 

lîfCf,  Pî,M^,  pour  les  I>liasco- 
gaies. 

Une  autre  division  comprend  les 
Marsupiaux  insectivores,  tels  que  les 
Péramèles (6), et  les  Dldelphes  (c), dont 
les  canines  sont  moins  développées  et 
les  molaires  moins  tranchantes.  La 
formule  dentaire  des  Dldelphes  est 
U,C|,P^M^ 

Une  troisième  tribu,  composée  des 
Marsupiaux  frugivores,  est  caracté- 
risée par  le  grand  développement  et 
Ja  position  proclive  des  incisives  anté- 


rieures de  la  mâchoire  inférieure,  des 
canines  petites  ou  rudimentaires,  et 
des  molaires  dont  a  surface  triturante 
est  plus  élargie  et  tuberculeuse.  Ce 
sont  les  Phalangcrs  (d)  et  les  l'é- 
taures  (e). 

On  donne  le  nom  de  Poepkaga  à 
une  quatrième  division,  comprenant 
les  Marsupiaux  les  plus  essentielle- 
ment herbivores,  c'est-à-dire  les  Kan- 
guroos  if)  et  les  Potoroos  (g).  Ils  se 
font  remarquer  aussi  par  le  grand  dé- 
veloppement d'une  paire  unique  d'In- 
cisives inférieures  et  proclives,  l'alH 
sence  de  canines,  au  moins  à  la 
mâchoire  inférieure,  et  la  forme  des 
mâchelièrcs  dont  la  couronne  est  sil- 
lonnée en  travers.  La  formule  dentaire 
des  Kanguroos  est  I J.  CJ,  P  J,  M-J. 

Enfin  une  dernière  tribu,  celle  des 
Marsupiaux  rhizophages ,  composée 
du  genre  Phascolome  (h),  correspond, 
par  son  système  dentaire,  à  l'ordre 


(a)  Oweu,  art.  Marsupialia  (Todd's  Cyelopœdia,  t.  lU,  p.  259,  flg.  82). 

(b)  Fr.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  23,  A. 

—  Owen,  Osteol.  of  Marsupialia (Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  t  II,  pt.  7i ,  flg.  1)  ;  ^ui.  Uarsu- 
PIAUA  (Todd't  Cyclop.,  t.  m.  p.  260.  fig.  84),  —  et  OdorUograph^,  pi.  98.  flg.  5. 

—  Walerhoiiw,  Nut.  Uist.  of  Mammalia,  1. 1,  pi.  20,  fif .  1. 

(c)  Fn  GuTîer,  Op.  cit.,  pi.  23.  C. 

—  Hilne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Govier,  MAHMiràRBâ,  pi.  47,  fig.  i. 

—  Owen.  art.  Marsupialia  (toc,  cit„  p.  261,  ûg.  85),  —  et  Odontographyt  pi.  98,  fig.  6. 

(d)  Pr.  GuYier,  Op.  cit.,  pi.  41. 

—  Owen,  art.  Marsupialia  (loc.  ci/.,  p.  362,  Cg.  86  et  87). 

—  Waterbouse.  Nat,  Hist,  ofMammalia,  1. 1.  pi.  i9,  fig.  4  à  0. 
(«)  Owen,  ari.  Marsupmua  {loc.  cit.,  p.  264,  flg.  88). 

(f)  Fr.  Cinrier,  Op.  cU.,  pi.  43,  A. 

—  Miloe  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal,  MAMiiiPàRBS,  pi.  47,  fig.  4. 

—  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd'a  Cyelopœdia  of  Anatomy  amt  P/»yno(O0y,  t.  UI,  p.  266, 
0g.  92).  —  et  Odontography,  pi.  100,  Og.  8. 

—  Walerbouse,  Nat.  Hist.ofMammaUa,  t.  I,  pi.  3,  Og.  2  à  5  ;  pi.  5,  6  et  8. 
{g)Vr.  Cu\ier,  Op.  cit  ,  pi.  42. 

—  Milne  Ed^vards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammipèrks,  pi.  47,  fig.  3. 
(h)  Fr.  Cuvier,  Op.  cU.,  pi.  44. 

—  Cuvier,  Règne  animal,  2*  édit.,  1. 111,  pi.  2,  fitr.  4  el  6. 

—  Owen,  Osteol.  of  Marsupialia  {Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  H,  p.  67),  —  et  art.  Marsupialia 
(ToJd's  Cyelop.,  t.  11,  p.  267,  n-.  93). 

—  Walerbouite,  Nat.  Hist.  ofMammalia,  1. 1,  pi.  3,  fig.  1 . 

—  Boulin,  AUas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAMNipànR»,  pi.  51,  Cig.  2  a,  2  b. 
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zoologie  descriptive,  et  ne  doit  nous  occuper  qu'autant  qu'elle 
se  lie  à  la  physiologie  (l). 
Relations        §18.  —  Avaut  dc  terminer  celte  Leçon,  je  crois  devoir 

entre 

la  disposition  rcvcnir  sur  rexamcn  de  la  charpente  buccale  dont  j'ai  parlé 


de 


larlicuiation  précédemment,  afin  de  montrer  l'harmonie  remarquable  qui 

et  la      existe  entre  la  disposition  de  certaines  parties  de  l'appareil 

■  digestif,  qui  n'ont  cependant  entre  elles  aucune  relation  directe, 

savoir  :  la  forme  des  surfaces  par  lesquelles  la   mâchoire 

s'articule  au  crâne,  et  la  structure  des  dents  maciielières. 

Lorsque  ces  dents  sont  sécatrices  et  destinées  à  couper  de  la 
chair,  comme  le  ferait  une  paire  de  ciseaux,  il  est  évident  que 
pour  bien  diviser  les  fibres  de  cette  substance ,  la  mâchoire 
inférieure  doit  toujours  se  mouvoir  suivant  un  même  plan  ver- 
tical, afin  que  le  bord  tranchant  de  son  armure  dentaire 
puisse  rencontrer  bien  exactement  le  bord  correspondant  des 


des  Rongeurs.  Sur  le  devant  de  la 
bouche,  on  voit,  à  chaque  mâchoire, 
une  paire  dN^normes  incisives  séca- 
trices et  arquées  ;  les  mâcliclières  sont 
broyeuses,  et  il  existe  un  grand  espace 
vide  entre  ces  dents  et  les  précé- 
dentes. 

La  fornfjule  est  If ,  G  J,  P^,  M  ;. 

il  est  à  remarquer  que  le  nombre 
total  des  dents  est  plus  grand  dans 
Tordre  des  Marsupiaux  que  chez  la 
plupart  des  Mammifères  ordinaires. 
Ainsi,  il  en  existe  48  chez  les  Péra- 
mêles,  50  chez  les  Sarigues,  et  bU  dans 
le  genre  Myrmecobius  (a),  petite 
division  de  la  famille  des  Dasyures. 

Je  rappellerai  également  que  chez 
les  Marsupiaux  les  canalicales  de  la 


dentine  se  prolongent  beaucoup  dans 
la  substance  de  Pémail,  disposition 
qui  ne  se  volt  que  chez  un  petit  nom- 
bre de  Mammifères  monodelphiens, 
tels  que  les  Musaraignes,  les  '"lerboises 
et  les  Damans  (6). 

(!)  F^e  système  dentaire  des  Pois- 
sons présente  souvent  une  complica- 
tion non  moins  grande  que  celle  dont 
la  plu|)art  des  Mammifères  nous  ont 
otîert  Pexcmple.  Pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renverrai  au  grand  ou- 
vrage de  Cuvier  et  de  M.  Valenciennes 
sur  Phi^toirc  de  ces  Animaux,  aux 
additions  faites  par  Duvcrnoy  à  la 
seconde  édition  des  Leçons  cTana- 
tomie  comparée  de  Cuvier  (c)  et  à 
VOdontographie  dc  M.  Owcn. 


(a)  Walerliouse,  Nat.  Hist.  of  Mammalia,  t.  I,  p.  394,  pi.  21,  fi{;.  1. 
-  Owen.  »r{.  Maii^uimalia  (Tudd's  Cyclop.,  l.llI.p.SUO,  lit;.  83). 

(b)  Tontes.  On  Ihe  Structure  of  the  Dental  Tusnet  of  Marsupial  Anim  Us  {Fhilos.  Trans.,  1841*. 
p.  403,  pi.  35  i«l  30). 

|c)  Cuvier,  Levons  d'analomie  LO.i-parêt,  t.  IV,  l"  partie,  p.  335  olsuiv. 
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inâchelières  supérieures  ;  car,  si  cette  condition  n'était  remplie, 
les  fibres  musculaires  saisies  entre  ces  organes  s'infléchiraient 
seulement,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  une  étoffe  flexible  que  l'on 
cherche  a  couper  avec  des  ciseaux  dont  la  vis  n'est  pas  serrée 
et  dont  les  lames  s'écartent  latéralement  entre  elles.  Or  la 
nature  assure  ce  résultat  en  donnant  au  condyle  de  la 
mâchoire  une  grande  largeur  et  en  le  logeant  dans  une  cavité 
articulaire  qui  Tembrasse  étroitement  en  avant  aussi  bien 
qu'en  arrière,  et  qui  s'éfend  beaucoup  transversalement.  Ce 
mode  d'organisation  se  voit  chez  tons  les  Carnassiers  (1)  et 
atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  les  espèces  qui 
sont  le  plus  essentiellement  carnivores  :  le  Lion  et  le  Tigre, 
par  exemple  (2). 

Mais  lorsque  les  incisives  doivent  agir  à  la  manière  d'un 
grattoir,  el  que  les  mâchelières  doivent  remplir  les  fondions 
d'une  râpe  ou  d'une  meule  pour  réduire  en  petits  fragments  des 
substances  végétales  plus  ou  moins  dures,  telles  que  des  écorces, 
des  graines  ou  des  feuilles,  ces  instruments  triturants  ne  pour- 
raient remplir  leurs  fonctions  efficacement,  si  les  mâchoires  aux- 
quelles ils  sont  fixés  étaient  disposées  de  façon  a  s'écarter, 
à  se  rapprocher  l'une  de  l'autre  seulement  et  à  se  rencontrer 
toujours  par  les  mêmes  points.  Ainsi  la  charnière  articulaire, 
si  parfaite,  qui  est  d'une  grande  utilité  aux  Carnivores,  serait 
nuisible  aux  Rongeurs  et  aux  Herbivores.  Chez  ceux-ci, 
la  mâchoire  inférieure  doit  être  plus  libre  dans  ses  mouve- 
ments et  doit  [)Ouvoir  frotter  contre  la  mâchoire  supérieure,  soit 
d'avant  en  arrière,  soit  latéralement,  circonstance  qui  com- 
mande en  quelque  sorte  une  conformation  différente  de  l'arli- 

(1)  Exemples   :   le    Chien    el   le      postérieur  de  la  cavité  glénoîde  se 
loup  (a).  recourl)c  même  en  avanr,  de  faqon  h 

(2)  Chez  ces  Carnassiers,  le  bord      embrasser  le  condyle. 

(a)  Blaiiiville,  Ottéograptùe,  Garnassikh»,  gciiie  Canu,  |>1.  G. 
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culation  maxillo-crânienne.  11  est  aussi  à  remarquer  que  chez 
les  Rongeurs,  le  mouvement  latéral  ne  produirait  le  résultat 
voulu  ni  pour  les  incisives,  ni  pour  les  mâclielières,  dont  les 
lames  tranchantes  sont  dirigées  transversalemenf,  et  que  la 
mâchoire  inférieure,  pour  râper  les  aliments,  doit  glisser  longi- 
tudinalement  d'arrière  en  avant.  C'est  effectivement  de  la  sorte 
que  le  jeu  de  l'appareil  masticatoire  s'établit,  et  pour  permettre 
ce  va-et-vient  dans  le  sens  longitudinal,  les  condyles,  au  lieu 
d'être  élargis  transversalement  comme  chez  les  Carnivores, 
sont  étroits  et  allongés  d'avant  en  arrière;  les  cavités  articu- 
laires qui  les  reçoivent  ont  la  même  forme  et  restent  ouvertes 
en  arrière  aussi  bien  qu'en  avant  (1)  ;  enfin  les  ligaments 
qui  lient  la  mâchoire  au  crâne  sont  très  lâches,  de  façon  que 
celle-ci,  sans  pouvoir  dévier  à  droite  ou  à  gauche,  peut  avancer 
ou  reculer  alternativement  et  produire  de  la  sorte  le  frottement 
nécessaire  entre  les  dents  des  rangées  opposées.  Mais,  chez  le 
Cheval,  de  même  que  chez  le  Bœuf  et  les  autres  Ruminants,  où 
nous  avons* vu  que  les  mâchelières  sont  garnies  de  crêtes  et  de 
sillons  longitudinaux,  le  frottement  doit  se  faire  en  sens  opposé, 
et  par  conséquent,  dans  le  travail  de  la  mastication,  la  mâchoire 
inférieure  doit  pouvoir  se  mouvoir  latéralement  aussi  bien  que 
de  haut  en  bas.  En  effet,  ces  mouvements  latéraux  ont  lieu, 
et,  pour  les  obtenir,  la  Nature  a  donné  à  l'articulation  maxillo- 
crânienne  une  troisième  forme  :  les  condyles  sont  petits  et 
arrondis;  les  cavités  qui  les  logent  sont  peu  profondes,  mais 
larges,  et  la  capsule  fibreuse  qui   complète  chacune  d'elles 


(1)  Ce  mode  de  conformation  des  figures  que  Blainville  a  données  de 

condyles  de  la  mâchoire  inférieure  et  ces  parties  chei  d^autres  Rongeurs, 

des  cavités  articulaires  destinées  h  les  tels  que  le   Gabiai,  ou  Cavia  capy- 

recevoir  est  facile  à  constater  chez  le  bara  (a). 


Lapin,  et  se  voit  très  bien  dans  les 


(a)  Blainville,  OtUographie,  Carnassiers  ,  ^enre  Felit,  pi.  7. 
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n'embrasse  que  d'une  manière  lâche  la  partie  correspondante 
de  la  mâchoire  inférieure  (1). 

Nous  voyons  donc  que  le  mode  de  conformation  des  diverses 
parties  de  l'articulation  de  la  mâchoire  est  en  harmonie  avec  la 
structure  de  l'appareil  dentaire,  en  même  temps  que  la  dispo- 
sition de  celui-ci  a  des  liaisons  intimes  avec  le  régime  de 
l'Animal.  L'étude  attentive  de  ces  corrélations  peut  donc  jeter 
d'utiles  lumières  sur  la  nature  des  Animaux  dont  on  ne  connaît 
que  des  débris  conservés  à  l'état  fossile  dans  les  différentes 
couches  de  l'écorce  solide  du  globe;  et,  en  effet,  c'est  à  l'aide 
de  considérations  fondées  de  ces  rapports  conslants  que  Cuvier 
est  souvent  parvenu  à  reconstruire,  par  la  pensée,  des  espèces 
détruites  dont  il  n'avait  vu  qu'une  seule  dent,  et  à  devancer  les 
découvertes  matérielles  du  paléontologiste  par  les  découvertes 
intellectuelles  du  zoologiste. 

(1)  La  disposUion  des  parUes  os»  tilage  interarticalaire  et  aux  ligaments 

seuses  se  voit  très  bien  dans  les  figures  articulaires,  je  renverrai  aux  onrrages 

données  par  Blain ville  (a),  et,  pour  spéciaux     sur     Tanatomie     vétéri- 

plus  de  détails  relatifs  au  fibro-car-  naire  (6). 

(a)  Blainville,  Ostéographie,  RoNOKtms,  genre  Caviat  pi.  S. 

{b)  Leyh,  Uandlmch  ier  AnaUmie  der  Hûutthiere,  p.  125,  fig.  45. 

—  Cbauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  dotnestiqueit  p.  i3t,  flg.  52. 
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Suite  de  Thistoire  des  organes  digestifs  chez  les  Vertébrés.  —  A,')pareil  salivaire. 

Salive  ;  composition  chimique  de   ce  liquide. 

mEw        §  ^*  ~  ^''ï^z  les  Animaux  vertébrés,  de  môme  que  chez  les 
Invertébrés  supérieurs,  il  existe  généralement,  dans  le  voisi- 
nage de  la  bouelie,  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de 
produire  des  liquides  particuliers,  et  de  les  verser  sur  les  ali- 
ments pendant  le  passage  de  ceux-ci  dans  cette  cavité  vestibu- 
laire.   Ces  organes  constituent  l'appareil  salivaire  et  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  sont  des  dépendances  directes  de  la  tu- 
nique muqueuse  de  la  bouche,  et  consistent  en  petites  fossettes 
ou  follicules  éparsdans  l'épaisseur  de  cette  membrane;  les 
autres  en  sont  distincts  et  sont  formés  chacun  par  des  agré- 
gats d'ampoules  groupées  autour  d'un  canal  excréteur  rameux 
qui  va  s'ouvrir  dans  la  bouche.  Les  anatomistes  réservent  à 
ces  derniers  le  nom  de  glandes  salivaires,  mais  le  physiolo- 
giste ne  doit  pas  oublier  que  tous  ces  instruments  ont  des 
fonctions  analogues,  et  diffèrent  par  leur  forine  plutôt  que  par 
leur  structure  essentielle.  Pour  me  conformer  aux  usages  éta- 
blis, je  conserverai  ici  cette  distinction  ;  mais  afin  de  rappeler 
que  tous  ces  organes  sécréteurs  font  partie  d'un  même  appa- 
reil, tout  en  continuant  d'appeler  glandes  salivaires  seulement 
ceux  qui  sont  séparés  de  la  muqueuse  buccale  par  un  con- 
duit exciéleur  distinct,  je  donnerai  aux  autres  le  nom  de  glan- 
dules  salivaires. 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  sur  les  usages  de  la  salive, 
nous  pouvons  prévoir  que  l'appareil  destiné  à  sécréter  ce  li- 
quide ne  doit  pas  être  également  |)uissant  chez  tous  les  Verté- 
brés. En  eflef,  la  salive,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  une  pré- 
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oédenle  Leçon  (1),  peut  agir  mécaniquement  ou  chimiquement: 
dans  le  premier  cas,  elle  sert  à  faciliter  la  déglutition  ou  la 
préhension  des  aliments;  dans  le  second,  elle  agit  comme 
simple  dissolvant  ou  comme  agent  modificateur  de  certaines 
matières  alimentaires  d'origine  végétale.  Il  est  donc  évident 
que  cette  humeur  doit  être  moins  utile  aux  Animaux  qui 
vivent  dans  Teau,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  avaler 
des  corps  solides  sans  recevoir  en  même  temps  dans  leur 
bouche  une  quantité  considérable  du  liquide  ambiant,  qu'aux 
Animaux  terrestres,  qui  ne  boivent  pas  nécessairement  toutes 
les  fois  qu'ils  mangent.  Il  est  également  évident  que  l'appareil 
salivaire  doit  être  surtout  utile  aux  Animaux  qui  mâchent  lon- 
guement leurs  aliments,  et  qui  se  nourrissent  de  substances 
que  la  salive  peut  dissoudre,  c'est-à-dire  de  matières  amyla- 
cées. Nous  en  pouvons  conclure  que  chez  les  Poissons,  qui 
vivent  dans  l'eau  et  qui  sont  presque  tous  carnassiers,  cet 
appareil  sera  peu  développé,  ou  pourra  même  manquer  com- 
plètement; tandis  que  chez  les  Mammifères,  et  plus  particu- 
lièrement chez  les  Mammifères  phytophages,  il  devra  arriver  à 
son  plus  haut  degré  de  perfectionnement., 

§  2.  —  Les  faits  fournis  par  l'anatomie  sont  en  accord  avec 
ces  déductions  physiologiques.  Ainsi ,  chez  les  Poissons 
ordinaires,  on  ne  trouve  point  de  glandes  salivaires(2),  et 


Appareil 

salÏTaire 

des  PoUi.«ons. 


(1  )  Voyez  tome  V,  p.  17d. 

(2)  J.-F.  Meckel  a  décrit  chez  la 
Baudroie  un  organe  particulier  qui  se 
trouve  sous  la  peau,  deriièrc  la  fente 
branchiale,  et  qui,  dans  son  opinion, 
pourrait  bien  être  une  glande  sali- 
vaire (a)  ;  mais  ce  corps  glandaliforme 
n*apasdcrapportsavpcle  canal  digestif. 


Retzias  a  considéré,  comme  appar- 
tenant à  Tapparcil  salivaire,  un  organe 
rougeAtre  qui  se  trouve  entre  les 
muscles  de  la  région  sous-maxillaire, 
chez  les  Plagiostomes  et  ciiez  divers 
Poissons  osseux,  tels  que  lesGades  et 
les  Salmonés  (6)  ;  mais  c'est  un  gan- 
glion vasculaire,  et  non  une  glande  (c). 


(a)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  YII,  p.  350. 

{b)  Retxius,  ObtervatUmet  in  anatomiam  Chondntpterygiorum,  1819. 

(c)  StaDDiotel  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  07. 

—  Owen,  Lectures  on  the  comp.  Anat»  of  Yertebrate  Animait  {Fithet),  p.  230. 
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Appareil 
nlivaire 


les  glandules  buccales  sont  en  général  peu  nombreuses  (1  j  ; 
mais  chez  les  Lamproies,  qui,  tout  en  vivant  dans  Teau,  ne 
laissent  pas  pénétrer  ce  liquide  dans  leur  bouche  pendant 
l'acte  de  la  déglutition,  il  existe  une  paire  de  glandes  de  ce 
genre  dont  les  conduits  excréteurs  viennent  s'ouvrir  dans  l'in- 
térieur de  la  ventouse  orale  (2). 
Dans  la  classe  des  Batraciens,  l'appareil  salivaire  est  égale- 

datlilt^ciei».  ment  rudimentaire;  aucune  glande  ne  vient  s'ouvrir  dans  la 
bouche,  et  les  glandules  disséminées  sous  la  tunique  muqueuse 
de  cette  portion  vestibulaire  du  canal  digestif  sont  peu  déve- 
loppées. 
Appweu         Dans  la  classe  des  Reptiles,  cet  appareil  sécréteur  com- 

des  Reptiles,  mencc  a  avoir  plus  d  importance  ;  mais,  en  gênerai,  il  ne  se 
compose  encore  que  de  glandules  sous-muqueuses  logées  dans 
la  langue  ou  autour  du  bord  des  mâchoires. 


Quelques  auteurs  le  comparent  au 
corps  thyroïde  (a). 

(1)  La  Carpe,  qui  se  nourrit  de 
substances  végéttles  et  les  broie  à 
Taide  de  ses  dents  pharyngiennes  (6), 
présente  au  palais  une  couche  épaisse 
d'un  tissu  mou,  gris  rougeâtre,  dont 
suinte  un  liquide  glaireux.  Ce  tissu 
renferme  des  cryptes  qui  paraissent 
devoir  être  considérés  comme  des 
glandules  salivaires;  mais  il  est  sur- 
tout très  sensible  et  doué  de  pro- 
priétés érectiles  (c);  aussi  quelques 
auteurs  le  considèrent-Ils  comme  étant 
plutôt  un  organe  gustaUf  (cf). 

M.  Ratbke  a  observé  une  disposition 


analogue   chez  la  Loche,  le  Silure, 
VEiox  6e2(meetla  grande  Épinoche(e). 

On  remarque  aussi  un  amas  de 
glandules  sous  la  membrane  muqueuse 
du  palais  chez  les  Raies  (/'). 

(2}  Born  a  trouvé,  entre  la  rangée 
inférieure  des  odontoîdes  et  le  piston 
lingual,  deux  petits  orifices  qui  appar- 
tiennent aux  canaux  excréteurs  d*u ne 
paire  de  poches  membraneuses  situées 
à  quelque  distance  derrière  la  base  de 
la  ventouse  orale  et  contenant  un  li- 
quide brunâtre  assez  consistant.  Cet 
anatomiste  les  regarde ,  avec  raison, 
comme  des  glandes  salivaires  d^une 
structure  très  simple  (y). 


(a)  Simon,  Ofi  iht  ccmparative  Anatomy  of  the  Thyroid  Gland  {PhUos.  Trant.,  4844,  p.  300). 
{b)  Voyez  ci'dessus,  page  1S5. 

(c)  Duvernoy,  Leçon»  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2»  <îdit.,  t.  IV,  !'•  partie,  p.  450. 

(d)  Cuvier,  IHitoire  naturelle  det  Poiitonê,  p.  498. 

—  Owen,  Lecture»  on  the  Comp.  Anat.  ofthe  Vertebr.  Animal»,  p.  i30. 

{e)  Rathke,  Ueber  den  Darmkanal  der  Fische  {Beitrdge  %ur  Geschichte  der  Thierwelt,  t.  II, 
p.  8.  ou  Schriften  der  Naturforech.  GetelUeh.  %u  Danxig,  4824). 

(0  Cuvier,  Leçon»  d'anatomie  comparée^  t.  IV,  8*  partie,  p.  4G0. 

(g)  Born,  ObiervatUm»  anatomi^es  »ur  Ut  Grande  Lamproie  {Ann.  des  tciencet  nat.,  4898» 
t.  XIU,  p.  29,  pi.  i,  fig.  4 , 2  et  3,  D*  22). 
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Ainsi^  chez  le  Caméléon,  la  langue  est  lubrifiée  par  une  sa- 
live gluante  qui  provient  d'un  amas  de  cryptes  situés  près  de 
l'extrémité  de  cet  organe  protractile^  entre  les  plis  de  sa  tunique 
muqueuse. 

Chez  les  Crocodiliens,  indépendamment  des  cryptes  mu- 
queux  en  grand  nombre,  dont  les  orifices  se  voient  à  la  sur- 
face de  la  langue  on  remarque  sur  les  côtés  de  Tarrière- 
bouche  des  amas  de  glandules  qui  peuvent  être  comparées  aux 
organes  sécréteurs  appelés  amygdales  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs (1). 

Chez  quelques  Tortues  terrestres,  il  existe  sous  la  langue  un 
amas  de  cryptes  qui  commencent  à  se  séparer  assez  nettement 
de  la  membrane  muqueuse  adjacente,  et  qui  correspondent  évi- 
demment aux  glandes  que  Ton  appelle  sublinguales  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  (2). 

Chez  les  Ophidiens,  qui  n'avalent  leur  proie  que  lentement 
et  avec  difficulté,  l'appareil  salivaire  acquiert  un  développe- 
ment beaucoup  plus  considérable.  De  petites  glandes,  dites  la- 


(1)  Ces  réunions  de  glandules  sont 
situées  derrière  les  arrière-narines, 
sur  les  côtés  de  la  paroi  supérieure  du 
pliarynx,  et  couvertes  par  cinq  ou  six 
replis  de  la  membrane  muqueuse  dis- 
posés transversalement  et  subdivi- 
sés par  des  plis  secondaires  en 
cryptes  dont  ie  fond  est  occupé  par 
des  cellules  {a). 

(2)  *Duvernoy  a  trouvé  cbes  la 
grande  Tortue  des  Indes  une  paire 
d*organes  rougeâtres  et  ovales,  situés 
sous  la  langue,  sur  lescOtés  des  mus- 
cles génio-glosses,composés  d'un  amas 
de  cryptes,  et  s'ouvrant  sur  le  plan- 
cher de  la  bouche  par  un  grand  nom- 


bre d^oriûces.  Chez  les  Ëmydes,  il  a 
remarqué  une  disposition  analogue. 

Chez  tous  ces  Chéloniens,  les  glan- 
dules linguales  sont  aussi  très  déve- 
loppées. Ainsi  la  langue  des  Tortues 
proprement  dites  est  hérissée  de  pa- 
pilles creuses,  en  forme  de  feuillets 
qui  se  réunissent  par  leur  base  à  une 
masse  glandulaire  épaisse  et  composée 
de  cellules  dont  les  oriiices  se  voient, 
soit  entre  ces  appendices,  soit  sur  les 
côtés  de  Porgane. 

Chez  les  Émydes,  la  masse  spon- 
gieuse, formée  par  c&s  cryptes,  est 
moins  épaisse,  et  chez  les  Cbélonés 
elle  est  rndimentaire  (6). 


(a)  Slannias  et  Siebold,  N(mveau  Manuel  dTanatomie  comparée,  t.  II,  p.  227. 
{by  Duvernoy,  Uçotit  d'anatomie  comparée  de  Cuticr,  2*édit.»  t.  IV,  p.  451. 


1/ 


22A  APPAREIL    DIGESTIF. 

birties,  se  logent  en  tr8s  grafid  nombre  entre  la  peau  et  la  fiice 
externe  des  mâchoires,,  s'ouvrent  à  la  base  des  dents,  et  v  ver- 
sent  un  liquide  gluant  (1).  Les  glandes  lacrymales  viennent  en 
aide  aux  organes  sécréteurs  de  la  salive  pour  lubrifier  les  ali- 
ments, car  la  totalité  du  liquide  qu'elles  produisent,  après  avoir 
baigné  les  yeux,  arrive  dans  la  bouche  par  les  arrière- 
narines  (2).  Enfin,  l'appareil  salivaire  se  complique  davantage 
chez  un  grand  nombre  de  ces  Reptiles,  mais  il  est  alors  en 
partie  détourné  de  ses  usages  ordinaires,  afin  de  fournir,  au 
lieu  de  salive  proprement  dite,  une  matière  toxique  à  l'aide  de 
laquelle  l'Animal  paralyse  et  tue  ses  victimes.  En  effet,  les 
glandes  ù  venin  de  la  Vipère  et  des  autres  serpents  venimeux 
sont  des  organes  de  ce  genre  dont  le  produit  est  un  poison  vio- 
lent, et  dont  le  canal  excréteur  vient  aboutir  à  la  base  du 
crochet  tubulaire  ou  canaliculé  qui  arme  de  chaque  côté  la 
mâchoire  supérieure  de  ces  Ophidiens  (3). 


(1)  Les  glandutes  labiales  des  Ophi- 
diens sont  des/ollicules  lobules,  dis- 
posés parallèlement  et  serrés  entre  eux 
de  façon  h  constituer  une  masse 
(Papparence  spongieuse,  qui,  revêt  la 
face  externe  des  deux  mâchoires. 
Mecliel  a  donné  des  figures  de  ces 
organes  chez  an  certain  nombre  de 
Serpents  non  venimeux  (a);  et  Duver- 
noy  les  a  représentés  chez  d*autres 
espèces  du  même  groupe,  ainsi  que 
chez  divers  Serpents  venimeux  (6). 

(*J)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  la  glande  lacrymale  des  Ser- 
pents est  très  développée  et  située 


derrière  Torbite,  de  façon  à  être  com- 
primée lors  de  la  contraction  des 
muscles  temporaux.  La  conjonctive,  où 
elle  verse  les  larmes,  est  un  sac  fermé 
et  communiquant  avec  la  fosse  nasale 
correspondante  par  un  canal  lacry- 
mal. Le  liquide  lacrymal  ne  peut 
donc  pas  se  perdre  à  la  surface  de 
Pœil,  et  arrive  en  totalité  dans  les 
fosses  nasales,  d'où  il  passe  dans  la 
bouche  par  les  arrières  narines  (c). 

(3)  Les  anciens  naturalistes  pen- 
saient que  le  poison  de  la  Vipère  pro- 
venait du  foie,  et  les  premier.4  anato- 
mistes  qui  étudièrent  la  structure  de 
la  tête  de  ces  Reptiles   prirent    les 


(a)MeckGl,  Ueber  die  Kopfdrûten  der  Schlangen  {Archiv  fUr  Anat.  und  PhytioLt  4826. 
pI.  3àd0). 

(b)  Duvernoy,  Mém.  tur  let  caractères  tiret  de  Vanatomie  pour  distinguer  les  Serpents  f^ii- 
meux  des  Serpents  non  venimeux  {Ann.  des  sciences  nat.t  1832,  t.  XXVI,  pi.  3  à  10). 

(c)  J.  Cloquvi,  Mém.  sur  Vexistence  et  la  disposition  des  votée  lacrymales  dans  Us  SerpetUs^ 
\  831 ,  iii.4,  p.  1 1  et  Miiv. 
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En  ffénéraL  Tappareil  salivsKre';  sans'arriver  à  un  très  haut     Appareil 
degré  de  développement,  acquiert  plus*vd'importanee  dans  la  de»  obeaux 


glandes  lacrymales  pour  les  organes 
sécréteurs  du  venin,  erreur  com- 
mise aussi  par  un  auteur  du  siècle 
actuel  (a). 

Les  véritables  glandes  à  venin  , 
vaguement  indiquées  par  Tyson  (6), 
et  bien  déterminées  par  Ranby  (c), 
ont  été  Tobjet  de  beaucoup  de  re- 
cherches anatomiques  [d).  Chez  les 
Solénodontes,  ou  Serpents  à  crochets 
mobiles,  elles  sont  très  grandes,  et 
de  chaque  côté  de  la  tête  elles  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  la  fosse 
temporale.  Chacun  de  ces  organes  est 
pourvu  d'une  capsule  fibreuse  à  la- 
quelle viennent  s'a l tacher  quelques 
faisceaux  charnus  du- muscle  tempo- 
ral (e),  et  il  se  compose  d'une  série 
de  caecums  rameux  qui  débouchent 
inférieurement  dans  un  canal  excré- 
teur commun  (/).  Ce  tube,  en  sortant 
de  la  capsule  de  la  glande  (appelée 


à  tort  poche  à  venin  par  quelques 
auteurs),  se  porte  en  avant,  et  va 
aboutir  à  la  base  du  crochet  tubu- 
laire  correspondant,  crochet  dont  nous 
avons  étudié  précédemment  le  mode 
de  conformation  (voyez  ci-dessus i 
page  190). 

Chez  les  Opisthoglyphes,  Serpents 
venimeux  à  dents  postérieures  can- 
nelées, il  existe  une  glande  analogue, 
mais  moins  développée,  et  parfois 
confondue  avec  la  série  des  glandules 
labiales  de  la  mâchoire  supérieure 
que  quelques  auteurs  appellent  la 
glande  maœillaire  (p). 

Lorsque  les  Serpents  solénodontes 
veulent  mordre,  ils  redressent  leurs 
crochets  à  l'aide  d'un  mécanisme  dont 
il  a  été  question  précédemment  {h),  et 
les  glandes  vénénitiques,  pressées  par 
la  contraction  des  muscles  temporaux, 
laissent  échapper,  leur  liquide  qui  s'é- 


(a)  Charas,  DeseriptUm  anatomique  de  la  Vipère  {Mém.  de  VAcad.  det  science*,  iGOC,  i66$)| 
t.  111,  p.  23i,pl.  62.  %.  ic). 

—  DesmoaliDs,  Mém.  tur  le  tyttème  nerveux  et  l'appareil  lacrymal  des  Serpents  à  son- 
nettes, etc.  (Journal  de  physiologie  de  Ma^^ndie,  i83i,  t.  IV,  p.  374  ot  saiv.). 

(fr)  Tyson.  Vtpera  caudisona  Americana,  or  the  Anatomyofa  Rattle-Snake  (Philos.  Trans,, 
1673,  t.  XUl,  p.  4G). 

(c)  Ranby,  Account  of  the  Poisonous  apparatus  of  the  RattUSnake  (Philos.  Trans.^  il^S, 
l.  XXXV,  p.  377,  pi.  1). 

(d)  Home,  dans  Touvrage  de  P.  Ruswl  :  An  Account  of  Indian  SerpentSt  t  "^O^t  pl-  6i  0g.  l  à  7. 

—  Ciivier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1805,  t.  III,  p.  224. 

—  Meckel,  Ueber  die  Kopfdrûsen  der  Schlangen  (Archiv  fur  Anat.  und  PhysioL,  1826,  p.  i, 
pl.  1,  fi^;.  i  et  2). 

—  Fr.  Tiedemann,  Ueber  die  Speicheldrûsen  der  Schlangen  (Denkschriflen  der  Kônigliehen 
Akademie  der  Wissenschaflen  %u  Mûnchen  f&r  dos  Jahr  1813,  p.  25). 

—  Schlegel,  Untersunh.  Ûber  die  Speicheldrilsen  bà  den  Schlangen  mit  gefurchten  Zdhnen 
(Nova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XIV,  p.  14). 

—  Desmoulins,  Noie  sur  l'appareil  sécréteur  du  venin  che%  le  Serpent  à  sonnettes  [Journal  de 
physiologie  de  llageodie.  1827,  t.  VII,  p.  109). 

—  J.MuUer,  De  glandularum  seeementium  structura  penitiorl,  1830,  p.  55,  pl.  6,  flg.  3  et  4. 

—  Dnvernoy,  Mém.  sur  les  caractères  tirés  de  VanatotMe  pour  distinguer  les  Serpents 
venimeux  des  Serpents  non  venitneux  (Ann.  des  sdfnees  nat.^  1832,  t.  XXVI,  p.  132,  pl.  10). 

—  Alessaodrioi,  Ricerche  suUe  glandoli  salivaU  dei  Serpenti  a  denti  solcati,  etc.  (Giorn.  poiy- 
graphe  di  Verona,  1832,  t.  XII,  p.  47j, 

(e)  Ouverooy,  lac.  cit. 

(0  MùUer,  Op.  eU.,  pl.  6,  flg.  1, 1  a. 
(g)  Schlegel,  Op.  cit.,  fig.  8. 

—  DuYernoy,  loc.  cit.,  p.  144  et  8uiv. 
(h)  Voyec  ci^desaus,  page  6i . 
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classe  des  Oiseaux.  Ches  quelques  espèces  qui  vivent  de  ma- 
tières animales  et  qui  prennent  leur  nourriture  dans  Teau,  il  est 


eoule  par  It  lente  aitutfe  près  de  Tex- 
Mmité  de  ces  dents»  et  qui  trrive 
ainsi  au  fond  de  la  piqûre  faite  par 
œt  organes.  Le  poison»  pour  agir  sur 
l'économie,  doit  être  aiMoriié  et  porté 
dans  le  torrent  de  la  circulaUon.  Son 
action  est  d'autant  plus  rapide,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs»  que  son 
absorption  est  plus  prompte,  et  sur 
une  plaie  saignante  celle-ci  est  très 
facile.  Mais  ce  liquide  toxique  n'est 
pas  absorbé  par  la  membrane  mu- 
queuse digestive;  aussi  peut-il  élre 
introduit  impunément  dans  la  bouche 
et  même  dans  i'estomaci  tandis  que, 
appliqué  sur  une  écorchure ,  il  agit 
avec  une  grande  intensité.  Sa  puis- 
sance délétère  varie  suivant  les  es* 
pèoes»  et  son  action  est  plus  ibrte  sur 
les  Oiseaux  et  sur  les  Mammifères  que 
sur  les  Anhnaux  à  sang  froid;  mais 
c*est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont 
supposé  que  les  Serpents  étaient  com- 
plètement à  l'abri  de  son  Influence. 
La  morsure  des  Crotales  et  des  Trlgo- 
nocéphales  peut  déterminer  la  mort 
de  PHomme  dans  Pespace  de  quelques 
minutes*  La  Vipère  commune  est  beau- 
coup moins  dangereuse,  et  sa  morsure, 
promptement  fatale  pour  de  petits 
Animaui  tels  qu^un  Pigeon  ou  même 
un  Laphii  n'est  que  très  rarement 


mortelle  pour  un  Homme.  Il  est  ansii 
à  noter  que  la  gravité  des  accidents 
est  en  rapport  avec  la  quantité  de  ve- 
nin versé  dans  la  plaie»  et  que»  par 
conséquent,  un  Serpent  devient  de 
moins  en  moins  dangereux  à  mesura 
que  dans  un  court  espace  de  temps  il 
a  mordu  un  plus  grand  nomlMe  de 
fois.  Jjc  froid  tend  à  ralentir  la  aécré* 
lion  de  ce  liquide,  et,  par  conséquent» 
c*est  dans  les  pays  chauds  que  ces 
Animaux  sont  le  plus  redoutables. 
L*action  que  le  venin  des  Serpents 
exerce  sur  l'économie  animale  a  été 
l'objet  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences dues  prhicipalement  à  Redi, 
Fonlana,  Mead  et  Russe!  (a),  mais  n'est 
pas  encore  connued'une  manière  satis- 
faisante. &lle  parait  déterminer  une 
altération  profonde  du  sang  en  détrui- 
sant la  coagulabiiité  de  ce  liquide  et  en 
modiflant  la  conformation  de  ses  glo- 
bules, et  elle  est  suivie  d'une  grande 
prostration  des  forces,  ainsi  que  d'au- 
tres symplèmes  nerveux,  tels  qu*eii- 
gourdissement ,  syncopes  »  etc.  Lm 
efl^ets  locaux  de  la  morsure  sont»  en 
général»  une  douleur  vive,  puis  un 
gonflement  considérable  qui  s'étend 
de  proche,  en  proche  et  qui»  dans 
quelques  cas,  eat  suivi  de  la  forma- 
Uon  de  phlyctènes  ou  même  de  Tap- 


(a)  Redi,  Ob$ervatUmei  dé  Yiperit  {Optacula,  t.  tl,  p.  155,  édil.  d«  1780). 

—  Foauna,  Trûiti  êur  k  vtnin  d*  la  Vipèr^t  tU*  FloreoM,  1781 ,1  vol.  in-4. 

—  P.  Riastl,  An  AaxnuU  otêUian  SerptnU  o^Uêoiêà  on  the  CômI  of  Q9romanéêlt  lIOl^- 

—  Home,  The  Gu<  of  a  Mun  wko  éitd  in  MMequêncê  ofthê  Bitê  9fa  RaiUi'^ntM  {Phikê* 
Tfûnt.t  1SO0.  p.  75). 

—  Mangili,  Mém.  sur  le  venin  de  la  Vip^e  {Ann.  de  chimie  wt  dé  paytlfiM,  1817,  L IV. 
p.  169). 

—  Piborel,  Obterv.  «ur  la  morture  d'un  Serpent  à  eonnettéi  {ioum»  d$  phiftioL  d«  UËfmtif 
1817,  t.  VII,  p.  97). 

—  Brainard,  Expériences  twr  le  venin  det  Serpents  à  eonnéttéêf  éffeté  de  té  MMifi  «I  iin¥^ 
de  neutraJAser  son  absorption  {Comptes  rendiu  de  V Académie,  1851,  U  XXXVU»  p.  811)i 
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plus  ou  moins  nidimentaire  (1);  mais  chez  la  plupart  des 
espèces  terrestres^  il  existe  sous  la  langue,  ou  dans  l'épaisseur 
de  cet  organe,  des  glandes  assez  volumineuses  dont  les  produits 
en  lubrifient  la  surface  (2).  Quelquefois  même  ces  glandes 


parilion  de  points  gangreneux.  D'après 
tes  recherches  chimiqaes  laites  récem- 
ment par  le  prince  Lucien  Bonaparte, 
le  Yenin  de  ia  Vipère  parait  conte- 
nir une  matière  particulière  appelée 
échidnine  ou  vtpërt'ne ,  un  principe 
colorant  jaune,  de  ralbumine,  une  ma- 
tière grasse  et  divers  sels  (a). 

Les  moyens  à  mettre  en  usage  pour 
prévenir  les  accidents  déterminés  par 
la  morsure  des  Vipères  et  autres  Ser- 
pents venimeux,  sont  ceux  qui  peu- 
vent ralentir  ou  empêcher  Tabsorptlon 
du  poison;  par  conséquent,  l'agran- 
dissement de  la  plaie,  une  forte  suc- 
t:ion  opérée  à  sa  surface,  la  cautéri- 
sation, etc.  On  a  vanté  tour  à  tour  un 
tr^  grand  nombre  de  topiques  qui  ne 
méritent  que  peu  de  confiance,  mais 
qui  paraissent   pouvoir   agir    queU 
qaefois  en   provoquant  des  phéno-^ 
mènes  osmotlques,  et  en  entraînant 
ainsi  au  dehors,  avec  les  liquides  ex- 
crétés, le  venin  déposé  dans  ia  pl- 
qiire.  Pour  les  indications  bibliogra- 
phiques à  ce  sujet,  je  renverrai  à  une 
publication  récente  faite  par  M.  Sou- 
beiran  (6).   Quelques  médecins  ont 
considéré  llnocuiation  du  venin  d'une 
Vipère  des  Antilles  comme  un  préser- 
vatif contre  la    fièvre  jaune  ;  mais 
cette  ophiion  n'est  pas  fondée  (c)* 


(1)  Ainsi  Meckel  n'a  pu  trouver 
aucime  trace  d'organes  salivaires  chez 
le  Fou  [Sula  cUba)^  ni  chez  le  Cor-^ 
moran,  et  chez  une  espèce  de  Plon- 
geon (le  Lu  m  me  ou  Colymbus  arc- 
ticus),\\  n'en  a  rencontré  que  des 
vestiges.  Mais  celte  disposition  n'est 
pas  constante  chez  les  Oiseaux  aqua- 
tiques piscivores,  et,  chez  les  Pétrels, 
les  Goélands,  les  Sternes,  etc.,  cet 
appareil  est  assez  bien  développé  {d). 

(2)  Les  glandes  sublinguales  man- 
quent chez  quelques  Oiseaux,  tels  que 
le  Pélican,  la  Cigogne  et  l'Autruche  ; 
quelquefois  aussi  elles  ne  sont  repré- 
sentées que  par  une  rangée  de  folli- 
cules simples,  par  exemple  chez  le 
Corbeau  (e)  ;  mais,  en  général,  elles  con- 
stituent sous  le  plancher  de  la  i)ouche 
une  masse  assez  volumineuse.  Ainsi, 
chez  l'Oie,  elles  sont  réimies  en  une 
masse  rougeâtre,  étroite  en  avant, 
élargie  et  bifurquée  en  arrière,  à  la 
surface  de  laquelle  on  distingue  deux 
séries  de  petits  orifices  formés  par  la 
terminaison  de  leurs  canaux  excré- 
teurs dont  la  partie  initiale  est  ra- 
meuse (/). 

Chez  d'autres  Oiseaux,  par  exemple 
le  Dindon,  on  trouve  sous  le  plancher 
de  la  bouche  deux  paires  de  glandes, 
et  quelques  auteurs  donnent  le  nom 


(a)  Vojei  Gruère,  Des  venint  et  des  Animaux  venimeux,  tlièse.  Paris,  1854. 

{b}  J.  SoobeiraD,  De  la  vipèrct  de  son  venin  et  de  sa  trufrsure,  iii-8, 1855,  p.  129  ol  suiv. 

{c)  SéDard,  Sur  tinoeuiction  préventive  de  la  fièvre  jaune  {Gastette  hebdomadaire  de  mide" 
cine,  1825,  t.  II,  p.  898). 

(d)  Meck«l,  TraUé  dTânati&mie  cmparéCy  i.  VIII,  p.  198. 

{e)  i.  Millier,  De  glandularum  tecementium  structura  peniliori,  p.  58,  pi.  4,  fig.  4. 

(/)  E.  H.  Weber,  Beobachtungen  ûber  die  Structur  einiçer  conglomerriten  und  einfaehen  DH^ 
soi  (Ueckel**  Arehi»  fur  Anal»  und  Pfvask>l,  18S1,  p.  i60,  pl.  4,  flg.  19  1^  21). 

—  J.  MûJJer,  Op.  cit.,  p.  59,  pl.  tf,  flg.  7  a,  7». 
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atteignent  un  très  haut  degré  de  développement  :  ainsi  chez  les 
Pics,  qui  vivent  d*insectes  et  qui  s'emparent  de  leur  proie, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  à  Taide  de  leur  langue  prolrâc- 
lile  et  gluante,  on  trouve  entre  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  une  paire  de  grosses  glandes  salivaires  qui  se  pro- 
longent en  arrière  jusque  sur  l'occiput,  et  qui  versent  dans  la 
bouche  un  liquide  visqueux  (1),  Souvent  on  trouve  aussi  des 
amas  de  cryptes  ou  même  de  peliles  glandes  sur  d'autres  par- 
ties des  parois  de  la  bouche  :  par  exemple,  au  palais  et  dans  l'es- 
pèce de  joue  rudimentaire  formée  par  la  portion  membraneuse 
de  la  commissure  des  mâchoires  (2);  mais  ces  organes  sécré- 


de  glandes  sous-maoctllaires  à  celles 
de  la  pdire  postérieure,  réservant  le 
nom  de  glandes  sublinguales  pour 
les  antérieures  (a)  ;  mais  cette  nomen- 
clature, empruntée  à  Tanatomie  hu- 
maine, sous-en  tend  des  analogies  qui 
ne  me  semblent  pas  exister,  et  ne  me 
paraît  pas  devoir  être  adoptée. 

Les  glandes  linguales  occupent  les 
côlés  de  cet  organe,  et,  en  général, 
débouchent  isolément  à  sa  face  infé- 
rieure. Elles  sont  très  développées 
chez  le  Canard  et  r  Autruche. 

(1)  Ces  glandes  sublinguales  sont 
claviformes  et  offrent  à  Pintérieur  une 
structure  caverneuse  (6).  En  avant 
elles  se  rétrécissent  graduellement,  et 
se  terminent  chacune  par  un  conduit 
excréteur  unique  qui  va  se  réunir  à 
sou  congénère  avant  de  déboucher 
sous  la  langue  (c).  Des  agglomérations 
de  cryptes  rougedtres  situés  plus  en 


avant  consiitaent  une  paire  de  glindes 
sublinguales  accessoires. 

(2)  Ainsi  chez  PAatruche,  qui  pos- 
sède des  glandes  linguales,  mais  qai 
manque  de  glandes  sublinguales ,  il 
existe  à  la  voûte  palatine  des  agglo- 
mérations de  cryptes  qui  constituent 
deux  masses  larges  et  aplaties,  sus- 
pendues au-devant  de  Peulrée  da 
pharynx. 

Chez  beaucoup  d'autres  Oiseaux,  les 
glandules  palatines  sont  au  contraire 
disséminées,  et  quelquefois  on  remar- 
que dans  rarrière-l>ouche ,  près  de 
l*ori6ce  des  trompes  d*£ustacbe,  des 
agrégats  de  cryptes  auxquels  on  a 
appliqué  ie  nom  d'amygdales  (d). 

Comme  exemple  de  glandes  jugu- 
laires (ou  buccales) f  je  citerai  un  petit 
organe  sécréteur  de  forme  triaiigu^ 
laire,  qui  est  placé  sur  le  bord  de  U 
commissure  du  bec  chez  le  Coq-  Clic^ 


(a)  Duvernoy,  dans  U  2*  édition  de  VAnatonùe  comparée  de  Cuvier,  t.  IV,  p.  444. 
{b)  Mulfer,  Op.  cit.,  pi.  6,  6g.  SbelSc. 

—  Cl.  Bernard,  Leçons  de  phytioloffie  expérimentale  appliquée  à  la  médecine,  cours  de  ii»^> 
1. 11,  p.  38,  ûg.  3  et  4). 

(c)  J.  Itluller,  Op.  cit.,  p.  60,  pi.  6,  fig.  8  a. 

—  Owen,  art.  Avbs  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhytioL,  U  1,  p.  310,  fig.  154). 

(d)  Ànatomie  comparée  de  Gnvier,  S"  édit.,  t.  IV,  p.  439  et  suiv. 
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teurs  n'ont  que  peu  d'importance  et  ne  sont  que  très  imparfai- 
tement connus  (1). 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  l'appareil  salivaire  est  en 
général  très  développé;  il  manque  ou  n'existe  qu'à  l'état  rudi- 
menlaire  chez  les  Cétacés  proprement  dits  (2),  et  il  est  fort 
réduit  chez  les  Phoques,  qui  sont  aussi  des  Carnassiers  aqua- 
tiques (S);  mais  chez  les  Mammifères  terrestres  il  acquiert 
une  importance  considérable,  '  et  c'est  chez  ceux  de  ces  Ani- 
maux qui  vivent  de  substances  végétales,  qu'il  arrive  au  plus 
haut  degré  de  complication. 


Appareil 

salivaire 

dM 

MammilèrM. 


les  Élourneaax,  on  trouve  aussi,  dans 
rëpaissear  de  i*espèce  de  joue  formée 
par  la  partie  membraneuse  de  cette 
commissure,  un  organe  sécréteur  long 
et  étroit  (a).  Quelques  auteurs  dési- 
gnent les  glandes  ainsi  placées,  sous 
le  nom  de  parotides  (6). 

(1)  Il  existe  beaucoup  de  confusion 
dans  les  descriptions  brèves  qui  ont 
été  données  de  Tappareil  glandulaire 
cliez  les  Oiseaux,  et  Pon  est  loin  d^ètre 
d^accord  sur  la  détermination  de  plu- 
sieurs de  ses  parlles.  Ainsi,  la  plupart 
des   anat^mlstes   appellent    glandes 
sous  -  maœillair^  les  organes  que 
d'autres     considèrent    comme    des 
glandes  sublinguales;  et  les  glandes 
liogaales  sont  parfois  désignées  sous 
le  nom  de  glandes  sublingiutles,  etc. 
On  ne  possède  aussi  de  bonnes  figures 
de  ces  organes  que  pour  un  très  peUt 
nombre  d'espèces. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  varia- 


lions  qui  se  remarquent  dans  Tappa- 
reil  salivaire  des  différents  genres 
d'Oiseaux,  on  peut  consulter  les  ob- 
servations de  Duvernoy  (c),  et,  au 
sujet  de  la  structure  interne  de  ces 
organes,  je  renverrai  au  travail  de 
J.  Mûllcr  (d). 

(2}  Cuvier  et  Duvernoy  n'ont  trouvé 
aucune  trace  de  glandes  salivaires  ni 
chez  le  Dauphin,  ni  chez  le  Mar- 
souin (e),  et  Meckel  est  arrivé  au 
même  résultat  négatif  en  ce  qui  con- 
cerne le  Narval  (/).  Chez  les  Baleines, 
M.  Escbricht  signale  Texistence  d'un 
petit  csecum  muqueux  qui  pourrait 
bien  être  un  vestige  du  i:anal  de  Sté- 
non  {g);  mais  les  glandes  salivaires 
manquent  complètement. 

(3)  Cuvier  a  trouvé  chez  le  Phoque 
commun  deux  glandes  maxillaires, 
une  grande  et  une  petite  ;  Duvernoy 
considère  cette  dernière  comme  étant 
une  parotide  (h). 


(a)  MSa»,  Op.  eU.,  p.  58. 

(b)  Rapp,  Véber  die  TontUkn  der  VOgel  (Muller's  Arehinf  far  Anat.  uni  Phytio\. ,  4843,  p.  19, 
pi.  2.  6g.  i  et  2). 

(r)  Du^enay,  Uçont  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  S*  édit.,  t.  IV,  p.  443. 

(d)  Slannim  et  Siebold»  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  l.  Il,  p.  347. 

(e)  Cavier,  Leçon»  d'anatomie  comparée^  2*  édii.,  t.  IV,  p.  437. 

(f)  MecM,  Traité  ^anatomie  comparée,  i.  Vlll,  p.  375. 

{g)  Baehriebt,  ZooL  anat.  phys.  Untertuch.  Uer  die  nordischen  WaUthiere^  1849,  p,  108. 
{ft)  Cvfier,  Op,  cit.,  I.  IV,  p.  4)6. 
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muqnoux. 


Les  glandes  qui  d'ordinaire  entourent  la  bouche  d'un  Mam* 
mifère  sont  de  trois  sortes  :  des  cryptes  ou  follicules  niuqueux, 
des  glandes  muqueuses,  et  des  glandes  salivaires  proprement 
dites. 

S  3.  —  Les  cryptes  sont  de  petites  dépressions  de  la  mem- 
brane muqueuse  en  forme  de  bourses,  dont  les  parois  renfer- 
ment une  couche  de  capsules  arrondies  et  sans  ouverture, 
d'un  aspect  blanchâtre.  Lesunes-sont  ëparses,  les  autres  réunies 
en  groupes.  Les  premières  se  trouvent  principalement  sur  la 
langue  ;  les  secondes,  sur  les  côtés  de  l'entrée  du  pharynx,  où 
elles  constituent  les  organes  saillants  appelés  amygdales  ou 
tonsilles  (i  ) . 


(1)  Les  cryptes  rouqueux  (on  foUi» 
cules)  de  la  base  de  la  langue  de 
THomme  forment  une  coache  près* 
que  continue  au-dessous  de  la  tunique 
muqueuse  de  cet  organe.  Ce  sont  de 
pedts  corps  lenticulaires  ou  sphériques 
dont  le  diamètre  varie  entre  1  et  Zt  mil* 
limètreSfdont  le  centre  est  occupé  par 
une  caYité  communiquant  au  deliors 
par  un  orifice  étroit,  et  dont  les  parois 
épaisses  sont  revêtues  extérieurement 
par  une  membrane  fibreuse  en  conti- 
nuité de  Ussv  avec  la  couche  conjonc* 
tive  sotts-muqueuse.  La  membrane 
muqueuse  buccale,  garnie  de  ses  fol* 
llcules  et  de  son  épithélium,  se  pro- 
longe, sous  la  forme  d*une  sorte  de 
bourse,  dans  chacune  de  ces  cavités, 
dont  elle  tapisse  les  parois.  Enfin, 
entre  cette  tunique  et  la  capsule  fi- 
breuse de  la  follicule  se  trouvent  du 
tissu  conjonctif ,  de  nombreux  vais- 


seaux sanguins,  des  lymphatiques, 
des  filets  nerveux,  et  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  grosses 
vésicules  ou  capsules  closes  contenant 
un  liquide  grisAtre.  Ces  vésicules,  de 
forme  ovalaire  ou  ronde  et  de  couleur 
blanchâtre,  ne  communiquent  pas  avec 
Texiérieur  et  ont  de  0""",2  à  0"»,5  de 
diamètre  (a).  La  cavité  des  follicules 
contient  d'ordinaire  une  substance 
grisâtre  d'apparence  muqueuse. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ces  pe- 
tites bourses  muqueuses  peuvent 
être  éparses  ou  réunies  en  groupes, 
de  façon  que  plusieurs  d'entre  elles 
communiquent  au  dehors  par  un  ori- 
fice commun. 

C'est  une  agglomération  de  ces  fol- 
licules composés  qui  constitue  les 
organes  appelés  amygdales  h  cause  de 
leur  forme  assez  semblable  à  celle 
d'une  amande  (6).  Ces  corps  ovoïdes. 


(a)  E.  H.  Webcr.  Beobachtungen  iiber  die  Structur  einiger  conglomerriten  und  einfachên 
DriUen  (Mcckers  Archi»  pSar  Anat.  unA  PhytioL,  i827,  p.  380  et  suiv). 

—  KôUiker,  Beitrdge  %ur  AnatomU  der  MuiidhOMe  (Yerhandlungen  der  phytikaluch-medici'- 
nùchen  GeselUchaft  in  Wûrzburg,  i85S.  l.  Il,  p.  177),  et  ÉUm^U  d'hittologic,  1855,p.  406, 
flf.  183). 

{b}  Du  nom  grec  de  ce  fruit  :  ofivj^ocAv}. 
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Les  glandes  muqueuses  ou  glandules  salivaires  Intra-parié- 
taleS)  et  les  glandes  salivaires  proprement  dites  ou  extra-parié-^ 
taies,  se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  par  leur  structure 
intime.  Chacun  de  ces  organes  consiste  en  un  prolongement 
tubulaire  de  la  membrane  muqueuse,  qui  se  ramifie  plus  ou 


Glaodos 
wlÎTairw, 


aa  nombre  de  deax,  tout  litoéa  lar 
les  cOlés  de  1^  bouche,  derrière 
Pisthme  du  gosier,  daos  une  excava- 
tion comprise  entre  les  piliers  anté« 
rieurs  et  postérieurs  du  voile  du  par- 
lais. Ils  loot  plus  ou  moins  saillants, 
et  leur  surface  est  criblée  de  trous, 
qui,  au  nombre  de  dix  à  vingt,  con» 
duiaent  dans  des  cavités  anfractueuaes 
formées  par  des  groupes  de  follicules 
composés  (a).  Quelques  anatomistea 
ont  cru  y  apercevoir  des  ampoules  glan« 
dulaires  (6)  ;  mais  la  plupart  des  mi- 
crographes sont  aujourd'hui  d'accord 
pour  reconnaître  que  les  vésicules 
situées  sous  la  tunique  muqueuse  de 
ces  fossettes  sont  des  sacs  sans  ouver- 
ture semblables  à  celles  que  Je  viens 
de  dëorire  en  parlant  dea  follicules 
simples  de  la  langue  (c). 

La  structure  intime  des  amygdales 
est  plus  facile  h  étudier  ches  le  Go« 
chon  et  le  Bœuf  que  chez  THomme. 
11  est  aussi  h  noter  que  la  couforma* 


tton  générale  de  osa  organea  présente 
ches  les  divers  Mammifères  des  diffé* 
rences  assez  grandes,  et  M.  Rapp,  qui 
en  a  Mi  une  élude  spéciale,  y  dis- 
tingue quatre  formes  principales  (4)« 

Ainsi,  chez  le  Cheval,  le  Cochon,  te 
Dicotyle,  les  Ruminants,  le  Morse  (e)  et 
les  Phoques,  de  même  que  chez 
THomme,  ces  organes  consistent  en 
un  corps  aplati  et  elliptique  avec  des 
orifices. 

Chez  le  Raton  (Proeyon  htor),  la 
Martre,  la  Mangouste  {Herpestes)^  la 
Taupe,  le  Hérisson,  certaines  Chauves- 
Souris  et  le  Dauphin,  les  amygdales 
ont  on  orifice  simple  et  allongé, 

Chez  rours  {f)  et  PHyène, elles  of« 
frent  des  plis  épais  et  horizontaux  en 
forme  de  feuillets,  atec  de  très  petites 
ouvertures. 

Enfin,  chez  les  Singes,  le  Lion  (p), 
le  Léopard»  le  Jaguar,  TOryctérope 
et  le  Daman,  elles  constituent  un  sac 
simple  à  orifice  unique. 


(a)  Vqyei  Bourfwy.  TraUé  (Tana/osii^,  t.  m.  pi.  86. 

-^Boiuuny,  Broca  et  Beau,  AtluM  d'anaUmie  descriptive,  Splanghnologib,  pi.  7  Hs,  fig.  9  el  i  ; 

pi.  e.  flf.  6. 

{b)  Sappey,  Note  ««c  ta  êprwturê  de$  wm$dêlet  et  dci  gl^Hdeê  tUuUi  9ur  i#  kOH  4$  {a  Uinpiê 
{Civtette  hàhicmadaire  de  médecine,  4855,  t.  I.  p.  877). 

—  gaelit,  Cibtervationet  de  Hnguœ  tlruetura  penitioH,  dissert,  insu;.,  Vratlstavia ,  4856 
(voy.  MoHer'a  Arehiv,  1857,  BmcM.  p*  96).  ^  Zw  Anatmie  4er  gwgenkUgdrUeêH  une  Mam* 
dein  (Arch.  /Ur  Anat.  wid  PhysioL,  1859,  p.  196). 

—  Reabert,  Ziuat%  %ur  Abhandlung  des  D' Sachs  {Arch.,  1859,  p.  906,  flg.  1  à  3). 
(e)  KôUiker,  éléments  d'histologie,  p.  407. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  II,  p.  46. 

—  Gauster,  Untersuchungen  i^er  die  Balgdrûsen  der  Zungenwwnel  {Sit%ungsberichte  der 
Wiener  Akad.,  1857,  l.  XXV,  p.  498,  fig.  1-3). 

(d)  Rapp,  U^ber  tfld  Tontilkn  (MûUar's  Arehiv  /Ur  iii«l.  tui4  PaytM.,  1B39,  p.  189). 

(e)  Idem,  itid.,  pi.  7,  û%.  2. 
if)  Umi.  OrM.,  pi.  7.  flf .  i. 
{g)  Uem,  iMd.,  pi.  8. 
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moins,  et  qui  se  termine  dans  un  groupe  de  petites  ampoules  dont 
la  cavité  est  ainsi  mise  en  communication  avec  l'extérieur.  Ils  ne 
diffèrent  guère  entre  eux  que  par  la  longueur  de  leur  conduit 
excréteur,  la  multiplicité  plus  ou  moins  grande  des  ramifications 
de  ce  tube  et  le  nombre  des  utricules  sécrétoires  dont  la  portion 
radiculaire  ou  initiale  de  ce  système  de  canaux  est  entourée. 
Tous  se  forment  de  la  même  manière  et  offrent  d'abord  la  même 
apparence;  mais  les  uns  ne  s'éloignent  que  peu  de  la  mem- 
brane muqueuse  dont  ils  naissent,  et  n'acquièrent  qu'un  nombre 
comparativement  petit  de  ramuscules  terminés  en  ampoules, 
tandis  que  les  autres  se  développent  davantage  et  se  divisent  en 
plusieurs  groupes  dont  la  réunion  constitue  une  masse  lobulée 
d'un  volume  considérable  ;  mais  les  premiers  ressemblent  aux 
subdivisions  des  secondes,  qui,  au  lieu  d'être  unies  autour  d'un 
tube  excréteur  commun,  partiraient  isolément  de  la  tunique  buc- 
cale et  auraient  chacune  un  conduit  excréteur  propre  (1).  Il  est 
même  à  noter  que  la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  sortes 
de  glandes  salivaires  n'est  pas  nettement  tranchée,  et  que  cer- 
tains de  ces  organes  participent  du  caractère  des  uns  et  des 
autres  chez  quelques  Animaux,   tandis  que  chez  d'autres  ils 


(1)  E.  H.  Weber,  J.  MQUer  et  plu- 
sieurs autres  anatomistes,  ont  étudié 
cliez  l*enibryon  de  divers  Mammifères 
le  mode  de  développement  des  glandes 
salivaires  les  plus  complexes,  et  ils 
ont  vu  ces  organes  apparaître  d'abord 
sous  la  forme  d'un  caecum  ou  prolon- 
gement tubuliforme  de  la  muqueuse 
buccale  qui  est  terminé  en  cul-de- 
sac,  mais  qui  bientôt  se  ramifie  et 
bourgeonne,  pour  ainsi  dire,  de  façon 


à  donner  naissance  ù  un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  peUts 
caecums  secondaires,  tertiaires,  etc., 
dont  Texlrémité  libre  se  renfle  en 
forme  d'ampoule  (a).  [1  en  résulte  un 
assemblage  de  petits  sacs  membra- 
neux qui  ressemblent  à  des  grains  de 
raisin,  et  qui  sont  appendus  aux  bran- 
ches terminales  d'un  canal  raroeux 
dont  le  tronc  principal  s'ouvre  dans 
la  bouche. 


(a)E.  H.  Weber,  Op.  cU,  (Meck«     Archiv  f&r  Anat.  und  PhytioL,  4827,  p.  378,  pi.  i. 
fig.  48). 
—  J.  Millier,  De  glandularum  teeetnentium  ttructura  penition,  p.  GO,  pi.  6,  fig.  9  et  iO. 
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offrent  des  caractères  d'après  lesquels  oii  serait  fondé  à  les 
classer  tour  à  tour  dans  des  catégories  différentes. 

Les  glandules  salivaires,  dites  muqueuses^  se  subdivisent  en 
glandes  labiales^  glandes  buccales  et  glandes  linguales,  d'après 
leur  position  (1).  Chacun  de  ces  petits  organes  présente  un 


(1)  Chez  THomme,  les  glandules  la- 
biales, larges  de  1  à  3  millimètres, 
sont  très  nombreuses.;  elles  se  trou- 
vent entre  la  membrane  muqueuse  et 
la  coacbe  musculaire  sous-jacente,  où 
elles  forment  autour  de  Forifice  buc- 
cal un  anneau  presque  complet  (a). 

Les  glandtUes  palatines  sont  plus 
peUtes  et  ne  sont  nombreuses  que  sur 
le  voile  du  palais  (6). 

Les  glandules  linguales  sont  distri- 
buées sur  la  base  de  la  langue,  sur 
les  bords  de  la  partie  postérieure  de 
cet  organe,  et  à  sa  face  inférieure  près 
de  la  pointe.  Les  premières  sont 
logées  plus  profondément  que  les 
follicules  dont  il  a  déjà  été  question. 
Les  secondes,  par  leur  assemblage, 
constituent  de  chaque  côté  du  frein  de 
la  langue  un  corps  oblong  de  la  gros- 
seur d^une  amande ,  qui  a  été  décrit 
par  Blandin  (c),  et  qui  est  désigné  par 
quelques  anatomlstes  sous  le  nom  de 


glande  de  Blandin  (d).  Elles  ont  été 
observées  aussi  par  M.  Nilbn  (0),  ainsi 
que  par  M.  Ward  (/"),  et  quelques 
auteurs  les  appellent  glandes  de 
iVti^f)  ig)  :  Jusqu'ici  on  ne  les  a  trou- 
vées que  chez  THomme  et  TOrang- 
OuUng. 

Chez  les  Mammifères  herbivores, 
les  glandules  de  la  face  dorsale  de  la 
langue  sont  très  développées  {h). 

Enfin,  on  donne  le  nom  ide  gUm^ 
dules  buccales  à  des  glandules  analo  - 
gués  qui  sont  logées  dans  Tépaisseur 
des  Joues,  sous  le  muscle  bucclnateur, 
et  y  forment  une  longue  traînée 
Quelques-uns  de  ces  petits  organes, 
situés  au  niveau  de  la  dernière  dent 
molaire,  sont  souvent  plus  dévelop- 
pés que  les  autres  et  sont  appelés 
glandes  molaires  (t). 

Ces  glandes  buccales  sont  très  dé- 
veloppées chez  le  Lapin  (j). 


(a)  Voyez  Booamy,  Broca  et  Beau,  AtUu  d^anatomU  detcriptive,  Splanchnologib,  pi.  6,  fig.  9. 

(b)  Pour  plut  de  détails,  voyez  Szootagh,  BeUrdge  %ur  feineren  AnaUmie  det  mentehUchen 
GawHetu  {SUsungsberieht  der  Wiener  Akad,,  i 856.  t.  XX.  p.  5). 

(e)  Blandin,  Mém,  sur  la  structure  et  les  mowements  de  ta  langue  dans  l'Homme  {Areh,  gén. 
<««m^d.,  1823, 1. 1,  p.  4GB). 

(d)  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Atlas  éCanaUnnie  descriptive,  Splanchnolocib,  pi.  7  IHs,  fig.  é. 

(«)  Nâfan,  Uebereine  kisjetu  noeh  nieht  ndherbeschriebene  ihUseim  Innem  der  Zungenepilae, 
1845.— Voy.  Schlem,  Ueberdieneue  Zungendrûse  (llùlier's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1845, 
p.  465.) 

(f)  N.  Ward,  art.  Sauvary  Glands  (Todd't  Cyclopœdia  ofAnat,  and  Phffsiol.,  t.  IV,  p.  426, 
fig.  305). 

(0)  Bourgery.  Traité  d^anaUmie,  t.  V,  pi.  14,  4«,  flg.  5. 

(h)  Brûld,  Ueber  den  Bau  der  Zunge  der  Uaussdugethitre  (Kleine  Beitr,  %ur  Anat,  der  HauS" 
sdugetkure,  1850,  p.  1). 

(i)  Sappey,  TraiU  dTanaUmie  deseriptiue,  t.  m,  p.  26. 

ii)  CI.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  expérimentale,  faites  en  1855,  t.  II.  p.  94,  fig.  14 
et  1 5}. 
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canal  excréteur,  grêle  et  très  court,  dont  les  ramifications  termi 
nales  sont  boursouflées  de  fkçon  à  constituer  une  multitude 
d'ampoules  arrondies  nommées  aeini^  qui,  par  leur  réunion, 
forment  des  lobules  irréguliers  (1). 

§  &•  "^  Les  glandes  salivaires  proprement  dites  ou  extra* 
deTei^l^.  pariétales  sont  en  général  au  nombre  de  trois  paires,  et,  en  raison 
de  leur  position,  elles  ont  reçu  les  noms  de  parotides  (9)^  de 
glandes  sous^-maanllaires  et  de  glandes  sublinguales. 

Chez  THomme,  les  parotides  sont  les  plus  volumineuses,  et 
elles  remplissent  l'excavation  anguleuse  située  entre  la  branche 
montante  de  la  mâchoire  et  la  partie  inférieure  du  temporal  où 
se  trouve  le  conduit  auditif.  Elles  sont  revêtues  d'une  enveloppe 
fibreuse  :  leur  tissu  est  blanchâtre  et  granuleux  ;  elles  se  compo* 
sent  de  plusieurs  lobes  qui  se  subdivisent  en  lobules;  enfm 
elles  donnent  naissance  à  un  grand  nombre  de  petits  canaux 
excréteurs  qui  se  réunissent  entre  eux  pour  constituer,  de 
chaque  côté  delà  tête,  un  tronc  unique,  appelé  conduit  de  Sté- 
non  (3),  lequel  traverse  horizontalement  le  muscle  masséter  et 


Parotides. 


(1)  Les  acini,  qui  sont  arrondis  et 
ressemblent  à  des  grains  de  raisin 
quand  ils  sont  distendus  et  que  leurs 
canaux  excréteurs  sont  contractés  (a), 
ne  sont,  en  réalité,  que  les  petits  c»« 
cums  terminaux  de  ces  derniers  tubes. 
La  couche  épithéllque  de  la  muqueuse 
buccale  se  prolonge  sur  les  parois  du 
conduit  excréteur  ainsi  disposé,  et 
revêt  également  la  portion  terminale 
et  renflée  de  celui-ci;  mais  là  ces 
parties  constituées  se  désagrègent 
très  facilement  et  remplissent  souvent 
la  cavité  de  Tacinus  (6), 


(3)  De  fwp«,  auprès,  et  «vm,  mvsc» 
oreilie» 

(3)  Nioolas  Sténon,  anatomlste  ce* 
lèbre  da  zvii*  siècle,  Ait  le  premier 
à  bien  décrire  ces  itfaades  salivaires 
avec  leurs  canaux  excréteurs  (c).  H 
naquit  à  Copenhague,  et  après  avoir 
exercé  avec  éclat  la  médecine  à  Flo- 
rence aussi  bien  qu*en  Danemark,  Il 
se  voua  à  la  carrière  ecclésiastique,  ei 
reçut  du  pape  Innocent  XI  le  (lire 
d'évéque  de  Titiopolls,  Il  mourni  en 
1686.  Ses  observaUons  sur  les  canaux 
parotidiens  furent  feites  d'abord  sur 


(a)  Weber.  Op,  eU.  (Il^keri  Arthiv,  4817,  pi.  4.  flf.  17). 

—  J.  Millier,  Op.  cit.,  pi.  6,  Of.  16. 

—  Berres,  DU  mikroîeifpitchen  Gehild^  det  mêMehUchm  IC0f|Mrf ,  pi.  9,  figt  t* 
ib)  KôUiker.  ÉUmcnU  d^hUMogie,  p.  404,  Og .  180  k  ISS. 

(c)  N.  Sténon,  ObservatUnut  de  oritt  ocuktrum  et  nariumvatii,  Lugduni  BaUToruin,  1669, 
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s'ouvre  à  la  face  interne  de  la  joue,  vis«à-vis  de  la  deuxième 
grosse  niolaire  supérieure  (!)• 

Les  glandes  sous-maxillaires  sont  situées  sous  le  plancher     oitndM 
de  la  bouche,  du  côté  interne  de  la  partie  postérieure  du  corps  ""**     ^ 
au-dessus  de  l'hyoïde.  Leur  forme  est  très-irrégulière,  et  il  naît 
de  la  face  interne  de  chacune  d'elles  un  gros  tube  membra- 
neux, appelé  conduit  de  WharUm  (!2),  qui,  après  s'être  adossé 


la  brebis,  et  datent  de  1660.  Quelqaes- 
niis  de  ses  contemporains  prétendirent 
que  la  découverte  de  ces  conduits  ap- 
partenait à  Blasias;  mais  celte  asser- 
tion ne  repose  sur  aucune  base  so- 
lide (a).  11  est  vrai  que,  dans  la  fin  du 
siècle  précédent,  un  anatomiste  de 
recelé  de  Padoue,  Casserlus,  les  avait 
figurés,  mais  sans  en  connaître  la  na- 
ture et  en  les  considérant  comme  des 
ligaments  (6). 

(1)  Le  volume  de  la  glande  paro- 
tide (c)  est  assez  variable,  et  parfois 
cet  organe  déborde  sur  le  muscle 
raasséler  en  avant,  et  descend  à  2  ou 
3  centimètres  au-dessous  de  Tangle 
de  la  mAchoire.  On  a  donné  le  noh  de 
parotide  accessoire  à  une  portion  de 
cette  glande  qui  est  quelquefois  sé- 
parée du  reste,  mais  qui  n'en  est  qu'un 
démembrement,  car  ses  canaux  ex- 
créteurs ne  se  rendent  pas  isolément 
\  la  bouche  et  se  terminent  dans  le 
conduit  de  Sténon. 

Les  parotides  reçoivent  beaucoup 
de  braocbes  vasculaires  provenant  du 
troue  de  la  carotide  externe,  des  ar- 


tères auriculaires  antérieures  et  posté- 
rieures ,  de  la  temporale  superficielle 
et  de  Tartère  transversale  de  la  f<ice. 
Leurs  nerfs  sont  fournis  en  partie  par 
la  branche  auriculo-temporale  du  nerf 
maxillaire  inférieur,  en  partie  par  le 
plexus  cervical.  JusquMci  on  n*y  a  pas 
constaté  Texistence  de  vaisseaux  lym- 
phatiques {d). 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  de  ces  glandes,  Je  renverrai  au 
Traité  d'histologie  de  M.  Kôlliker 
(p.  410  etsuiv.). 

La  disposition  anatomique  des  nerfs 
des  glandes  parotides,  etc.,  chez  le 
Lapin,  a  été  décrite  avec  détail  par 
M.  CL  Rahn  (e). 

(2)  La  découverte  des  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  sons-maxlIlalres 
chez  les  Animaux  est  due  à  Thomas 
Wharton,  qui  professait  Tanatomle  & 
Londres  vers  le  milieu  du  xvii*  siè- 
cle {f).  Van  Hom  les  décrivit  chez 
l'Homme  vers  la  même  époque  {g).  Il 
est,  du  reste,  à  noter  que  Galien  ne 
parait  pas  avoir  ignoré  Texistepce  de 
ees  conduits  {h). 


(«)  HsUcr,  Eîementa  phytioïogiœ,  t.  VI.  p.  48. 
(è)Ca«ierius,  Tabulœ  anatomicœ,  iC27. 

[e)  Voyei  Booirery,  TraUi  d'anatomie,  l.  V,  pi.  14,  flg.  i  et  «. 

—  Booamy,  Broca  et  Beau,  AtUu  d'anaUmie  detcripHve,  pi.  8,  flg.  t. 
fj)  Sepp«j,  Op.  cit.,  U  111,  p.  «0. 

{€)  Rabo,  IMtersuchtmgen  ûber  Wur%eln  und  Bahnen  der  Abtondêrungmertfen  der  Glandula 
Parotts  bel Kaninehen  {ZeiUehr.  far  ratUmelU  Medicin,  1851 ,  N.  8.,  1. 1,  p.  986). 

(f)  Wharton,  Aienographia,  Hve  glandularum  totiuê  eorpûH»  detcriptio,  1650,  p.  199. 
(ff)  Van  Home,  De  ductibue  talivalibUM  dUputatUmet,  Leyde,  1656  et  1657. 

(A)  Galien,  Deuiupartium,  llb,  XI,  c.  10. 
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«  son  congénère,  va  s'ouvrir  sur  le  côté  du  frein  de  la 
langue  (1). 

Enfin,  les  glandes  sublinguales,  moins  développées  que  les 
précédentes,  sont  situées  sous  le  plancher  de  la  bouche,  de 
chaque  côté  du  frein  de  la  langue  et  en  avant  des  glandes  sous- 
maxillaires.  Elles  n'ont  pas  d'enveloppe  fibreuse,  et  leurs 
lobes  constitutifs  donnent  naissance  à  plusieurs  conduits  excré- 
teurs qui  vont  déboucher  isolément  dans  la  cavité  orale  (2). 


(1)  La  structure  des  glandes  sous- 
maxillaires  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  parotides  ;  ces  organes  sont 
divisés  aussi  en  lobes,  lobules  et 
acini  (a}  ;  leur  enveloppe  fibreuse  est 
formée  principalement  par  les  deux 
feuillets  de'  Taponévrose  cervicale,  et 
Ils  reçoivent  leurs  vaisseaux  sanguins 
du  tronc  de  Partère  faciale  sous- men- 
tale. Leurs  nerfs  sont  nombreux,  et 
proviennent  en  partie  du  lingual  infé- 
rieur et  du  rameau  mylo-hyoîdien,  en 
partie  des  branches  du  grand  sym- 
pathique qui  accompagnent  Tarière 
faciale.  La  disposition  et  Torlgine  de 
ces  filets  nerveux  chez  le  Chien  ont  été 
figurées  par  M.  Cl.  Bernard  (6). 

Le  canal  de  Wharton  est  garni  de 
fibres  musculaires  lisses  (c). 

(2)  Ces  glandes,  de  forme  ovoïde, 
ont  à   peu   près   le  volume  d'une 


amande  {d).  Un  de  leurs  canaux 
excréteurs  se  dirige  en  avant  et  va 
s'ouvrir  sur  les  côtés  du  frein  de  la 
langue,  à  2  ou  3  millimètres  de  Torifice 
du  canal  de  Wharton  ;  on  le  désigne 
souvent  sous  le  nom  de  conduit  de 
Rivinus,  en  Thonneur  de  Tanatomiste 
qui  fut  le  premier  à  en  signaler  Texis- 
tence  («),  ou  de  conduit  de  Bartholin, 
parce  que  Ton  supposait  que  ce  der- 
nier auteur  en  avait  fait  la  décou- 
verte (/').  D'autres  conduits ,  dont  on 
doit  la  connaissance  à  Nuck  et  à  Whar- 
ton (g) ,  montent  directement  de  la 
partie  supérieure  de  la  glande  et  vont 
s'ouvrir  isolément  sur  le  plancher  de  la 
bouche,  mais  sans  communiquer  avec 
le  canal  de  Wharton ,  comme  l'ont 
avancé  quelques  auteurs  {h).  Leur  nom- 
bre est  en  générai  de  quatre  ou  cinq, 
et  ils  s'ouvrent  au  sommet  d'une  sorte 


(a)  Voyei  Bourgery,  Op»  cU.t  t.  V,  pi.  1i,  fig.  4. 

—  Bonamy,  Broca  el  Beau,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  2. 

(b)  Bernard.  Leçon$  tur  la  phytiologie  expérimentale,  faitet  en  4855,  1. 11,  p.  77,  fig.  10,  et 
Leçotiê  tur  let  propriétés  phiftiologiqué*  et  let  aUirationi  palhologiquee  ict  Uquidet  de  Torga- 
nitme,  1859,  t.  Il,  p.  284,  fig.  8. 

(c)  Lcydig,  Lehrbuch  der  Hittologiet  p.  284. 

(d)  Voyez  Bourgery,  Op.  ei<.,  t.  Y,  pi.  14,  fig.  4  et  5. 

—  Bunamy,  Broca  et  Beau,  lœ.  cit.,  pi.  8«  fig.  2. 

(e)  Rivinus,  Dedytpepiia.  Lipsie.,  1C79. 

If)  Gasp.  Bartholin,  Tliom.  fii.,  De  duetu  «oiivoli  hactenut  non  deseripto  obtervaiio  anatomiea, 
1684. 
(g)  A.  Nuck,  Sialographia  etductuum  aquotorum  anatome  nova,  1690,  pi.  6,  fig.  3. 

—  Fréd.  Wallher,  De  novit  inventU  tubUng,  ealiifœ  rivii,  Lipais,  1724  (HaUer,  Ditput,  anat, 
eeleet.,  1. 1,  p.  45  et  suit.). 

(h)  Huschke,  Traité  de  eplanehnologiet  trad.  par  lourdan,  1845,  p.  32. 
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§  5.  —  Les  liquides  sécrétés  par  ces  diverses  glandes  n'of- 
frent pas  les  mêmes  caractères  physiques,  et  les  différences 
que  Ton  y  remarque  nous  permettront  de  saisir  les  relations 
qui  existent  entre  le  mode  d'alimentation  des  Mammifères  et 
la  composition  de  leur  appareil  salivaire. 

Pour  étudier  isolément  les  liquides  d'origines  distinctes  qui 
afHuent  dans  la  bouche,  on  peut  avoir  recours  à  une  opération 
que  plusieurs  physiologistes  ont  pratiquée  afin  de  recueillir  en 
quantité  considérable  la  salive  fournie  par  les  parotides  :  savoir, 
la  division  des  conduits  excréteurs  des  glandes  et  l'établissement 
de  fistules  au  moyen  desquelles  l'expérimentateur  peut  intro- 
duire des  canules  dans  ces  canaux,  faire  écouler  au  dehors  les 
produits  du  travail  sécrétoire,  et  les  recueillir  (1).  En  agissant 
ainsi  sur  le  canal  de  Sténon  et  sur  le  conduit  de  Wharton  chez  un 
Chien  de  grande  taille,  M.  Cl.  Bernard  vit  que,  sous  l'influence 
de  l'excitation  déterminée  par  la  présence  des  ahments  dans  la 
bouche,  la  salive  s'écoulait  au  dehors  avec  plus  d'abondance 
que  d'ordinaire  par  l'un  et  l'autre  de  ces  tubes,  mais  que  les 
deux  liquides  ne  se  ressemblaient  pas  :  la  salive  parotidienne 
formée  par  le  canal  de  Sténon  était  aqueuse  et  limpide ,  tandis 


Produits 

des  glandes 

saJivures. 


de  petite  crête  iongitadinale  formée 
par  la  portion  de  la  muquease  buccale 
qoe  la  glande  soa»-jacente  soulève. 
Cfst  à  tort  qu'on  leur  donne  parfois 
le  nom  de  conduits  de  Rivinus  (a). 
Ce  point  a  été  parfaitement  établi  par 
M.  Sappey  (6). 

(K)  L'invention  de  ce  procédé  expé- 
rimental date  dn  siècle  dernier.  En 


1780,  Hapel  de  la  Chênaie  pratiqua  la 
section  du  canal  de  Sténon  sur  un 
Cheval,  en  vue  d'étudier  séparément 

a 

la  salive  parotidienne  et  la  salive  or- 
dinaire (c). 

Pour  les  détails  relatifs  au  procédé 
opératoire  à  employer,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard  et  de 
M.  Colin  {d). 


(a)N.  Wvd,  art.  Salivary  Glanm  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.f  1848,  1.  IV, 
p.  iS5i. 

(6)  Sappey,  Traité  d'anatomie  detcriptive,  t.  III,  p.  70  et  suiv. 

(ei  Hapd  de  ]a  Chênaie,  ObtervatUnu  et  expériencet  iur  l'analyse  de  la  ialivedu  Cheval  {Mém. 
de  ië  SkUU  royale  de  médecine,  1780,  p.  385). 

id)  Cl.  Bernard,  Leçom  de  phytiologie  expérimentale  faites  au  collège  de  France  en  1855, 
1. 11,  p.  53  el  sttW. 

^  Colin,  Traité  dephynol^U  comparée  Hu  ànUmaïux  éomeetitmet,  1. 1,  p.  468,  fig.  38, 
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que  la  salive  sous^maxiUaire  donnée  par  le  canal  de  Wharton 
était  épaisse  et  filante.  En  faisant  ensuite  infuser  le  tissu.de 
ces  glandes  dans  de  Teau,  il  obtint  de  chacune  d'elles  un  li- 
quide semblable  à  la  salive  qu*il  avait  vue  en  découler,  et  en 
pratiquant  des  expériences  analogues  avec  les  autres  glandes 
dont  les  conduits  excréteurs  ne  se  prêtent  pas  si  bien  à  rétablis- 
sement de  fistules,  il  parvint  à  généraliser  ces  résultats,  et  à 
reconnaître  dans  l'appareil  salivaire  deux  sortes  de  glandes  : 
Classification  les  uucs  essentiellement  aquipares^  c'est-à-dire  produisant  une 
saiivairea.  salivc  très  fluidc  et  peu  chargée  de  matières  organiques  ;  les 
autres  mucipares^  c'est-à-dire  fournissant  un  liquide  gluant 
et  riche  en  mucus  (1).  Les  premières  sont  les  parotides,  les 
glandules  labiales^  et  les  glandules  logées  dans  l'épaisseur  des 
joues  ;  les  secondes  sont  les  glandes  sous^maxillaires,  sublin- 
guales, palatines,  etc.  (2).  Or,  la  salive  épaisse  est  surtout 
utile  pour  réunir  en  une  seule  masse  les  petits  fragments  de 
matière  alimentaire,  afin  d'en  faciliter  le  transport  jusque  dans 


(1)  Notts  verrons  bientôt  qnUl  etiste 
aufisi  des  différences  importantes  dans 
la  composition  chimique  et  les  pro- 
priétés digestives  des  diverses  espèces 
de  salives;  mais  en  ce  moment  je\ie 
m'occupe  que  des  caractères  physiques 
de  ces  humeurSé 

(2)  Cette  classification  physiologique 
des  glandes,  établie  par  M.  Ci.  Bernard 
en  18/|7  (a),  correspond  à  peu  près  à 
celie  employée  quelque  temps  après 
par  Duvernoy.  Cet  anatomiste  divise» 
en  effet,  l'appareil  salivaire  en  deux 
systèmes,  savoir  :  un  système  anté- 
rieur, comprenant  les  sublinguales  et 
les  sous-maiillaires ,  et  un  système 


postërieor,  formé  par  les  paroUdes  et 
les  glandes  buccales  ou  molaires  (6). 

Les  expériences  de  M.  Gl.  Bernard 
portèrent  principalement  sur  les 
glandes  parotides  et  sous-maxillaires  ; 
M.  Colin,  en  les  répéunt»  constata  les 
mêmes  faits,  et  en  opérant  d'une  ma- 
nière analogue  sur  un  des  conduits 
de  la  glande  sublinguale  (le  conduit  de 
Ridnus)»  qui  chex  le  Cheval  se  prfite 
très  bien  à  rétablissement  d'une  fis» 
tuiet  ce  jeune  physiologiste  a  pu  re- 
connaître que  la  salive  fournie  par 
celte  dernière  glande  est  encore  plus 
épaisse  et  plus  visqueuse  que  la  salive 
sous-maxillaire  (c). 


(a)  Cl.  Bernard,  Mém,  tur  le  rôle  de  la  salive  i^nè  la  iit$9Îim  {Arthivm  ifét^émk»  4$  mride» 

{b}  Duvernoy I  art.  SÉciuiTiONS,  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturellCt  1B48,  1. 1,  p.  477. 
(e)  GoHii,  Pliiftiok>tie  cmforéê  ém  Anàmâtm  ésmmUpsm,  u  I»  p»  475. 
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restomac^ou  pour  rendre  la  surface  de  la  langue  gluante  et  y 
accoler  les  aliments  que  cet  organe  peut  être  chargé  d'intro-^ 
duire  dans  la  bouche  ;  tandis  que  la  salive  aqueuse  sert  prin-^ 
cipalement  à  dissoudre  ou  à  détremper  les  aliments  et  à  aider 
les  mouvements  de  déglutition.  Nous  pouvons  donc  prévoir 
que  si  un  Mammifère  est  destiné  à  vivre  d'Insectes  dont  il  peut 
s'emparer  seulement  quand  ces  petits  Animaux  viennent  s'ao« 
coler  à  sa  langue  saillante  hors  de  sa  bouche,  il  aura  grand 
besoin  de  glandes  sous-maxillaires  puissantes  ou  de  quelque 
autrç  organe  sécréteur  analogue ,  tandis  que  de  la  salive 
aqueu&e,  arrivant  en  abondance  pour  se  mêler  à  la  salive  mu- 
queuse, nuirait  à  Taclion  préhensile  dont  son  alimentation  dé- 
pend) et  par  conséquent  un  grand  développement  des  glandes 
parotides  serait  nuisible  au  lieu  d'être  utile.  Nous  avons  déjà 
vu  que  les  Fourmiliers  vivent  de  la  sorte,  et  si  les  déduc« 
lions  que  je  viens  de  tirer  sont  justes,  nous  devons  trouver 
chez  cet  Animal  les  glandes  salivaires  mucipares  très  déve* 

■ 

loppées ,  mais  les  glandes  saUvaires  aquipares  seront  rudi* 
mentaires. 

£ffectivement  cela  est.  Chez  les  Mammifères  édentés,  les  pa*  Parucuiantés 
rotides  sont  très  petites,  tandis  que  les  glandes  sous^maxillaires  '^'.liiî^*^ 
présentent  un  développement  énorme  ;  elles  se  réunissent  lîî^I^. 
entre  elles  sur  le  devant  du  cou,  et  l'on  remarque  sur  le  treyet 
de  chacun  des  canaux  de  Wharton  une  dilatation  qui  constitue 
un  petit  réservoir  destiné  à  permettre  Taccumulation  de  la 
salive  quand  la  langue  est  inactive  (i).  Chez  lesÉchidnés, 
dont  le  régime  est  à  peti  près  le  même  que  celui  des  Bdentés 


(i)  Us  glandes  ptroUdes  det  Foor*  Myrmmi^phûy0  /utelo,    Eitot  iont 

miiiers  avaieot  échappé  à  PaUention  petites  et  occtipent  leur  place  ordi- 

de  CuTier  (a),  mais  elles  ont  été  très  naire,  au  devant  et  aa-dessous  de 

bien  décrites  par  M.  Owen  chez  le  Toreille.  Le  canal  d«  Btéaon  est  ex- 


W  Caitor,  Lêçoiu  ttmuimii  mmrm^  u  tv»  1*«  p««te,  p*  410. 
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que  je  viens  de  citer,  les  psiilptides  paraissent  nianquer  complé- 
tement,  et  les  glandes  sous-ûiaxillaires  présentent  un  grand  dé- 
veloppement (1).  Les  principales  glandes  salivaires  aquipares, 
c'est-à-dire  les  parotides,  manquent  également  chez  les  Pho- 
ques, qui  vivent  dans  Teau,  et  ces  organes  sont  fort  réduits 
chez  les  Loutres,  qui  ont  aussi  des  habitudes  aquatiques.  Elles 
sont  au  contraire  très  développées  chez  les  Mammifères  ter- 


trêmement  long,  et  va  s'ouvrir  ù  la 
face  interne  de  la  joue,  près  de  la 
commissure  des  lèvres  (a). 

La  masse  formée  par  la  réunion  des 
deux  glandes  sous-maxillaires  s'étend 
non-seulement  sur  presque  toute  la 
région  subbuccale  et  sur  le  devant  du 
cou,  mais  aussi  sur  la  moitié  anté- 
rieure du  thorax  et  autour  des  épaules. 
£A  avant  elle  est  échancrée  au  milieu, 
et  donne  naissance  à  deux  paquets  de 
conduits  excréteurs  qui  bientôt  se 
réunissent  pour  constituer  de  chaque 
c6té  un  canal  de  Wharton,  dont  la 
première  portion  est  dilatée  en  ma- 
nière de  réservoir  et  le  resie  grêle 
comme  d'ordinaire  (6).  Les  glandes 
sublinguciles  sont  représentées  par  une 
couche  même  de  tissu  sécréteur  étendu 
sous  la  tunique  moyenne  du  plancher 
de  la  bouche. 

Les  glandules  buccales  sont  très 
nombreuses  sur  les  côtés  de  la  bouche, 
et  ressemblent  beaucoup  aux  sublin- 
guales. Enfin,  il  existe  à  la  partie 


antérieure  du  muscle  buccinateur  une 
paire  de  glandes  que  M.  Owen  appelle 
labiales  (c). 

La  disposition  de  l'appareil  salivaire 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Jf  yr- 
mecophaga  didactyla  (if)  et  chez  le 
Tatou  {Dasypus  pila);  mais  chez  ce 
dernier  les  réservoirs  salivaires  formés 
par  les  conduits  de  Wharton  sont  plus 
développés  (6).  Il  en  est  de  même  chez 
le  Dasypfis  minimus,  dont  M.  Mes- 
sandrini  a  fait  l'anatomie  (/*). 

(1)  Les  glandes  sous-maxillaires  de 
l'Ëchidné  couvrent  presque  tout  le 
dessous  du  cou  et  la  partie  antérieure 
du  thorax.  Il  est  aussi  à  noter  que  les 
conduits  de  Wharton  présentent  chez 
ce  Monotrème  une  disposition  dont  on 
ne  connaît  pas  d'autre  exemple  :  après 
s'être  constitués  en  une  paire  de  troncs 
simples,  chacun  de  ces  canaux  se  di- 
vise en  huit  on  dix  branches  qui  se 
ramifient  et  vont  déboucher  dans  la 
cavité  orale  par  un  grand  nombre 
d'orifices  isolés  (^). 


(a)  Owen,  On  the  Anatomy  ofthe  great  Anteater  {Tram,  ofthe  ZooL  Soc.,  t.  IV,  p.  123,  pi.  39, 
fig.  1). 

(&)  Idem,  ibid.,  pi.  37,  Op.  1  et  2. 

(c)  Idom,  iind.,  pi.  39,  fig.  1. 

{d)  Rapp,  Anatomitelie  Untermchungen  Ûber  die  Edentiten,  1845,  pi.  7. 

—  Owen,  toc.  cit.,  p.  125,  pi.  40,  fig.  3. 

(e)  Winker,  Ditsertatio  sistent  obtervaiionts  anatomkat  de  Tatu  novemcincto,  diaserl.  inauç., 
1824  (d'après  Rapp). 

—  Owen.  loc,  cit.,  pi.  40,  fig,  i . 

if)  Alessandrini,  Cenni  êuU'anatomia  del  Ùasipo  minimo,  Desmarest  (Dasyjmt  iexciiulus  cl 
octodedmdnctxu,  Un.)  {Memorie  delVAccademia  delU  Sci€n%e  di  Bolofpia,  1857,  i.  Vil,  p.  298, 
p].  12). 

(g)  Owen,  art.  Mokotrema  (Todd'a  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Phytiolt  t.  m,  p.  368,  fig.  488). 
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restres  qui  se  nourrissent  d'herbqp,  de  graines  ou  de  racines,  et 
qui  mâchent  longuement  leurs  iilimenls  (1).  Ainsi,  chez  le 
Caslor,  les  parotides  sont  énormes  et  ont  vingt  fois  le  volume 
des  sous-maxillaires  (2).  Chez  le  Cheval,  la  disproportion  entre 
les  deux  glandes  est  moins  considérable,  mais  les  parotides  sont 
également  très  grosses,  et  elles  descendent  depuis  la  conque  de 
Toreille  jusqu'à  la  trachée  (3).  Chez  les  Ruminants,  ces  glandes 
sont  aussi  très  volumineuses,  et  Ton  trouve  au-devant  d'elles. 


(1)  Si  la  détermination  générale- 
ment adoptée  au  sujet  de  la  paire 
unique  de  glandes  salivaires  qui  se 
voient  cliez  les  Siréniens,  ou  O^.iacés 
herbivores  (c*est-ù-dire  les  Dugongs  et 
les  Lamantins)  est  exacte,  ces  Ani- 
maux feraient  exception  à  la  règle 
indiquée  ici,  ^r  ils  auraient  des  pa- 
rotides volumineuses  (a)  ;  mais  il  me 
parait  assez  probable  que  les  glandes 
en  question  correspondent  en  réalité 
aux  sous-maxillaircs  des  autres  Mam- 
mifères. 

(2)  Les  parotides  du  Castor  recou- 
vrent les  glandes  sous-maxillaircs,  et 
forment  avec  elles  une  sorte  de  fraise 
qui  enveloppe  le  cou  (6).  Chez  les  Écu- 
reuils, les  Marmottes  et  les  Lièvres, 
ces  organes  sont  aussi  très  volumineux  ; 
mais  chez  les  Hats  et  les  autres  t\on- 
geurs  omnivores,  ils  sont  en  général 
moins  grands  que  les  glandes  sous- 
maxillaires  (c). 


(3)  Les  parotides  du  Cheval  {d)  sont 
très  allongées,  et  le  canal  de  Stenon, 
qui  naît  de  leur  partie  inférieure, 
contourne  le  bord  inférieur  du  mas- 
séter  pour  remonter  ensuite  sur  la  joue 
et  traverser  le  muscle  buccinaleur  de 
la  manière  ordinaire  [é].  Les  glandes 
sous-maxillaires  sont  presque  aussi 
volumineuses  que  les  parotides  et  elles 
décrivent  un  quart  de  cercle  sonsFangle 
de  la  mâchoire  (/).  Les  sublinguales 
sont  médiocrement  développées,  et 
s'ouvrent  dans  la  bouche  i)ar  quinze 
à  vingt  petits  conduits  flexueux 
auxquels  quelques  auteurs  ont  appli- 
qué à  tort  le  nom  de  canaux  de 
Hivinus  [g). 

Les  parotides  sont  aussi  très  volu- 
mineuses chez  les  Marsupiaux  herbi- 
vores, principalement  chez  les  Kau- 
guroos,  tandis  que  chez  les  Marsu- 
piaux carnassiers  ces  glandes  sont  peu 
développées  (h). 


{a)  Rapp,  DU  Cetaceen  %oolog%»ch'anatomitch  dargettellt,  1837,  p.  180. 

—  Staoniiis,  BeitrOge  %ur  Ktnntnii»  dtr  amerikanuchen  Manati't,  1846,  p.  C. 

{b)  Bonn  cite  à  ce  «ijel  :  Anatome  CaatorU,  in- 4, 1806,  p.  19  ;  GoUwald,  PhytiHaliteh'attato- 
muche  Bemerkungen  Uber  dem  Biber,  1782,  et  Kulm,  Acta  Bretlav.,  p.  108,  pi.  2. 

—  GleeUnd ,  Note*  on  the  Dissection  of  a  FemaU  Beaver  (Edinburgh  New  PhUotophical 
Journal,  1860,  n*  5,  t.  MI,  pi.  I,  fi;.  1  el  2). 

(c)  CoTÎer,  Leçons  d'anatomie  comparée,  l.  IV,  p.  427. 

(d)  GbauTcau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  fig.  72,  et  p.  341,  fip.  107. 

(e)  Levh,  Handbuch  der  Anatomie  der  Hausthiere,  p.  237,  fig.  iii. 
if)  Chauveau.  Op.  cit.,  p.  343,  fig;.  i08,  r. 

—  Leyh,  Op.  cit.,  p.  230.  fijf.  113. 

{g)  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  344,  ùg,  108,  T. 

(A)  OwcD.  art.  Marsupialia  (Todd's  Cychp.,  t.  lil,  p.  30i}. 


VI. 


16 


242 


APPAREIL    DIGESTIF. 


dans  la  fosse  zygotnatique,  un  groupe  très  considérable  de  glan- 
dules  dont  les  canaux  débouchent  en  arrière  de  la  deuxième 
molaire  supérieure. 

Chez  les  Carnivores,  les  glandes  salivaires  sont  médiocre- 
ment développées,  et  les  parotides  ne  sont  guère  plus  grosses 
que  les  sous-maxillaires  (1).  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, le  Chien  par  exemple,  les  glandules  molaires  supérieures 
sont  représentées  par  une  glande  dite  sous-zygomatique,  qui 
remonte  jusque  sous  le  globe  de  Tceil,  et  qui  verse  dans  la 
bouche  de  la  salive  aqueuse  par  un  canal  particulier  appelé 
conduit  de  Nuck  (2) . 

On  rencontre  chez  certains  Mammifères  quelques  autres  mo- 
difications dans  la  composition  ou  la  disposition  de  diverses 
parties  de  l'appareil  salivaire;  mais  la  plupart  de  ces  parti- 
cularités n'offrent  pas  assez  d'importance  pour  que  Je  m'y 
arrête  ici  (3). 


(1)  Ces  glandes,  dont  on  doit  la  dé- 
couverte à  Nuck  (a),  ont  été  très  bien 
représentées  par  M.  Leyh  (6). 

(2)  M.  Colin  a  fait  quelques  pesées 
comparatives  des  glandes  parotides, 
sous-maxillaires  et  sublinguales  chez 
le  Chien,  le  Chat,  le  Cheval  et  divers 
Ruminants ,  mais  les  données  ainsi 
obtenues  ne  conduisent  à  aucun  résul- 
tat général.  Ainsi,  il  a  trouvé  que  le 
poids  des  sous-maxillaires  variait  entre 
'20  et  38  centièmes  de  celui  des  paro- 
tides chez  le  Porc,  le  Cheval,  TAne,  le 
Chevreuil  et  le  Dromadaire,  tandis  que 
chez  le  Chat  il  est  de  67  pour  100,  et 
chez  le  Chien  de  108  pour  100;  mais 
chez  le  Mouton  cette  proportion  s'est 


élevée  à  8/i  centièmes,  et  chez  le  Bœuf 
elle  a  atteint  105  (c).  Il  est,  du  reste, 
à  présumer  que  le  volume  de  ces 
organes  n>st  pas  la  seule  circonstance 
qui  influe  sur  le  degré  de  leur  activité 
fonctionnelle. 

(3)  Chez  quelques  Mammifères  les 
glandes  sublinguales  sont  doubles,  et 
Tune  d'elles  correspond  à  la  portion 
de  Torgane  dont  dépend  le  canal  de 
Kivinus,  tandis  que  l'autre  représente 
la  portion  dont  les  conduits  excréteurs 
sont  multiples  et  verticaux.  Celte  dis- 
position existe  chez  le  Cochon  {d),  le 
Bœuf  (e),  le  Mouton,  etc. 

Chez  d'autres  Mammifères  les  glan- 
des sublinguales  sont  rudimentaires 


(a)  Nuck,  Sialographia  et  ditctuum  aquosorum  anatome  novût  4600,  p.  i6. 
{b)  Leyh,  Handbuch  der  Anatomie  der  Hausthiere,  p.  341,  fi^.  114. 

(c)  Colin,  Traité  de  physwlogie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  407. 

(d)  Cuvicr.  Leçons  d'anatomie  comparée,  l.  IV,  p.  433  et  suiv. 

(e)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  475,  6g.  39. 
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§  6.  —  La  quantité  totale  de  salive  qui  arrive  dans  la  bouche     Quanuid 

de 

est  très  considérable.  Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  la  saiwe  sécréicc. 
déterminer  d'une  manière  précise,  soit  chez  l'Homme,  soit  chez 
divers  Animaux,  et  plus  particulièrement  chez  le  Cheval  ;  mais 
les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  ne  reposent  pas  sur  des 
faits  assez  nombreux  et  assez  concluants  pour  que  Ton  puisse 
les  considérer  comme  l'expression  de  l'état  physiologique 
moyen  (1). 


oa  paraissent  même  manquer. corn- 
pléteoient  :  par  exemple,  chez  les 
Sarigaes  et  chez  les  Marsupiaux  du 
genre  Dasyurus  (a). 

Quelques  anatomistes  ont  avancé 
que  ces  glandes  manquent  aussi  chez 
le  Chien,  mais  la  portion  de  ces  or- 
ganes qui  correspond  au  conduit  de 
lUvinus  est  bien  développée  (6). 

Pour  plus  de  détails  relatifs  aux 
particularités  que  L'appareil  salivaire 
présente  chez  les  divers  Mammifères, 
on  peut  consulter  les  ouvrages  de 
Guvier  et  de  Meckel  (c). 

U  faut  ranger  aussi  parmi  les  appen- 
dices glanduleux  qui  s^ouvrent  dans  la 
bouche  des  Mammifères,  un  petit  sac 
appelé  organe  de  Jacobson,  d'après  le 
nom  de  Tanatomiste  à  qui  on  en  doit 
la  découverte.  Ce  sac  est  couché  le 
long  de  la  cloison  des  narines,  et  son 
canal  excréteur  s'ouvre  à  la  voûte  pa- 
latine, derrière  les  dents  incisives,  par 
un  orifice  connu  depuis  longtemps 
sous  le  nom  de  trou  incisif.  Il  est  plus 
développé  chez   les  Herbivores  que 


chez  les  Carnivores,  et  il  est  doublé 
d'un  tissu  d'aspect  glanduleux  ;  mais 
on  ne  sait  rien  de  positif  quant  à  ses 
fonctions. 

(1)  Quelques  physiologistes  ont  cru 
pouvoir  évaluer  la  quantité  de  salive 
sécrétée  eu  un  temps  donné,  en  recueil- 
lant les  produits  de  la  sputaUon. 
Dans  une  expérience  de  ce  genre,  le 
poids  de  la  salive  obtenue  en  une 
heure  était  d'environ  une  demi-once, 
c'est-à-dire  15  grammes  (d),  et, 
d'après  d'autres  données  analogues, 
on  a  conclu  que  la  quantité  totale  pro- 
duite en  vingt-quatre  heures  pouvait 
être  évaluée  à  environ  12  onces, 
c'est-à-dire  360  grammes  (e). 

Par  la  sputation,  M.  Donné  a  ob- 
tenu, en  deux  heures,  de  27  à 
32  grammes  lorsqu'il  était  à  jeun,  e^ 
de  35  à  37  grammes  après  le  repas  ; 
enfin,  il  évalue  à  390  grammes  la 
quantité  de  ce  liquide  qui  arrive  dans 
la  bouche  de  l'homme  en  vingt-quatre 
heures  (/"). 

Dans  les   premières   observations 


(a)  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd>  Cyclopœdia,  t.  IH,  p.  304). 

{b)  Dovernoy,  Leçoru  d'anatomxe  comparée  de  Cuvier,  2-  ë«lil.,  t.  IV,  p.  424. 

—  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale,  cours  de  4855,  1. 11,  p.  90,  tï^.  ii. 

(c)  Cuvlw,  Leçon»  i*anatomie  comparée,  t.  IV,  1"  partie,  p.  420  et  suiv. 

—  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VllI. 

(d)  i.'B.  Siebold,  Historia  systematis  talivalis,  phytiologice  et  pathologice  considerata,  p.  44. 
len»,  1707. 

(e)  Nuek,  Sialographia  et  ductuum  aquosorum  anatome  nova,  1605,  p.  29  et  suiv. 

(f)  Donne,  Histoire  phyêiologique  et  pathologique  dé  la  salive,  1836,  p.  36. 
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En  effet,  ractivité  fonctionnelle  des  glandes  salivaircs  est 
extrêmement  variable,  et  se  trouve  liée  à  divers  phénomènes 
dont  la  portion  vestibulaire  de  l 'appareil  digestif  peut  être  le  siège. 
Quand  celle-ci  est  dans  l'état  de  repos,  le  travail  sécrétoirc 
de  ces  organes  est  faible,  ou  même  presque  nul,  tandis  que  dans 


faites  sur  des  personnes  portant  une 
fistule  parotidienne,  on  s'est  borné  à 
constater  que  la  quantité  de  liquide 
fournie  par  cette  ouverture  était  très 
considérable  (a).  Ainsi,  chez  un  soldat 
qui,  par  suite  d'un  coup  de  sabre  à  la 
joue,  avait  le  canal  de  Stenon  ouvert» 
llelvélius  remarqua  que  la  salive  qui, 
à  chaque  repas,  s'échappait  par  celle 
voie,  suffisait  pour  mouiller  plusieurs 
serviettes  (6), 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  un 
chirurgien  de  Paris ,  Duphénix,  eut 
Toccasion  d'observer  un  cas  analogue, 
et  pesa  la  quantité  de  salive  donnée 
par  la  fistule.  Dans  une  expérience  il 
en  obtint  2  onces  1  gros  (ou  environ 
66  grammes)  en  quinze  minutes,  et 
dans  une  autre  jusqu'à  A  onces  1  gros 
(ou  125  grammes)  en  vingt-huit  mi- 
nutes (c). 

Chez  un  Homme  atteint  d'une  in- 
firmité semblable,  et  observé  par 
M.  Mitscherlich ,  l'écoulement  de  la 
salive  parotidienne  par  l'ouverture 
fistuleuse  était  beaucoup  moins  consi- 


dérable ;  il  n'était  que  de  65  à  95 
grammes  eu  vingt-quatre  heures  [d), 

M.  Jacul)owitsch  a  obtenu  chez  des 
Chiens,  en  une  heure,  û9«%19  de  sa- 
live parotidienne  ,  3S^'M  de  salive 
sous-maxillaire ,  et  ^k^'M  de  salive 
provenant  des  glandules  sublinguales 
et  autres  (e), 

La  quantité  totale  de  salive  qui 
descend  de  la  bouche  vers  l'estomac  a 
été  déterminée  chez  le  Cheval  et  le 
Bœuf  par  un  autre  procédé.  Dans  ce 
but,  M.  Colin  a  pratiqué  une  ouver- 
ture à  l'œsophage,  et  a  recueilli  les 
liquides  qui  passent  dans  ce  conduit. 
Chez  un  Cheval  de  petite  taille,  il  a 
obtenu  de  la  sorte  6960  grammes  de 
salive  en  une  heure,  et  un  Cheval 
de  forte  taille  lui  en  a  fourni,  dans 
'  le  même  espace  de  temps,  près  de 
9  kilogrammes  ;  enfin,  il  évalue  à  62 
kilogrammes  la  quantité  sécrétée  en 
vingt-quatre  heures.  Chez  le  bœuf, 
cette  quantité  est  encore  plus  consi* 
dérable  et  paraît  devoir  s'élever  d'or- 
dinaire à  56  kilogrammes  (/). 


(tt)  AmbroÎM  Paré,  Des  plaies  en  partiailier,  liv.  X,  chap.  xxvi  {Œuvrei^  p.  38t ,  ëdit.  do 
1607). 

-—  Morand,  Sur  un  nouveau  moyen  de  guérir  la  fistule  du  canal  salivaire  {Mém.  de  l'Acad.  de 
chirurgie,  1757,  1. 111,  p.  440). 

—  Louis,  Sur  l'écoulement  de  la  salive  par  la  fistule  des  glandes  parotides  et  par  celle 
de  leurs  conduils  excréteurs  (Mém.  de  l'Acad.  de  chirurgie,  t.  Ill,  p.  442). 

(b)  Helvéliu»,  Observ.  anatomiques  sur  l'estomac  de  l'Homme,  etc.  [Mém.  de  l'Acad.  des 
sciences,  4719,  p.  34S). 

(c)  Duphénix,  Sur  une  plaie  compliquée  à  la  joue,  où  le  canal  salivaire  fut  déchiré  (Mém. 
de  l'Acad.  de  chirurgie,  1757,  t.  111,  p.  435). 

(d)  Mitechcrlich,  Ueber  den  SpeicUl  des  Menschen  {PoggendorfTs  Annalen  der  Physik  und 
Chemie,  1833.  t.  XXVII.  p.  328). 

(e)  Jacubowitscli,  De  saliva,  diasert.  inaug.  Dorpal.  1848,  p.  10. 

(f)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  480  et  suiv. 
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d'autres  circonstances  ses  produits  sont  d'une  grande  abondance. 
Ainsi,  chacun  a  pu  remarquer  que  pendant  la  mastication^ 
la  salive  arrive  dans  la  bouche  en  quantité  considérable  (1), 
et  que  des  effets  analogues  sont  produits  par  l'action  de 
diverses  substances  sapides  sur  les  parties  de  cette  cavité  qui 
sont  douées  du  sens  du  goût  ;  l'odeur  qu'exhalent  les  aliments, 
ou  même  la  vue  de  ces  corps  seulement  peut  provoquer  l'atllux 
de  ce  liquide,  ou,  pour  me  servir  d'une  expression  familière, 
faire  venir  l'eau  à  la  bouche  (2).  Mais  les  causes  qui  excitent 


(1)  M.  Mitecherlich,  en  observant, 
comme  je  Pai  d<^jà  dit,  la  marche  de  la 
sécrétion  salivaire  chez  une  personne 
qui  portait  à  la  joue  une  fistule  paroti- 
dienne,  a  vu  que  l'écoulement  du 
liquide  était  nul  on  insignifiant  pendant 
le  repos  de  l*appareil  baccal,  mais 
devenait  plus  ou  moins  actif  dès  que 
les  muscles  de  la  mâchoire  entraient 
en  jeu.  Ainsi,  pendant  neuf  heures 
de  sommeil,  la  fistule  ne  donna  que 
OB',7  de  salive,  tandis  que  pendant  le 
repas  elle  fournissait,  dans  Pcspace 
de  quelques  minutes ,  jusqu'à  7/(B%5 
de  ce  liquide  (a). 

{'2)  Chez  le  Cheval,  la  vue  etTodeur 
des  aliments  ne  peuvent  mettre  enjeu 
Taction  sécréloire  des  glandes  sali- 
valres,  même  quand  PAnimal  est  af- 
famé (6).  Mais  chez  Tilomme  il  en  est 
autrement.  Ainsi  Magendie  cite  Texcm- 
ple  d'une  personne  chez  laquelle  Tex- 
citation  produite  de  la  sorte  détermi- 
nait la  projection  d'un  jet  de  salive  à 
plusieurs  pieds  de  distance  (c),  et 


M.  Mitscherlich  a  constaté  que  dans 
des  circonstances  de  ce  genre  le  li- 
quide affluait  par  le  conduit  de  Ste- 
non  {d).  11  suffit  même  de  Paclion  de 
la  pensée  pour  déterminer  un  phéno- 
mène analogue,  et  M.  Eberle,  qui  a 
fait  beaucoup  d'expériences  sur  les 
propriétés  de  la  salive,  nous  apprend 
que  pour  se  procurer  la  quantité  de 
ce  liquide  dont  il  avait  besoin,  il  lui 
suffisait  de  songer  à  la  saveur  d'un 
acide  (e). 

M.  Frerichs,  en  faisant  des  expé- 
riences sar  un  Chien  portant  une  fis- 
tule gastrique,  a  constaté  que  l'exci- 
tation produite  sur  les  parois  de 
l'estomac  par  le  contact  de  substances 
alimen (aires,  et  plus  particulièrement 
du  sel  commun  r,  provoque  presque 
immédiatement  l'afflux  de  la  salive 
dans  la  bouche  if).  Gomme  preuve 
de  cette  action  réflexe,  on  peut 
citer  aussi  un  fait  observé  par  Mayo, 
chez  un  homme  qui  s'était  coupé 
l'œsophage  :  quand  on   lui  injectait 


(a)  Mitscherlich,  Ueber  den  Speichel  det  Mensehen  (PojpgcndoHTt  Annalen  der  Phytik  wid 
CA/mt>,  1833,  t.  XXVII,  p.  328,  etRust's  MagaMn  fur  die  gctammte  HHlkunde,  t.  XXXVIU, 
p.  504). 

(b)  Colin,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  471. 

(ci  Uageodie,  PrécÏM  élémentaire  de  phyiiologiet  1825,  1.  II,  p.  57. 

(d)  Mitscherlich.  Op.  cil.  (Kust'a  Maga%in  fur  die  gesammte  HeilKunde,  t.  XXXVIII,  p.  497), 

(e)  Eberle,  Phyeiologie  der  Verdauungt  p.  30. 

if)  Frerichs,  art.  Verdauumo,  dans  Wagner's  HandwOrterbuch  der  Physiologie,  1.  Ilf,  p,  759. 
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de  la  sorte  Tactivité  sécrétoire  des  glandes  salivaires  n*agissent 
pas  de  la  mêoie  manière  sur  tous  ces  organes,  et  chacun  de 
ceux-ci  répond  à  Tinfluence  de  stimulants  particuliers. 
circonManw»      Ainsi,  (juand  l'appareil  masticatoire  est  en  repos,  les  parc- 
sur  raciiviië  tîdcs  nc  foumisscnt  que  peu  ou  point  de  liquide,  et  Técoule- 
es  pareil  es.  ^^^^  ^^  j^  salive  par  les  conduits  de  Stenon  n'est  pas  notable- 
ment augmenté  par  Faction  des  corps  sapides  sur  les  parois 
de  la  bouche,  mais  il  devient  abondant  dès  que  les  muscles  mo- 
teurs de  la  mâchoire  entrent  fortement  en  jeu  (l).  On  remarque 


du  bouillon  dans  Pestomac  par  la 
plaie,  la  sécrétion  salivaire  devenait 
très  abondante  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  Taction  de 
certaines  substances  médicamenteuses 
ou  toxiques  sur  Péconomie  surexcite 
l'action  des  glandes  salivaires,  et  dé- 
termine parfois  la  production  d*iine 
quantité  énorme  de  salive.  Les  pré- 
parations mercurielles  jouii^sent  à  un 
haut  degré  de  cette  propriété.  Ainsi, 
flaller  cite  des  cas  de  salivation 
mercurielle  dans  lesquels  la  quantité 
de  liquide  rejeté  en  vingt-quatre 
heures  s'est  élevée  à  8  et  môme  à 
16  livres  (6). 

(1)  Chez  les  [Ruminants,  la  sécrétion 
parolidienne  est  seulement  très  ra- 
lentie pendant  le  repos  de  l'appareil 
masticatoire;  mais,  chez  le  Cheval,  la 
salive  cesse  de  couler  par  les  conduits 
de  Stenon,  quand  les  muscles  de  la 
mâchoire  ne  se  contractent  pas,  et 
afflue  dans  la  bouche  dès  que  ces 
organes  entrent  en  jeu.  Les  relations 
entre  Tactivité  fonctionnelle  des  paro- 
tides et  les  mouvements  masticatoires 
se  montrent  de  la  manière  la  plus  évi- 


dente quand,  après  avoir  établi  une 
ouverture    fistuleuse  au  conduit  de 
Stenon,  de  chaque   côté  de  la  téie 
d'un  Cheval,  on  donne  à  cet  Animal 
des    aliments    dont    la    mastication 
nécessite  quelques  efforts,  de  Pavoine 
par  exemple.    A    raison   de  la  con- 
formation de  ses  mâchoires,   le  Che- 
val, de   môme  que   les  Ruminants, 
mâche  seulement  d'un  côté  à  la  fois  ; 
puis,  quand  les  muscles  employés  à  ce 
travail  sont  fatigués,  il  porte  ses  ali- 
ments du  côté  opposé  de  la  bouche 
pour  en   continuer  la  trituration,  et 
ainsi  de  suite  alternativement.    Or, 
M.  Colin  a  reniarquéque  c'est  toujours 
du  côté  où  PefTort  masticatoire  se  pro- 
duit que  la  salive  parolidienne  coule 
en  plus  grande    abondance,    et  que 
chaque  inversion  dans  le  jeu  des  mâ- 
choires est  accompagnée  d'un  change- 
ment correspondant  dans  l'activité  re- 
lative des  deux  glandes  parotidiennes. 
Ainsi,  dans  une  des  expériences  faites 
par  ce  jeune  physiologiste,  la  mastica- 
tion s'eflfectua  d'abord  du  côté  droit, 
et  la  parotide  de  ce  côté  donna  en 
moyenne  près  de  50  grammes  de  sa- 


(a)  Mayo,  Outlines of  Iluman Physiology,  p.  HO. 
(d)  Halicr,  Elemenla  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  AO. 
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aussi  que  l'écoulement  de  cette  salive  est  d'autant  plus  grand, 
que  les  alinnents  soumis  à  la  mastication  sont  plus  secs  et  plus 
résistants  (1).  Enfin,  il  est  également  à  noter  que  la  mastica- 
tion devient  lente  et  difiicile  pour  les  Animaux  chez  lesquels 
on  empêche  la  salive  parotidienne  d'arriver  dans  la  cavité 
buccale  (2). 


Uve  par  minute,  tandis  que  la  paroUde 
gauclie  n'en  fournissait  que  17  grani.; 
mais  quand  ic  travail  masticatoire  fut 
transporté  h  gauche,  la  sécrétion  sali- 
vaire  tomba  à  16  grammes  dans  la 
parotide  droite,  et  s*éleva  à  environ 
66  dans  la  parotide  gauche  (a). 

(1)  Ainsi,  dans  une  série  d'expé- 
riences faites  sur  le  Cheval  par 
Lassaigne,  le  bol  alimentaire  s'est 
trouvé  contenir,  pour  100  parties  de 
substance  alimentaire,  309  pîirlies  de 
salive,  quand  FAnimal  mangeait  du 
foin,  et  seulement  ii8  de  ce  liquide 
quand  le  repas  consistait  en  feuilles 
et  Uges  d'orge  verte.  Chez  le  Bélier,  la 
quantité  de  salive  mêlée  ù  de  la  farine 
d'orge  était  de  212  pour  100,  cl  celle 
fournie  à  des  feuilles  vertes  de  vesce 
seulement  de  39  (6}.  Des  di/Térences 
analogues  ont  été  observées  par 
M.  Cl.  Bernard  (c). 

Enfîn,  M.  Milschcrlich  a  constaté 
chez  un  Homme  portant  à  la  jonc  une 
iîMule  parotidienne,  qu'il  s'écoulait 
parcelle  voie  plus  de  76  grammes  de 


salive  pendant  un  repas  composé  d'ali- 
ments solides,  et  seulement  Zi6  gram. 
durant  un  autre  repas  qui  se  com- 
posait de  substances  molles  {d) . 

(2)  Dans  des  expériences  com- 
paratives faites  sur  deux  Chevaux  dont 
l'un  recevait  dans  sa  bouche  la  totalité 
de  la  salive  sécréli^e  par  les  parotides, 
et  dont  l'autre  perdait  tout  ce  liquide 
par  suite  de  l'établissement  de  deux 
ouvertures  fistulcuses,  le  temps  em- 
ployé pour  eiïectuer  la  mastication 
d'une  égale  ration  de  paille  était  de 
quarante-cinq  à  cinquante  minutes 
chez  le  premier,  de  soixante-dix  à 
cent  cinq  minutes  chez  le  second. 
Pour  l'avoine,  la  différence  était  à 
peu  près  dans  la  proportion  de  2  ù  3  ; 
mais  pour  le  foin  elle  était  moins 
considérable  ,  et  s'est  trouvée  en 
moyenne  comme  Ud  est  à  57  (a). 

M.  Mitscherlich  a  remarqué  que 
chez  l'flomme  la  sécrétion  paroti- 
dienne est  moins  abondante  à  la  fin 
du  repasqu'au  commencement  (/),  et 
que  la  quantité  de  salive  fournie  en 


(a)  Colm,  Recherches  expérimentales  sur  la  sécrétion  de  la  salive  che%  let  Solipèdes  (Comptes 
rendus  U  VAcad.  des  scienecs,  185â,  t.  XXXIV,  p.  327).  —  Recherches  sur  la  salive  des 
Ruminants  (toc.  ciX.,  p.  081).  —  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1, 
p.  469. 

(b)  L.a9uignc,  Recherches  sur  les  <iuantités  des  fluides  salivaires  et  muqueux  que  les  divers 
aliments  absorbent  pendant  la  mastication  et  V insalivation  che»  U  Cheval  et  le  Mouton  {Journal 
de  chimie  médicale,  1845,  3*  série,  l.  I,  p.  470). 

(c)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  rôle  de  la  salive  (Arch.  gén.  de  médecine,  4847,  4«  série,  t.  XIH, 

p.  22). 

(d)  ItfiL^berUcli,  Op.  cit.  (Pog^^endorrs  Annalen,  t.  XXVII,  p.  3S8). 

(e)  CI.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  en  i855,  t.  II,  p.  49. 

(f)  SlitMherlich,  Op.  cit.  (Kust's  Magasin  fur  die  gesammU  Heilkunde,  t.  XXXVIU.  p.  498,  et 
PoggendoriT»  Annalen,  l.  XXVII). 


2/i8  APPAREIL    DIGESTIF. 

circoMUncM      L'activUé  fonclionnellc  des  glandes  sous- maxillaires  est  au 
flor  r>ctmt^  contraire  augmentée  par  l'excitation  de  la  sensibilité  guslativc; 
J^Zm^iMm  eWe  ne  s'arrête  pas  pendant  l'abstinence,  et  elle  n'est  jamais 
aussi  grande  que  celle  des  parotides,  lors  même  que  les  pre- 
miers de  ces  organes  sécréteurs  sont  aussi  développés  que  les 
seconds;  mais  elle  s'accroît  considérablement  sous  l'influence 
du  contact  de  certaines  substances  avec  la  membrane  muqueuse 
delà  bouche (1). 
Exciiabiiiid       ïl  en  .est  à  peu  près  de  même  pour  les  glandes  sublinguales, 
•ubiinguaicf.  seulement  la  rémitlence  du  travail  sécréloire  est  moins  mar- 
quée dans  ces  organes  que  dans  les  précédenls  (2j. 


nu  temps  donné  est  d'autant  plus 
faible,  que  le  jeu  des  mâchoires  a  duré 
plus  longtemps.  Ainsi,  quand  le  repas 
ne  durait  pas  plus  de  dix  h  douze 
minutes,  la  fistule  laissait  écliapper 
jusqu'à  35  grains  de  liquide  par  mi- 
nute, tandis  que  la  quantité  fournie 
n'était  que  de  13  à  15  grains  par  mi- 
nute lorsque  le  repas  durait  de  vingt 
à  trente  minutes. 

(1)  1/application  du  vinaigre  sur 
la  langue  produit  dans  ces  glandes 
une  sécrétion  très  abondante.  I/efiot 
produit  par  l'introduction  d'une  solu- 
tion faible  de  carbonate  de  potasse 
danslaboucbcest  moins  considérable, 
et  l'emploi  de  la  coloquinte  ne  déter- 
mine pas  un  écoulement  de  salive 
aussi  abondant  que  l'action  de  la 
dissolution  alcaline  (a). 

Le  pyrèthre  (ou  racine  de  V Anthé- 
mis pyrethrum,)  est  aussi  un  siala- 
gogue  puissant  (6). 

La  sécrétion  des  maxillaires  est  en 


rapport  avec  la  rapidité  de  la  masti- 
cation aussi  bien  qu'avec  la  sapidité  et 
les  autres  qualités  des  aliments:  ainsi 
son  produit  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable au  commencement  qu'à  la  fin 
du  repas,  et  il  est  également  aug- 
menté quand  l'Animal  mange  des 
substances  qui  lui  plaisent,  de  l'avoine 
ou  de  la  farine,  par  exemple  (c). 
Dans  une  des  expériences  faites  sur  le 
Cheval,  par  M.  Colin,  on  trouva  qnc 
la  fistule  du  canal  de  VVharton  four- 
nissait en  quinze  minutes  de  17  à 
31  grammes  de  salive  pendant  la 
mastication  du  foin,  et  50  grammes 
quand  l'Animal  mangeait  de  l'a- 
voine (rf). 

Chez  les  Ruminants,  comme  nous 
le  verrons  plus  en  détail  par  la  suite, 
la  sécrétion  salivaire  n'est  pas  activ<^ 
dans  les  glandes  sous-maxiliaires  pen* 
dant  la  rumination  (e). 

(2)  M.  Colin  a  étudié  celle  sécrétion 
sur  des  Solipèdes  et  des  Ruminanis 


(ft)  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale,  t.  II,  p.  82  et  suiv. 

(b)  C'est-à-dire  un  excitateur  de  la  salivalion,  de  <riaXov,  salive,  et  dc^,  jt'  citasse. 

(c)  Colin,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  475. 
{d)  Idem,  Op.  cit.,  p.  474. 
(Oldeiu,  Op.  cit.,  p.  477. 
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Ces  différences  remarquables  dans  rexcitabilité  des  diverses 
parties  constitutives  de  Tappareil  salivaire  se  trouvent  liées  à 
rinfluence  que  les  nerfs  de  ces  organes  exercent  sur  leur  puis- 
sance sécrétoire,  et  aux  relations  de  ces  nerfs  avec  ceux  qui 
président  d'une  part  au  jeu  des  muscles  masticateurs,  d'autre 
part  A  la  sensibilité  guslative  de  la  langue  (1).  Ainsi  que  nous 
le  verrons  d'une  manière  plus  complète  quand  nous  étudierons 
spécialement  les  fonctions  des  glandes,  la  production  de  la 
salive  est  soumise  à  l'action  stimulante  de  certains  nerfs,  et  à 
la  rapidité  avec  laquelle  le  sang  traverse  les  vaisseaux  capiK 
laires  de  l'organe  sécréteur,  phénomène  qui  est  à  son  tour  réglé 
par  d'autres  nerfs,  dont  les  filets  se  répandent  également  dans 
l'intérieur  de  ces  glandes  (2). 


Influence 

des  nerfs 

•ur 

la  sëeeélion 

salivaire. 


chez  lesquels  il  avait  établi  une  ouver- 
ture fistuleuse  au  conduit  de  Rivinus, 
et  il  a  vu  que  la  salive  visqueuse  pro- 
venant des  glandes  sublinguales  coule 
sans  interruption  pendant  Tabstinence 
aussi  bien  qu'au  moment  du  repas, 
mais  afflue  eu  pins  grande  abondance 
quand  la  muqueuse  buccale  est  sou- 
mise à  rinfluence  des  excilanls.  Ce 
n*est  pas  seulement  au  moment  de  la 
déglutition  que  ceUe  rémittence  s'ob- 
serve, mais  pendant  tout  le  temps 
durant  lequel  PAnimal  mange  (a). 

Pendant  Tabstinence  la  bouche  est 
constamment  humectée  et  des  gorgées 
de  salive  sont  avalées  de  temps  en 
temps  ;  mais  en  général  (chez  le  Che- 
val, par  exemple)  les  glandes  parotides 
et  sous-maxillaires  ne  fournissent  alors 
que  peu  on  point  de  liquide,  et  la 
presque  totalité  de  celui-ci  provient 
soit  des  glandes  sublinguales,  soit  des 
glanduies  sous-muqueuses.   On  s'en 


est  assuré  en  adoptant  un  robinet  à 
l'œsophage,  et  en  comparant  la  quan- 
tité de  liquide  qui  s'écoule  par  cette 
voie,  lorsque  l'appareil  salivaire  est 
intact,  et  lorsque,  par  suite  de  l'éta- 
blissement de  fistules,  les  produitsdes 
sécrétions  parotidicnne  el  sous-maxil- 
laire ont  été  détournés  au  dehors. 

(1)  Quelques  physiologistes  avaient 
pensé  que  l'écoulement  rapide  de  la 
salive  parotldiennc,  observé  pendant 
la  mastication,  était  dû  uniquement  à 
la  compression  des  glanduies  déter- 
minée par  la  contractiou  des  muscles 
de  la  mâchoire  ou  par  les  mouvements 
de  cet  organe  ;  mais  Hordeu  fil  voir 
qu'aucune  pression  de  ce  genre  ne  se 
produit,  et  que  le  phénomène  en  ques- 
tion doit  être  attribué  à  une  aug- 
mentation de  l'action  propre  des 
glandes  (6). 

(2)  M.  Ludwig  a  fait,  avec  deux  de 
ses  élèves,  MM.  Rahn  et  Bêcher,  une 


(a)Coiia,  Traité  de  phytioloffie  comparée  deê  Animaux  domettiques,  t.  1,  p.  475. 
{b)  Borriea,  Œuvra  complètes,  t.  U,  p.  132. 
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Influença        Aiiisî,  moH  savant  collègue,  M.  Claude  Bernard,  a  constaté 

au  nerfs 

sur  l'action  que  SOUS  I  Influence  de  Taction  des  filets  nerveux  fournis  aux 

des  ffltndes 

sous-maxiuaires  glandos  sous-maxillaires  par  le  système  sympathique,  les  vais- 
seaux de  ces  organes  tendent  à  se  contracter  et  à  ne  laisser  passer 
que  peu  de  sang  ;  que  dans  ces  conditions,  le  sang  en  sortantde 
la  glande  offre  la  teinte  rouge  sombre  qui  est  ordinaire  au 
sang  veineux,  et  que  la  sécrétion  salivaire  est  peu  abondante  ; 
tandis  que  l'activité  fonctionnelle  dei^  filets  nerveux  provenant  de 
la  corde  du  tympan  tend  à  produire  des  effets  contraires,  c'est- 
à-dire  à  dilater  les  vaisseaux  capillaires,  à  accélérer  le  passage 
du  sang  dans  ces  canaux,  et  à  augmenter  la  quantité  de  salive 
formée.  Or  ce  nerf  excitateur  de  la  sécrétion  est  en  connexion 
avec  le  nerf  lingual  qui  préside  à  l'exercice  du  sens  du  goût, 
et  quand  ce  dernier  nerf  est  mis  en  action,  il  exerce  une 
influence  stimulante  sur  le  précédent  :  l'excitation  déterminée 
par  le  contact  d'un  corps  sapide  sur  la  langue  se  réfléchit,  pour 
ainsi  dire,  sur  les  glandes  sous-maxillaires,  et  en  active  les 
fonctions.  Aussi,  lorsque  sur  un  Chien  vivant  on  coupe  des  deux 
côtés  le  nerf  lingual,  l'écoulement  de  la  salive  maxillaire  n'aug- 
mente plus  sous  l'influence  d'un  corps  sapide  introduit  dans  la 


série  d'expériences  intéressantes,  rela- 
Uves  h  IMnfluence  que  les  nerfs  des 
glandes  salivaires  exercent  sur  le  travail 
sécrétoire  de  ces  organes.  11  a  trouvé 
que  lorsque  les  brandies  fournies  aux 
glandes  sous-maxillaires  par  les  nerfs 
linguaux  sont  dl  visées,la  production  de 
la  salive  dans  celles-ci  est  nulle  ;  mais 
que  peu  d'instants  après  qu'on  a 
excité  par  le  galvanisme  le  nerf  coupé, 
cette  sécrétion  devient  manifeste.  Pour 


évaluer  Tintensité  du  travail  sécré- 
toire, il  a  eu  recours  à  la  mesure  ma- 
nométrique  de  la  pression  exercée 
par  la  salive  dans  le  canal  excréteur, 
et  il  a  tracé  la  courbe  des  effets  ob- 
servés (o). 

L'influence  excitatrice  du  nerf  lin- 
gual et  de  sa  branche  glandulaire  sur 
l'activilé  fonctionnelle  des  glandes 
sous-maxillaires  a  été  observée  aussi 
par  M.  Cl.  Bernard  (&). 


(a)  Ludwig,  Neue  Versuche  Hber  dit  BeUiilfe  der  Nerven  %ur  Speichelabsonderung  {Zeitschrifl 
fur  rationelle  Medicin,  i85i,  nouv.  série,  t.  I,  p.  355). 

{b}  CI.  Bernard,  Recherchée  d'anatomie  et  dé  physiologie  comparée  sur  les  glandes  salivaires  che% 
l'Homme  et  les  Vertébrés  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  4852,  t.  XXXIV,  p.  339). 
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bouche,  mais  on  voit  cet  eiïet  se  produire  dès  que  Ton  stimule 
par  le  galvanisme  le  tronçon  supérieur  du  nerf  divise.  Enfin, 
la  section  du  nerf  glandulaire  provenant  de  la  corde  du  tympan 
empêche  les  sensations  gustatives  d'activer  la  production  de  la 
salive  maxillaire,  mais  l'excitation  galvanique  du  tronçon 
inférieur  du  nerf  ainsi  divisé  réveille  celte  sécrétion  (1). 


(1)  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  d*abord 
que  dans  ]*étatde  repos,  la  glande 
souÀ-maxillaires,  chez  le  Chien  el 
le  Lapin,  ne  sécrète  pas,  et  que 
le  sang:  veineux  fourni  par  cette  glande 
est  alors  du  sang  noir,  comme  dans 
les  autres  parties  dn  système  veineux  ; 
mais  que  si  l'on  excite  la  sensibilité 
gustative  par  Tapplication  d*un  peu  de 
vinaigre  sur  la  langue,  le  sang  qui  sort 
de  cette  même  glande  présente  une 
teinte  vermeille  comme  le  sang  arté- 
riel, et  en  même  temps  la  sécrétion 
salivaire  est  réveillée  dans  cet  organe. 
Puis  il  a  reconnu  que  les  mêmes  effets 
étaient  produits  par  la  galvanisation 
du  nerf  qui  est  fonrni  à  la  glande  en 
question  par  la  corde  du  lympan  (a). 
Le  même  physiologiste  a  trouvé  ensnlle 
que  si  Ton  coupe  les  fliets  nerveux  du 
grand  sympathique  qui  accompagnent 
les  artères  de  la  glande  et  qui  pro- 
viennent principalement  du  ganglion 
cervical  supérieur,  le  sang  traverse 
cet  organe  sans  changer  de  couleur, 
et  en  conservant  par  conséquent  la 
teinte  vermeille  qui  d*ordinaire  est 
propre  an  sang  artériel;  ce  liquide 
s^écoule  anssi  par  les  veines  en  plus 
grande  abondance  qu^avant  Popéra- 
tjon  ;  mais  si  Ton  rétablit  les  fonctions 


du  tronçon  ^glandulaire  du  nerf  coupé 
en  stimulant  celui-ci  par  le  'galva- 
nisme, le  sang  qui  sort  de  la  glande 
devient  noir  et  ne  passe  que  plus  len- 
tement. Par  cette  excitation  qui  déter- 
mine la  contraction  des  capillaires 
sanguins,  on  peut  même  interrompre 
presque  complètement  la  circulation 
dans  cet  organe  sécréteur.  Enfin, 
M.  Czermak  avait  constaté  précédem- 
ment qu'en  galvanisant  les  nerfs  sym* 
pathiques  au  cou,  on  peut  suspendre 
complètement  la  sécrétion  de  la  salive 
dans  les  glandes  sous-maxillaires  (6). 
La  section  du  nerf  glandulaire  qui 
se  détache  du  lingual  pour  se  rendre 
à  la  glande  sous-maxillaire,  mais  qui 
provient  primitivement  de  la  branche 
du  nerf  facial,  appelé  corde  du  tym^ 
fMin,  produit  des  effets  contraires,  et 
lorsqu'on  excite  par  le  galvanisme  le 
tronçon  Inférieur  de  ce  filet,  on  déter- 
mine à  la  fois  la  dilatation  des  vais- 
seaux capillaires,  le  passage  plus 
rapide  du  sang  dans  ces  canaux, 
Tapparition  de  la  teinte  rutilante  dans 
ce  liquide  veineux  et  une  sécrétion 
abondante  de  salive.  Le  même  résultat 
est  obtenu  par  la  galvanisation  de  la 
corde  du  tympan  ;  et  si  cette  excitation 
est  intense,  la  dilatation  des  capillaires 


(a)  Cl.  Bernard,  Sur  let  variatiom  de  couUur  datiM  U  iang  veineux  iet  organe*  glandulaires t 
suivant  Uur  état  de  fonction  ou  de  repos  (Comptes  rendus  de  l'Acad»  des  sciences t  1858, 
1.  XLVI,  p.  162). 

(b)  Csermalc,  Beitrâffe  sur  Kenntniss  der  Beihilfe  der  Nerven  sur  Spêichelseeretion  (Sitxungs- 
berichte  der  Wiener  Akademie,  4857,  t.  XXV,  p.  3). 
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Les  fondions  de  la  glande  parotide  ne  sont  influencées  que 
peu  ou  point  par  l'excitation  des  nerfs  gustatifs,  mais  sont  en 
majeure  partie  réglées  par  le  nerf  trifacial, qui  est  aussi  le  nerf 
moteur  de  la  face.  Ainsi,  la  section  de  ce  nerf  paralyse  les 
muscles  masticateurs  du  côté  lésé,  et  arrête  Técoulement  de  la 
salive  parotidienne  du  côté  correspondant  ;  mais  quand  on  gal- 
vanise le  tronçon  inférieur  du  nerf  divisé,  on  voit  aussitôt  le 
travail  sécrétoire  reprendre  dans  la  parotide,  et  la  salive  en 
sortir  avec  abondance  (1). 


de  la  glande  peut  être  portée  si  loin, 
que  le  sang  traverse  ces  vaisseaux 
sans  perdre  le  mouvement  saccadé 
dont  il  est  animé  dans  les  artères. 

Ainsi,  par  ces  expériences  et  celles 
faîtes  précédemment  par  M.'  Lud- 
wig(a},  on  voit  que  le  nerf  fourni  à  la 
glande  sous-maxillaire  par  la  corde  du 
tympan,  et  accolé  au  nerf  lingual  pen- 
dant une  partie  de  son  trajet,  est  un 
organe  dont  Taction  détermine  la  di- 
latation des  vaisseaux  sanguins  et 
Tactivlté  sécrétoire  dans  cette  glande. 
On  peut  donc  Tappejcr  le  nerf  sécré- 
teur. Les  nerfs  sympathiques  de  la 
glande  sous-maxillaire  sont ,  au  con- 
traire ,  des  nerfs  constricteurs  des 
vaisseaux  sanguins  de  cet  organe  ; 
mais  11  est  à  remarquer  que  Texcita- 
Uon  de  ces  nerfs  peut  provoquer 
aussi  un  certain  écoulement  de  salive, 
qui  est  alors  beaucoup  plus  visqueuse 
que  d'ordinaire  (6). 

Il  est  également  ù  noter  que  Taction 
réflexe    déterminée   par    Texcitalion 


d'un  nerf  lingual  se  fait  sentir  non- 
seulement  sur  la  glande  sous-maxil- 
laire correspondante,  mais  aussi  sur 
celle  du  côté  opposé,  et  que  racliviti^ 
fonctionnelle  de  ces  glandes  est  éga- 
lement provoquée  par  Texcitalion 
de  certaines  parties  de  Tenccpliale, 
telles  que  la  protubérance  annulaire, 
ainsi  que  par  la  galvanisation  et  la 
portion  centripète  des  nerfs  pneumo- 
gastriques  (c). 

Un  fait  remarquable  sur  lequel  je 
reviendrai  quand  je  traiterai  de  la 
théorie  des  sécrétions,  a  été  constaté 
dernièrement  par  MM.  Ludwig  et 
Spiess,  savoir,  que  la  température 
de  la  salive  émise  par  la  glande  sous- 
maxillaire  est  supérieure  à  celle  du  sang 
artériel  qui  se  rend  h  cet  organe  [d), 

(1)  M.  Ludwig  et  Hahn  ont  constaté 
que  le  travail  sécrétoire  des  parotides 
est  sollicité  par  Paction  directe  des 
nerfs  trijumeau  et  facial.  Lorsque 
Tun  de  ces  nerfs  a  été  coupé  et  que 
Ton  en  stimule  le  tronçon  périphc- 


(a)  Ludwig,  Op,  cil.  {Zeittchrifl  fur  ratiorulle  Medicin,  1S51,  nouv.  série,  t.  1,  p.  355). 

(b)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  Us  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  pathologiqvesi^ 
liquides  de  l'organisme^  1859,  t.  Il,  p.  268  et  suiv.). 

{c)  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  en  1855,  t.  II,  p.  79  et  ^uiv. 
(d)  Ludwig  et  Spie»,  Vergleichung  der  Wdrme  des  Unterkieferdrûsenspeichels  und  gleichsti- 
tigen  Carot'tdenhlutes  {Sit%ungsberichte  der  Wiener  Akad.t  1857,  t.  XXV,  p.  584). 
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Nous  voyons  donc  que  .chez  THomme,  et  les  Animaux 
qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur  organisation,  il  existe  une 
certaine  division  du  travail  dans  les  fonctions  accomplies  par  les 
diverses  parties  de  l'appareil  salivaire  ;  que  le  liquide  sécrète 
par  les  parotides  en  raison  des  circonstances  dans  lesquelles  sa 
production  est  abondante,  aussi  bien  qu'en  raison  de  ses  pro- 
priétés physiques,  doit  être  considéré  comme  destiné  plus  spé- 
cialement à  servir  dans  leliravail  de  h  mastication  ;  tandis  que 
la  salive  sous-maxillaire  a  surtout  pour  usage  de  lubrifier  la  sur- 
face de  la  langue,  qui  est  le  principal  organe  gustatif,  aussi  bien 
qu'un  organe  de  préhension  et  de  déglutition.  Aussi  M.  Cl.  Ber- 
nard désigne-t-il  la  première  de  fies  deux  humeurs  sbus  le  nom 
de  salive  masticatoire^  et  appelle-t-il  la  seconde  salive  de 
déglutition  (1  ) . 


Rcâumô. 


rique,  à  Taide  da  galvanisme,  on  dé- 
termine une  sécrétAn  abondante  de 
salîTe  parotidienne.  L'excitation  du 
nerf  glosso-pharyngien  provoque  aussi 
cette  sécrétion,  mais  seulement  par 
.suite  d'une  action  réflexe  exercée  sur 
le  nerf  trijumeau  (a). 

On  sait  aussi,  par  les  expériences 
récentes  de  M.  Cl.  Bernard,  que  la 
sécrétion  parotidienne  n'est  pas  abolie 
par  la  section,  soit  de  la  corde  du  tym- 
pan ,  soit  du  nerf  facial  à  sa  sortie  du 
trou  sphéno-mastoTdien,  mais  que 
ceUe  sécrétion  s'arrête  quand  on  coupe 
le  nerf  de  Wrisberg,  ou  racine  acces- 
soire du  facial,  qui  se  rend  au  gan- 
glion otique.  La  destruction  de  celui-ci 
produit  les  mêmes  résultats,  mais  on 
ne  sait  pas  encore  comment  son  action 
se  transmet  h  la  glande  parotide  (6). 


(1)  M.  Longet  considère  les  re- 
cherches de  M.  Colin  comme  infir- 
mant la  plupart  des  propositions  de 
M.  Cl.  Bernard,  rclaUves  à  ces  usages 
spéciaux  des  différentes  espèces  de 
salives  (c)  ;  mais  les  expériences  de  ce 
jetine  et  habile  physiologiste  ne  me 
semblent  pas  avoir  cette  portée,  et 
elles  montrent  seulement  que  les  mou- 
vements masticatoires  ne  sont  pas  les 
seuls  excitants  de  la  sécrétion  paroti- 
dienne. M.  Colin  a  constaté,  il  est  vrai, 
qtie  chez  les  Ruminants  cette  sécrétion 
n'est  pas  complètement  interrompue 
pendant  l'abstinence;  que  chez  le 
Cheval  elle  est  réveillée  par  la  pré- 
sence d'aliments  dans  la  i>oache,  lors 
même  que  la  mâchoire  inférieure  est 
maintenue  dans  un  état  d'immobilité 
par  des  bandages;  enfin,  qu'elle  n'est 


(a)  Rolin,  Einiges  ûber  die  Speicheltecrction,  inauç.  disserl.  Zurich,  4850.  —  UnUrtuchungen 
ûber  Wuneln  und  Bahnen  der  Abtonderwigsnerven  der  Glandula  parotU  beim  Kaninchen 
{Zeitschrift  fur  rationelle  Mtdicin,  tH51,  nouv.  série,  t.  I,  p.  285). 

(b)  Cl.  Bernartl,  De  l'influence  qu'exercent  différent»  nerft  tur  la  féerélion  de  la  salive 
{(Comptée  rendtts  de  la  Société  de  biologie,  1857,  p.  86). 

(c)  L.ongel,  Traité  de  phytiologie,  1. 1,  2*  partie,  p.  iir>. 
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§  7.  —  La  salive  mixte,  provenant  des  différentes  sour- 
ces que  je  viens  d'indiquer,  est  d'ordinaire  un  liquide  incolore, 
légèrement  opalin  et  spumeux.  Lorsqu'on  l'examine  au  micros- 
cope, on  y  aperçoit  en  suspension  quelques  corpuscules  solides, 
qui  paraissent  être  seulement  des  cellules  épithéliales  provenant 
des  parois  des  canaux  excréteurs  ou  des  débris  de  tissus  analo- 
gues (1).  Elle  est  plus  ou  moins  visqueuse,  suivant  la  proportion 


pas  excitée  quand  on  oblige  l'Animal 
à  mâcher»  non  des  aliments  sapides, 
mais  de  Tétoupe  ou  du  vieux  linge  (a). 
Cependant  II  conûrme  les  résultats 
obtenus  par  M.  Cl.  Bernard,au  sujet  de 
rindifférence  presque  complète  des 
parotides  aux  stimulants  de  l'appareil 
gustatif  (6),  et  il  ne  dit  pas  si,  dans 
rexpërience  de  Timmobilité  forcée  de 
la  mâchoire,  TAnimal  n'a  pas  fait 
des  efforts  musculaires  pour  essayer 
de  mettre  en  mouvement  cet  organe. 
Quant  à  Texpérience  sur  la  mastica* 
tion  de  l'étoupe»  elle  rentre  dans  celles 
où  les  substances  alimentaires  ne  pré- 
sentent que  peu  de  résistance,  et  alors 
M.  Cl.  Bernard  a  vu  aussi  que  Técoule- 
ment  de  la  salive  parotidlenne  n*est 
provoqué  que  très  faiblement  (c). 

Ce  dernier  physiologiste  avait  cru 
remarquer  que  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sublinguales  n'arrive  en 
abondance  dans  la  iMMiche  qu'au  mo- 
ment où  la  mastication  est  achevée  et 
où  la  déglutition  va  commencer  (d). 
Cette  circonstance  l'avait  conduit  à 


considérer  ce  liquide  comme  devant 
être  distingué  des  autres  salives,  et 
comme  constituant  une  salive  de  dé- 
glutition; mais  on  voit,  par  les  expé- 
riences de  M.  Colin,  que  les  glandes 
sublinguales  agissent  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  sous-maxil- 
laires. 

(i)  Par  le  repos,  cette  salive  se  sé- 
pare en  deux  parties,  Tune  supérieure, 
claire  et  limpide,  l'autre  plus  ou 
moins  trouble  et  tenant  en  suspen- 
sion  des  corpuscies  solides.  Ceux-ci 
sont  visibles  au  microscope,  et  ont  été 
observés,  vers  la  fin  du  xvii^  siècle, 
par  Leeuwenhoek  (e).  Quelquesipliy- 
siologistes  pensent  que  leur  présence 
est  accidentelle  {f)  et  due  seulemcoi 
à  un  état  pathologique  de  quelques 
points  de  la  muqueuse  buccale  ou  des 
parois  des  voies  sallvaires;  mais  cette 
opinion  ne  me  parait  pas  fondée.  On 
distingue  auss^dans  la  salive  mixte, 
des  globules  dits  muquêux,  qui  sont 
arrondis  et  ont  environ  O*',0i  de 
diamètre,  des  lamelles  épithéliques 


{a)  Colin,  Traité  de  phytioloffie  comparée  des  AnUnavx  dWMttiquet,  1. 1,  p.  482. 

(b)  Idem,  loc,  cit.,  p.  471. 

(c)  Cl.  Bernard,  Leçont  sur  Ui  phytiologie  expérimentale  faitei  en  4855.  t.  H,  p.  49. 

{d}  Cl.  Bernard,  Recherches  d'anatomie  et  de  physiologie  comparée  sur  les  glandes  saUeatres 
{Comptes  tendus,  1852,  t.  XXXIV,  p.  231). 

(e)  Leeuwonhoek ,  Mieroscopical  Observations  IPhilosophical  Transactions,  1674,  no  106, 
p.  127). 

(0  KôlUkér,  ÉUments  d'histologie,  p.  411. 
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de  salive  parotidienne  et  de  salive  maxillaire  ou  sublinguale  qui 
s'y  trouve,  et  sa  pesanteur  spécifique,  qui  ne  s'éloigne  que  peu 
de  celle  de  Teau,  varie  aussi  légèrement,  suivant  les  mêmes 
circonstances  et  suivant  l'état  de  l'organisme  (1). 

Dans  l'état  normal,  cette  salive  exerce  toujours  une  réaction 
alcaline  plus  ou  moins  marquée  (2)  ;  mais*  dans  divers  états 


de  forme   ovalaire,  et  des  vésicules 
graisseuses  (a). 

(1)  La  densité  de  la  salive  mixte  ne 
varie  ordinairement  qu^entre  1,004  et 
1,006;   mais  dans  Télat  normal  elle 
peut  s'élever  à  1,009  ou  descendre  à 
1,002.  M.  Wright  a  trouvé  que  chez 
environ  deux  cents  personnes  en  état 
de  santé,  soumises  à  ses  observations, 
la  pesanteur  spécifique  de  ce  liquide 
n*a  varié  qu'entre  1,0069  et  1,0089; 
mais  que  sa  densité  change  un  peu  sui- 
vantle  régime.  Ainsi,  chez  un  Homme 
qui,   pendant  une  semaine ,   s'était 
nourri   essentiellement    de  matières 
animales,  elle  variait  entre  1,0098  et 
1,0176,  tandis  qu'à  la  suite  d'une  ali- 
mentation   exclusivement    végétale , 
pendant  le  même  espace  de  temps, 
elle  est  descendue  entre  1,0039  et 
1,00^7  (6).  M.  Lehmann  a  vu  aussi  la 
densité  de  la  salive  parotidienne  varier 
ûoiablement  chez  le  Cheval,  par  suite 
de  Vabstinence  des  boissons  ou  l'in- 
troduction  d'une    quanUté  considé- 
rable d'eau  dans  l'estomac  Chez  un 
de  ces  Animaux,  qui  n'avait  pas  bu 


depuis  douze  heures,  les  mouvements 
masticatoires  firent  couler,  par  Tou- 
verture  pratiquée  au  canal  de  Stenon, 
de  la  salive  dont  la  densité  était 
1,007/i,  tandis  que  peu  de  temps  après 
avoir  bu  environ  3  kilogrammes  d'eau, 
le  même  Animal  fournit,  dans  les 
mêmes  circonstances,  de  la  salive  dont 
la  densité  ne  s'élevait  qu'à  1,005  (c;. 

(2)  L'alcalinité  de  la  salive  chez 
l'Homme  et  les  Animaux  à  l'état  nor- 
mal a  été  bien  constatée  par  MM.  Tie- 
demann  et  Gmelin  {d),  ainsi  que  par 
presque  tous  les  physiologistes  de  l'é- 
poque actuelle  ;  mais  il  arrive  souvent 
que  ce  caractère  est  peu  prononcé,  et 
quelquefois  même  ce  liquide  est  neu- 
tre, surtout  durant  l'absUnence  (e).  Il 
devient  facilement  acide  sous  l'in- 
fluence de  troubles  même  très  légers 
de  l'organisme,  mais  plus  particuliè- 
rement chez  les  vieillards,  les  per- 
sonnes scorbutiques,  et  celles  dont 
l'estomac  est  dans  un  état  d'irritation 
morbide  (/}. 

Schuitz  attribua  l'alcalinité^  de  la 
salive  à  l'ammoniaque  {g)j  ma^ls  cette 


(a)  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  M,  pi.  S,  6g.  18. 

—  Fonke,  Atloi  der  physiologitchen  ChemUt  pi.  14,  fig.  1. 

ib)  Wright,  The  PhytioL.  and  Pathol.  of  Saliva  {Thô  Lancet,  1841, 184i,  1. 1,  p.  186). 

(c)  Lehmano.  Lehrintch  der  physiologiichen  Chemie,  t.  Il,  p.  10. 

id)  Tiedemum  et  Gmelin,  Becherehei  tur  la  digetlion,  t.  I,  p.  0. 

{e)  Duverney,  Ëxpér,  tur  la  digettiori  {HisL  de  VAcad.  des  tdencéê,  1686,  t.  U,  p.  i3). 

if)  Donné,  Histoire  physiologique  et  pathologique  de  la  salive,  p.  61  el  mît. 

{g)  ScboJts,  De  aUmentorvm  eoneoetione,  Berlin,  1834. 
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pathologiques,  elle  change  de  caractère  et  devient  acide;  quel- 
quefois aussi  elle  est  neutre  (1), 
Composition  L'aualysc  chimique  de  la  salive  mixte  de  l'Homme  (2)  montre 
do  u^lTve.  que  ce  liquide  se  compose  d'environ  99  centièmes  d*eau,  et, 
quand  on  en  sépare  les  détritus  du  tissu  épithélique  qui  peu- 
vent s'y  trouver  en  suspension,  on  n'obtient  par  l'évaporation, 


opinion  a  été  réfutée  par  M.  Mitscher- 
licli,  et  Ton  sait  par  les  expériences  de 
ce  dernier cliimtste,  aiosique  parcelles 
faites  antérieurement  par  Berzelius, 
que  cette  propriété  est  due  à  la  pré< 
sence  d'une  certaine  quantité  de  soude 
libre  ou  retenue  par  des  combinaisons 
très  faibles. 

D'après  la  quantité  d'acide  sulfu- 
riquequcM.  Mitscherlicli  a  employée 
pour  saturer  la  salive  parotidienne  de 
THomme,  on  peut  évaluer  à  0,15  ou 
0,t7  pour  100  la  proportion  de  soude 
contenue  dans  ce  liquide  (a).  Suivant 
M.  Wright,  la  quantité  de  cet  alcali 
serait  entre  0,095  et  0,353  pour  100 
chez  rUomme;  entre  0,151  et  0,653 
pour  100  chez  le  Chien  ;  entre  0,087 
et  0,261  pour  100  chez  le  Mouton,  et 
entre  0,098  et  0,513  pour  100  chez 
le  Cheval  (6). 

(1)  Ainsi  Montègre  a  constaté  que 
sa  salive  était  neutre  (c)  ;  M.  Andral 


a  reconnu  que  ce  liquide  était  sou- 
vent acide  chez  des  personnes  bien 
portantes  (d),  et  M.  Van  Selten  a  ob- 
servé des  variations  fréquentes  dans 
son  mode  de  réaction  avant  ou  après 
le  repas  (e). 

Il  est  h  noter  que  Pacidité  de  la 
salive  est  une  des  principales  causes 
de  la  carie  des  dents  (/'). 

(!2)  On  trouve,  dans  les  Leçons  de 
M.  Wright  sur  la  salive,  upe  analyse 
fort  étendue  des  opinions  des  anciens 
physiologistes  et  chimistes  sur  la  com- 
position de  la  salive  (g)  ;  mais  les  pre- 
mières recherches  utiles  à  consulter 
sur  ce  sujet  datent  du  commencement 
du  siècle  actuel, et  sont  dues  à  Berze- 
lius (h). 

Pour  Tindication  des  procédés  d'a- 
nalyse employés  dans  l'étude  de  ce 
liquide,  je  renverrai  principalement 
aux  ouvrages  de  Kr.  Simon  et  de 
M.  Lehmann  {%), 


(a)  Mitscherlich,  Op.  cit.  {PoggendoTÎTs  AnnaUn,  t.  XXVII,  p.  335). 
(fe)  Wright,  Op,  dt,  {The  Lancet,  1841-1842,  1. 1,  p.  787). 
(c)  MonlèfH'e,  Expériences  sur  la  digestion,  p.  S8. 

{d)  Andral.  Rech.  sur  l'état  d'acidité  ou  d'alcalinité  de  quelques  liquides  du  corps  humain 
dans  l'état  de  santé  et  de  maladie  {Gaset te  médicale,  1K4G,  p.  5<28). 

(e)  Van  Setien,  De  saliva  ejusque  vi  et  uliUtate  (Bnt.  Acad.  For.  Med.  Review,  1837,  t.  VU, 
p.  230). 

(f)  Regnai-t,  De  la  carie  des  dents  {Lancette,  1829,  t.  T,  p.  14G). 

{g)  Wright,  The  Physiohgy  aua  Pathology  of  Saliva  {The  ÏJincet,  4841,  1842. 1.  I,  p.  783). 

{h)  Benelius,  Djurkemi,  1808.  —  General  Views  of  the  Compos.  of  Animal  Fluids  {AnnaU 
of  Philosophy,  l.  V,  p.  379).  —  Mém.  sur  la  composition  des  fluides  aninwtix  {Ann.  de  chimiCt 
1813,  l.  LXXXVI,  p.  124).  —  Traité  de  chimie,  trad.  par  Ewingcr,  1833,  t.  VII,  p.  15G. 

(t)  Simon,  Animal  Chemistry,  l.  II,  p.  3. 

—  Lehmann,  Lehrbuch  der  physiologisehen  Chemie,  t.  II,  p.  17. 

—  Miller,  art.  Orcanig  Anal  vais  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anal,  and  Physiol.,  t.  111,  p.  819). 
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de  100  parties,  que  0.348  à  0,841  de  matière  solide  (1). 
Celle-ci  se  compose  principalement  d'une  matière  organique 
particulière,  que  Berzelius  a  désignée  sous  le  nom  de  plya- 


(1)  Berselias  a  trouvé  dans  la  salive 
mixte  0,71  pour  100  de  résidu  so- 
lide (a). 

MM.  Ticdemann  et  Gnielin  en  ont 
obtenu  de  l,lâ  à  1,19  pour  100  (6). 

L'Héritier,  d'après  dix  expériences 
faites  sur  la  salive  de  sujets  à  jeun, 
évalue  ce  résidu  à  1,35  pour  100  (c). 

Fr.  Simon  trouva  sur  1000  parties 
de  salive  :  eau,  991,225;  matières 
solides,  8,775  (d). 

M,  Wriglit  en  obtint  1,19  pour 
100  (f). 

M.  Jacubowitscb  trouva  seulement 
0,/i8/i  pour  100  (f). 

Les  analyses  faites  par  M.  Frerichs 
donnèrent  pour  1000  parties  de 
salive  :  eau,  99/^,10;  matières  so- 
lides, 5,90  (g). 

M.  Bidder  et  Sclimidt  ont  trouvé 
dans  1000  parties  de  salive  :  eau, 
995,16;  résidu  solide,  bM  {h). 

M.  Lehmann  n'a  constaté  dans  la 
sallvefiltréequedc 0,318 àO,8/iil  pour 
100  de  matières  solides,  et  il  pense 
que  les  évaluations  de  ses  prédéces- 
seurs sont  trop  élevées  (t). 

Dans  une  analyse  de  salive  paroti- 
dlenne  du  Clieval,  faite  par  Las- 
saigne,  la  proportion    de  matières 


contenues  dans  ce  liquide  ne  s'éleva 
qu'à  1  millième  (/]. 

M.  Jacubowitscb  a  trouvé  que  che£ 
les  Chiens  la  quantité  des  substances 
solides  (organiques  et  inorganiques) 
contenues  dans  la  salive  sécrétée  par 
les  parotides,  par  les  sous-maxillaires 
ou  par  les  sublinguales  et  autres  glan- 
des pendant  un  temps  donné,  est  à 
peu  près  constante,  et  que  les  diffé- 
rences observées  dans  la  quantité  de 
liquide  provenant  de  ces  diverses 
sources  dépendent  principalement  de 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de 
Teau  dans  les  produits  sécrétés.  Ainsi, 
dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste, le  résidu  solide  fourni  par  les 
différentes  salives  recueillies  en  une 
heure  était  de  : 

Or»StZi  pott^48«^068  d'eau  dans  la  salive 

parotidienne  ; 
0<^S10  pour  38r,014d'eau  dans  la  saUvo 

flous-maxillaire  ; 
0r^,248  pour  24fr,S93  d'eau  dans  la  saUve 

toblinguale,  etc.  {k). 

MM.  Ludwig  et  Becker  ont  remar- 
qué que  dans  les  expériences  où  l'on 
détermine  la  sécrétion  salivaire  par  la 
galvanisation  des  nerfs  excitateurs  des 
glandes  sous-maxillaires,  la  propor- 


(a)  Bemlius.  TraUéde  ekimU,  t.  VH.  p.  157. 

{b)  Tiedenuon  eiGmelin,  Recherches  expérimentaUi  sur  la^Ugeetion,  1. 1,  p.  7. 

(et  L'Héritier,  Traité  de  chimie  pathoiogique,  p.  298. 

(d)  Simon,  Animal  Chemittry,  t.  II.  p.  4. 

(e)  Wrighl,  Op.  ciL  {The  Lancet,  1841,  1842, 1. 1,  p.  819. 

(f)  Jacubowiucb,  De  taliva,  p.  1 5. 

ig)  Fnrrich»,  Die  Yerdauuag  (Waipier's  Handwôrurbuch  der  Phytiologie,  t.  UI.  p.  700). 

(A)  Uiddcr  cl  Schiuidl.  Die  yerdauungudefle  und  der  Stoffuechul,  y..  1 1 . 

;i)  L^hinann,  Uhrbuch  der  physiologisclien  Chemie,  l.  Il,  p.  16. 

(>l  Lcurvt  cl  Lassait^ne,  Hecherchet  sur  la  digestion,  p.  34. 

^fi)  Jacubowilsch,  Op.  cit.,  p.  20.  ,  .      •!  .  1  :  .  : 


VI. 
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Une  (1  ),  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de  quelques  autres 
composés  inorganiques  parmi  lesquels  je  citerai  en  première 


tion  de  matière  solide  contenue  dans 
le  liquide  obtenu  s^abaisse  peu  à  peu. 
Cette  diminution  porte  principalement 
sur  les  substances  organiques  (a). 

(1)  Berzelius  a  ap|)elé  matière  scUi- 
vairCf  ou  ptyaUfie  (6),  une  substance 
soluble  dans  Peau  et  insoluble  dans 
ralcooI,qui  ne  se  coagule  pas  par  Vé- 
bullition,  et  qui  n*est  précipitée  ni  par 
rinfusion  de  noix  de  galle,  le  biclilo- 
rure  de  mercure  ou  le  sous-acétate  de 
plomb,  ni  par  les  acides  énergi- 
ques, mais  qui  n'est  encore  que  très 
imparfaitement  connue  des  chi- 
mistes (c).  Elie  appartient  à  la  famille 
des  matières  albuminoldes,  et  M.  Cl. 
Bernard  la  considère  comme  ne  diffé- 
rant pas  notablement  de  la  caséine  (d). 
Il  est  aussi  à  noter  que  la  plyaline 
paratt  se  trouver,  dans  la  salive,  en 
combinaison  avec  de  la  soude,  de  la 
potasse  et  de  la  chaux,  mais  s'en  laisse 
séparer  par  Tacide  carbonique,  et  cette 
décomposition  est  une  des  causes  du 
trouble  qui  se  manifeste  souvent  dans 
ce  liquide  par  suite  de  son  contact 
avec  Tair  (e). 

On  signale  aussi  dans  la  salive  la 
présence  d'une  matière  animale   qui 


est  soluble  dans  l'alcool,  et  qui  a 
été  assimilée  par  Berzelius  à  l'extrait 
fourni  par  la  viande. 

La  plupart  des  chimistes  ont  cru 
trouver  dans  la  salive  de  l'Homme 
des  traces  d'albumine;  mais  l'exis- 
tence de  cette  substance  y  est  très 
douteuse  dans  l'état  normal  {f). 

Enfin  ce  liquide  contient  des  traces 
d'un  acide  gras  et  peu  volatil,  qui  n'a 
pas  encore  été  déterminé,  et  qui  est 
uni  à  de  la  potasse.  Le  sel  ainsi  formé 
dohne  lieu  à  la  production  de  cristaux 
microscopiques  qui  ressemblent  beau- 
coup à  ceux  fournis  par  l'acide  mar- 
garique  [g). 

M.  Frerichs  et  Stâdeler  ont  trouvé 
dans  la  salive  mixte  quelques  traces  de 
leucine,  et  en  ont  obtenu  davantage 
en  agissant  directement  soit  sur  les 
parotides,  soit  sur  les  glandes  sous- 
maxillaires  (h). 

Les  corpuscules  solides  en  suspen- 
sion dans  la  salive  sont  d'ordinaire 
confondus  par  les  chimistes,  sous  le 
nom  de  mucus,  et  »e  composent, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  globules 
épithéliques  et  de  débris  de  cellules 
mêlés  à  des  particules    de  graisse. 


(a)  E.  Becker  und  C.  Ludwig,  Mittheilung  eine*  GeteUes,  welchet  die  chemiiche  Zuaûm- 
mentetxung  des  UnUrkUfer^SpeicheU  beim  Hunde  bettimmt  {Zeitschrift  far  rationelU  Medicin, 
nouv.  série,  1851,  t.  I,  p.  S7d). 

(b)  De  irrvM.  je  crache. 

(c)  Berzelius,  Traité  de  chime,  t.  VU.  p.  456. 

—  Wright,  Op.  eU.  {The  Lancet,  1 8*1-1 84«,  1. 1,  p.  788). 

—  Golding  Bird,  Contributions  to  ihePatholon  oftome  Pormt  ofMorbid  Digettion  {Lonion 
Med.  Ga%etU,  1840. 1. 1,  p.  643). 

(d)  Cl.  Bernard,  Leçon*  de  phytiologie  expérimentale  faites  ert  1855,  t.  Il,  p.  67. 

(e)  Lehmann,  Lehrbuchder  physiologischen  Chemie,  t.  II,  p.  12. 

(f)  Dans  let  expériences  de  M.  Blondelot,  anciin  indice  de  Texislence  de  l'albumine  ne  s'est  mani- 
festé {Op,  cit.,  p.  123). 

(g)  Lehmann,  Op.  cit.,  l.  II,  p.  13. 

(h)  Frerichs  und  Sliideler ,  Weitere  BHtrdge  %ur  Lehre  vom  Sto/fwatuiel  (Miiller's  Archi9 
fUrAnat.  und  Physiol.,  1856,  p.  44). 
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ligne  le  phosphate  de  soude  (1)  et  le  sulfocyanure  de  potas- 
sium, substance  fort  remarquable,  qui  ne  se  rencontre  pas 
ailleurs  dans  '  l'organisme,  et  qui  se  reconnaît  à  la  couleur 


MM.  Tledemann  etGoielio  y  ont  cod- 
staté  la  prtence  d*ane  graisse  pbos- 
pborée  {au 

(1)  En  analysant  les  cendres  four- 
nies par  la  combostion  du  résidu  so- 
lide de  la  salife,  M.  Enderlin  a  ob- 
tenu un  peu  plus  de  28  pour  100  de 
phosphate  alcalin  tribasique  (6),  ei 
M.  Jacubowltach  pense  qu^il  s*y  trouve 
51  pour  100  de  phosphate  bibasique 
de  soude  (c)  ;  mais,  alnal  que  le  fait 
remarquer  M.  Lehman d  ,  Tezamen 
chimique  des  acides  contenus  dans 
les  cendres  ne  peut  nous  éclairer  que 
très  imparfaitement  sur  les  composés 
excitants  dans  la  salive  physiologique, 
et  il  pense  que  la  majeure  partie  de 
Talcali  qui  se  trouve  dans  ce  résidu 
à  Tétat  de  phosphate  formait  d^autres 
combinaisons  avec  les  matières  orga- 
niques avant  Tincinératlon  {d). 

Ce  dernier  chimiste  n'a  pu  décou- 
vrir que  de  faibles  traces  de  sulfates 
alcalins  dans  la  salive  franche  ;  mais, 
dans  les  cendres  de  la  salive  de 
l*Homme,  M.  Enderlin  a  trouvé  23 
pour  100  de  sulfate  de  soude,  et  chez 
le  Cheval  cette  proportion  s^élève  à 
1 ,6  pour  100  de  salive  (e). 

ta  proportion  de  chlorures  alcalins 
(principalement  du  chlorure  de  so- 


dium) contenue  dans  la  salive  est  un 
peu  plus  considérable.  Ainsi  M.  Jacn- 
i)owit8Ch  évalue  à  90  millièmes  la  quan- 
tité de  ces  corps  contenue  dans  la  sa- 
live de  PHomme,  et  à  /i  ou  5  millièmes 
celle  qui  existe  dans  la  salive  du 
Chien  {f).  L'analyse  des  cendres  de  la 
salive  de  l'Homme  a  fourni  à  M.  En- 
derlin ces  chlorures  dans  la  propor- 
tion d'environ  63  pour  100. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  existe 
aussi  de  la  chaux  dans  ces  liquides,  et 
par  le  contact  de  l'air  cette  substance  se 
transforme  en  carbonate  et  se  précipite. 
Dans  la  salive  parotidienne  du  Cheval^ 
cette  l)ase  terreuse  est  même  en  si 
grande  abondance,  que  parfois  elle  y 
forme  ainsi  de  très  beaux  cristaux  mi- 
croscopiques de  carbonate  calcaire  (g). 

Le  dépôt  que  la  salive  mixte  laisse 
souvent  sur  les  dents,  et  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  tartre^  se  com- 
pose principalement  des  maUères  or- 
ganiques solides  suspendues  dans  ce 
liquide,  et  des  sels  calcaires  qui  s'en 
précipitent.  Berzelius  y  a  trouvé  : 
ptyaline,  1 ,0  ;  mucus,  12,5;  phosphates 
terreux,  79,0  ;  matière  animale  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique,  75  pour 
100  (h),  Vauquelin  etLaugieront  ob- 
tenu des  résultats  analogues,  et  ont 


(a)  Tiedemmn  et  Gmelin,  Recherches  twr  la  digcitlon,  1. 1,  p.  il. 

(b)  Enderiin.  Phvtioloifiteh-ehemiêehe  Ifniertvchungen  (Afin.  i€r  ChenOe  ttnd   Pharmeuiey 
1844,  t.  XLIX,  p.  334). 

{e)  Jacnbowitsch,  De  soHva,  p.  1 5  et  mut. 

(d)  LehnMini,  Uhrhmeh  derphffeMogiKhen  Cheme  t.  H,  p.  i*. 

(e)  Enderlin.  Op.  dt. 

(/)  JacabowiUcli,  Op.  ci<.,  p.  30. 

{g)  I^efamann,  Op.,  ci/., t.  H,  p.  42. 

{h}  Bendins.  Traiu'de  chimU,  t.  VU,  p.  164. 
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rouge  qu'elle  développe  quand  on  y  ajoute  du  perchlorure 
de  fer  (1). 


signalé  dans  cette  sabstance  des  traces 
de  magnésie  (a)  ;  mais  dans  un  cas 
observé  par  Regniart  la  proportion  de 
carbonate  de  chaui  était  beaucoup 
plus  considérable  (6). 

Les  concrétions  ^saiivaires  qui  se 
rencontrent  assez  fréquemment  ches 
le  Gfaeval  et  les  autres  herbivores  sont 
composées  en  majeure  partie  de  car- 
bonate calcaire  (c)  :  ainsi,  dans  un 
prodoit  de  ce  genre  dont  Caventou 
a  fait  l'analyse ,  il  existait  plus  de 
91  centièmes  de  ce  sel  terreux  [d). 

La  plupart  des  physiologistes  attri- 
buent la  production  du  tartre  dentaire 
à  un  dépôt  laissé  par  la  salive  ;  M.  Cl. 
Bernard,  au  contraire,  est  disposé 
à  penser  qu'elle  dépend  plutôt  d'une 
sécrétion  morbide  du  périoste  alvéo- 
laire (e).  Mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  admissible  ;  car  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  constater  que  des  incrusta- 
tions analogues  se  forment  souvent 
sur  les  dentiers  arUficiels  chez  des 


vieillards  qui  ont  perda  toutes  leurs 
dents  et  dont  les  alvéoles  sont  complè- 
tement recouverts  par  les  gencives. 

11  est  aussi  à  noter  que  parfois  cet 
enduit  recèle  beaacoupd*lnfQsolres  (/). 

(1)  Cette  réaction,  que  Ton  sait  aa- 
jourd*hui  être  un  signe  indicatif  de  la 
présence  des  suifocyanures  dans  la 
salive,  fut  constatée  par  Treviranus, 
longtemps  avant  que  ces  substances, 
dont  la  découverte  est  due  à  Porret, 
fussent  connues  des  chimistes  (p), 
et  11  attribua  ce  phénomène  à  un  acide 
particulier  que  Wlnterel  désigna  sous 
le  nom  de  6/t4/<aare,  c'est-à-dire,  acide 
sanguin  (h).  La  coloration  de  la  salive 
en  rouge  intense  par  l'addition  d'un 
peu  de  perchlorure  de  fer  fut  observée 
ensuite  par  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes, parmi  lesquels  je  citerai  d'abord 
MM.  Tiedemann  etCmelin,  Mitscber- 
lich  et  Van  Setten  (t),  et  on  le  consi- 
déra assez  généralement  comme  ren- 
dant très  probable  Teiistence  d'an 


(a)  Vauquelin  et  Laufier,  Rapport  iur  U  tartre  dtt  dents  {Journal  de  pharmaeUt  4826,  t.  XII. 
p.  3). 

(b)  Reri^rd,  Examen  d'une  eoneritien  des  amygdaUt  {Journal  de  chimie  fnédkale,  i  '•  •ém, 
1826,  t.  Il,  p.  S8«), 

(c)  Lassaigne,  Analnie  de  plueieure  ealeult  et  concrilimu  trouvée  dane  différente  Animaux 
{Ann.  de  chimie  et  de  phyeique,  4818,  t.  IX.  p.  326).  —  Analyse  d'un  calcul  eaHvaire  de  Che- 
val, ttc.  (Ann.  de  chmie  et  de  physique^  4821,  t.  XIX,  p.  474). 

—  Wurxer.  Analyu  eiuee  menechliehen  Speichelsteinee  {Archiv  der  Pharm.,  t.  XIV,  p.  254). 

—  Henry  flU.  Examen  chimique  d'un  calcul  ealivaire  de  Cheval  {Journal  de  pharmacie, 
4825.  t.  XI.  p.  465). 

^  Leparin.  Analyse einet  Speichelsteinee  {Journal  fûrpraktisehe  Chemie,  4836,  t.  vm,  p.  395). 

(d)  Caveniou,  Examen  chimique  de  quelques  productions  morbides  (Journal  de  pharmacie, 
4825.  t.  XI.  p.  462). 

(e)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  expérimentale  faitee  en  4855,  1. 11,  p.  135. 

(0  Maodl,  Rech.  microscopiques  sur  la  composition  du  tartre  et  des  enduite  muqueux  de  la 
langue  et  des  dents  {Comptes  rendus  de  l'Aead.  des  sciences,  4842,  t.  XVn.  p.  243). 
ig)  PorreU  l*appela  acide  prussique  sulfuré, 
{h)  Treviranus,  Biologie,  1844,  t.  IV,  p.  332. 
(i)  Tiedemann  et  Gmetin,  Recherches  sur  la  digestion,  1. 1,  p.  9. 

—  Van  Setten,  De  saliva  ejusque  vi  et  utilitau,  diaaert.  inaug.  Groningue  4837  (Brit. 
/breitfnJfed.ii£V.,  4839.t.  VII,  p.  236).  ' 

—  Wrifl^ht,  Op.  cit.  {The  Lancet,  4844-1842.  l.T,  p.  814). 

—  Uitsclierlich,  Op.  Cit.  (PoggendorlTs  Annalen,  t.  XXVll,  p.  338). 

—  Lchniann,  Lehrlyuch  der  physiologischen  Chemie,  t.  UI. 
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L'analyse  de  la  salive  mixte  de  THomme,  fniie  par  Berzelius, 
donna  : 

Eaa 992,9 

Plyaline 2,9 

Mucus  •••••• i^ 

Matière  exlracUve  avec  du  lactate  alcalin.  •  •  •  •  0,9 

Chlorare  de  sodium. 1,7 

Soude 0,2 

TotaL  .  .  •     1000,0 

Ces  résultats  ne  s'éloignent  que  peu  de  ceux  obtenus  par  les 
successeurs  de  ce  grand  chimiste,  et  les  dilTérences  qui  ont  été 

sulfocyanure  alcalin  dans  ce  liquide,  possède  pas  les  propriétés  toxiques 

Quelqueschimistes,  il  est  vrai,  crurent  qu*on  lui  avait  d'abord  attribuées  (cl). 
pouvoir  expliquer  le  phénomène  au-         I^  proportion  dans  laquelle  ce  sul- 

trement  (a),  et  plusieurs  auteurs  pen-  focyanure  de  potassium  se  rencontre 

sèrent  que  la  réaction  elle«mème  ne  se  dans  la  salive  est  très  faible.  M.  Ja- 

produisait   point  dans  Tétat   anor  -  cubowitsch   révalue   à   0,006   pour 

mal  (6)  ;  mais  cela  ne  parait  pas  être,  100  (e),  et  M.  Lehmann  en  a  trouvé 

et  les  recherches  expérimentales  de  de   0,0/ii6   à    0,089  pour    100  (/)• 

MM.  Jaciibowitsch,  Tilanus,  Frerichs  M.  Wright  pense  quMI  en  existe  da- 

etLongetme  semblent  prouver  d'une  vantage  (de  0,51  à  0,98  pour  100); 

manière  satisfaisante  que  le  sulfocya-  mais  cela  n'est  pas  probable  (g). 
nnre  de  potassium  est  une  des  matières         J'ajouterai  que  M.  Pettenkofer  a  cru 

constitutives  de  la  salive  de  THomme,  pouvoir  démontrer  que  le  sulfocya- 

do  Chien  et  du  Cheval  (c).  Il  est,  du  nogène  de  la  salive  se  trouve  lié  à  du 

reste,  à  noter  que  cette  substance  ne  fer  et  du  plomb  (h). 

(«)  Sctioltx,  De  aUnunUfrum  eoncoetione,  p.  G 1 . 

{h)  Sirabl.  Ikber  die  Gegenwart  von  Sehwefelqfan  Un  Speiehel  {Med.  Zdt.  v.  d,  Yer^  in 
fVevfMfi,  1847.  n"*  31  et  S8;. 

—  Kûlu,  Véber  Prûfung  aufBeinheit  dee  Eeslgt  und  Oter  den  SehwefelblautauregehaU  de» 
SpeieheU  (Sdiwei|ver*t  Jahrbueh  der  Chemte  und  Phueik  fUr  1830,  t.  LIX,  p.  371). 

—  Bloodlot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  1843.  p.  123. 

—  LMMigne,  voy.  Bérard,  Cffure  de  phgtioloifie,  1. 1.  p.  713. 
(c)  Jacsbowilicb,  De  taliva,  diiMrt.  inaog..  1848,  p.  14. 

—  Tiianas,  De  Miiva  et  mtico,  diiMrt.  ioauf.  Amstardam,  1849. 

—  Frerichs.  Die  Yerdauung  (Wagner**  Uandwârterbueh  der  Phytiologie,  t.  III,  p.  764). 

—  l^onget.  Du  tulfoeyanure  de  potaoiium  considéré  comme  un  des  éléments  normaux  de  la 
saUve  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  lerie.  t.  IV,  p.  385. 

{é)  Marchand.  Lehrbuch  der  ph^siotogischen^Chemie,  1844,  p.  410. 

—  Wdliler  und  Frerichs.  Ueber  die  Yerànderung  weekc  namentUeh  organisehe  Stofe  M 
ihrem  Vekergang  in  den  Ham  erleiden  {Ann,  der  Chemie  und  Pharm.,  1848,  t.  LXV,  p.  348). 

(«)  JacnboiviUch,  Op.  dX.,  p.  15. 

{f)  L^hnano.  Lehrbuch  der  physiologischen  CKemie,  1. 1.  p,  430. 

{g)  Wright,  Op.  cU.  {The  Lanut,  1841-1843. 1. 1,  p.  814). 

(h)  Pettenkofer,  Ueber  den  SchwefelcyangehaU  des  menschUchen  Sp^chel  (Bucbner*«  Repertor 
flkr  die  Pharm.,  1840,  t.  XLl,  p.  ?59,  et  Heller's  Arehiv  fûr  phgsiol.  und  pathol.  Chemie,  t.  ni 
l84G,p.  464). 
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constatées  chez  les  autres  Mammifères  ne  sont  pas  assez  impor- 
tantes pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici  (1).  Mais  je  dois 
ajouter  qu'il  se  développe  dans  la  salive  mixte  de  tous  ces  êtres 


M.  Kletslnsky  a  fait  des  recherches 
sur  les  circonstances  quIpenTent  faire 
▼arier  la  proportion  de  sulfocyanure  de 
potassiam  contenue  dans  la  salive,  et 
sur  les  fonctions  de  cette  substance.  Il 
est  porté  à  croire  qu^elle  est  destinée  à 
empêcher  le  dételoppementde  la  fer- 
mentation dans  le  dépM  salivaire  (a). 

(i)  Berzelius  a  fait  une  analyse  de  la 
salive  parotidienne  du  Mouton,  et  y  a 
trouvé  sur  1000  parties  de  ce  li- 
quide : 

Bau 989,0 

Matière  «ilractiva  lolubla  dans 
l'alcool ,  chlorures  alca- 
lina,  etc l,i 

Matières  solubles  dans  l'eau  et 
insolubles  dans  l'alcool  (traces 
de  ptyaline ,  beaucoup  do 
phosphate  de  soude  et  du  car- 
bonate de  sonde) 8,2 

Matières  insolubles  dans  l'eau  et 
daos  raleod  (mucoa  et  sels 
calcaires) 0,5(») 

M.  Mitscherlici)  a  obtenu,  de  1000 
parties  de  salive  parotidienne  de 
THomme,  entre  1,^7  et  1,63  de 
matières  solides,  dont  34  centièmes 
étaient  insolubles  dans  Peau  et  dans 
Talcool,  û2  pour  100  étaient  solubles 
dans  l'eau  et  insolubles  dans  Talcool, 
enfin  26  pour  100  étaient  solubles 
dans  ces  deux  liquides  (c). 


Une  analyse  de  sallte  mixte  de 
momme,  faite  par  Fr.  Simon,  donna 
pour  100  parties  les  résultats  sui- 
vants : 

Eau 991,2S5 

Matières  solides 8,77S 

dont  : 

Piyaline  et  matière  extractWe.  .  4,375 

Matière  extractlve  et  sels.  ...  2,450 
Graisse  contenant  de  la  cholesté- 

rine 0,595 

Albonioe,  mneas  et  dAris  de 

ceUnles 1.400  (tf) 

M.  Wright  considère  la  composi- 
tion moyenne  de  la  salive  normale  de 
r Homme  comme  pouvant  être  repré- 
sentée de  la  manière  suivante  : 

Eau. 998,1 

PliaUne 1,8 

Acide  gras 0,5 

Chlorures  alcalins 1 ,4 

Albumine  et  soude 0,9 

Phosphate  de  chaux 0,6 

Alburoinate  de  soode 0,8 

Lactate  de  potasse  et  de  sonde  .  0,7 

Sulfocyanure  de  potassium  ...  0,9 

Soude 0,5 

Mucus,  elc 2*0  («) 

M.  L'Héritier  a  trouvé  qoe  chei  les 
enfants  la  proportion  d*eau  est  ordi- 
nairement plus  élevée  que  chez  les 


(a)  V.   Kletiinsky,  AruUutung  ûber  dot  phyholoffiicfte  umt  pathQloititche   YerhalUti    iei 
Sehweftlcyangehaltet  im  Spiechel  (Heller's  Archiv  fur  phytiologische  une  pathologitche  Chemit 
und  MtkroscopU,  neue  Kolge  1852,  t.  V,  p.  39  otsuiv.). 
'  (b)  Berzelius,  Traité  dt  chimie,  t.  VII,  p.  157. 

(c)  Mitscherlich,  Op.  cit.  (Pog^ndorlTs  Awialen  der  Phytik^  t.  XXVII,  p.  320,  et  Riist*B  Ma§a- 
%in,  t.  XXXVin,  p.  339  et  suiv.). 

(d)  Simon,  Animal  Chetnittry,  t.  U,  p.  4. 

{€)  Wright,  Op.  cU.  {The  Unut,  1841-1842, 1. 1,  p.  819). 
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une  espèce  de  ferment  spécial  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  diastase  végétale,  et  qui  joue  un  rôle  particulier  dans  le 
travail  chimique  de  la  digestion,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 


adahes.  Par  dix  analyses  de  la  salive 
mixte  de  ceux-ci  et  quatre  analyses  de 
la  salive  des  enfahts,  il  a  obtenu  en 
moyenne  les  résultats  suivants  : 

Adultes.  Enfants. 

Ean 986,5  996,0 

Matière  organique.  .       i2,6  3,5 

Matière  inorganique.         0,9  0,5    (a) 

M.  Jacubowitsch»  en  opérant  sur 
1000  parties  de  salive  mixte  de 
l'Homme,  a  obtenu  : 

Eau »...  995,16 

Dâïris  épithéliques i  ,62 

•  Matières  organiques i,34 

Sulfocjranure  de  potassium  .  .  0,06 

Phosphate  de  soude 0,94 

Chaux 0,03 

Magnésie 0,01 

Chlorures  alcalins 0,84 

Chez  le  Chien,  le  mCme  physiolo- 
giste a  trouvé  : 

Eau 080,63 

Matière  organique 3,58 

Phosphate  de  soude 0,88 

Chlorure  de  sodium ,  .  ,  .    \ 
Solfoayanare  de  sodium  et  de  >         5,89 

potassium / 

Phosf^te  de  chaux,  magné- 
•ie,  etc 0,15 

On  lai  doit  aussi  des  analyses  de  la 
salive  paroUdienne,  de  la  salive  maxil- 
laire et  de  la  salive  linguale,  etc. ,  chez 
le  même  Animal.  Il  a  trouvé  que  la 


proportion  d*eau  était  de  û8,9  dans  le 
premier  de  ces  liquides  ;  de  38,6  dans 
le  second,  et  de  2^6  dans  le  troi- 
sième (6). 

D'après  Lassaigne,  il  y  aurait  dans 
la  salive  du  Cheval  : 

Eau ,99«,00 

Mucus  et  albumine S.OO 

Carbonate  alcalin 1,08 

Chlorure  alcalin.. 4,09 

Phosphate  alcalin  et  phosphate 

de  chaux traceis 

Dans  celle  de  la  Vache  : 

Eau 990.74 

Mucus  et  matière  animale  so- 

luble 0,44 

Carbonate  alcalin 3,38 

Chlorure  alcalin 2,85 

Phosphate  alcalin 9,49 

Phosphate  calcique 0,10 

Dans  celle  de  la  Brebis  : 

Eau 989,00 

•    Mucus  et  matière  animale  solide.  1 ,00 

Carbonat^lcalin 3,00 

Phosphate  alcalin i  ,00 

Chlorure  alcalin 6,00 

Phosphate  de  chaux traces 

Dans  la  salive  maxillaire  de  la 
Vache,  ce  chimiste  a  trouvé,  sur 
1000  parties  :  1,73  de  mucus,.  1,80 
de  matière  animale  soluble,  et  seule- 
ment 0,10  de  carbonate  (c). 


(a)  L'Hèitier,  TraiU  de  chimie  pathologi^iue,  p.  â98. 

(*)  Jacobowitsch,  Detalim,  p.  18  et  26. 

(c)  Lassaigne,  Examen  chimique  et  comparatif  de$  fiindee  técrétét  par  let  glandes  parotides 
et  souê-maziUairet  dans  l'espèu  bovine  (Journal  de  chimie  médkaU,  3«  série,  1859,  t.  VUI, 
p.  393). 
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une  des  prochaines  Leçons.  Celte  siibslancc  n'exisle  pas  dans 
la  salive  parotidienne  au  momenl  où  ce  liquide  arrive  dans  la 
bouche,  et  Ton  n'en  connaîtras  bien  l'origine;  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  une  des  parties  constitutives  les  plus  importantes 
du  liquide  qui  se  mêle  aux  aliments  pendant  le  séjour  de  ceux-ci 
dans  la  cavité  orale,  liquide  que  les  physiologistes  sont 
convenus  d'appeler  de  la  salive  mixte  (1). 


(1)  L^exislence  de  ce  ferment  sali- 
vaire  se  déduit  de  la  propriété,  dont 
jouit  la  salive  mixte,  de  transformer 
Tamidon  en  glucose,  effet  qui  a  été 
constaté  d'abord  par  Leuchs  (a),  et 
observé  ensuite  par  beaucoup  d'aulres 
physiologistes  (6).  Lassaigne  remar- 
qua cependant  que  la  salive  paroti- 
dienne du  Glicval  ne  produit  pas  cette 
transformation  (c).  et,  bientôt  après, 
les  recherches  faites  par  MiVf.  Magen- 
die.  Rayer  et  Payen  vinrent  montrer 
que,  sous  ce  rap))Ort,  la  salive  paro- 
tidienne diffère  complètement  de  la 
salive  mixte  (d),  M.  Cl.  Bernard  con- 
stata également  cette  différence  entre 
la  salive  mixte  et  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sous-maxillaires,  et  ses 
expériences  le  conduisirent  à  penser 
que  le  ferment  contenu  dans  la  salive 
mixte  provenait  des  liquides  sécrétés 


par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  (e).  EnOn,  la  question  de  la 
source  de  cette  espèce  de  diastase  sa- 
li vaire  a  été  examinée  de  nouveau  par 
M.  Jacubowitsch  ;  et  il  résulte  des 
expériences  de  ce  physiologiste  dis- 
tingué qu^aucune  de  ces  humeurs 
ne  jouit  de  la  propriété  de  transfor- 
mer Pamidon  en  glucose  quand  elle  est 
seule,  mais  que  toutesTacquièrent  par 
le  fait  de  leur  mélange  avec  de  la  salive 
provenant  d^une  autre  source  {f). 

J'ajouterai  que  les  expériences  de 
MM.  Bidder  et  Schmidt,  tout  en 
étant  d^accord  avec  les  résultats  que 
je  viens  dlndiquer,  tendent  à  établir 
que  la  salive  parotidienne  n'intervient 
en  rien  dans  le  développement  du 
ferment  salivaire,  et  que  c'est  seule- 
ment par  le  mélange  de  la  salive 
maxillaire  avec  le  mucus  buccal  que 


(a)  Leachs,  Uèber  die  Verzitckeruug  da  StdrknuhU  durch  Speiehel  (Kastner's  ArclUv  fÛr  die 
Qttammte  NaturUhre,  1831 .  t.  XXII,  p.  106). 

(b)  Schwann,  Ueber  dos  Weeen  det  Yerdauungsprocessee  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und 
Phytiol,  1836,  p.  90). 

—  Sébastian,  voyez  Burdacli.  Traité  de  phytiolcgie,  t.  IX,  p.  S68. 

—  Van  SeUen,  De  saliva  ejutque  vi  et  utilitate,  dinert.  inaufc.  Groiiingue,  1847. 

—  Mialile,  Mém,  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matUres  amyloldes  et  sucrées,  1845. 
—  Chimie  appliquée  à  la  physiologie.  1855,  p.  40. 

(c)  L4i»ai^e,  Recherches  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu'exerce  la  salive  pure  sur 
l'amidon  {Comptée  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1845,  t.  XX,  p.  1347). 

{d)  Magcndie,  Étude  comparative  de  la  salive  parotidienne  et  de  la  salive  mixte  sous  le  rap^ 
port  de  leur  composition  chimique  et  de  leur  action  sur  les  aUments  {Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  sciences,  1845. 1.  XXI,  p.  90i). 

{e)  Cl.  Bernard,  Mém,  sur  le  rôle  de  la  salive  dans  les  phénomènes  de  la  digestion {Arch.  gén. 
de  médecine,  4*  série,  1847,  t.  XLIII,  p.  4  et  suiv.). 

(/)  Jaciihowilsch,  De  saliva,  p.  33  et  suiv. 
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Dans  divers  états  pathologiques  de  Torganisme,  la  composi- 
tion de  la  salive  change  considérablement  :  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
ce  liquide  devient  souvent  très  acide,  et  parfois  la  proportion  de 
matières  organiques  dont  il  est  chargé  augmente  beaucoup. 
Mais  rétude  de  ces  modifications  n'est  pas  de  mon  domaine,  et 
par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (1). 

Quant  à  Taction  que  la  salive  peut  exercer  sur  les  aliments, 
je  me  propose  d'en  parler  lorsque  je  traiterai  de  l'ensemble 
des  phénomènes  chimiques  de  la  digestion. 


la  salive  mixle  acquiert  la  propriété 
de  transformer  de  la  sorte  Paini- 
don  en  sucre  (a). 

Noos  aurons  l'occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet,  lorsque  nous  étudierons 
les  phénomènes  chimiques  de  la  dl- 
gesUon. 

(1)  Dans  quelques  cas,  on  a  constaté 
que  la  salive  contient  de  l'urée  (6)  ;  on 
y  a  signalé  également  la  présence  de 
la  lencine  (c),  et,  ainsi  que  nous  le 
▼errons  lorsque  nous  étudierons  les 


sécrétions,  diverses  substances  étran- 
gères mêlées  an  sang  en  circulation 
peuvent  aussi  être  excrétées  par  cette 
voie  ;  mais  le  sucre  que  quelques  phy- 
hiologistes  ont  cru  trouver  dans  la 
salive  des  diabétiques  parait  provenir 
d'une  autre  source  (cQ. 

Au  sujet  des  états  pathologiques 
de  la  salive,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  MM.  Donné,  Bird,  V^right,  Lande- 
rer,  Picard,  et  de  plusieurs  autres 
chimistes  (e). 


(a)  Bidder  et  Schmidt,  Dit  Yerdauungstâfte  und  der  Stoffwechtei,  p.  19  et  suiv. 

{b)  Wright,  Urea  in  taUmi  in  a  Coêc  ofAtciUt  {The  Lanut,  1841  -1849,  1. 1,  p.  753). 

—  Peilenltofer,  ùp.  dt.  (Buchner's  ReperUmvm  fUr  die  Pharm.,  1 848,  t.  LI,  p.  389). 

—  Picard,  De  la  pritence  de  Purée  dant  le  »ang  et  de  aa  diffutUtn  dam  V organisme  à  Véîat 
physiologique  et  à  l'état  pathologique,  thèse.  Sirasbourç,  4856,  p.  33. 

{€)  F.  Frericlu  tind  Siideler,  Weitere  BeUrdge  %ur  Lehre  vont  Stoffwandel  (MûWet*»  Archi»  fûr 
Anat,  und  Phgsiol.»  185C,  p.  44). 
{d)  Cl.  Dernanl,  Leçons  sur  les  Uqmdes  de  Vorganismet  1859,  t.  II,  p.  341 . 
{e)  Donné,  Histoire  physiologique  et  pathologique  de  la  salive,  in>8,  1836. 

—  Simon.  Animal  ChenUstry,  t.  II,  p.  4  et  wiiv. 

—  L'Héritier.  Traité  de  chimie  pathologique,  1842,  p.  398  et  sniv. 

—  GoIdûifT  Bird,  Contributions  to  the  Chemical  Pathology  of  some  Forme  ofmorHd  Digestion 
{London  Médical  Ga%etU,  1841,  t.  XXVIII,  p.  571). 

—  Wright,  The  Physiology  and  Pathology   of  the  SâHva  {The  Laneet,  1841-1843,  1. 1» 
p.  7  53.' etc.). 

—  Laoderer,    Ithir  eimn  sihr  fethaltigen  Speichel  (HeAler*«  Archiv  fUr  physiol,  und  pathoL 
Chemie,  1846,  t.  Ul.  p.  297). 


CINQUANTE -CINQUIÈME   LEÇON, 

Suite  de  Tétude  de  Tappareil  digestif  des  Vertébrés  et  de  ses  fonctions  mécaniques. — 
—  De  la  déglutition.  —  Structure  du  pharynx  et  de  l'œsophage  ;  mécanisme  de  la 
déglutition.  —  De  restomac.  —  Rumination.  —  Vomissement.  —  Passage  dtt 
chyme  dans  l'intestin. 


Formation        §  1 .  —  Par  l'cffet  de  la  mastication,  de  Tinsalivation  et  des 

du  bol 

alimentaire   mouveiïients  dc  la  langue,  phénomène  dont  Tétude  a  fait  le 

et  déglutition.         •■»•,  ##  ii*  i»ii 

sujet  des  Leçons  précédentes,  les  aliments  se  trouvent  d  abord 
divisés  en  fragments  minimes,  puis  rassemblés  et  réunis 
en  une  masse  arrondie  que  les  physiologistes  appellent  bol 
alimentaire.  Ils  passent  alors  dans  l'arrière-bouche ,  où  ils 
s'enduisent  de  mucus  fourni  par  les  glandules  ci rcon voisines, 
et  la  déglutition  s*en  opère. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  qui  ne  mâchent  jamais  leurs 
aliments,  cette  portion  reculée  de  la  cavité  orale,  que  Ton 
nomme  aussi  le  pharynœ  (1),  n'est  que  rarement  distincte  de  la 
partie  vestibulaire  de  la  bouche;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  dans  une  Leçon  précédente,  elle  offre  toujours  plu- 
sieurs ouvertures  qui  sont  destinées  spécialement  au  passage 
des  fluides  respirables.  Ainsi,  chez  les  Poissons,  le  plancher  de 
Tarrière-bouche  présente  de  chaque  côté  une  série  de  fentes 
qui  conduisent  dans  les  chambres  branchiales,  et  chez  tous  les 
Vertébrés  gulmonés  sa  voûte  est  percée  par  les  arrière- 
narines,  et  sa  partie  inférieure  est  ouverte  pour  donner  accès 
dans  le  larynx.  Pour  que  le  transport  des  aliments,  depuis 


(1)    De    <pâpu"fÇ ,    arrière-bouche,      confondu  le  pharynx   et  Tœsophage 
Beaucoup  d'anciens  anatomistes  ont      sous  le  nom  commun  de  gula. 
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l'entrée  de  la  bouche  jusque  dans  l'œsophage,  s'opère  d'une 
manière  sûre,  il  faut  donc  que  le  pharynx  soit  disposé  de  façon 
à  empêcher  ces  corps  de  s'engager  dans  les  voies  latérales 
affectées  au  service  de  la  respiration. 
Chez  les  Poissons,  ce  résultat  est  obtenu  à  l'aide  d'une  série  Arrière-bouche 

des 

de  dents  ou  d'appendices  odontoïdes  qui  garnissent  le  bord    poismiis. 
antérieur  de  chacune  des  fentes  hyoïdiennes,  et  qui  s'inclinent  en 
arrière  de  manière  à  recouvrir  ces  ouvertures  d'une  sorte  de 
palissade  à  claire- voie,  susceptible  de  laisser  passer  l'eau,  mais 
propre  à  arrêter  les  corps  solides  que  ce  liquide  charrie  (1). 
Chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  il  existe,  en  général,  une  dis-  Arrière-bonche 

des  Reptiles 

position  analogue  au-devant  des  arrière- narines,  et  pendant  que        ^ 

des  mseMJX. 

la  déglutition  s'opère,  les  bords  de  la  glotte  se  rapprochent  de 
façon  à  fermer  l'entrée  delà  trachée;  mais  cette  clôture  entraîne 
la  suspension  de  tout  renouvellement  d'air  dans  l'fntérieur 
des  poumons,  et  par  conséquent  elle  ne  saurait  se  prolonger 
sans  dommage  pour  le  travail  respiratoire.  Chez  les  Vertébrés 
pulmonés,  où  l 'arrière-bouche  constitue  une  sorte  de  carre- 
four dans  lequel  la  route  suivie  par  l'air  croise  celle  destinée  aux 
aliments,  il  faut  donc  que  la  déglutition  se  fasse  très  rapide- 
ment, ou  bien  que  la  cavité  buccale  soit  disposée  de  manière 


(1)  En  décrlTant  Tappareil  respira- 
toire des  Poissons,  j*ai  fait  connaître 
la  disposition  de  ces  fentes  liyoldienncs 
ou  branchiales  (a).  Les  appendices  qui 
en  garnissent  les  bords  sont  en  géné- 
ral des  stylets  cornés  on  de  consis- 
tance osseuse,  rangés  comme  des 
dents  de  peigne  et  dirigés  en  arrière. 
Ils  varient  beaucoup  par  leur  forme. 
Ainsi,  chez  le  Hareng  et  les  autres 
Chipées  ils  sont  grêles  et  remarquable- 


ment longs;  chez  le  Maquereau,  ce 
sont  des  tubercules  frangés;  chez  le 
Brochet,  ils  sont  courts  et  disposés  en 
manière  de  râpe  ;  chez  la  Perche,  les 
uns  sont  styliformes,  les  autres  tuber- 
culeux (6)  ;  chez  les  Anguilles,  ils  ont 
la  forme  dé  papilles,  et  chez  le  Myle^ 
f«»  ils  sont  lamelleux  et  triangulaires, 
de  façon  à  ressembler  à  des  dents  de 
scie  (c).  Chez  la  Baudroie  {Lophius 
piscatorius),  ils  manquent 


(a)  Voyes  tome  II,  page  220  et  sui^. 

(b)  LaariUard,  Atlas  du  Rèifne  animal  de  CuTier,  POISSONS,  pi.  1 1  flg.  4  et  S. 

(c)  Owen,  Odantofraphift  pi.  48,  fig.  iO. 
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que  les  voies  respiratoires  puissent  s'en  rendre  indépendantes, 
et  continuer  à  fonctionner  pendant  que  ce  vestibule  digestif  se 
trouve  obstrué  par  les  aliments.  Comme  les  Oiseaux,  Jes  Rep- 
tiles et  les  Batraciens  n'ont  pas  besoin  de  mâcher  leurs  ali- 
ments :  c'est  presque  toujours  en  remplissant  la  première  de 
ces  conditions  que  la  Nature  assure  le  service  de  la  respiration, 
et  chez  ceux  de  ces  Vertébrés  où  la  déglutition  ne  peut  se  faire 
que  d'une  manière  très  lente  à  cause  du  volume  de  la  proie  que 
l'Animal  doit  avaler,  particularité  qui  se  remarque  chez  les  Ser^ 
pents,  la  glotte  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  s  avancer  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire,  dont  Texlrémité  antérieure  est 
libre,  et  à  faire  saillie  hors  de  la  bouche,  pendant  que  cette 
cavité  est  remplie  par  les  substances  alimentaires.  Mais  chez 
Arrière-boudie  '^s  Mammifèrcs,  où  la  mâchoire  inférieure  n'est  pas  divisée  de 
i:amm1rèrcs.  '^  sortc,  ct  où  Ic  travail  de  la  mastication  et  de  l'insalivation 
nécessite  le  séjour  prolongé  des  aliments  dans  la  bouche,  ce 
mode  d'organisation  ne  serait  pas  compatible  avec  la  grande 
activité  respiratoire  dont  ces  Animaux  sont  doués,  et  l'indépen- 
dance temporaire  des  voies  aérifères  s'obtient  à  Taide  d'une 
cloison  mobile  qui  sépare  la  bouche  du  pharynx  pendant 
toute  la  durée  du  travail  masticatoire,  et  qui  s'élève  pour  laisser 
le  passage  libre  lorsque  le  bol  alimentaire  est  près  de  s'engager 
dans  l'œsophage.  A  l'aide  de  cette  disposition,  les  relations  entre 
les  poumons  et  l'atmosphère  se  trouvent  assurées,  malgré  l'ob- 
struction de  la  bouche;  car,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  le 
pharynx,  où  s'ouvre  la  glotte,  est  en  continuité  directe  avec 
les  fosses  nasales,  qui,  a  leur  tour,  communiquent  avec  l'exté- 
rieur au  moyen  des  narines. 
Voile  du  pilla»-  §  ^-  —  L'organe  qui  sert  de  la  sorte  à  séparer  la  bouche  pro- 
prement dite  de  Tarrière-bouche  est  appelé  le  voile  du  palais. 
C'est  une  espèce  de  rideau  transversal  qui  se  trouve  suspendu 
au  bord  postérieur  de  la  voûte  palatine,  au-devant  des  arrière- 
narines,  et  qui  est  formé  par  un  repli  de  la  membrane  muqueuse 
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dont  les  parois  de  la  bouche  sont  tapissées.  On  le  rencontre  à  Tétat 
d'ébauche  chez  les  Reptiles  les  plus  parfaits  (1);  mais  il  n'est 
bien  constitué  que .  chez  les  Mammifères,  et  là  ses  dimension  s 
sont  telles,  qu'il  peut  s'appliquer  sur  la  base  de  la  langue,  et  i] 
renferme  dans  son  épaisseur  des  muscles  à  l'aide  desquels  il 
peut  s'élever,  comme  le  ferait  un  store,  ou  s'abaisser  et  se 
tendre. 

Chez  l'Homme,  de  même  que  chez  la  plupart  des  autres 
Mammifères,  la  disposition  de  cette  cloison  mobile  est  très 
simple.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elle  se  continue  avec  la  voûte 
du  palais  par  son  bord  supérieur;  son  bord  inférieur  est  libre, 
et  donne  parfois  naissance  à  un  prolongement  appendiculaire  en 
forme  de  languette,  qui  est  appelé  la  luette  (2)  ;  enfin,  de  chaque 
côté  elle  adhère  aux  parois  de  la  bouche,  et  se  continue  inférieu- 
rement  avec  deux  saillies  qui  descendent  vers  la  base  de  la 
langue,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  àe  piliers  du  voile  du 
pcdais  (â).  L'espèce  de  détroit  ainsi  délimité  constitue  ce  que 


(t)  Les  Grocodilcji,  qui  ne  mâchent 
pas  lears  aliments,  ont  cependant  be- 
soin de  pouToir  fermer  lear  pliarynx, 
en  avant  afin  de  continuer  à  respirer 
par  leurs  narines  élevées  au-dessus  de 
la  rarface  de  Teau,  quand  ils  restent 
longtemps  dans  ce  liquide,  leur  bou- 
che ouverte,  en  guettant  leur  proie, 
aussi  ces  lieptiles  sont- ils  pourvus 
d'an  voile  jdu  palais  qui  est  formé  par 
un  prolongement  transversal   de  la 
membrane  moqueuse  dont  la  voûte 
de  te  cavité  orale  est  tapissée  (a)  ; 
mais  ce  rideau  est  peu  développé,  et 
ne  jouit  pas  de  la  mobilité  quil  pré- 
sente chez  les  Mammifères. 
Chez  les  autres  neptiies,  de  même 


que  chez  les  Oiseaux,  les  Batraciens  et 
les  Poissons,  il  n'y  a  point  de  cloison 
de  ce  genre. 

(2)  La  luette  n^est  bien  développée 
que  chez  un  très  petit  nombre  de  Mam- 
mifères, tels  que  THomme  et  certains 
Singes  ;  on  en  trouve  des  vestiges  chez 
la  Girafe  et  le  Chameau,  mais  en  géné- 
ral elle  manque  complètement. 

(3)  Le  voile  du  palais  représente 
ainsi  une  paire  d'arcades,  et  son  bord 
inférieur  se  bifurque  de  chaque  côté 
pour  donner  naissance  aux  piliers, 
dont  Pantérieur  descend  verticale- 
ment vers  la  base  de  la  langue,  et 
le  second  (ou  postérieur)  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  arrière  (6  • 


(û)  HootM-.  Op,  cU.  (Deteript.  and  iUuitr.  Catalogué  of  the  Pf^ftioL.  Séries  of  Comp.  Anat. 
eontaineà  i»  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons,  t.  H,  pi.  i8.  fi;.  1). 

(*ï  V05W  Bowrfrery,  Traité  d'anatomie,  t.  V.  pi.  14,  fiir*  1 .  ou  Bonamy,  Broca  e(  Beau,  Traité 
d'anat.  deseript.  Splanchmologib,  pi.  5,  fig.  3,  et  pi.  6,  fig.  1. 
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les  anatomistes  appellent  Yisthme  du  gosier ^  et  loge  de  chaque 
côté  les  amygdales,  dont  j'ai  eu  Toccasion  de  parler  dans  la 
Leçon  précédente  (1).  11  existe  aussi,  dans  l'épaisseur  du  voile 
du  palais,  beaucoup  de  glandules  sous-muqueuses,  qui  en  lu- 
britient  la  surface  et  versent  sur  le  bol  alimentaire  une  salive 
visqueuse.  Enfin,  cette  espèce  de  soupape  est  pourvue  de  plu- 
sieurs muscles  dont  les  uns  sont  destinés  à  relever,  les  autres 
à  rabaisser  ou  à  la  tendre  (2). 
Chez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  voile  du  palais  se 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  230. 

(2)  Les  muscles  élévateurs  du  voile 
du  palais  de  THomme  sont  : 

i**  Les  palato  -  staphylins ,  petits 
faisceaux  charnus  qui  sont  rapprochés 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  et  qui 
descendent  verticalement  du  bord 
postérieur  de  la  voûte  palatine  dans  ia 
luette  (a). 

2^  Les  péristaphylins  internes, 
qui  8*insèrent  à  la  base  du  crâne, 
sur  le  rocher  et  la  partie  voisine  du 
cartilage  de  la  trompe  d'Eustache, 
descendent  obliquement  jusqu^au  bord 
externe  du  voiie  du  palais,  puis  se 
portent  en  dedans  pour  s^étaler  dans 
l^épaisseur  de  ceue  soupape,  dont  ils 
occupent  ia  face  postérieure  (6). 

Les  muscles  péristaphylins  ex- 
ternes sont  seulement  tenseurs  du 
voile,  et  ne  peuvent  ni  Pélever  ni  ra- 
baisser ;  ils  sHnsèrent  supérieurement 
à  ia  fossette  dite  scaphoUdienne,  qui 
surmonte  Paile  interne  de  i*apophyse 
ptérygolde  et  à  la  partie  voisine  de 


la  grande  aile  du  sphénoïde,  ainsi 
qu'au  cartilage  de  ia  trompe  d*Eusta- 
che  ;  puis  ils  descendent  verticalemeal 
jusqu'au  crochet  de  i'aiie  interne  de 
rapophyseptérygoïde,où  chacun  d'eux 
donne  naissance  à  une  aponévrose  qui 
glisse  sur  ce  crochet,  se  recourbe  en 
dedans,  et  va  s'épanouir  dans  le  voiie 
du  palais,  au  devant  du  muscle  ptéry-> 
goTdien  interne  (c). 

Les  muscles  alMiisseurs  du  voile  du 
palais  sont  : 

1"  Les  pharyngo-staphylins  f  ou 
paiato- pharyngiens  ,  qui  occupent 
les  piliers  postérieurs  de  ce  voile,  et 
s'insèrent  inférieurement  au  bord 
postérieur  du  cartilage  thyroïde  (d). 

2^  Les  glosso-staphylins^  qui  sont 
logés  dans  l'épaisseur  des  piliers  anté- 
rieurs, et  sMpanouissent  ^périeure- 
ment  dans  l'épaisseur  du  voile  du  pa- 
lais, tandif  qu'inférieurement  ils  se 
terminent  sur  les  côtés  de  la  langue  (e). 
Gesdeux  derniersagissent  aussi  comme 
constricteurs  de  l'isthme  du  gosier. 


(a)  Voyez  Boargory,  Anatomie  detcrtptive,  pi.  98,  fig.  4,  n*  3  ;  pi.  iOl .  fif .  3,  n*  5. 
—  Bonamy,  Brocc  et  Beau,  AtUu  d'anat.  dacript.  Splanghnologib,  pi.  5,  fig.  4. 

(b)  Bourgery,  Op.  HL,  fig.  4,  n*  1  ;  fig.  6,  d**  1  et  3  ;  ei  fig.  G,  n«*  1  et  2. 

(c)  Idem,  ibid.,  fig.  4,  n*  2,  et  fig.  5,  n*  3. 

(d)  Idem,  ibid,,  pi.  i 01 ,  fig.  3,  n«*  10  et  12,  et  pi.  102,  n*  20. 

(e)  idem,  ibid,,  pi.  98,  fig.  6,  n*  7. 
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perfectionne  davantage,  et  se  trouve  disposé  de  façon  à  pouvoir 
embrasser  le  pourtour  de  la  glotte  et  à  maintenir  cette  ouver- 
ture en  communication  avec  les  arrière-narines,  tout  en  laissant 
de  chaque  côté  de  Tarrière-bouche  un  passage  libre  pour  les 
aliments.  Ce  mode  d'organisation  est  très  remarquable  chez  les 
Cétacés  souffleurs,  où  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  l'étu- 
dier (1),  et  il  s'observe  aussi  chez  TÉléphanl,  qui  se  sert  de  sa 
trompe,  de  son  pharynx  et  de  son  larynx  comme  d'une  pompe, 
d'abord  pour  aspirer  sa  boisson,  puis  pour  la  refouler  dans  sa 
bouche,  et  qui  par  conséquent  a  besoin  de  pouvoir  ouvrir  cette 
dernière  cavité,  tout  en  tenant  ses  arrière-narines  en  communi- 
cation avec  la  glotte  seulement.  Une  disposition  analogue  existe 
chez  le  Cheval  et  chez  le  Chameau  (2). 

§  3.  —  Chez  les  Poissons,  les  aliments  peuvent,  sans  danger      «>«"*» 

Ai  pharyngiennes 

pour  le  travail  respiratoire,  s'arrêter  pendant  quelque  temps  dans  *»  Poiwons. 
rarrière-bouche,  et  souvent  chez  c^es  Animaux  ils  y  sont  sou- 
mis à  une  trituration  plus  ou  moins  complète  avant  de  pénétrer 
dans  rœsophage  ;  aussi  les  parois  de  cette  portion  du  tube  digestif 
sont-elles  soutenues  par  des  pièces  osseuses  dépendantes  de 
l'appareil  hyoïdien,  qui  d'ordinaire  portent  des  dents  et  qui  sont 
mises  en  mouvement  par  des  muscles  puissants  (3).  Mais,  chez 


(1)  Voyez  tome  II,  page  272. 

(2)  Chérie  Cheval  et  les  autres  So- 
Upèdes,  le  voile  du  palais  est  très  dé- 
veloppé, et  embrasse  étroitement  la 
base  de  l'épiglone,  de  &çon  à  inter- 
rompre complètement  toute  commu- 
nication entre  la  bouche  et  le  pha- 
rynx, si  ce  nVst  au  moment  de  la 
déglutition  (a). 

Les  Dromadaires  mftles,  à  Tépoque 


du  ruf,  font  souvent  sortir  de  leur 
bouche  une  ou  deux  grosses  vessies 
rougefltres,  qui  sont  formées  par  une 
dilatation  du  voile  du  palais,  dont  la 
structure  présente  quelques  particula- 
rités et  dont  le  développement  est  très 
considérable  (6). 

(3)  Ainsi  que  nous  Pavons  déjà  vu 
en  étudiant  Tappareil  respiratoire  (c), 
les  arcshyoldiens  de  la  dernière  paire 


(a)  CliauvMn,  Traité  d^anatomie  comparée  des  Animaux  domettiqUett  p.  3i9,  fig.  409. 

(b)  S«vi,  SuUa  coti  detta  veêciea  che  i  Dromedari  emettono  daUa  bocea  {Memoiie  idenHfichet 
4828.  p.  447,  pK  6,  fig.  i  à  3). 

—  Goim,  Traité  dephytioloffU  comparée  det  Animaux  domettiquet,  i,  I,  p.  490. 

(c)  VojBt  lome  If,  pi^e  241. 


J7I)  »pp«Mi.  womw. 

côté  les  amygdales,  don.  j'ai  »  '  «''/^  ^^ur  dévoile 
L«;«n  précédenu^d).  «  existe  »"^'.''«'*P"'r;„ien  )u- 

briL.  la  surface  el  versent  sur  le  bol  »l'™™'^"!^""'^f_,„. 
visqueuse.  Enfin,  cette  espèce  de  ^'"fT.trTLJtres 
sieL  muscles  donl  les  uns  sent  destinés  a  l'élever,  les  autres 
à  l'abaisser  ou  à  la  tendre  (2)-  _,  .       ^ 

Chez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  vmie  du  pala.- 


(1)  VojM  cl-dessiiB,  page  330. 

(2)  Le»  mnsclM  *l*tateiirs  du  frile 
du  palais  de  rHomme  «ODt  : 

l"  Lmpalalo-staphylins.pem 
taisceauï  charnu»  qui  »Dl  rapprocha* 
eDirc  eui  »ar  la  ligoe  médiane,  el  qui 
desceudeni  «rUcalemenl  du  bord 
postérieur  de  la  TOÛie  palatine  dans  la 
luelie  \a). 

2»  Les  pèristaphylins  interne», 
qui  l'Insèrent  i  la  base  du  crlne, 
sur  le  rocher  el  la  parile  voisine  du 
carlllage  de  la  irompe  d'Eusiacbe. 
descendeDloUiquemem  jusqu'au  bord 

externe  du  toUe  du  palai».  P"'»  ** 
portent  en  dedans  pour  s'étaler  dan» 
l'épaisseur  de  celle  soupape,  dont  Us 
occupent  la  face  poslérieute  {b). 

Les  musclea  pérUtaphylin*  ecc- 
ttTMt  soDi  seulemenl  tenseurs  du 
ïoile,  et  ne  peuvent  olTélever  ni  l'a- 
baisser; Ils  s'insèrent  supérieurement 

.   .     .       j.._     i.^AitMii.  001 


,«  grande  aile  du  »(*énoIde  J.nsi 
qu'au  carlllage  de  la  trompe  d  Eus^ 
L  .  puis  il.  descendent  yenicale«.e«» 
,Î,;'u  crochet  de  l'aile  i««rued. 

!'apophïsep.ér,golde.oQchacund,.o^ 

donne  n^lssaDceinoeaponév^t-,', 
BUsse»urcecrocl.e..«^^eeoud,'. 

dedans,  et  va sépa»ou.r  dans  le 

dupalaU.audevantdum«iscici 

(Toldien  interne  (c). 

Les  muscles  abalweurs  du 
palais  aoni  '■  . 

1-    Les  pharvngo-slai'U 

poJato-phoTfnfl'*"*  ■    ''" 
les  pilieis  postérieurs  .1 
s'insÈrent    lutériemcr 
postérieur  du  cartili>- 

2"  Le»  glosso-i'" 
logés  dans  l'épais- 
rieur»,  et  s'épi'n 
ment  dans  rôi> 
laia,  uodis  •■ 
terffllneni  - 


'^''*^"  -i--  iimrmir  ie  b  doUe  et  a  man> 
^ta  <SiiBianmma  «v  tes  tmèn'-Mi!.- 

r^'*^  ^^""tHiTi.  «  rwtis  avon>  'i      ■ 
'  -  "^  j  -■  .ct!«ye  aussi  Ac/  ''b-w 

^"cl^^tt'I'iif^r  conséquent  ;.(-.. 
aernière cavité, twji en leiiMttir-   -. 
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les  Vertébrés  pulmonés,  il  n'existe  rien  de  pareil,  et  le  passage 
des  alimenls  dans  le  pharynx  doit  se  faire  d'autant  plus  vite, 
que  la  respiration  est  plus  active  ;  aussi  voit-on  chez  les  Mam- 
mifères des  muscles  spéciaux  se  multiplier  autour  de  celte 
cavité,  et  remplir  leurs  fonctions  avec  une  perfection  remar- 
quable. 

§  A.  —  Chez  l'Homme,  par  exemple,  où  le  pharynx,  suspendu 
sous  la  base  du  crâne,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  forme 


constitaent,  chez  les  Poissons  osseux, 
un  plancher  solide  à  rentrée  de  l^œso- 
phage,  et  portent  le  nom  d'os  pharyn- 
giens inférieurs.  En  général,  ces  deux 
pièces,  situées  dans  Tangle  que  font 
ensemble  les  derniers  arcs  branchiaux, 
sont  séparées  entre  elles  et  ont  une 
forme  triangulaire   (a)  ;  quelquefois 
elles  se  recourbent  vers  le  haut,  de 
façon  à  embrasser  une  partie  de  Toeso- 
phagc,par  exemple  chez  les  Gyprins,et 
d*autres  fois,  comme  chez  les  Labres  et 
les  Scares,  elles  se  soudent  entre  elles. 
Enfin,  leur  face  supérieure  est  ordinal* 
rement  armée  de  dents  ou  d'appen- 
dices odontoTdes  dont  la  forme  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces,  et  elles 
se  trouvent  opposées  à  un  système  de 
pièces  osseuses,  appelées  os  pharyn» 
giens  supérieurs^  qui  sont  suspendues 
à  la  voûtedu  palais,  et  qui  dépendent 
de  la  partie  latérale  et  supérieure  de 
Tappareil  hyoïdien.  En  général,  ces 
dernières  sont  au  nombre  de  trois 
pahres  et  ont  la  forme  de  plaques 
hérissées  de  dents  ou  d*autres  appen- 
dices analogues  ;  quelquefois  il  n'y  a 
qu'une  seule  paire  d'os  pharyngiens 


supérieurs  (par  exemple  chez  les 
Scares;  ;  et  chez  les  Cyprins,  où  elles 
sont  inermes  et  très  peu  développées, 
la  place  où  elles  se  trouvent  d'ordi- 
naire est  occupée  par  une  proémi- 
nence de  la  base  du  crâne,  qui  est 
revêtu  d'une  plaque  de  consistance 
pierreuse  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (page  125). 

Les  os  pharyngiens  supérieurs  sont 
en  général  peu  mobiles,  mais  ils  peu- 
vent être  soutenus  par  des  faisceaux 
musculaires  qui  s'étendent  de  l'extré- 
mité supérieure  de  l'appareil  hyoïdien 
h  la  base  du  '  crâne  ou  à  la  partie 
vosiinc  de  la  colonne  vertébrale,  et 
qui  concourent  à  dilater   les  fentes 
branchiales  {h)  Cuvier  les  a  décrits  et 
figurés  avec  soin  chez  la  Perche  (c). 
Les  os  pharyngiens  inférieurs  s'élè- 
vent ou  s'abaissent  en  même  temps 
que  la  portion  inférieure  de  l'appareil 
branchial,  et  ils  dilatent  ou  rétrécis- 
sent ainsi  l'entrée  de  l'oesophage»  en 
même  temps  qu'ils  compriment   les 
aliments  au  moment  où  ceux-ci  pas- 
sent   dans  cette    portion  du  canal 
digestif. 


(a)  Exemple  :  la  Perche  (Cu\icr,  Hittoire  des  Poitsont,  (.  I,  pi.  3,  fig.  7). 

(b)  Voyez  tome  11,  paf^  S59. 

(c)  Cuvier  et  Yalenciciines,  Hittoire  naturelle  det  Poissons,  1. 1,  p.  410  cl  suiv.,  pi.  5. 
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avec  la  cavité  de  la  bouche  un  coude  très  prononcé,  sa  tunique 
nnuqueuse  est  entourée  d'une  couche  charnue  puissante,  dans 
laquelle  on  distingue  trois  muscles  constricteurs  dont  les  fibres 
sont  dirigées  transversalement  ou  obliquement,  et  une  paire 
de  muscles  élévateurs  qui  sont  disposés  presque  verticalement 
et  qui  sont  aidés  dans  leur  action  par  une  partie  des  muscles 
abaisseurs  du  voile  du  palais  (1).  Chez  quelques  Mammifères  où 


(i)  Les  muscles  constricteurs  du 
pharynx  sont  membraniformcs ,  et 
leurs  fibres  charnues  naissent  d'une 
bande  aponévrotiquc  appelée  céphalo- 
pharyngienne^  qui  est  située  sur  la 
ligne  médiane,  à  la  face  postérieure  de 
cet  organe,  et  qui  s'étend  depuis  la  por- 
tion basilaire  de  Pos  occipital  jusque 
sur  le  commencement  de  Fccsophage. 
Aussi  chacun  de  ces  muscles  réputés 
simples,  doit-il  être  considéré  comme 
étant  formé  en  réalité  d'une  paire  de 
muscles  réunis  par  un  rapbé.  . 

Les  libres  du  muscle  constricteur 
supérieur  (a)  se  dirigent  presque 
horizontalement  de  la  partie  supé- 
rieure de  cette  ligne  aponévrolique  on 
avant,  de  façon  à  embrasser  la  por- 
tion correspondante  de  Tarrièrc  • 
bouche,  et  à  aller  prendre  leurs  points 
d'attache  de  chaque  côté,  sur  l'apo- 
physe ptérygoïde,  la  ligne  myloïdiennc 
de  la  mâchoire  inférieure  et  la  partie 
adjacente  de  la  base  de  la  langue. 
Ellesadhèrent  à  la  tunique  muqueuse, 
et  sont  en  partie  recouvertes  extérieu- 
rement par  Je  muscle  constricteur 
moyen.  Euraisoirdeladiversitédeses 
attaches,  on  donne  quelquefois  les 
noms  de  muscles  glosso^pharyngiens 
mylo-pharyngiens  et  ptérygo-pharyn- 


gienSf  h  ses  trois  portions  conslituii- 
ves.  Le  muscle  constricteur  moyen  (6) 
est  plus  grand  que  le  précédent; 
il  prend  naissance  sur  Taponé- 
vrose  céphalo-pharyngienne,  depuis 
ia  base  du  crâne  jusqu'au  niveau  du 
larynx,  et  ses  fibres,  en  se  dirigeant  en 
avant,  convergent,  pour  aller  se  fixer 
à  l'os  hyoïde,  en  sorte  que  les  supé- 
rieures se  portent  obliquement  eu 
bas  et  en  avant,  les  moyennes 
sont. placées  horizontalement,  et  les 
inférieures  remontent  obliquement. 
Le  muscle  constricteur  inférieur  en- 
j;alne  la  porUon  inférieure  du  con- 
stricteur moyen,  et  ses  fibres  se  por- 
tent obliquement  en  avant  et  en  bas, 
pour  aller  s'insérer  aux  cartilages 
cricuîde  et  thyroïde  du  larynx  (c). 

Les  muscles  élévateurs  propres  du 
pharynx  ne  sont  pas  logés  comme  les 
précédents  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  cette  portion  du  tube  digestif, 
mais  descendent  un  peu  obUquement 
de  chaque  côté  de  la  base  de  l'apo- 
physe siyloïde,  pour  aller  s'introduire 
entre  le  constricteur  supérieur  et  le 
constricteur  moyen,  puis  s'épanouir 
sous  la  tunique  muqueuse.  £n  raison 
de  leurs  insertions,  ils  ont  reçu  le 
nom  de  muscles  stylo-pharyngiens ^ 


{a)  Voycs  Boargory,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  101 ,  fig.  i,  n*  4 ,  et  fig.  2. 
{b)  Idem,  ibid,,  pi.  401  *  fig.  1  et  3. 
{c)  Idem,  ibid.,  pi.  100,  u**  3. 
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le  pharynx  est  horizontal,  et  où  par  conséquent  le  passage  des 
aliments  s'y  fait  moins  facilement,  cet  appareil  musculaire  se 
complique  même  davantage,  et  les  divers  faisceaux  charnus  dont 
il  se  compose  prennent  plus  de  développement  (1).  Chez  les 
Reptiles,  au  contraire,  la  tunique  musculaire  du  pharynx  est 
fort  réduite  et^ie  diffère  que  peu  de  celle  de  l'œsophage. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'action  de  tous  ces  agents  moteurs 
n'est  pas  soumise  a  la  volonté  ;  dès  que  le  bol  alimentaire  pénètre 
dans  le  pharynx,  sa  présence  provoque  une  contraction  violente 
de  cet  organe,  et  le  mouvement  de  déglutition,  quoique  très 
compliqué,  s'effectue  spontanément,  avec  une  grande  rapidité. 
Mécanume  §  5.  —  Pour  bicn  comprendre  le  mécanisme  de  ce  phéno- 
u  dégiiTimon.  mène,  il  est  nécessaire  de  l'analyser  et  de  le  diviser,  par  la 
pensée,  en  trois  parties  ;  mais  je  dois  avertir  que  cette  division 
est  arbitraire,  et  qu'en  réalité  les  divers  mouvements  dont  je 
vais  parler  se  suivent  sans  interruption  (2). 


et  ils  tendent  à  dilater  Tarrière- 
bouche  aussi  bien  qu^à  la  relever  (a). 
Souvent  on  rencontre  des  faisceaux 
charnus  surnuméraires,  qui  sont  ap- 
pelés, pour  la  même  raison,  mtiscîes 
pétro-pharyngiens^  occipito-pharyn- 
gienst  sphéno-pharyngiens  et  sal- 
pingo-pharyngiens. 

Enfin  les  staphylo-pharyngiens, 
dont  j*ai  déjà  pai'lé  comme  élant  des 
abaisseurs  du  voile  du  palais  (p.  270), 
peuvent  concourir  également  à  élever 
le  pharynx. 

(1)  Chez  le  Cheval,  les  constric- 
teurs moyen  et  inférieur  sont  repré- 
sentés par  trois  muscles  distincts  qui 
sont  appelés  hyo-pharyngien^  thyro- 


pharyngien  et  crico-pharyngien.  Il 
y  a  aussi  un  petit  muscle  aryténo^ 
pharyngien  (6). 

Chez  quelques  Mammifères,  teb que 
TÉléphant  et  POurs,  Il  existe  aussi 
dans  les  parois  de  Tarrière-boucbe  un 
muscle  pharyngien  propre,  qui  est 
formé  par  la  continuation  des  fibres 
circulaires  et  longitudinales  de  Pœso- 
phage.  Ce  mode  d^organisation  est 
encore  plus  développé  chez  les 
Géucés  (c). 

(2)  Aussi  les  auteurs  ne  s^accordent- 
ils  pas  sur  les  limites  respectives  des 
différentes  périodes'  du  travail  de  la 
déglutition,  et  Sandiford  fils,  à  qui 
on  doit  des  recherches  spéciales  sur 


(a)  Voy«s  Bourgery,  Op.  cit.,  pi.  iOl,  flg.  1,  n*  4. 

{b)  Chauv«ta,  AnatonUe  comparée  de*  Animaux  domeitiques,  p.  349. 

(c)  CuTier,  Leçont  d'analomie  comparée,  t.  IV,  1'*  parUo,  p.  606. 
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Chez  THomme,  dans  le  premier  temps  de  la  déglutition,  le 
bol  alimentaire,  placé  sur  le  dos  de  la  langue,  est  poussé  par 
cet  organe  contre  la  voûte  du  palais  (1).  Cette  cloison  mobile 
s*élève  ensuite  un  peu,  et  se  trouve  fortement  tendue  par  la 
contraction  des  muscles  péristaphylins  externes,  de  façon  à 
résister  à  cette  pression,  et  à  diriger  obliquement  en  bas  et  en 
arrière  le  bol  alimentaire,  qui  franchit  alors  l'isthme  du  gosier 
et  pénètre  dans  le  pharynx. 

Dans  le  second  temps  de  la  déglutition,  le  bol  alimentaire  est 
saisi  par  les  parois  de  Tarrière-bouche  et  porté  d'un  seul  coup 
jusqu'à  l'entrée  de  l'œsophage,  par  l'effet  d'un  mouvement 
presque  convulsif,  qui  consiste  principalement  dans  l'élévation 
de  la  partie  inférieure  du  pharynx  et  la  contraction  de  la  por- 
tion supérieure  et  moyenne  de  cette  cavité.  L'aliment  passe 
ainsi  devant  les  différentes  ouvertures  qui  sont  situées  dans  celte 
portion  du  tube  digestif  (2),  et  pour  empêcher  son  introduction 


ce  phénomène,  a-t-iJ  cm  devoir  rejeter 
toutes  ces  distinctions  comme  étant 
seulement    des    subtilités    scolasti- 

(1)  Ln  pointe  de  la  langue  est  dans 
ce  moment  appliquée  contre  la  voûte 
du  palais  et  sa  surface  légèrement 
déprimée  au  milieu  ;  puis  sa  partie 
moyenne  se  porte  en  tiaut  et  en 
arrière,  de  façon  à  pousser  dans  celle 
direction  le  Ik)I  alimentaire.  La  tension 
do  voile  du  palais  qui  s'opère  en 
même  temps,  et  probablement  aussi 
la  contraction  de  la  base  de  la  langue, 


déterminent  une  légère  succion  dans 
le  même  sens,  de  sorte  que  Taliment 
est  à  la  fols  poussé  et  attiré  vers  le 
pharynx  (6);  mais  c'est  à  tort  que 
quelques  physiologistes  ont  attribué 
cette  aspiration  aux  mouvements 
respiratoires,  et  Tout  confondue  avec 
ce  qui  se  passe  dans  Paction  de 
humer  (c).  Chacun  sait  d'ailleurs  que 
la  déglutition  se  fait  très  bien  quand 
les  narines  sont  bouchées,  et  que  par 
conséquent  le  passage  de  Pair  est 
interrompu  dans  le  pharynx  {d). 
(3)  Le  pharynx  communique  avec 


(a)  P.  J.  Sandironi,  DegliUUiûnia  meehanitmiuverticali  sectUme  narium,  orit,  faucium,  iUiu- 
tratus,  1805. 

(fr)Maii8ut,  QuutiùM  sur  déversée  kranehes  det  sdencet  médicales,  thèse.  Paris,  1838, 
n*  29. 

—  Bénrd.  Court  de  physiologU^  1. 11,  p.  11. 

(c)  HalJer,  Ekmenta  phyiiologiiB,  t.  Vf.  p.  86  et  87. 

(d)  Debrou,  Des  mutelet  qvi  concourent  au  mouvement  du  voUe  du  patate,  théM.  Paris,  1841 
p.  17. 


270  APPAREIL    DIGESTIF. 

dans  les  voles  aérifèrcs,  la  Nature  a  eu  recours  à  plusieurs  dis- 
positions importantes  à  connaître. 

L'entrée  des  arrière -narines  se  trouve  protégée  par  le  voile  du 
palais  et  par  le  rapprochement  des  piliers  postérieurs  de  ce  der- 
nier organe,  qui,  en  se  contractant,  tendent  à  séparer  entre  elles 
la  portion  supérieure  du  pharynx  où  se  trouvent  ces  ouvertures, 
et  la  portion  inférieure  de  cette  cavité  qui  est  destinée  à  donner 
passage  aux  aliments  (l).  Ainsi,  le  voile  du  palais,  fortement 
tendu  et  incliné  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  contribue  à 
empêcher  ces  matières  de  remonter  vers  les  fosses  nasales  (2); 


les  fosses  nasales  et  avec  la  bouche  par 
sa'partie  antérieure  et  supérieure  ;  avec 
les  trompes  d'Rustaclie,  par  un  petit 
orifice  situé  de  chaque  côté  à  sa 
partie  supérieure  ;  avec  le  larynx,  par 
Touverlurc  de  la^glotte,  qui  en  occupe 
la  partie  antérieure  et  inférieure  ; 
enfui  avec  Pœsophagc,  par  son  extré- 
mité inférieure  située  derrière  le 
larynx  (a). 

Les  orifices  des  trompes  d'Euslache 
sont  très  petits  et  dans  un  état  de 
contraction  habituelle,  de  façon  que 
les  aliments  ne  peuvent  y  pénétrer.  En 
étudiant  le  mécanisme  de  la  déglu- 
tition, nous  n'avons  donc  qu'à  nous 
occuper  des  obstacles  qui  empêchent 
rentrée  de  ces  substances,  d'une  part 
dans  les  arrière-narines,  et  d'autre 
part  dans  la  glotte. 

(l)  Ainsi  que  l'ont  fait  remarquer 
MM.  Todd  et  Bowman,  le  pharynx  se 
compose  de  deux  portions  bien  dis- 
Unctes  :  l'une,   supérieure,  ou  respi- 


ratoire, dont  les  parois  ne  se  rappro- 
chent jamais  et  sont  garnies  d'un 
épithélium  cilié  ;  l'autre,  inférieure, 
très  contractile,  dépourvue  de  cils 
vibratoires  et  constituant  une  partie 
nécessaire  des  voies  digesUve.«.  Ces 
deux  portions  sont  séparées  entre 
elles  par  les  piliers  postérieurs  du 
voile  du  palais  et  par  ce  voile  lui- 
môme  (6). 

(2)  Plusieurs  physiologistes  ont 
pensé  que  le  voile  du  palais  était 
suscepUble  de  se  renverser  en  arrière 
et  en  haut,  de  façon  à  fermer  les 
arrière-narines  et  à  empêcher  de  la 
sorte  l'entrée  des  aliments  dans  ces 
ouvertures  (c).  Mais  cette  soupape 
n'exécute  aucun  mouvement  de  ce 
genre  ((/;,et  tout  en  se  contractant  pour 
laisser  ouvert  l'isthme  du  gosier  et  en 
se  tendant  fortement,  elle  ne  remonte 
que  fort  peu  vers  la  portion  supérieure 
du  pharynx.  Son  déplacement  dans  ce 
sens  n^est  cependant  pas  nul  ;  car  si 


(a)  Voyez  VAtUu  do  MM.  Booainy,  Broca  et  Beau,  Splancunologib,  pi.  4,  fi^'.  3,  ou  toute  autra 
iconographie  anaiomiquo  du  corps  humain. 
{b)  Bownian  and  Todd,  The  Phyaiological  Anatomy  ofMan,  t.  H,  p.  185. 
{n)  Bichat,  Anatomie  descriptive,  t.  II.  p.  50. 
(tf)  Mij^iidic,  Précis  élémentaire  de  physiologU,  t.  II,  p.  01  (cdil.  do  182S). 
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mais  ce  résultat  est  obtenu  surtout  par  la  contraction  des  muscles 
staphylo*pharyngiens,  qui  sont  contenus  dans  les  piliers  posté- 
rieurs et  qui  déterminent  le  rapprochement  de  ces  deux  replis  de 
la  membrane  muqueuse  buccale.  En  eiîet,  dans  le  second  temps 
de  la  déglutition,  ces  piliers  s'avancent  comme  des  rideaux  de 
chaque  côté  du  gosier,  et  séparent  la  portion  supérieure  ou  nasale 
du  pharynx  de  la  voie  digestive  située  au-dessous  (!)• 

Plusieurs  circonstances  contribuent  à  empêcher  les  aliments 
de  pénétrer  dans  le  larynx,  au-dessus  et  en  arrière  duquel  ils 
sont  cependant  obligés  de  descendre  pour  gagner  l'œsophage. 
Il  est  d'abord  à  remarquer  que  l'entrée  de  cet  organe  aérifère 


l'on  lotroduil  un  stylet  le  long  du 
plancher  des  fosses  nasales  jusque 
dans  Tarrière- bouche,  on  sent  que 
rexlrémité  de  cet  instrument  est  sou- 
levée à  chaque  mouvement  de  déglu- 
tition (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  dans  les  cas 
de  paralysie  du  voile  du  palais,  la 
déglutition  devient  difficile  et  que  les 
l>oJS5.ons  remontent  souvent  dans  les 
fosses  nasales  {h). 

(1)  Le  rôle  de  Tespèce  de  sphincter 
constitué  par  les  piliers  postérieurs 
du  voile  du  palais  a  été  signalé  pour 
la  première  fols  par  Gerdy  (c).  Le 
mécanisme  de  celle  portion  du  mou- 
vement de  déglutition  a  été  décrit  à 


peu  près  de  la  même  manière  par 
DzondI  et  par  M.  Tourtual  [d], 

M.  Bidder  a  eu  l'occasion  d'obser- 
ver ce  phénomène  sur  un  jeune 
homme  dont  le  voile  du  palais  et  la 
portion  supérieure  du  pharynx  avaient 
été  misa  découvert  par  la  destruction 
d'une  portion  des  os  de  la  mâchoire 
supérieure.  U  a  vu  qu'a  chaque  mou- 
vement de  déglutition,  le  voile  dn 
palais,  au  lieu  de  rester  incliné  en 
bas,  se  plaçait  presque  horizontale- 
ment, et  que  la  paroi  postérieure  du 
pharynx  s'avançait  à  la  rencontre  de 
cet  organe  (e).  M.  Kobelt  et  M.  Noeg- 
gerarth  ont  fait  des  observations  ana- 
logues (/■). 


(a)  Debron,  Dei  mutclet  qui  concourent  au  mouvement  du  voile  du  palaitt  lhè*e.  Paris, 
184i,ii*266,p,  8. 

(b)  Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  II,  p.  24. 

(f)  Gerdy.  Phfuiologie  médUaU,  1. 1.  p.  73C  (1832). 

(rf)  Dxondi^DieFunctionendesweichen  Gaumens,  HaUe,  4831  (MuUer,  Traité  de  physiologie, 
I.  L  p.  402). 

—  TooHual,  Neue  Untersvchungen  ûber  den  Bau  des  maischlichen  ScMund  und  KehUcopfes 
mit  vergleiehenden  anatomischen  liemerkuvgen.  Leips.,  1846. 

[ôi  Didder,  Be^^chtutigen  Ûber  die  Bewegungen  des  weichen  Gaumens,  1838. 

(/•)  Kobelt,  Sin  Fall  von  Verletwng  des  Pharynx  nebst  einigen  Beottachtungenûber  dieFunc 
tianen  der  SchUng-uni  Stimmorgane  (Froriep'»  ffeue  Notiaen,  1840,  t.  XVI,  p.  220). 
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est  garnie  d'une  soupape  nomniée  épigloUe^  qui,  fixée  sous  Ja 
base  de  la  langue  et  libre  postérieurement,  se  rabat  et  recouvre 
la  glotte  au  moment  de  la  déglutition.  Cette  soupape  n'est  pas 
indispensable,  et,  quand  elle  est  détruite,  le  passage  des  aliments 
solides  de  la  bouche  à  l'œsophage  continue  à  s'effectuer  en 
général  sans  accidents;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 

à 

liquides,  et  ceux-ci  pénètrent  alors  souvent  dans  les  voies  res- 
piratoires, où  leur  présence  détermine  une  toux  convulsive  (1). 


(1)  L'épigloue,  dont  je  parlerai 
plus  au  long  quand  je  décrirai  ie 
larynx,  est  une  lame  fibro-cartilagi- 
neuse  de  forme  triangulaire,  qui 
adtière  à  Von  iiyoîde  et  à  la  base  de  la 
langue  par  sa  partie  antérieure,  et  qui 
s'avance  obliquement  au-dessus  du 
larynx.  Des  ligaments  fixés  à  sa  face 
supérieure,  à  raison  de  leur  élasticité, 
la  mainUenuent  élevée  dans  une  posi- 
tion presque  verticale,  excepté  quand 
le  larynx  remonte  sous  la  base  de  la 
langue;  et  alors  celte  soupape,  pressée 
par  Tbyolde  ou  plutôt  par  un  coussin 
de  graisse  compris  entre  sa  face  supé- 
rieure et  cet  os,  se  rabat  et  recouvre 
complètement  la  glotte. 

Les  anciens  physiologistes  pensaient 
que  la  préservation  des  voies  respira- 
toires contre  l*enlrée  des  aliments 
était  due  principalement,  ou  même 
entièrement  à  l'existence  de  l'espèce 
d'opercule  ainsi  constitue,    Magen- 


die,  au  contraire,  ayant  pratiqué 
l*exUrpation  de  Pépiglotte  sur  des 
chiens,  reconnut  que  la  déj;luUtion 
n'était  pas  rendue  impossible  par  Peffet 
de  celte  opération,  et  il  crut  pouvoir 
conclure  de  ses  expériences,  que  cet 
organe  n^  joue  qu'un  rôle  trè» 
accessoire  dans  le  mécanisme  de  la 
digestion  (a).  Mais  sur  cette  quesUon 
il  alla  trop  ioin,  et  de  nouveUes 
recherches,  faites  par  M.  Longet, 
prouvèrent  que  si  des  aliments  solides 
peuvent  être  très  bien  avalés  par  des 
Animaux  privés  de  leur  épîglotie,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  liquides, 
qui  tombent  alors  dans  la  portion 
vestibulaire  du  larynx,  et  provoquent 
une  toux  violente  (6).  Ce  dernier 
physiologiste  a  cité  aussi  plusieurs 
observaUons  relatives  à  des  effets 
analogues  observés  cliez  des  per- 
sonnes dont  l'épiglotte  avait  été 
détruite  (c}. 


(a)  Mat^endic,  Mémoire  sur  l'utage  de  l'épiglotte  dans  la  déglutition,  1813. 

{b)  LonB;el,  Hechtrches  expérimentales  sur  Us  fonctions  de  l'épiglotte  et  sur  les  agents  de 
l'occlusion  de  la  glotte  dans  la  déglutition,  le  vomissement  et  la  rumination  {Archives  générales 
de  médecine,  3*  série,  18il,  l.  \Ii,  p.  AM). 

(c)  M.  Lunget  cite,  à  ce  si\jet,  dei  obsenations  recueillies  par  :  Mercklin  {De  ventosilate  «pinor, 
p.  273);  lonnet  {Sepulchretum,  l.  11,  p.  31,  obs.  YI);  Pelletan  (t.  I,  p.  20);  Larrey  {Clinique 
cMrurg.,  t.  11,  p.  142,  et  Remarques  iur  les  usages  de  l'épiglotte  {Comptes  rendus  de  l'Acad, 
des  sciences,  1841.  t.  XllI,  p.  779)  ;  Kcichcl  [De  usu  epiglottidis,  Berlin,  181C)  ;  et  Louis  {Hech. 
anatomico-^thol.  sur  laphlhisie,  1825, p.  244). 
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Un  autre  obstacle  opposé  à  l'entrée  des  matières  alimentaires 
dans  la  glotte  est  dû  à  la  tendance  de  cette  ouverture  à  se  fer- 
mer, quand  ses  bords,  ou  même  les  parties  adjacentes  de  la 
membrane  muqueuse  pharyngienne  sont  excitées  par  le  contact 
d'un  cor{)s  étranger.  Ainsi,  au  moment  de  la  déglutition,  la 
glotte  se  ferme  sans  que  la  volonté  intervienne  pour  provoquer 
le  mouvement,  et  même  sans  que  nous  en  ayons  connais- 
sance (1).  Enfin,  Tentrée  des  voies  respiratoires  est  protégée 
d'une  manière  encore  plus  efficace  par  l'effet  d'un  mou- 
vement d'ascension  que  le  larynx  exécute  toujours  au  moment 
de  la  déglutition.  Chacun  de  nous  peut  facilement  constater 
sur  lui-même  qu'il  est  impossible  d'avaler  quoi  que  ce  soit,  sans 
que  le  larynx  remonte  ainsi  vers  la  bouche,  et  par  suite  de  ce 


(f)  Magendie  considéra  rocdusion 
de  la  glotte  comme  éiant  le  principal, 
sinon  le  seul  obstacle  qui  8*oppose  à 
rentrée  dts  aliments  dans  le  larynx 
pendant    ia    déglutition    (a).    Mais 
M.  Louget  vit  que  les  alimenu  peu- 
vent descendre  de  la  bouche  dans 
l'œsophage,  sans  s'engager  dans  celte 
ouverture,  lors  même  que  les  lèvres 
de  celles-ci  sont  maintenues  ^cariées, 
ou  qu'elles  ont  été  en  partie  détruites 
de  façon    à  ne  pouvoir  se  rencon- 
trer (6j.   fiérard  a   remarqué  aussi, 
avec  raison,  que  si  les  corps  étrangers 
n'étaient  eidus  des  voies  respiratoires 
que  par  la  fermeture  de  Ja  glotte,  ils 
n*enarriveraientpas  moinsdans  ia  por- 
tion vestibulairedu  larynx  qui  précède 
cet  orifice,  et  qu'ils  y  provoqueraient 
des  mouvements  de  toux,  phénomènes 
qui  n'ont  pas  lieu  dans  la  dégluti- 


tion normale  (c).  11  cite  aussi  des  cas 
pathologiques  observés  par  Louis,  et 
dans  lesquels  ia  déglutition  s'était  faite 
très  facilement,  malgré  la  destruction 
des  lèvres  delà  glotte  par  des  ulcères. 
Du  reste,  le  fait  de  l'occlusion  de  la 
glotte  pendant  le  second  temps  de  la 
déglutition  n'est  révoque   en  doute 
par  aucun  physiologiste,  et  l'on  peut 
facilement  l'observer  en  introduisant 
le  doigt  dans  le  larynx  du  Cheval,  à 
travers  une  ouverture  pratiquée  à  la 
partie  antérieure  de  cet  organe,  expé- 
rience qui  a  été  faite  par  M.  Colin  (d;. 
Quant  au  mécanisme  par   lequel 
l'occlusion  de  la  glotte  s'opère,  et  au 
rôle  des  différents  nerfs  dans  la  pro- 
duction   des    mouvements   de    cet 
organe,  j'aurai  l'occasion  d'en  parler 
dans  une  antre  partie  de  ce  cours, 
lorsque  je  traiterai  de  la  voix. 


(a)  Magendie,  Qp.  cit.,  et  Précit  iUmentairt  de  phvsioiogU,  I.  II.  p.  67. 
){  ^^^j^^f^  expérimcntaUi  sur  les  fonctions  de  l'épiglotU  (loe,  eUX 
{€}  Bénrd,  Cours  de  physiologie,  t.  n,  p.  i9,  rvÊ        \  i 

{d)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domesHtues,  1. 1,  p.  494. 
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Œsophage. 


mouvement  la  glotte  va  se  placer  sous  la  base  de  la  langue,  qui 
alors  fait  saillie  en  arrière,  au-dessus  d'elle,  et  dirige  directe- 
ment le  bol  alimentaire  vers  l'entrée  de  Tœsophage. 

Malgré  ces  dispositions  protecirices,  il  arrive,  comme  chacun 
le  sait,  que  parfois  on  avale  de  travers,  et  que  les  aliments  pé- 
nètrent soit  dans  les  arrière-narines,  soit  dans  la  glotte;  mais 
ces  accidents  ne  se  produisent  guère  que  dans  les  cas  où  l'on 
fait  des  mouvements  respiratoires  pendant  que  la  déglutition 
s'opère;  et  ce  dernier  phénomène  est  en  général  si  rapide,  qu'on 
éprouve  rarement  le  besoin  de  renouveler  Tair  dans  les  pou- 
mons pendant  que  le  pharynx  est  occupé  par  les  aliments.  En 
effet,  ceux-ci,  après  avoir  été  saisis  par  les  parois  de  l'arrière- 
bouche,  arrivent  presque  instantanément  dans  l'œsophage,  car 
la  portion  inférieure  du  pharynx  s'élève  pour  les  recevoir  ;  et, 
ainsi  que  je  l'ai  Aé]k  dit,  la  contraction  des  muscles  consiric- 
leurs  qui  pousse  ensuite  le  bol  alimentaire  vers  l'estomac  est 
presque  convulsivc  (1). 

Dans  le  troisième  temps  de  la  déglutition  les  aliments  pénè- 
trent dans  l'œsophage,  puis  traversent  celui-ci  dans  toute  sa 
longueur  et  arrivent  à  l'estomac. 

§  6.  —  Chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  l'espèce  de 
couloir  constitué  par  celte  portion  du  tube  digestif  est  large, 
mais  très  court,  et  ne  présente  rien  d'important  à  noter  dans  sa 


(i)  Ce  n'est  pas  le  pharynx  lout 
entier  qui  s^élève  pendant  le  second 
tenipsde]adéglutilion,mai8  seulement 
la  portion  inférieure  de  cet  organe, 
et  ce  mouvement  est  produit  en  partie 
par  la  contraction  des  muscles  siylo- 
pharynglens  et  staphylo-pharyngiens 
qui  se  fixent  directement  à  sesparois(a) , 
et  en  partie  par  l'élévation  du  larynx, 


phénomène  qui,  à  son  tour,  est  déter- 
miné par  la  contraction  des  muscles 
élévateurs  de  Tos  hyoïde  et  du  carti- 
lage thyroïde,  c>st-à-dîrc  les 
génio-hyoldiens,  les  mylo -hyoïdiens, 
les  stylo-hyoïdiens,  les  digastriques  (6) 
et  les  th y ro -hyoïdiens.  Ces  derniers* 
comme  leur  nom  Pindlque,  s'étendent 
de  l'os  hyoïde  au  larynx. 


(a)  Voyez  ci-ilettns,  pa|^  270. 

[b]  Voyci  ciniassufl,  j»gc  84  el  ftuitaotes. 
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Structure,  si  ce  n'est  que  ses  parois  sont  souvent  l)érissées 
de  papilles  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de  façon  à 
n'opposer  aucun  obstacle  au  passage  des  corps  étrangers 
de  la  bouche  vers  Testotnac ,  mais  à  s'opposer  aux  mouve- 
ments en  sens  inverse  (1).  Chez  les  Mammifères  et  les 


(1)  Chez  les  Poissons,  Tœsophage 
est    en  général  court,  large  et  peu 
distinct   de    resiomac    Quelquefois, 
mais  rarement,  sa  surface  interne  est 
garnie  de    prolongements   saillanls. 
Ainsi,  chez  l*Esturgeon,  on  y  remarque 
des  papilles  obtuses    (a);  chez   les 
Squales    du   genre   Acanthiasi   ces 
4ippendices  sont  coniques  et  allongés  ; 
cliez  les  Sélaches,  ils  sont  frangés  an 
bout,  de  façon  à  former  autour  du 
cardia  des  toulTes  rameuses  qui  parais- 
sent être  destinées  à  remplir  les  fonc- 
tions de  valvules,  pour  empêcher  les 
Animaux  vivants  engloutis  dans  Tesio- 
mac  de  ces  Plagiostomes  voracês  de 
s*en  échapper  (6).  ËnGn,  chezjquciqucs 
Poissons,  ces  papilles  acqui(;rent  beau- 
coup de  dureté,  et  deviennent  spiui- 
formes  on  presque  semblables  <i  des 
dents:  par  exemple, chez  le  Rhombus 
œanthuruSt  le  Stromatœus  fiatola  et 
le  Tetragonurus  (c). 

Souvent,  chez  les  Animaux  de  cette 
classe,  la  déglutition  ne  s^achèvc  pas 
an  premier  moment,  et  Pextrémité 


postérieure  de  la  proie  reste  engagée 
dans  l'œsophage,  jusqu'à  ce  que  la 
portion  antérieure,  logée  dans  Pes- 
tomac,  y  ait  été  digérée. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Poissons  qui  sont  pourvus  d*une  vessie 
natatoire  ouverte,  c'est  en  général  dans 
Pœsophage  que  le  canal  pneumatique 
vient  débouclier  [d). 

Chez  les  Télrodons,  comme  nous  Pa- 
vons déjà  vu  («),  Pœsophage  commu- 
nique par  deux  ouvertures,  avec  une 
grande  poche  membraneuse  que  ces 
Animaux  gonflent  avec  de  Pair. 

Chez  les  Batraciens  adultes,  cette 
portion  du  tube  digestif  ne  présente 
rien  de  remarquable  (/"),  si  ce  n'est 
qu'elle  est  en  général  plus  longue 
que  chez  les  Poissons  ;  mais  chez 
les  têtards  de  la  Grenouille  et  du 
Crapaud,  on  y  constate  Pexisience 
de  cils  vibratiles,  ainsi  que  dans  l'es- 
tomac et  le  commencement  de  l'in- 
testin {g). 

Chez  les  Lepidosiren,  l'entrée  de 
l'œsophage  est  fort  étroite  et  garnie  en 


(a)  Alessaadrini,  Dueriptio  veri  pancrealit  glandularu  in  Aeipensere  et  in  Btou  reperti 
[Novi  Ommentar^  Acad.  SdenL  Bononi€n*is,  t.  II,  pi.  14). 
{b)  Owen,  Lectures  on  the  Comp.  Anat,  and  PhysioL  ofthe  Yertebr.  Animait t  P*  ^32* 
(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée^  t.  IV,  S*  partie,  p.  117. 
{d)  \oyex  tome  II,  po'go  304  et  suiv. 
(e)  Voyez  tome  II,  page  384. 
if)  Exemples  :  le  Protée  (Rusconi,  JToiiOirra/la  del  Proteo  anguinû,  1810,  ri-  3i  fif<  3). 

—  Le  Menobranchus  (Carus  et  Otto.  Op.  ciL^  pars  iv,  pi.  15,  fif.  2). 

—  La  RaineUe  (Canif  el  Otto,  loe.  cit.,  pi.  5,  fig.  3). 

{g)  Owctt.  Descripiion  ofthe  LepidotireD  annectens  {Trans.  ofthe  Unn,  Soc.t  t.  XVIII,  p.  34t, 
pL  26,  ng»  i ,  d). 
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Oiseaux,  au  contraire,  l'œsophage  est  en  général  fort  long  et 
très  étroit  (1). 
Ainsi,  chez  THomme,  ce  tube,  dont  la  forme  est  à  peu  près 


dessonsd'an  repli  membraneux  trans- 
versal qui  est  disposé  en  manière  de 
valvule  à  quelque  distance  au  devant 
de  la  glotte  (a). 

Chez  les  Ophidiens,  Tcesophage  est 
large  et  peu  distinct  de  i^estomac,  si 
ce  n'est  par  les  plis  longitudinaux 
qu'on  y  aperçoit  (6).  Le  mécanisme 
de  la  déglutition  chez  ces  Reptiles  a 
été  étudiée  d'une  manière  spéciale  par 
Dugès  (c). 

Dans  une  espèce  de  ce  groupe,  le  Co- 
luber  scabcTt  Lin.,  ou  Rwhiodon,  on 
remarque  une  disposition  fort  singu- 
lière qui  a  été  observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Jourdan,  professeur 
de  zoologie  k  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon.  Une  apophyse  osseuse  appar- 
tenant à  chacune  des  trente  vertèbres 
qui  suivent  l'axis  perfore  plus  ou 
moins  complètement  les  parois  de 
celle  portion  du  canal  alimentaire,  et 
fait  saillie  dans  son  intérieur.  Les  pre- 
mières sont  dirigées  obliquement 
d'avant  en  arrière,  les  dernières  en 
bas  et  en  avant;  leur  extrémité  est 
revêtue  d'une  couche  de  substance 


ébumée  qui  a  été  comparée  à  de 
l'émail,  et  elles  constituent  une  sorte 
d'appareil  dentaire  postbuccal  {d). 

Chez  la  plupart  des  Tortues,  l'œso- 
phage est  hérissé  de  grosses  papilles 
coniques  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière,  et  dont  It  revêtement  épithé- 
lique  acquiert  en  général  beaucoup 
d'épaisseur  et  de  dureté  {e). 

Chez  le  Testudo  tabulata^  les  pa- 
plUes^œsophagiennes  manquent  (f). 

Chez  les  Sauriens  ordinaires,  l'oeso- 
phage est  large  et  peu  distinct  de 
l'estomac  [g);  mais  chez  les  Croco- 
diliens  il  est  long,  étroit  et  nettement 
délimité  {h). 

(1)  Nous  verrons  bientôt  que,  chez 
beaucoup  d'Oiseaux,  l'œsophage  pré- 
sente à  sa  partie  inférieure  une  dila- 
tation servant  de  réservoir  pour  les 
aliments,  et  appelée  jabot. 

Dans  quelques  cas  tératologiques, 
on  arencontré  chez  l'Ubmme  une  dis- 
position qui  offre  quelque  analogie 
avec  ce  mode  de  conformation,  la 
portion  moyenne  de  l'œsophage  étant 
fortement  dilatée  (t). 


(a)  Gorli,  Flmmerbewegung  bei  FrotcK-und  Krùlenlarven  {Verhandlungen  der  Phiftikalùch- 
Medidnùchen  GuelUchaft  in  Wûr%burg,  i856,  1. 1,  p.  i91). 

(b)  Exemple  :  le  Crota/ç  (Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  15,  fiç.  5). 

(c)  Ougè»,  Rechercha  anatamiquet  et  phytiologiquet  eur  la  déglutition  dans  Us  Reptiles  [Ann, 
des  sciences  nat.,  i8S7,  1'*  série,  t.  XII,  p.  26:2  et  suiv.,  pi.  46,  fig.  9  à  48). 

(d)  Voyei  Duroéril  et  Dibron.  Erpétologie  générale,  t.  VI,  p.  460. 

(e)  Halberlon,  Notes  takenduring  the  Examination  of  a  Spécimen  of  Testudo   labulata  {Zool. 
Joum.,  4829,  t.  IV,  p.  326). 

if)  Exemple  :  la  Tortue  franche  (Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  iUustr.,  pars  iv,  pi.  5,  fif .  7). 
(g)  Exemples  :  le  Léjtard  (Dellc  Chi^je,  Disserta^tUmi  sull'anatomia  tanana,  comparata  e  pa- 
thologica,  1. 1,  pi.  8,  6g.  4). 

—  Le  Caméléon  (Delle  Chiaje,  Op.  cit.,  pi.  22,  fig.  4). 
{h)  Carus  et  OUo,  Op.  cit.,  pars  iv,  pi.  5,  flg.  40. 

(t)  Bleulaud,  De  sana  et  morbosa  euophagi  structura. 

—  Meckel,  Manuel  d'anatomie,  1. 111,  p.  315. 

—  Mayo,  A  Case  ofdilaUd  (Bsophagus  (Medkal  Ca%elU,  4828,  t.  III,  p.  424). 
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cylindrique,  descend  presque  verticalement  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale,  depuis  le  pharynx  jusque  dans  Tabdomen^ 
en  traversant  le  thorax  et  en  passant  entre  les  piliers  du  dia-> 
phragme  (1).  Sa  tunique  muqueuse  e^t  plissee  longitudinale* 
ment  et  pourvue  d'un  épilhéHum  pavimenteux  semblable  à  celui 
qui  revêt  les  parois  de  la  bouche.  On  y  aperçoit,  à  l'aide  de  la 
loupe,  des  papilles  en  nombre  considérable  (2),  et  une  multi- 
tude de  petites  glandules  sous-muqueuses  y  débouchent  (â).  Sa 
tunique  charnue  est  épaisse  et  composée  de  deux  plans  de  fibres 
musculaires  qui,  pour  la  plupart,  sont  lisses  (A);  dans  la  couche 


(1)  L*Œsophage  de  PHomme  s'étend 
par  conséquent  depuis  le  niveau  de  la 
cinquième  vertèbre  cervicale  jusqu'au 
niveau  de  la  douzième  verlèbre  dor- 
sale. H  est  un  peu  plus  étroit  dans  la 
région  cervicale  que  dans  sa  portion 
inférieure,  et  après  s'être  incliné  légè- 
rement à  gauche  au  cou,  il  se  porte  un 
peu  à  droite  en  arrivant  dans  le  thorax, 
où  il  présente  une  faible  courbure. 
Dans  la  région  cervicale,  il  se  trouve 
entre  la  colonne  vertébrale  en  arrière 
et  la  trachée-artère  en  avant;  enfin  il 
est  en  rapport  latéralement  avec  les 
artères  carotides ,  les  nerls  récur- 
rents, etc.  Dans  le  thorax  il  passe  der> 
rière  le  cœur,  dans  l'espace  compris 
entre  les  deux  feuillets  du  médiastin 
postérieur,  où  il  est  entouré  par  de 
nombreuses  branches  anastomotiques 
des  nerfs  pneumogastriques  (a),  de 
façon  que,  s'il  est  fortement  distendu 
dans  ce  point,  il  les  comprime. 


(2)  Ces  petites  papilles  sont  répar- 
ties d'une  manière  uniforme  et  res- 
semblent, par  leur  structure,  h  celles 
de  la  muqueuse  buccale. 

Ches  quelques  Mammifères  aqua- 
tiques, il  existe  à  la  partie  postérieure 
de  l'œsophage  de*  grosses  papilles 
pointues,  qui  sont  disposées  h  peu 
près  comme  celles  dont  ce  conduit  est 
hérissé  chez  les  Tortues.  Ce  mode 
d'organisation  se  remarque  cbes  le 
Castor  (6)  et  le  Rytina  (c)  ;  chez  TÉ- 
chidné  il  existe  aussi,  mais  il  est 
moins  prononcé  (d). 

(3)  Les  glandules  sous- muqueuses  de 
l'œsophage  sont  peu  nombreuses  à  la 
partie  supérieure  de  ce  conduit,  mais 
elles  augmentent  beaucoup  en  nom- 
bre vers  le  cardia  (e).  En  les  injectant 
au  mercure,  M.  Sappey  a  reconnu 
qu'elles  sont  complexes  et  disposées 
en  grappe  (/). 

(4)  Quelques  anatomistes  pensent 


(a)  Voyei Bourjrery,  Op.  cit.,  i.  IIl,  pi.  43,  cit. 

(b)  CuTÎer,  Uçont  d^analomie  comparée,  t.  IV,  9*  partie,  p.  18. 

(c)  Sielier,  Distert.  de  BestUe  marinii  {Nova  Comment.  Acad,  PitropoUtanœ,  t.  II,  p.  3i0). 
{d)  Home,  Uctwes  on  Comparative  Anatomu,  t.  Il,  pi.  43. 

(e)  Idem,  ibid.^  t.  IV,  pi.  30,  fig.  i . 

if)  Sepp^,  TraUé  d'anatomie,  t.  lII.  p.  93. 
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Tr  '"!  l^""'  '°"'  ^'"^^'^  longitudinalement,  et  dans  la 
couche  profonde  elles  sont  disposées  circulairement  (i).  Enlln 
I  exlremite  .nfeneurc  de  l'œsophage  débouche  dans  l'estomac 
pr  un  orinco  nommé  cardia,  sur  la  structure  duquel  j'aurai 
oientot  a  revenir. 


que  la  luniquc  charnoede  l'œsophage 
est  composde  entièrement  de  fibres 
musculaires  Jisses  (a);  mais  dans  la 
légion  cervicale   ce.  sont  les  fibres 

sinées  qui  ydominent  (6).  et  souvent 
on  retrouve  quelques-unes  de  ces 
dernières  jusqu'au  cardia  (c).  C'est 
d'abord  dans  la  couche  annulaire  que 
les  fibres  lisses  apparaissent. 

Il  est  aussi  à  noler  que  quelques 
faisceaux  musculaires  se  déladieni  de 
l'œsophage  pour  se  porter  sur  la  tra- 
chée, le  médiastin  gauche  et  la  bron- 
che du  même  côlé;  Ils  constituent  les 
muscles  décriis  ptr  RI.  Hynl  «ous  les 
noms  de  pleuro- œsophagien  et  de 
àroncho-œsophayien  {d\ 

D'après  des  recherches  encore  iné- 
dlles  de  M.  Jacquait  sur  l'analomte 
du  Python,   on    voit  que  chez  ces 
grands  Serpents,  il  existe  une  disposi- 
tion analogue,   mais  beaucoup  plus 
prononcée  :  un  très  grand  nombre  de 
faisceaux  musculaires  se  détachent  de 
Tœsophage  pour  prendre  leur  point 
d'appui  sur  la  paroi  dorsale  de  la 
cavité  viscérale.   Cet  anatomisle  les 
considère  comme  les  analogues  des 
muscles  larges  de  l'abdomen  qui  nais- 


sent  sur  la  ligne  blanche  et  s*unissent 
à  l'œsophage. 

(I)  Chez  divers  Mammifères,  le 
Cheval  p^r  exemple,  les  fibres  irans. 
vcrsales  de  l'œsophage  sont  plus  on 
moins  obliques,  et  s'entrecroisent  de 
façon  à  présenter  une  disposition  spi- 
rale, surtout  vers  la  partie  postérieure 
de  ce  tube.  Quelques  anatomistes  ont 
cru  apercevoir  une  disposition  ana- 
logue  chez  THomme  (c),  mais  leur 
opinion  n'est  pas  fondée  if). 

Une  couche  de  tissu  conjonctif  lâche 
unit  la  tunique  muqueuse  à  la  tunique 
musculaire  de  l'œsophage,  mais  leur 
permet  de  glisser  un  peu  l'une  sur 
l'autre,  de  façon  qu'au  moment  de  la 
descente  du  bol  alimentaire  la  pre- 
mière de  ces  membranes  se  renverse 
souvent  un  peu  dans  l'inlérieur  de 
l'estomac.  Cela  se  voit  très  bien  chez 
le  Chien,  et  a  été  observé   aussi  chez 
une  femme  qui  avait  une  fistule  gas- 
trique  (y). 

Chez  les  Torpilles,  celte  couche  de 
tissu  conjonctif  loge  dans  la  moitié 
postérieure  de  l'œsophage  une  sub- 
stance grisâtre  dont  la  nature  n'est 
pas  bien  connue  {h). 


(a)  Sappey.  Traité  d'anatomU  descriptive,  t.  Ul,  p.  92. 

-1  v.iTnrn    n'^  "^  "*"**"'■  ^*"^«  ^^  structura,  i  830. 
77x  „  '®"^*"'  f^^rloriiim,  4837,  p.  86. 

W  Ow«,,  Uciuns  ou.  l^  Cmp.  Anu.  and  Pkym.  of  thc  Vcrteir.  Animais,  p.  Ï3«. 
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C'est  par  la  contraction  successive  des  fibres  de  ce  long  tube 
que  le  bol  alimentaire  se  trouve  poussé  peu  û  peu  jusque  dans 
Testomac,  et,  en  général,  cette  translation  ne  s'effectue  que 
lentement  (1). 

§  7.  —  L'estomac,  ou  portion  élargie  du  tube  digestif  où 
les  aliments  séjournent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
après  avoir  traversé  l'œsophage ,  varie  beaucoup  quant  à  sa 
conformation  et  à  ses  dimensions.  Chez  quelques  Vertébrés  des 


Estomac. 


(1)  Les  liquides  traversent  l'œso- 
phage très  rapidement  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  solides,  et  si  i*on 
observe  les  mouvements  de  diîgluti- 
tion  sur  le  Cheval,  il  est  facile  de  voir 
qu^en  général  le  bol  alimentaire  ne 
s^avance  dans  ce  conduit  qu'avec  une 
certaine  lenteur  (a), 

Dans   Tétat  de  repos,  Tœsophage 
n'est  pas  contracté  ;  mais,  en  raison  de 
l'élasticité  de  |es  tuniques,  il  est  res- 
serré et  sa  cavité  n*est  pas  béante. 
Lorsque  sa  surface  Interne  est  stimu* 
lée  par  la  présence  d'un  aliment,  ses 
fibres  moscnlalres  se  contractent  dans 
ce  point  :  ce  sont  d'abord  les  fibres 
longitudinales  qui  entrent  en  jeu  et 
qui  rapprochent  du  bol  alimentaire 
la  portion  du  tube  située  immédiate- 
ment au-dessous  ;  puis  les  fibres  cir- 
culaires correspondantes  à  la  partie 
supérieure  de  la  portion  de  i'cesophage 
ainsi  tiraillée  agissent  à  leur  tour,  et 
poussent  le  bol  ei^bas,ou  en  arrière, 
lorsque  le  corps  est  dans  la  position 
horizontale  au  lieu  d'être  verticale, 
comme  celui  de  Tilomme.  Les  mêmes 


phénomènes  ont  alors  lieu  un  peu 
pins  bas  dans  le  point  où  raliment  est 
arrivé,  et  de  lu  sorte  un  mouvcir.ent 
péristaltiquc  s'établit  depuis  le  fond 
de  l'arrière-bouche  jusque  dans  Tes- 
tomac,  et  fait  progresser  te  bol  alimen- 
taire. 

C'est  donc  à  tort  que  quelques  au- 
teurs parlent  des  aliments  comme 
tombant  dans  l'estomac;  ces  corps 
sont  toujours  saisis  par  l'œsophage  et 
transportés  le  long  de  ce  canal  par 
l'action  de  ses  fibres  musculaires. 
Aussi,*  quand  cette  portion  du  tube 
digestif  vient  à  être  paralysée,  la  dé- 
glutition devient- elle  très  difficile,  et 
les  aliments  n'arrivent  dans  l'estomac 
que  lorsqu'ils  y  sont  entraînés  par  des 
liquides,  ou  que  les  i>ouchées  succès* 
sives  se  pousseni  l'une  l'autre.  La 
section  des  nerfs  pneumogastriques 
dans  la  région  du  cou  détermine  cette 
paralysie,  et  chez  les  Lapins  qui 
ont  subi  ceUe  opération  on  voit  que 
les  aliments  restent  en  partie  engagés 
dans  l'œsophage  (6). 


(a)  Maffenaie,  Préeit  élémentaire  de  physiologie,  t.  11,  p.  09  (^t.  de  1835). 

—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  de*  Animaux  domestiquée,  1. 1,  p.  491. 

{b)  Rei4,  An  Expérimental  Investigation  into  tite  Fitnctions  of  the  Eighth  Pair  of  Serves 
{Edinburgh  Med,  and  Surg.  Joum.,  1838,  t.  XLIX.  p.  450). 

—  Saodras  oi  Boocliardat,  Expériences  sur  Us  fonctions  des  nerfs  ptuumogastriques  dans  la 
digestion  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1847,  u  XXIV,  p.  58). 
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plus  inférieurs,  ce  réservoir  se  confond  avec  l'intestin  aussi 
bien  qu'avec  la  portion  veslibulaire  du  canal  digestif,  et  ne  con- 
siste qu'en  un  (ube  presque  cylindrique  et  à  peine  dilaté  vers  le 
milieu.  Cette  disposition  se  remarque  chez  les  Poissons  suceurs 
qui  composent  l'ordre  des  Cyclostomes  (l);  mais  chez  presque 
tous  les  autres  Animaux  de  cet  embranchement,  l'estomac  est 
limité  postérieurement  par  un  sphincter  et  un  repli  valvulaire 
qui  Je  séparent  de  l'intestin,  et  Ton  a  donné  à  son  orifice  efférent 
le  nom  de  pylore  (2),  c'est-à-dire  portier,  parce  que  d'ordinaire 
ce  passage  reste  fermé  tant  que  la  digestion  stomacale  n'est  pas 
suffisamment  avancée,  et  s'ouvre  ensuite  pour  laisser  sortir  les 
produits  de  ce  travail  physiologique,  mais  s'oppose  encore  à  la 
rentrée  des  matières  étrangères  de  l'intestin  dans  l'estomac. 
En  général,  ce  viscère  est  disposé  de  façon  à  ne  constituer 
qu'une  seule  cavité,  mais  quelquefois  il  est  divisé  en  plusieurs 
compartiments,  ou  se  trouve  représenté  par  deux  ou  un  plus 


(1)  De  mikr, ,  porte ,  et  oupo; ,  gar- 
dien. 

(2)  Chez  VAmphioxus^  le  canal  di- 
gesUf,  qui  naît  de  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  grande  cavité  pharyn- 
gienne ou  branchiale,  ae  rétrécit  peu  à 
peu  et  ne  laisse  apercevoir  aucune 
ligne  de  démarcation  entre  Testomac 
et  rintestin.  Ainsi  que  je  l'expliquerai 
bientôt,  ie  cœcum  qui  se  remarque  à 
sa  partie  antérieure  représente  le  foie 
plutôt  qu'un,  cui-de-sac  stomacal  (a). 
Il  est  aussi  à  noter  que  les  parois  de 
ce  tube  sont  partout  garnies  de  cils 
vibratiles. 


Le  tube  digestif  des  Cyclostomes  est 

aussi  très  simple  ;  il  se  porte  en  ligne 

presque  droite  de  la  bouche  à  Tanus, 

et  il  présente  partout  à  peu  près  les 

mêmes  dimensions,  si  ce  n'est  dans  la 

région  branchiale,  où  il  est  plus  ou 

moins  rétréci.   Chez  les  Lamproies, 

cette  portion  œsophagienne  commence 

dans  l'arrière-bouche,  au-dessus  de 

l'entrée  du   canal    branchial,  et  se 

prolonge  au-dessus  de  celui-ci  jusque 

dans  l'abdomen,  oùle  tube  alimentaire 

se  dilate  pour  coafttituer  Pestomac, 

qui  est  intestiniforme  et  sans  limite 

apparente  postérieurement  (6}. 


(a)  Hathke,  Bemerkungen  ûber  den  Bau  de»  Amphioxus,  1841 ,  fiç.  2  et  4. 

—  Millier,  Ueber  den  Bau  des  BranchiMtoma  lubricuni  (CosUi),  Amphioxtu  lanceatottM,  Yarral, 
pi.  5,  AfT.  1  (Mim.  de  VAcad,  de  Berlin  pour  t84Sj. 

—  Qualrefage»!  Mém.  tur  le  système  nerveux  et  sur  Vhistêlogie  du  Branchiostome  ou  An^ 
phioxus  {Ann.  des  eciences  nat.,  3-  série,  i845,  t.  IV,  p.  806,  pi.  43,  Ûg.  1). 

{b)  Exemple  :  Petromy*^^  fluviaHlis  (Gants  •!  Otio,  îVi^.  AnaU  comp,  iUiMlr.,  part  iv,  pi.  é, 
-.4). 
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grand  nombre  de  poches  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  l'estomac  est  simple  ;  dans  le 
second,  que  l'estomac  est  multiple,  ou  bien  encore  qu'il  exista 
plusieurs  estomacs. 

§  8.  —  Dans  la  classe  des  Poissons,  l'estomac  est  généra* 
lement  simple,  mais  sa  forme  varie  beaucoup  (1).  Ainsi,  chez 
les  Carpes  et  les  autres  Cyprins,  qui  se  nourrissent  principale- 
mentde substances  végétales,  il  est  rudimentaire et  les  aliments 
n'y  séjournent  pas,  mais  passent  tout  de  suite  dans  l'intestin,  où 
leur  digestion  commence  (2).  Chez  le  Brochet  et  chez  quelques 
autres  Poissons,  l'estomac  est  fusiformeou  globuleux,  et  ses  deux 
oritices  occupent  les  deux  points  extrêmes  de  sa  longueur  (3). 


Estomac 
des  Poissons. 


(i)  On  troave  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Cuvier  et  de  M.  Valenciennes 
beaucoup  d'indications  relatives  à  la 
conformation  de  Testomac  dans  les 
différents  genres  de  la  classe  des 
Poissons,  et  Duvernoy  a  présenté  un 
résumé  de  ces  observations  dans  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'anatomiê 
comparée  de  Gavier.  Dans  la  première 
édition  de  ce  dernier  ouvrage,  plu- 
sieurs figures  de  cet  organe  ont  été 
données,  et  Ton  doit  à  M.  naihke  un 
travail  spécial  sur  Tappareil  digesUf 
des  Poissons  (a). 

(2)  Chez  la  Carpe,  il  n'y  a  aucune 
ligne  de  démarcation  entre  la  portion 
du  tube  digestif  qui  correspond  à  Tcs- 
tomac  des  autres  Poissons  et  Tintes- 
tin  ;  elle  serait  même  réduite  presque 
à  rien,  si  Ton  considérait  comme  ap- 


partenant h  rintestin  toute  la  portion 
de  ce  conduit  qui  reçoit  le  canal  cho- 
lédoque ou  qui  se  trouve  plus  en  ar- 
rière ;  mais  quelques  anatomistes  don- 
nent le  nom  d'estomac  à  toute  la  partie 
presque  droite  et  un  peu  renflée  du 
tube  alimentaire  qui  fait  suite  à  Toeso- 
phage  et  qui  précède  la  première 
grande  courbure  formée  par  Pintes- 
tin  (6).  La  conformation  de  cet  organe 
esta  peu  près  la  même  chez  le  Cypri- 
nttô  carassius  (c),  P Ablette  {d)^  et  le 
Uotangle  ou  Leuciscus  erythrophtluil' 
mus  (e).  Chez  les  Balistes,  l'estomac  est 
également  cylindrique  et  confondu 
avec  l'intestin  (f), 

(3)  L'estomac  du  Brochet  te  con- 
tinue en  ligne  presque  droite  avec 
Pœsophage,dont  il  n'est  pas  nettement 
séparé,  et  il  se  i*enfle  notablement  vers 


(a)  Ratlike,  Ueber  den  Darmkanal  und  dU  Zettgtmgsorgane  der  Pische  {Beitrdge  %wr  GetclùehU 
der  TMerwtU,  t.  II,  sxiratt  du  Sehriften  der  Natwrfonchendên  Gesellschaft  %u  Damûg^  1SS4, 
t.  lU). 

(b)  Peut,  Histoire  de  la  Carpe  {Mém.  de  VAead.  det  Kimcee,  1738,  pi.  13,  fiy .  8). 
{c)  Rsthke,  loe.  cU.,  pi.  1,  flg.  4. 

(tf)  Idem,  tM4i..  pi.  l.fiff.  5. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  1 ,  Rg.  3. 

(/)  CoTior,  Leçone  d'anatomie  comparée,  1'*  ëdil.,  pi.  49,  flg.  7. 
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Mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  il  ne  présente 
pas  cette  disposition  régulière;  en  face  de  Touverture  tesopha- 
gienne  il  se  prolonge  en  un  grand  cul-de-sac,  et  son  orifice 
pylorique,  rejeté  sur  le  côté,  se  trouve  à  Textrémité  d'une  por- 
tion étroite  et  cylindrique  qui  nait  de  la  poche  principale,  pins 
ou  moins  près  de  l'extrémité  antérieure  de  celle-ci,  et  qui  donne 
à  cet  organe  une  forme  assez  analogue  à  celle  d'une  aiguière  à 
bec  recourbé  (1).  Ce  mode  de  conformation  ne  se  rencontre 


soQ  tiers  antérieur.  Son  oriHce  pylo- 
rique fait  face  an  cardia  et  est  pourvu 
d'un  bourrelet  circulaire  (a).  Une  dis- 
position analogue  se  voit  chez  la 
Plie  (6),  le  Picand  ou  Pleuronectes 
fUxus  (c),  le  Lépisoslée  (rf),  la  Sole  (e), 
la  Truite  (/),  etc. 

Chez  la  Loche  (//),  PEslurgeon  (h), 
la  Haie  (t),  le  Squale  acanlhias  (;),  et 
plusieurs  autres  Poissons,  Pestomac 
est  conformé  à  peu  près  de  même,  si 
ce  n'est  qu'au  lieu  de  s'étendre  en  ligne 
droite  d'avant  en  arrière,  il  se 
recourbe  sur  lui-même  en  manière 
d'anse,  mais  sans  que  le  fond  de  cette 
courbure  se  dilate  de  façon  ù  consti* 


tuer  un  cul-de-sac.  EnHu,  chez  le 
Blennic  vivipare,  on  trouve  une  dispo- 
sition intermédiaire  entre  ces  deux 
formes,  car  la  courbure  de  l'estomac 
est  faible  (^*). 

(1)  La  forme  et  les  dimensions  du 
cul-de-sac  constitué  par  la  portion 
principale  ou  cardiaque  de  l'estomac 
de  ces  Poissons  varient  beaucoup.  Ainsi 
chez  la  Perche,  cette  poche  digesiive 
est  très  grande  et  élargie  vers  le 
fond  (/).  Elle  offre  à  peu  près  la  même 
forme  chez  la  L.otle  de  rivière  (m),  la 
Baudroie  (n),  te  Silure  (o)et  le  Gym- 
narcheip).  Chez  le  Maquereau,  elle  se 
rétrécit  beaucoup  vers  le  boni  {q),  et 


(a)  Home,  Lectures  on  Cottiparative  Anatomy,  t.  X,  pi.  8C. 

—  Ralhko,  lœ.  cit.,  pi.  I,  fi;.  iO. 

{b)  nrochmann,  Depamreate  Piscium,  disscrl.  inaug.  Rostock,  184G,  fig.  2. 
(c)  HaUikc,  loc.  cit.,  pi.  3.  H^:.  S. 

—  Alessaniinni,  Deicriptic  veri  pancreatu  glandulari$  in  Acipeiuere  et  in  Esoce  reperti 
(Novi  Comment.  Acad.  Scient.  Inst'U.  Bononiemit^  t.  II,  |il.  1 5.  dg.  1). 

(J)  Vandcr  Hoeven,  Ueber  die  xeUige  Schwimmblau  de»  Lepuosteus  (Muller*«  Archi»  fÛr  Anat, 
und  PhifiioL,  18il,  pi.  iO.  fig.  S). 
[e)  Home,  Op.  cit.,  pi.  Oi. 

—  Brandt  el  Ratxeburp,  Uedicinieche  Zooloffie,  t.  H,  pi.  i,  fig.  5. 
if)  Agas$iz  et  Vo^t,  Atèalomîe  det  Salmonéft  p.  74,  pi.  0,  fig.  0. 
[g]  Raihke,  loc.  cit.,  pi.  1,  Hg.  8. 

{h)  Home,  Op.  cit.,  pi.  00. 

û)  Monro,  The  Structure  and  Physiol.  of  Fithe»t  pi.  2. 
(j)  Hoiiio,  ibid,,  pi.  98. 
{k)  RaUike,  loc.  cit.,  pi.  3.  fig.  6. 

(/)  Cu%ier  et  Valeiicicnnes.  Histoire  tiaturelle  des  Poissons,  1. 1.  pi.  7,  fig.  1. 
(m)  Brandt  et  Ralzeburg,  Medicinisclie  Zoologie,  t.  Il,  pi.  8,  fi;;.  3. 
(n)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  pi.  42,  fig.  0. 
(o)  Brandt  et  Katzeburg,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  0,  fig.  3. 

(p)  Fôrg  et  Duvernois,  Sur  l'appareil  pulmonaire  du  Gymnarchus  niloUciu  (Ann.  des  sciences 
nat.,  3*  série,  t.  lU,  pi.  5,  fig.  i). 
{q}  Rathke,  Op.  cit„  pi.  9,  fig.  3. 
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presque  jamais  chez  les  Vertébrés  pulmonés,  et  se  trouve 
développé  au  plus  haut  degré  chez  les  Poissons  très  voraces, 
dont  la  proie  est  ordinairement  d'un  volume  considérable. 

Quelques  Poissons  sont  pourvus  d'un  estomac  complexe,  la 
portion  pylorique  de  ce  viscère  s'élargissant  de  façon  à  former 
une  ou  même  deux  poches  distinctes  (1),  ou  bien  devenant  très 
charnue  et  constituant  un  organe  triturant  analogue  au  gésier 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  divers  Animaux  invertébrés,  et 
que  nous  rencontrerons  aussi  chez  la  plupart  des  Oiseaux  (2). 


chez  le  Hareng  (a),  le  Uaren-  .  Chez  le  Squale  pèlerin  [Selache 
guet  (6),  etc.,  elle  est  pyrlformc.  Chez  maxima),  la  portion  pylorique  de 
TEquille  lançon  {Ammodytes  tobia-  Testomac  est  divisée  en  deux  poches 
nus),  le  cul-de-sac  ainsi  constitué  par  un  étranglement  très  prononcé  (//). 
prend  un  développement  énorme  (c).  (tî)  Ainsi,  chez  les  Mugils,  la  porlion 
Enfin,  chez  d^autres  espèces  par  cardiaque  de  Teslomac  forme  un  grand 
exemple  le  Turbot  ((/)  et  la  Morue  (e),  ce  cul-de-sac  dont  la  portion  pylorique 
prolongement  de  la  portion  cardiaque  se  détache  à  angle  droit.  Celle-ci  cou- 
de Testomac  ne  dépasse  que  de  peu  stitue  un  véritable  gésier  [h).  Elle  est 
Torigine  de  la  porlion  pylorique,  dis-  globuleuse  ou  conique  ;  mais  cette 
position  qui  établit  le  passage  entre  le  forme  est  due  à  la  grande  épaisseur 
mode  de  conformation  dont  il  vient  de  sa  tunique  charnue  vers  sa  partie 
d^étre  question  et  celui  propre  aux  antérieure.  Sa  cavité  est  presque  li- 
Raies,  aux  l'Iies,  etc.  néaire  et  tapissée  par  ime  couche 
(1}  Chez  la  fiaudroie  {Lophius  pis-  épilhélique  épaisse  et  de  consistance 
catorius),  la  porUon  cardiaque  de  Tes-  cornée. 

tomac  se  prolonge  en  un  cul-de-sac,  et  Chez  une  espèce  de  Truite  de  Tir- 

la  portion  pylorique  de  cet  organe  se  lande,  appelée  Gillaroo  (t),  il  existe 

dilate  en  une  grande  poche  (/).  aussi  entre  le  grand  cul<de-sac  de 


(a)  Brandi  olRafiebarç,  UedicinUche  ZaologU,  t.  II,  pi.  8,  Og.  i. 

(b)  Raibkc,  Ueber  den  Darmkanal  derFische,  pi.  9,  fig.  9. 
<r)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  %.  1  et  S. 

—  Wagner,  leonet  %ootomicœ,  pi.  St ,  flg.  40. 
(d)  Home,  Leeiurei  on  eomp.  Anatomy,  pi.  87. 

—  Rathke,  Op.  d«.,  pi.  3,  flg.  4. 
{€)  Home,  Op,  eit.j  pi.  90. 

—  RaUike,  Op,  ei7.,  pi.  4,  fig.  i . 

(f)  Home.  Op.  cit.,  pi.  94. 

(g)  Home,  Lecture*  on  comparative  Anatomif,  1. 11,  pi.  C9,  Gg.  i. 

—  Owcn,  Leeturet  on  the  comp.  Anat.  and  Physiol  of  the  Veflebrate  Animait,  1846,  p.  940, 
ûg,  65. 

(h)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1  "  éUit.,  t.  V,  pi.  43,  Og.  93  et  34. 
{i)  Le»  icIillijologisU»  considèronl  la  Truite  Gillaroo  comme  clanl  «ne  variété  de  la  Truite  com- 
mune (Yarrell,  Brilith  FUhes,  l.  H.  p.  lUO). 

VI.  19 
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11  est  aussi  à  remarquer  qu'une  sorte  de  rumination  s'observe 
chez  quelques  Poissons.  Ainsi,  la  Carpe,  après  s'être  gorgée 
d'aliments,  en  fait  souvent  remonter  des  portions  de  son  esto- 
mac jusque  dans  son  arrière-bouche,  pourles  écraser  entre  ses 
dents  pharyngiennes  (1). 
Esiomac        §  9.  — Chcz  Ics  Batracicus,  l'estomac  est  toujours  simple, 

des  BAtracient.  i*.*<ii«  i  .1  'i 

peu  distinct  de  1  œsophage  et  plus  ou  moins  élargi  vers  sa  partie 
moyenne;  tantôt  il  est  droit,  d'autres  fois  coudé  ou  recourbé 
sur  lui-même,  mais  il  ne  présente  jamais  de  dilatation  en  forme 
de  cul-de-sac  (2). 


restomac  et  Pintesttn  un  gésier  tapissé 
d'une  couclie  épithélique  épaisse  (a). 

Ënfln  la  portion  pylorique  de  l'es- 
tomac est  aussi  très  musculeuse  chez 
le  Johnius  coitor  de  l'Inde  (6),  et 
chez  quelques  espèces  de  Scombé- 
roTdes,  tels  que  P Alose  et  le  Caranx 
sBurel  (c). 

(l)Ce  phénomène,qui  a  été  constaté 
aussi  chez  la  Tanche,  la  Brème,  se 
produit  probablement  chez  beaucoup 
d'autres  Poissons  qui  ont  des  dents 
pharyngiennes,  et  qui  souvent  avalent 


leur  proie  sans  l'avoir  entamée  (cf;. 
Aristote  range  le  Scare  parmi  les  ani- 
maux qui  ruminent 

(2)  Chez  le  Protée  (e),  la  Sirène  {/) 
et  l'Amphiume  (9),  l'eslomacest  à  peu 
près  cylindrique  et  droit;  chez  les 
Mënobranches  {h),  il  est  également 
droit,  mais  de  forme  ovaiaire.  Chez 
les  Salamandres,  il  est  aussi  très  al- 
longé, mais  il  forme  un  coude  près  de 
son  extrémité  pylorique  (t).  Enfin, 
chez  les  Grenouilles  (;) ,  les  Cra- 
pauds (^),  les  Rainettes (0,  le  Pipa  (m). 


(a)  Hunter,  Observations  on  ihe  Animal  Œconomy  (Œuvres,  tnd.  parRichelot,  t.  IV.  p.  98). 
{b)  Owen,  Lectures  on  the  comparative  Anatomy  and  Pkysiohgy  ofYertebrate  Animal»,  part.  I , 
Fishes,  p.  335. 

(c)  Cuvier,  Op.  dt.,  t.  V,  pi.  43,  fig.  5. 

{d)  Owen,  Op.  cit.  p  336. 

(e)  Arislule,  Hist.  des  Animaux,  irad.  de  Cnmua,  liv.  VIII,  p.  4G5. 

(0  Rusconi.  Monografia  del  Proteo  anguino,  1819,  pi.  S,  fig.  3. 

—  Délie  Ctiiige,  Ricerehe  anatomicO'biologieœ  sut  Proteo  serpentine,  1840.  pi.  1  (exlr.  dee» 
Mem.  deU'Instituto  d'incoraggiamento  di  Napoli), 

—  Carus  et  Oito,  Tabulas  Anatwniam  comparativam  illustrantes,  pars  iv,  pi.  5,  6g.  1 . 

{g)  Cuvier,  Recherches  anatomiques  sur  les  Reptiles  regardés  comme  dotUeux  (Hamboldt, 
Recueil  d'observations  de  %oologie  et  d'anatomie  comparée,  1811,  1. 1,  pi.  11,  flg.  1). 

(h)  Cuvier,  Sur  le  genre  de  Reptiles  Batraciens  nommé  Amphiuma  (Mém.  du  Muséum,  1897. 
l.  XIV,  pi.  2.  ftg.  letâ). 

(i)  Caruaet  Otlo.  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  2. 

—  Delle  Chiaje.  Disserta%ioni  suU'anatomia  umana,  comparata  e  patologica,  t.  I,  pi.  G. 
ij)  Blasius,  Analome  Animalium,  1681,  pi.  54,  ûg.  1  et  2. 

—  Home,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  99,  6g.  1 . 

—  Funk,  De  Salamandrœ  terrestris  tractatus,  pi.  2,  fig.  8  et  9. 
{K)  Roesel,  Historia  naturalis  Ranarum,  pi.  4,  fig.  3. 

(<)  Carua  et  Otto,  Op.  cU.,  pi.  5,  fig.  3. 
(m)  Canis  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  4. 
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L'estomac  de  la  f)lupart  des  Reptiles  n'offre  aussi  rien  de 
remarquable  :  en  général  il  est  fusiforme.  Chez  les  Serpents,  il 
est  à  peu  près  droit  (1);  mais  chez  les  Chéloniens  il  est  recourbé 
transversalement  et  s'élargit  en  dessous  et  à  gauche,  de  façon  à 
y  constituer  un  cul-de-sac  et  à  ressembler  un  peu  à  une  corne- 
muse (2),  forme^ue  nous  rencontrerons  souvent  chez  les  Mam- 


Eêlonue 
des  Rutiles. 


et  les  a  a  très  Batraciens  anoures, 
ainsi  qae  chez  TAxololi  (a),  il  est 
dilaté  à  sa  partie  antérieure,  mais 
rétréci  et  recourbé  sur  lui-même  vers 
le  pylore. 

Chez  les  larves  des  Grenouilles 
et  des  Crapauds,  Tépithélium  de 
l*e8tomac  porte  des  dis  vibratiles  (6), 
disposition  qui  ne  se  voit  pas  chez  les 
Vertébrés  supérieurs. 

Au  sujet  de  la  structure  des  glan- 
dules  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  Testomac  des  Batraciens, 
et  qui  s^oovrent  dans  Tintérleur  de 
cet  organe,  je  renverrai  aux  observa- 
tions de  M.  Bischoff  (c). 

(1)  Chez  les  Ophidiens,  par  exem- 
ple la  Couleuvre  à  collier  (d)^  Testo- 
mac  M  confond  avec  Tœsophage,  el 
8*élargit  un  peu  vers  sa  partie  moyenne 
où  il  constitue  un  réservoir  que  Du- 
vernoy  appelle  le  «oc  Près  de  rinteslin 


il  se  rétrécit  beaucoup,  et  forme  un 
boyau  pylorique  qui,  dans  quelques 
espèces,  a  la  même  direction  que  la 
portion  précédente  (e),  tandis  que  chez 
d*autres  il  se  recourbe  latéralement  {f) . 
En  général,  le  pylore.est  pourvu  soit 
d*une  valvule  ou  repli  circulaire,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  la  Vipère  com- 
mune (g),  le  Crotale,  TOrvet  et  plu- 
sieurs autres  espèces  (h),  soit  d'un 
bourrelet  saillant,  par  exemple  chez  le 
Python  (t).  Quelquefois  il  n'existe  rien 
de  semblable,  et  la  limite  inférieure 
de  Testomac  ne  se  reconnaît  qu'à  la 
disposition  des  rides  longitudinales 
formées  par  les  parois  de  ce  viscère: 
par  exemple,  chez  le  Scheltoposlk  et 
le  Scytale  coronata.  En  On  d'antres 
fols  il  y  a  une  légère  tendance  à  la 
formation  d'un  cul-de-sac,  à  l'extré- 
mité supérieure  de  l'estomac. 
(2)  Ce  mode  de  conformation  est 


(a)Calori,  SuU'anatomia  lUlVAMlotliMem.  deU'Accad.delUteienateii  Bologna,  1851, 1. 111. 
^1.  23.  fig.  8.  9). 

{b)  Corti,  FUmmêrbewegungbei  Froêch-und  Krôtenlarven  (Ycrhandl.  der  Phffs.-'Med.  GetelUeh. 
in  WHnburg,  i850.  t.  I,  p.  191). 

(e)  BiMhoff,  Ueber  dm  Bau  der  MageruchUimhaut  (llûller*8  Anhiv  fOr  Anat,  und  Ph^tioL, 
1838,  p.  52l.pl.  15.  fig.  28  à  38). 

(d)  Délie  Chiaje.  IHsserta%imi  tull'anaUmia,  ».  I,  pi.  20. 

{e)  Example  :  le  Trigonocéphale  (Dnvernoy,  Fragmaitt  star  VanatanUe  dêi  SerpaUi  {Ann.  des 
teiencee  nat.,  1833,  i.  XXX,  pi.  14.  fig.  1). 

(f)  Exemple  :  le  Crotale  {Garas  el  Otto,  Tab.  Anat.  eomp.  iUuttr..  pan  iv,  pi.  5.  flg.  5). 

—  I-e  Coluber pUcalUit,  Duvemoy,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  l.  XXX,  pi.  1 1,  fig.  3). 

(g)  Home,  Lectures  on  comparative  Anatotny,  l.  II,  pi.  64,  fig.  1. 

{h)  Exemptai  :  le  DispkoUdus  Lalandii  (Duvernoy.  lac.  cit.,  pL  12,  flg.  1,  p). 

—  Le  Naja  tripudians  (Daveraoy,  lec.  cit.,  pi.  13,  fif.  2,  p). 
(i)DeUeChiaje,  fl!p.d<.,p|.  7. 

—  Retaius,  Anatomiskunders9kning  6fver  nâgra  dtàar  af^yibon  Irivittati»  {Mém.  de  t'Acad.  de 
Stockholm,  1830,  pi.  1,  Og.  1). 


2{)2 


APPAREIL    DIGESTIF. 


JaM. 


mirères.  Enfin,  cliez  les  Sauriens  ordinaires,  il,  est  en  général 
pins  ou  moins  pyriforme  (1). 

Chez  les  Crocodiliens,  ce  viscère  offre  une  slructure 
plus  complexe  et  se  trouve  divisé  en  deux  compartiments, 
savoir  :  une  grande  poche  de  forme  globuleuse  et  à  parois  très 
charnues,  qui  fait  suite  à  l'œsophage  et  se  prolonge  en  ma- 
nière de  cul-de-sac,  puis  une  petite  poche  pylorique  qui  naît 
sur  le  côlé  de  la  précédente  (2). 

1^  10.  -~  Dans  la  classe  des  Oiseaux,  cette  partie  de  Tappareil 
digestif  préstMilo  d'ordinaire  une  complication  beaucoup  plus 
grande,  et  Ton  y  distingue  jusqu'à  trois  estomacs  qui  dilTèrent 
ontix*.  (Mix  par  leurs  Ibnclions  aussi  bien  que  par  leur  forme,  et 
«pii  sont  connus  sous  les  noms  de  jabot,  de  ventricule  succenturié 
«H  do  gésier. 

1,0  jabot  est  une  poche  dépendante  de  l'œsophage;  il  est 


lr^^l  marqué   cliez  les  Tonnes  ter- 
restre» (a). 

(1)  Ainsi, chezlc  Dragon.  Pestomac 
est  presque  droit  et  fortement  dilaté 
près  du  cardia,  puis  il  se  rétrécit  gra- 
duellement vers  le  pylore  (6).  Chez 
les  Geckos  il  a  la  même  forme,  mais 
sa  portion  pylorique  se  recourbe  da- 
vantage (c).  Enfin,  chez  les  Lézards  {d) 
et  rrguane  (6),  Testomac  est  pyri- 
forme. 

(2)  L'estomac  principal  des  Croco- 
diles ressemble  beaucoup  au  gésier 


des  Oiseaux  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion. Les  faisceaux  charnus  qui  don- 
nent à  ses  parois  une  épaisseur  consi* 
dérable  convergent  de  sa  circonfé- 
rence  vers  deux   disques  aponévro- 
tiques  situés,  Tun  au  milieu  de  a 
face  dorsale,  Pautre  usa  face  ventra/r. 
Le  sac  pylorique   existe  chez  les 
Crocodiles  (f)  et  les  Gavials;  suivant 
Duvernoy,  il    manquerait    chez    \e 
Caïman  à  lunettes  ((/),  mais  MM.  Carus 
et  Otto  en  ont  constate  la  présence 
dans  cette  espèce  (/»}• 


(a)  Home,  Ucturtt  on  comparative  Aiatomyt  pl*  <02,  fig.  8. 

-—  Rojanua,  Anatome  Testudinit  europœœ,  pi.  28,  fig.  159,  et  pi.  30,  fij.  170. 

—  Dello  Chiaje.  Diitertazioni  tuU'atiatomia,  i.  I,  pl.  23. 
(A)  Garus  et  OUo,  Op.  cit.,  pl.  5,  Hg.  8. 

[c)  Cavier,  Leçont  d'analomie  comparée,  t.  V,  pl.  41 ,  fig.  6. 

—  Delle  Chi^ye,  DissertaMoni  tulVanatomia»  1. 1,  pi.  21,  fig.  1. 
(i)  Delle  Chiaje.  Op.  cit.,  t.  I,  pl.  8,  flg.  1. 

(c)  Homo,  Op.  cit.,  1. 11,  pl.  100. 

(0  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  Vhisloire  naturelle  des  Animaux,  â*  partie,  pl.  G5,  fig.  x. 

—  Carier,  Leçons  d'analomie  comparéCt  1'*  édit.,  t.  V,  pl.  41,  fig.  10. 

—  Huntcr  (voy.  Descript.  and  illustr.  Catal.,  1. 1,  pl.  0). 

ig)  LeçofU  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  3*  ûdit.,  t.  IV,  S*  partie,  p.  JOû. 
{h)  Caru&  et  Otto,  Op.  cU.,  pl.  5,  fig.  tU. 
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situé  à  la  partie  inférieure  du  cou,  et  les  aliments  s'y  accumulent, 
mais  n'y  sont  pas  digérés  (1).  Ce  réservoir  venlriculaire  est 
très  développé  chez  les  Gallinacés  et  chez  les  Oiseaux  de  proie 
diurnes;  on  le  rencontre  aussi  chez  les  Canards,  parmi  les  Pal- 
mipèdes, chez  les  Perroquets  et  chez  les  Moineaux  ;  mais  il 
manque  chez  la  plupart  des  Passereaux,  ainsi  que  chez  les 
Oiseaux  de  proie  nocturnes,  chez  presque  tous  les  Échassiers 
et  chez  la  plupart  des  Palmipèdes  (2).  Il  est  à  remarquer  que  les 


(1)  Les  parois  du  jabot  ont  à  peu 
près  la  même  structure  que  celles  de 
Pœsopliage,  avec  lequel  cet  organe 
communique  en  arrière. 

Chez  l'Aigle  (a),  TÉpervier  (6)  et 
la  Buse  (c)  et  les  autres  Oiseaux  de 
proie  diurnes,  le  jabot  est  peu  déve- 
loppé, et  ne  consiste  qu'en  une  dilata- 
lion  latérale  de  la  portion  inférieure 
de  Fœsophage,  qui  est  séparée  du 
ventricule  succenlurié  par  un  étran- 
glement. 

Ciiez  les  Vautours  et  les  Qypa€tes(ef), 
le  Jabot  est  plus  grand,  et,  lorsqu'il 
est  distendu  par  les  aliments,  Il  forme 
à  la  base  du  cou  une  protubérance 
considérable. 

Chez  les  Perroquets,  ce  réservoir, 
est  médiocrement  développé  et  peu 
distinct  de  l'œsophage  {e). 

Chez  la  plupart  des  Gallinacés  ordi- 


naires,  le  jabot  est  très  grand  et  plus 
ou  moins  rétréci  près  de  son  orifice 
Œsophagien,  de  façon  à  avoir  la  forme 
d'une  poche  appendiculaire  :  cette 
disposition  se  voit  très  bien  chez  le  Coq 
commun  (/)  te  Coq  de  bruyère,  etc.  (g)* 

Chez  le  Hoazin  (Sasa  ou  Opistho- 
cornus  cristatus) ,  Oiseau  américain 
de  la  famille  des  lloccos,  le  jabot  est 
rcmplficé  par  une  énorme  anse  formée 
par  l'œsophage  et  située  entre  la 
peau  et  les  muscles  pectoraux  (h), 

(2)  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  portion  inférieure  de  l'œso- 
phage, sans  être  dilatée  en  forme  de 
jabot,  peut  cependant  remplir  des 
fonctions  analogues.  Ainsi,  Blumen- 
bach  a  vu  un  Goéland  avaler  des  os 
qui  étaient  beaucoup  trop  longs  pour 
se  loger  tout  entiers  dans  l'estomac  de 
cet  Animal,  et  qui  restaient  engagés  en 


(a)  Owen,  art.  AvBS  (Todd's  Cyclop.,  1. 1,  p.  318,  fip.  156). 

(b)  Woir.  Ueber  den  Bauder  VOgel  (Voigl*8,  Magazin  fur  den  muetten Znttand  der  Naturkunde, 
1 797, 1. 1.  n-  4,  p.  78,  pi.  1 ,  fiff.  1  ). 

(e)  MacKlIlivray,  Observ,  m  the  Digettive  Organe  of  Birds  [Magaiine  of  Zoology  and  Botany^ 
1837,  1. 1,  p.  185.  pi.  52;. 

(d)  Permit,  Mém,  fwur  servira  l'hiitoire  naturelle  des  Animaux  »  t.  3,  pi.  31,  flg.  G. 

(e)  Home,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  50,  fig.  1  et  8. 

(f)  Bnuidt  et  RaUcbur;,  Mediciniêche  Zoologie,  1. 1,  pi.  17,  fig.  2. 

—  Laurillard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Guvier.  Oisbaux,  pi.  3,  Vig.  3  bis. 

—  Bfîlne  Edwards,  Éléments  de  noologiet  8*  partie,  p.  19,  Ûi.  841. 

—  Owen.  loc.  cit.,  p.  318,  Ûç.  !57. 

{g)  Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  11,  fi;.  10. 

(A)  Lhermioier,  Remarques  anatomiques  sur  quelques  genres  ff Oiseaux  rares  {Ann,  des 
sciences  nat.,  8*  série,  1837,  t.  vm,  p.  97  et  sait.). 
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Oiseaux  qui  vivent  de  fruits  mous,  de  Poissons,  d'Insectes  ou  de 
Reptiles,  sont  tous  privés  de  jabot,  ainsi  que  les  Rapaees,  qui 
avalent  leur  proie  sans  la  dépecer;  tandis  qu'au  contraire  les 
espèces  qui  possèdent  cet  organe  se  nourrissent,  soit  de  graines 
dures,  soit  de  chair  préalablement  réduite  en  lambeaux.  Mais 
tous  les  Oiseaux  granivores  n'en  sont  pas  pourvus,  les  Autru- 
ches par  exemple,  et  il  existe  chez  les  Colibris,  qui  se  nour- 
rissent en  partie  d'Insectes. 

Chez  les  Pigeons,  où  ce  premier  estomac  est  grand  et  bi- 
lobé,  il  présente  dans  ses  fonctions  une  singularité  intéressante 
à  noter  comme  exemple  des  emprunts  physiologiques  aux- 
quels la  Nature  a  souvent  recours  pour  satisfaire  à  certaines 
exigences  qui  sont  en  quelque  sorte  exceptionnelles  parmi  les 
Animaux  où  ces  dispositions  s'observent.  En  efl'et,  le  jabot  de 
ces  Oiseaux  joue  un  rôle  analogue  à  celui  qui  est  dévolu  à  l'ap- 
pareil de  la  lactation  chez  les  Mammifères'.  A  l'époque  de  l'in- 
cubalion,  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la  femelle,  il  devient 
le  siège  d'une  sécrétion  particulière,  et  l'humeur  qu'il  produit 
sert  à  l'alimentation  des  jeunes  pendant  les  premiers  jours  de 
leur  existence  (1). 


partie  dans  l'œsophage  pendant  que 
leur  extrémité  inférieure  se  digé- 
rait (a\  Des  laits  du  même  ordre  sont 
cités  par  d'autres  naturalistes  (b). 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  jaboi 
des  Pigeons  est  divisé  en  deux  poches 
qui  sont  arrondies  et  dirigées  latéra- 
lement. A  Tépoque  de  l'incubation,  ses 
parois  s'épaississent  beaucoup,  sa  tuni- 
que muqueuse  présente  un  grand  nom* 
bre  de  rides  ou  de  plis  saillants  etde  vient 


très  vasculaire;  enfin  les  cellules  épi- 
théliques  dont  ces  rides  sont  revêtues 
se  détachent  et  se  renouveJlenl  avec 
une  grande  rapidité,  de  façon  à  donner 
naissance  à  une  matière  blanchâtre 
qui   ressemble  beaucoup  à   du   lait 
caillé,  et  qui  est  dégorgée  par  le  mâle 
aussi  bien  que  par  la  femelle  dans  le 
bec  de  leurs  petits  nouveao^nés,  pour 
aervir  k  la  nourriture  de  ceux-ci. 
La  découverte   de  ce  phénomène 


(a)  B^uinenbx^h,  Handbuch  der  vergleidiendeu  AnaUmie,  p.  148. 

{b)  U9r\on,  Xatural  HiHory  of  Norihamptonthirt,  p.  353. 

^  Persoon,  Neutre  Beobacht.  ûàer  die  StemKhnvppen  (Voigi*s  Jfo^Akin,  4'î97, 1. 1,  p.  5C). 
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Le  ventricule  suecerUurié^  que  j'appellerai  de  préférence 
ventricule  pepsique  (1),  esl  en  continuation  directe  avec 
l'œsophage,  et  constitue  le  second  estomac  chez  les  Oiseaux  qui 
sont  pourvus  d'un  jabot,  le  premier  chez  ceux  qui  ne  possèdent 
pas  ce  dernier  organe.  En  général,  il  n'est  que  peu  volumineux, 
mais  il  a  une  grande  importance  physiologique,  car  c'est  dans 
l'épaisseur  de  ses  parois  que  sont  logées  les  glandules  chargées 
de  sécréter  le  suc  gastrique,  et  c'est  en  le  traversant  que  les 
aliments  s'imbibent  de  ce  liquide  digestif  (2).  En  copsidé- 


Ventricule 
pepsique. 


curieQx  est  due  à  Hunter  (a),  et  dans 
ces  derniers  temps  M.  Cl.  Bernard  6n« 
fait  le  sujet  de  nouvel  les  recherches  (6). 
Nous  aurons  à  y  rerenir,  lorsque  nous 
nous  occuperons  de  la  génération  des 
Oiseaui. 

(1)  Quelques  anatomistes  désignent 
cet  estomac  glanduleux  sous  les  noms 
de  proventricule  f  de  cavité  cardia- 
que,  d^infundibulum^  de  bulbe  glan- 
duleux (c)  etc.  En  généial,  on  l'appelle 
ventricule succenturiéftù  raison  de  la 
disposition  zonaire  qui  s'y  remarque 
chez  plusieurs  Oiseaux. 

(2)  Evrard  Home  a  décrit  et  figuré 
les  glandules  pepsiques  chez  un  cer- 
tain nombre  d'Oiseaux.  Il  a  trouvé 
que  ces  organes  sont  de  petites  poches 
simples  allongées,  terminées  en  cul- 
de-sac  et  rangées  parallèlement  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  ventricule 
chez  TAigle,  le  Goéland,  le  Fou  de 


Bassan,  le  Cygne,  le  Pigeon,  etc.  Chez 
la  Poule,  le  Dindon  et  le  Canard,  elles 
sont  plus  grandes  et  sublobulées  ou 
verruqueuses  ;  enfin,  cliez  les  Autru- 
ches, elles  sont  renflées  et  subdivisées 
en  un  grand  nombre  de  petits  cae- 
cums (d).  Macgillivray  les  a  étudiées 
aussi  chez  TAigle  et  la  Buse  (e). 
J.  MQller  et  M.  Bischofi'ont  ajouté  de 
nouvelles  observations  sur  la  structure 
inUme  de  ces  petits  organes  sécré- 
teurs {f\;  enfin,  plus  récemment,  le 
professeur  Molin,  de  Padoue,  a  repris 
cette  étude,  et  l'a  portée  beaucoup 
plus  loin  que  ses  devanciers.  U  a  fait 
voir  que  les  glandules  pepsiques,  qui 
au  premier  abord  semblent  être  autant 
de  tubes  simples  en  forme  de  doigt 
de  gant  (celles  du  Coq,  par  exemple), 
sont  en  réalité  constituées  par  une 
multitude  de  petits  caecums  qui  con- 
vergent vers  une  cavité  tubulaire,  et 


M  r?"ï!l  !îrf  ^^^^V*  P-  «35,  et  Œuvres  complète*,  trad.  per  Richelol,!.  IV.  p.  J»4,  pi.  8». 
[0)  U.Vmurd,Uçofu  sur  Ui  pntpriélés  ph^êiologiquet  et  lei  altérattont  patholêgiqueê  des 
liquides  de  ro^anisme,  1859.  i.  n.  p.  239,  fig.  4  à  4.  e*  p.  «84,  fig.  i  à  S. 

ifi  /m-    /^;i'^^^^^»^  ventriculi  galUnacei   {Parerga   atiétomka  et  mediea  septem, 
p.  77  (edit.  de  1750).  • 

l  if  "Tl9  ^  160  '*  "'  ^'  ^^'  ^^'  *  f''*'P"^"****  P"  ^  ®^*«"  •*"•  ^  Cyclopœdia  ofAnat,, 

{e)  MecçUivray,  Op.  eU.  {Mag,  of  Zool,  and  Botany,  1837,  t.  I.  p.  130,  pi.  4,  Cg.  5  et  6,  et 
pl.5,  fiff.  2et4).  •!  »  r  tr 

if)  *-^^^t  Deglandularutn  secementium structura penUiori,  1830,  p.  38,  pi.  4,  fif .  T  ecS. 
— .  Buchoff,  VeberdênBaud^r^tagemchMmhaut(^met'§AreM9(êrAnat*undPh99iùî.  I63|, 
p.  519,  pi.  15, 6g.  22  à  27). 
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lotion  (le  celte  circonstance,  quelques  anatomistes  donnent  à 
celle  portion  du  tube  alimentaire  le  nom  d'estomac  glanduleux. 
Les  orilicesdesglandulespepsiques  sont  très  apparents  à  sa  sur- 
face interne,  et  ces  organes  sécréteurs  sont  en  général  de  petits 
C9ecums  simples  :  mais  chez  quelques  Oiseaux  omnivores  ils  sont 
subdivisés  en  plusieurs  loges  appendiculaires;  souvent  ils  sont 
distribués  à  peu  près  uniformément  sur  toutes  les  parties  des 
parois  du  ventricule  ;  d'aulres  fois  ils  sont  réunis  sur  une  zone 
ou  ceinture  annulaire,  et  chez  quelques  espèces  leur  concen- 
tration est  portée  encore  plus  loin,  car  ils  sont  groupés  de 
façon  à  former  une  ou  deux  njpsses  ovalaires  (1).  D'ordi- 


qai  sont  logés  dans  Tépaissear  des 
parois  de  celles-ci  (a).  Chez  le  Pélican, 
cet  anatomiste  a  trouvé,  associés  à  ces 
glandiiles  gastriques,  des  cryptes  dont 
la  structure  est  semblable  à  celle  des 
giandnlcs  intestinales  dites  glandes  de 
LieberkQhn. 

(i)  Le  plus  haut  degré  de  centrali- 
sation de  cet  appareil  sécréteur  du  suc 
gastrique  se  voit  chez  le  Nandou,  ou 
Autruche  d'Amérique.  Les  orifices  des 
glandules  pepsiquesy  sonttrès  grands 
et  rassemblés  sur  im  renflement  cir- 
culaire situé  dans  la  paroi  postérieure 
du  ventricule  pepsiquc  (6). 

dipz  l'Autruche  proprement  dite, 
ou  Autruche  d'Afrique,  les  glandules 
gastriques  sont  réunies  aussi  en  un 


.«eul  groupe,  mais  ils  sont  en  beaucoup 
plus  grand  nombre,  et  constituent 
sur  le  côté  {rauche  du  ventricule 
pepsique  une  masse  ovalaire  (c}. 

Chez  le  Marabout,  ou  Cigogne  à  sac, 
du  Bengal  (C  argala)^  la  disposition 
des  glandes  pepsiques  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  le  Nandou,  si  ce 
n'est  qu'elles  sont  réunies  en  deux 
paquets,  au  lieu]  de  ne  former  qu'un 
groupe  unique  {d).  Un  arrangement 
analogue  se  voit  chez  le  Cormoran  f^;. 

La  disposition  zonalrc  de  ces  glan- 
dules est  très  distincte  chez  le  Din- 
don (/•)  et  le  Pétrel  [g). 

Chez  rÉmcu, ouCasoar  à  casque  (h), 
chez  le  Casoar  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande (f)  et  chez  l'Aptéryx   (;),  les 


(a)  Molin,  Sugli  slomachi  degli  Ucelli  (Denkschriften  der  K.  Ahad.  der  Wissentchaften  ton 
Wien,  1 85i,  I.  H,  p.  3.  pi.  4 ,  fi^.  i). 

(b)  Home,  Lectures  on  comparative  Afiatomy,  t.  II,  pi.  5t. 

—  Carui  el  Otto,  TaJbulœ  Anatomam  comparatwam  Uhaivantes,  pare  iv,  pi.  6,  fip.  11. 

(c)  Home,  Op.  cit.,  pi.  50. 

(d)  Idom,  ibid.t  pi.  45. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  47. 
(/*)  Idem,  i{>i<<.,  pi.  49. 

iO)  Carus  et  OUo.  Op.  cit.,  pare  iv,  pi.  6,  flf*  i  4. 

(hi  Home,  Op,  cit.,  pi.  51. 

(ty  Idom,  ibid.,  pi.  53. 
,  (;)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Southern  Aptéryx  {Trant.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  II,  pi.  51 , 
Og.  i). 


ESTOMAC   DES   VERTÉBRÉS.  297 

naire  leur  orifice  est  circulaire  et  à  bords  simples,  mais  Evrard 
Home  assure  que  cliez  l'espèce  d'Hirondelle  de  Java  qui 
construit  les  nids  dont  les  Chinois  font  grand  usage  comme 
comestibles,  le  pourtour  de  chacune  de  ces  ouvertures  est 
garni  d'une  sorte  de  collerette  frangée  (1).  Enlin,  il  est  aussi 
à  noter  que  souvent  les  parois  du  ventricule  succenturié  offrent 
des  plis  longitudinaux  et  sont  très  extensibles,  disposition  qui 
s'observe  principalement  chez  les  espèces  où  ce  réservoir  se 
confond  inférieurement  avec  le  gésier. 

Ce  dernier  organe,  situé  à  la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men (2),  est  constitué  par  la  portion  pylorique  de  l'estomac 


C,6%\cT, 


glandes  gastriques  sont  très  nom- 
breuses et  occupent  toute  la  surface 
do9  parois  du  ventricule  pepsique. 

Il  en  est  de  même  chez  beaucoup 
cVantres  Oiseaux,  tels  que  TAigle  (a), 
le  Faucon  (6),  les  Perroquets  {c)  et  le 
Cygne  (rf). 

(1)  Ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
une  antre  Leçon,  les  nids  de  ces 
Oiseaux  sont  formés  en  partie  et  quel- 
quefoismémecn  totalité  d'une  matière 
gélatineuse  que  TAninial  paraît  lirer 
de  son  estomac,  et  que  Ton  suppose 
être  sécrétée  par  les  glandes  dont 
il  vient  d'être  question.  La  struc- 
ture de  ces  organites,  ù  en  juger  par 
les  figures  que  Home  en  a  données, 
serait  très  remarquable  (e)>,  car  on  ne 
rencontre  rien  de  semblable  chez  les 
autres  Oiseaux,  même  chez  les  Hiron- 


delles de  nos  pays;  mais  je  dois 
ajouter  que  Texactitude  des  observa- 
tions de  Home  paraît  avoir  été  révo- 
quée en  doute  par  son  adjoint  au 
Musée  huntérien,  M.  Clift  (/'). 

('2)  Chez  la  plupart  des  Oiseaux,  le 
gésier  repose  sur  la  partie  antérieure 
du  paquet  formé  par  les  intestins; 
mais  chez  le  Coucou  il  est  directement 
en  rapport  avec  la  i)aroi  inférieure  de 
Tabdomen,  et  y  adhère  même  dans  une 
étendue  considérable  {g).  Hérissant  a 
pensé  que  cette  anomalie  trouvait  être 
la  cause  d'une  particularité  de  mœurs 
qui  se  remarque  chez  ces  Oiseaux. 
Les  Coucous  ne  couvent  pas  leurs 
œufs,  mais  les  déposent  dans  le  nid 
de  quelque  autre  Oiseau,  et  l'on  s'est 
demandé  si  ce  n'était  pas  la  disposition 
de  leur  estomac  qui  les  rendrait  inca* 


(a)  Owen,  art.  AvBSfTodd't  Cyctop.  cf  Amt.  and  PhytioLt  t.  I,  p.  820,  fij?.  101). 

(b)  Home,  C^.cit,  pi.  50. 
(r)  Home.  (^.  cil.,  pi.  44. 

(d)  UacgillhTay,  Op.  Ht,  {Mac,  ofZoùU  and  Botany,  1. 1,  pi.  4,  Gf .  5). 
(«)Hoae.  On  the  Neitt  of  the  Java  Swallow  {Philot.  Trans.  ».  CVII).  —  Lecturet  on  comp. 
Anat.,  t.  m.  p.  128,  t.  IV,  pt.  29.  ûg,  i  h  7. 

(f)  Voyes  Coulson's  Translation  of  Blumenbach't  ManualofComp.  Anat.  1827,  p.  103. 

(g)  Hérnaant,  Observation*  anatomiques  iur  les  organes  de  la  digestion  de  l'Oiseau  appelé 
Coucou  {Mém.  de  l'Aead.  des  sciences,  1752,  p.  415,  pi.  16  et  17). 
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dont  le  revêtemeiU  épithélique  devient  épais  et  résistant,  dont 
la  tunique  musculeuse  prend  d'ordinaire  un  grand  développe- 
ment, et  dont  les  fonctions  sont  essentiellement  mécaniques. 

Chez  quelques  Oiseaux,  tels  que  le  Pélican  et  beaucoup 
d'autres  espèces  piscivores,  les  parois  du  gésier  sont  très 
minces,  et  cet  organe  n'est  pas  nettement  séparé  du  ventricule 
succenturié;  mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
il  en  est  parfaitement  distinct,  et  constitue  un  instrument  de 
trituration  dont  la  puissance  est  énorme. 

Dans  des  expériences  faites  sur  ce  sujet  par  les  membres  de 
l'ancienne  Académie  del  ctmento,  et  par  quelques  autres  physio- 
logistes (l),  on  a  vu  les  corps  les  plus  durs  être  broyés  par  cet 
organe  (2),  et  son  action  triturante  est  d  ordinaire  facilitée  par 
la  présence  de  petits  cailloux  que  les  Oiseaux  granivores  ont 
rhabitude  d'avaler  et  qu'ils  accumulent  en  grand  nombre 
dans  leur  estomac  (3). 


pables  de  rester  accroupis  dans  In  posi- 
tion nécessaire  pour  Pincubation.  Mais 
Blamenbach  a  constaté  une  structure 
analogue  chez  le  Toucan  et  chez  le 
Casse-noix.  Or  ces  Oiseaux  couvent 
leurs  œufs  de  la  manière  ordinaire  (a). 
Une  disposition  anatomique  semblable 
se  voit  aussi  chez  le  Bibou  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  V,  p.  255. 

(2)  Gomme  exemple  de  Taclion 
triturante  du  gésier,  on  peut  citer  un 
fait  rapporté  par  Swammerdam.  Une 
pièce  de  monnaie  d'or,  appelée  pis* 
tôle  ou  doublou,  ayant  été  avalée  par 
un  Canard,  parait  avoir  perdu 
16  grains  de  sou  poids  dans  Testomac 
de  cet  animal  (c).  fiorelli  évalua  à 


1350  livres  la  force  déployée  par  le 
gésier  d'un  Dindon,  savoir,  une  pres- 
sion égale  à  675  livres  étant  produite 
par  chacune  des  faces  opposées  de 
cet  organe  {d).  Et  cette  estimation  n^est 
pas  aussi  exagérée  qu'on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord;  car»  dans 
quelques  expériences  faites  par  Réau- 
mur,  un  tube  de  métal  qui  ne  pouvait 
être  aplati  entre  une  pince  qu'à  l'aide 
d'une  pression  équivalent  à  plus  de 
(i'61  livres,  exercée  sur  chaque  brandie 
de  l'histrumeut ,  éprouva  cette  défor- 
mation dans  !e  gésier  d'un  Dindon  (e}. 
(3)  La  présence  constante  de  frag- 
ments de  cailloux  et  de  sable  dans  le 
gésier  des  Cygnes  a  fait  croire  à  quel- 


(a)  Blumenbacb,  Handbuch  der  vergleichenden  AnatomU,  1805,  p.  140. 
{b)  Owen,  art.  AvBS  (Todd's  Cyclap.,  1. 1,  p.  3£0). 
(c)  Swammerdam,  BibUaNaturœ,  l.  1,  p.  168. 
{d)  Idem,  ibid.,  t.  Il,  p.  230,  prop.  191. 

(e)  Réaumur.  Sur  la  di^eêlim  de»  OigeauXt  i"  mémoire  {Métn.  de  l'Aead*  det  teieneei, 
1752,  p.  286). 
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Le  gésier,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  une  poche  à  parois 
charnues  qui  fait  suite  au  ventricule  pepsique  ;  il  se  termine  en 
cul-de-sac  inférieurement  etil  communique  avec  Tintestin  par  un 
orifice  pylorique  situé  près  de  son  entrée.  11  est  en  général  de 
forme  arrondie  ou  ovalaire,  et,  surchacune  de  ses  deux  faces 
opposées,  on  voit  une  expansion  aponévrotique  ou  un  tendon 
d'où  partent  en  rayonnant  une  multitude  de  fibres  musculaires 
qui  s'unissent  entre  elles  sur  la  partie  périphérique  de  Torgane, 
de  façon  à  contourner  les  bords  du  cul-de-sac  formé  par  celui-ci. 
Chez  les  Oiseaux  dont  le  gésier  est  bien  développé,  les  deux 
masses  charnues  ainsi  constituées  ont  une  grande  épaisseur,  et 
souvent  elles  sont  renforcées  par  deux  gros  faisceaux  cliarnus 
qui  sont  surajoutés  aux  précédents  et  qui  se  fixent  également 
aux  tendons  centraux.  La  cavité  de  cet  estomac  triturant  est 
étroite  et  tapissée  par  une  couche  épaisse  et  coriace  dont  l'aspect 
est  assez  analogue  à  celui  de  la  cornée  (1).  Enfift  son  orifice  pylo- 
rique est  petit,  mais  se  renfle  parfois  de  façon  à  constituer  une 


ques  naturalistes  qae  ces  Oiseaax  se 
noarrissaient  de  ces  sabstances  miné- 
rales (a). 

SpallaDzani  a  pensé  qae  les  cailloux 
contenus  d'ordinaire  dans  Testomac 
des  Oiseaux  granivores  ne  servent  à 
rien  (6).  Mais,  ainsi  qne  Ta  lait  remar- 
quer Hunter,  leur  utilité  n'est  pas 
douieuse ,  et  par  Tauscultation  on 
peut  entendre  le  bruit  qu'ils  font  en 
frottant  les  uns  contre  ies  autres  pen- 
dant la  digeslion  (c). 

(1)  La  plupart  des  anatomistes  con- 
sidèrent ce  revêtement  coriace  du  gé- 


sier comme  étant  dû  à  un  grand  déve- 
loppement de  la  tuuique  épitbélique 
de  cet  organe  ;  mais,  d'après  les  re- 
cherches récentes  de  M.  Leydig,  il 
paraîtrait  consister  principalement  en 
une  sorte  d'encroûtement  formé  par 
les  produits  de  la  sécrétion  des  glan- 
dules  sous-Jacentes.  En  effet,  la  cou- 
che épitbélique  se  trouve  au-dessous 
de  la  lame  de  consistance  cornée  qui 
constitue  la  plus  grande  partie  de  ce 
revêtement,  et  celui-ci  est  formé  par 
une  subsunce  sans  organisation  appa- 
rente (d). 


{a)  Bor«llJ,  De  moiu  Animalium,  t.  II,  cap.  xvi,  prop.  194,  p.  23S  (édit.  de  4743). 

(b)  SpalianaiDi,  Expériences  tvr  la  digestion,  p.  21  et  saiv. 

(c)  Hanter,  Remarques  sur  la  digeslion  (Œuvres  complètes ,  t.  IV,  p.  160). 

(d)  LeTdir,  KUinere  MUtheUungen  xur  thierischen  Geweblehre  (Mûller*s  Archip  fUr  Amt,  vnd 
Physiol.,  1854,  p.  331  et  sniv.,  et  Uhrbuch  der  HittologUt  p.  41  et  308,  Sg.  23). 
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poche  charnue  accessoire  située  entre  le  grand  cul-de-sac  dont 
je  viens  de  parler  et  Tintestin. 

L'épaisseur  de  la  couche  musculeuse  du  gésier  varie  beau- 
coup chez  les  divers  Oiseaux,  et  s'accroît  quand  cet  organe 
exerce  son  action  triturante  sur  des  aliments  très  durs.  Ainsi 
Hunter,  en  changeant  le  régime  de  quelques  Oiseaux  piscivores 
et  en  les  accoutumant  à  se  nourrir  d'orge,  a  vu  la  puissance  de 
leur  gésier  augmenter  beaucoup  (1),  et  l'analomie  comparée 
nous  montre  que  chez  les  espèces  omnivores  on  granivores  cet 
organe  est  d'ordinaire  très  fort,  tandis  que  chez  les  espèces 
carnassières,  mais  surtout  chez  les  piscivores,  il  est  peu  mus- 
culeux  et  souvent  ne  se  dislingue  qu'à  peine  du  ventricule 
pepsique,  dont  il  semble  être  la  continuation.  Ainsi,  chez  TAu- 
truche,  le  Cygne,  le  Coq,  le  Dindon,  etc.,  ses  parois  charnues 
sont  extrêmement  épaisses,  tandis  que  chez  l'Aigle,  le  Héron, 
la  Cigogne,  etc.;  elles  sont  très  minces  (2). 


(1)  Chez  un  Goéland  qni  avait  été 
nourri  avec  du  grain  pendant  un  an, 
Hunter  trouva  que  les  muscles  du 
gésier  avaient  acquis  le  double  de 
leur  épaisseur  ordinaire  (a).  Ce  phy- 
siologiste a  obtenu  un  résultat  ana- 
logue en  changeant  le  régime  d'un 
Faucon  (6). 

(2)  Chez  r Autruche  d'Afrique,  le 
gésier  n'est  pas  séparé  du  ventricule 
pepsique  par  un  étranglement,  et  il 
communique  librement  avec  cet 
organe,  dont  il  se  distingue  par  la 


grande  épaisseur  de  sa  tunique  muscu- 
leuse et  la  nature  de  son  revi^icmenl 
intérieur  (c).  Sa  forme  est  un  peu 
diiïérenie  chez  le  Nandou  (</). 

Chez  le  Dindon  (c),  le  Coq  {fi  If 
Pigeon  (9),  le  Cygne  (h),  les  nubiet- 
tes  (t),  etc.,  le  gésier  est  nciteroeni 
séparé  du  ventricule  pepsique  ;  sa 
forme  est  arrondie,  et  i'on  remarque  ^ 
sa  pait.e  inférieure  un  muscle  accès- 
soii  'z  tr^s  fort. 

Chez  les  Perroquets,  le  gésier  est 
très  nettement  délimité  et  a  des  parois 


(a)  Home,  Ucturet  on  comparative  Anatomy,  1. 1,  p.  S71 . 

—  Owen,  art.  Avbs  (Todd's  Cyelop.,  1. 1.  p.  321). 

{b)  Hunter,  Œuvres  complètes,  trad.  par  Richelot,  t.  I,  p.  181. 

(c)  Home,  Op.  cit.,  \  H,  pi.  55  et  5G. 

(d)  Idem,  ibid.,  t.  II,  pi.  53. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  49. 

if)  Laurillard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pi.  4,  Ciç.  1 . 

—  Hunier  (voy.  Descriptive  and  illustrated  Catalogue  of  thephysiol.  séries  of  Camp,  ÀMt. 
contained  in  the  Muséum  of  the  Collège  of  surgeons,  1. 1.  pi.  1 1 ,  1 2  et  13). 

(g)  Owen,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phys.^  t.  Il,  p.  322,  fig.  1C3). 
(h)  Idem,  ibid.,  p.  320.  fig.  161  et  162. 
(t)  Ciinis  et  Otto,  Op.  ci/.,  pi.  6,  fig.  1  et  2. 
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§  H .  —  Cliez  les  Mammifères,  l'estomac  est  toujours  nette-     E^iomac 

des 

ment  séparé,  tant  de  l'œsophage  que  de  Tintcstin,  et  d'ordi-  Mammirèrcs 
naire  il  forme  une  poche  unique  dont  la  capacité  est  considé- 
rable ;  mais  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe  il  se  subdi- 
vise  en  plusieurs  compartiments  bien  distincts,  et  constitue  un 
appareil  fort  complexe. 

Comme  exemple  de  Testomac  simple  des  Mammifères,  je 
choisirai  celui  de  l'Homme.  Cet  organe,  situé  à  la  partie  supé* 
rieure  de  l'abdomen,  un  peu  à  gauche,  occupe  l'espace  que  les 


E»loin3C 
simple 


charnacs  fort  épaisses,  mais  il  est  très 
peut  (a). 

Cites  le  Calao  [Buceros)^  cet  organe 
a  aussi  des  parois  charnues  d'une 
épaisseur  considérable,  mais  il  n'est 
pas  réellement  séparé  du  ventricule 
pepsique  (6;. 

Chez  l'Aigle  (c)  et  la  Buse  (d),  le 
gésier  est  arrondi  et  assez  volumineux, 
mais  ses  parois  musculaires  sont  très 
minces. 

Chez  le  Gypaète,  il  est  peu  distinct 
du  ventricule  pepsique  (e). 

Ctiez  le  Héron, le  ventricule  pepsique 
el  le  gésier  ne  forment  qu'une  poche 
unique,  dont  le  fond,  garni  d'une 
couche  mince  de  fibres  musculaires 
rayonnantes,  se  prolonge  en  cul-de- 
sac  au  delà  du  pylore  et  communique 


avec  cet  orifice  par   tine  dilatation 
particulii^re  (f). 

Chez  le  l*élican  {g)  et  chez  les  l»é- 
trels  (^;,  les  parois  du  gésier  sont  aussi 
presque  membraneuses,  et  extérieu- 
rement ils  ne  se  distinguent  pas  du 
ventricule  pepsique;  mais  la  podie 
pyloriquc  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée, et  par  sa  structure  elle  ressemble 
tout  à  fait  à  un  petit  gésier,  car  elle 
est  très  musculeuse  et  tapissée  inté- 
rieurement d'une  couche  épithélîque 
épaisse  et  tuberculée  (i). 

Dans  le  genre  Euphones,  de  la  fa- 
mille des  Tangaras,  la  portion  de  l'es- 
tomac qui  correspond  au  gésier  est 
à  peine  élargie,  et  n'est  nettement 
séparée,  ni  du  ventricule  pepsique,  ni 
de  Tinteslin  (/). 


(s)  Home,  Uetures  on  eomparéi  ve  Anatcmy,  t.  H,  pi.  50. 

[b)  Owen,  On  the  AnaKmy  of  the  concave  Hombill  {Transaction*  of  the  Zoological  Socielu, 
t.  1.  pi.  t8,ng.  i). 
(e)  Mecgillinvy,  Op.  cit.  {Ann.  ofZooL  and  Dotany,  1. 1,  pi.  4,  fitr.  4). 

—  Owen,  Op.  cU.  (Todd*i  Cyclop.,  t.  Il,  p.  318,  p.  1 50). 
{d)  Macgtllivray,  toc.  cit.,  pi.  5,  fi|^.  i. 

(é)  Perrault,  Op.  cit..  3*  partie,  pi.  31,  ùç.  D.  E. 

if)  Covier,  Leçons  d'anatomic  comparée»  i'*  6dïi.,  1.  V,  pi.  40.  ù^.  i. 

{g)  Perrauli.  Mém.  pour  servir  à  Vhistolre  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  â7. 

—  Home,  Op.  cit.,  pi.  104. 

(h)  CuTier,  Op.  cit.,  pi.  40,  flg.  d. 

{i}  Car»  et  Ollo,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  6,  44,  15  et  10. 
(»  Luud,  De  génère  Kuphone,  pranefiim  de  singulari  cauaUs  intestinalis  structura  in  hoc 
Avium  génère.  Havnts,  1829,  fip.  1  à  3. 
Cariwet  OIto,  Op.  cit.,  pt.  0,  lig.  4. 
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anatomistes  désignent  sous  les  noms  de  région  hypogasirique 
gauche  et  de  région  épigastrique  (1)  ;  il  est  dirigé  transversale- 
ment de  gauche  à  droite,  et  s'élargit  beaucoup  près  du  cardia, 
de  façon  à  présenter  au-dessous  de  cet  orifice  et  du  côté  gauche 
une  dilatation  considérable,  appelée  la  tubérosité  ou  le  grand  cul- 
de-sac  de  l'estomac  (2),  puis  il  se  rétrécit  graduellement  vers  le 
pylore  ;  enfin,  il  est  un  peu  recourbé,  et  sa  partie  concave,  dirigée 
en  haut  et  en  arrière,  embrasse  le  lobule  du  foie  et  donne  attache 
à  un  prolongement  membraneux  appelé  le  petit  épiploon^  qui  le 
suspend  à  la  paroi  inférieure  du  foie,  ainsi  qu'à  la  partie  voisine 
du  diaphragme,  et  qui  se  prolonge  sur  sa  surface  pour  en 
constituer  la  tunique  externe  ou  séreuse.  Enfin,  sa  grande 
courbure^  ou  bord  convexe,  dirigée  en  bas  quand  il  est  dans 
rétat  de  vacuité,  et  presque  directement  en  avant  dans  Tétat 
de  plénitude,  donne  naissance  au  grand  épiploon,  ou  repli 
péritonéal,  destiné  à  loger  dans  son  épaisseur  la  majeure  partie 
du  gros  intestin,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  prochaine 
Leçon  (3). 


(1)  Pour  faciliter  l*indication  de  la 
place  occupée  par  les  divers  viscères, 
les  anatomistes  supposent  la  paroi 
antérieure  de  Tabdomen  divisée  en 
neuf  régions  par  deux  lignes  horizon- 
tales correspondant,  Tune  à  Pextré- 
mité  des  côtes  de  la  dernière  paire, 
Tau^re  à  Papophyse  épineuse  supé- 
rieure des  os  iliaques,  et  par  deux 
lignes  verticales  s'étendant  de  chaque 
côté  entre  Pextrémité  de  la  septième 
ou  huitième  côte  au  bassin,  un  peu  en 
dehors  de  l'épine  du  pubis.  Les  trois 
régions  médianes  ainsi  circonscrites 
sont  appelées  épigastre^  région  ombi- 
licale  et  région  hypogastrique  ;  les 
compartiments  latéraux  ont  reçu  les 


noms    d*hypochondres,   de    régions 
lombaires  et  de  régions  iliaques, 

(2)  Chez  Tenfant  nouveaa-né,  le 
grand  cul-de-sac  de  Testomac  est 
beaucoup  moins  développé,  et  ce  vis- 
cère forme  avec  Tœsophage  un  coude 
moins  prononcé  (a).  Chez  rembryoïk, 
il  se  confond  d'abord  avec  les  portions 
voisines  du  tube  digestif,  et  les  parti- 
cularités qui  lui  sont  propres  se  mani- 
festent peu  h  peu. 

(3)  Ce  suspenseur  membraneux  est 
formé  en  grande  partie  de  deux  lames 
séreuses  qui  sont  la  continuation  des 
portions  correspondantes  de  la  Ionique 
externe  de  Testomac,  laquelle  fait 
suite  aux  deux  feuillets  du  petit  épi* 


(a)  Schultz,  De  alimentorunicoMoclione  expérimenta  nova.Borolini,  4834. 

—  Salbach,  Dissert.  de  diversa  ventricuU  {(tnna  in  infante  et  adulto.  Berolini.  1835. 
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La  tunique  musculeuse  de  Testomac  se  compose  de  fibres 
lisses,  paies  et  fusiformes  (1),  qui  sont  réunies  en  faisceaux  et 
forment  trois  couclies  superposées  (2).  Ceiles  de  la  couclie 
externe  commencent,  pour  la  piiipart,  sur  la  partie  inférieure 
de  i'oesopliage,  et  se  répandent  sur  i'estomac  en  divergeant  de 
tous  ies  côtés  ;  mais  elles  sont  plus  serrées  le  long  de  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  où  elles  forment  une  sorte  de  ruban 
charnu,  et  les  faisceaux  qu'elles  constituent  deviennent  plus 
robustes  dans  le  voisinage  du  pylore.  Le  second  pian  charnu  se 
compose  de  fibres  transversales  disposées  en  anneaux  et  deve- 
nant également  plus  abondantes  vers  le  pylore,  où  elles  acquiè- 
rent beaucoup  de  force  et  constituent  un  sphincter  bien  carac- 


ploon ,  ou  ^piploon  gtuiro-ifpléniqiie 
qoi,  à  son  tour,  ualt  de  la  ionique 
përitonéale  du  foie,  sur  les  bords  de 
la  scissure  trans verse  siluée  à  la  face 
inférienrede  ce  viscère.  Je  ferai  con- 
naître plus  complètement  le  mode  de 
conformation  du  grand  épiploon  dans 
la  prochaine  Leçon,  lorsque  je  décrirai 
les  mésentères.  L'estomac  est  aiiaché 
aussi  aux  parties  adjacentes  par  d'au- 
tres replis  péritonéaux,  savoir  : 

1*  Le  ligament  gastro^diaphrag^ 
matique^  qui  se  porte  directement  du 
diaphragme  sur  l'œsophage  et  la 
partie  voisine  de  Testomac  ;  2?  répi- 
ploon  gastro-splénique,  qui  s'étend 
de  sa  grosse  extrémité  à  la  rate. 

(1)  Les  fibres  musculaires  de  Tes* 
tomac  sont  si  peu  colorées,  que  quel- 
ques analomistes   ont    méconnu   la 


nature  de  beaucoup  d'entre  elles,  et 
les  ont  considérées  comme  des  fila- 
ments tendineux  ou  aponévroliques. 

(2)  La  disposition  de  la  tunique 
charnue  de  l'estomac  de  l'Homme  a 
été  l'objet  de  recherches  spéciales 
de  la  part  de  plusieurs  anatomistes, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  Fallope  (a),  et,  à  une 
époque  moins  éloignée,  llelvétius  (6), 
puis  Berlin  et  Haller.  Ces  deux  der- 
niers ont  très  bien  indiqué  les  trois 
plans  de  fibres  musculaires  mention- 
nées ci-dessus  (c). 

M.  N.  Guéneau  de  Mussy  décrit, 
comme  formant  un  quatrième  plan, 
les  fibres  superficielles  et  longitudi- 
nales qui  se  rendent  du  duodénum 
sur  la  portion  py torique  de  l'esto- 
mac (d). 


(a)  Failope,  Obtervationes  anatomieœ,  p.  99. 

(*)  Helvétii»,  Obêervatiotu  anatemiques  tur  VetUmae  de  V Homme  {Uim.  éé  V Académie  du 
icieneet,  4719,  p.  336,  pi.  92). 

(c)  Berlia,  Denriptùm  des  plans  museuUux  dont  la  ttmique  de  l'estomac  humain  est  composée 
(Mém.  de  tAead.  des  sciences,  1764,  p.  58). 

—  Hallrr,  Elementa  physiologiœ,  t.  VI,  p.  497. 

(d)  Gnëneau  de  Mussy,  Beeherches  sur  la  structure  de  la  tumique  museutoire  de  l'estomac 
{GaxetU  m^tfiealtf,  1849, 1.  X,  p.  353). 
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lérisé.  Enfin  la  couche  profonde  est  formée  par  des  fibres 
obliques  qui,  pour  la  plupart,  se  trouvent  à  cheval  sur  une 
petite  dépression  située  entre  le  cardia  et  le  grand  cul-de-sac 
de  restomac,  et  descendent  de  là  en.divergeant  et  en  se  croisant 
sur  les  deux  faces  opposées  de  cet  organe,  les  unes  se  recour- 
bant à  gauche,  d'autres  se  dirigeant  directement  en  bas,  et 
d'autres  encore  se  recourbant  à  droite  vers  la  portion  pylorique 
du  viscère. 

Une  couche  assez  épaisse  de  tissu  conjonclif  d'une  texture 
lâche  unit  la  tunique  musculeuse  de  l'estomac  àja  tunique  mu- 
queuse de  ce  viscère  (l),  et  permet  à  cette  membrane  de  se 
froncer  plus  ou  moins  fortement  quand  l'organe  est  dans  l'état 
de  coniraction.  Les  rides  ainsi  formées  sont  disposées  principa- 
lement dans  la  direction  longitudinale,  mais  elles  peuvent  se 
multiplier  beaucoup  dans  tous  les  sens  et  donner  à  la  surface 
interne  de  l'estomac  un  aspect  mamelonné  (2). 

La  leinte  de  la  lunique  muqueuse  de  ce  viscère  varie  beaucoup, 
suivant  que  cet  organe  est  au  repos  ou  en  activité  fonctionnelle  : 
dans  le  premier  cas,  elle  est  grisâtre  ;  dans  le  second,  rosée 
ou  même  d'un  rouge  plus  ou  moins  intense,  et  c'est  à  tort  que 


(1)  Celle  couclie  de  tissu  conjonclif 
constitue  ce  que  les  anciens  auteurs 
appelaient  la  tunique  nerveuse  de 
restomac  (a),  et  quelques  anato- 
mistes  de  Tépoque  actuelle  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  membrane  fi- 
breuse de  l'estomac  (6).  Elle  est  très 
susceptible  d*byperlrophie ,  et,  dans 
certains  états  pathologiques  de  Tes- 
totnac,  elle  acquiert  parfois  de  la  sorte 
plusieurs  lignes  d'épaisseur. 

(2)  Cette  disposUion  est  plus  fré- 


quente du  côté  droit  que  dans  les 
autres  parties  de  Testomac,  et  elle 
résulte  le  pftis  ordinairement  d'un  état 
pathologique. 

11  est  aussi  à  noter  que,  dans  la 
partie  pylorique  de  Teslomac  de 
THommc,  onaperçoit  de  petites  plica* 
tures  réunies  en  manière  de  réseau,  ou 
même  de  mamelons  ou  de  villosités 
très  courtes  qui  sont  situées  entre  les 
orifices  glandulaires  et  qui  simulent 
des  villosités. 


(a)  Fallopc.  (HuervalUnus  anatomicœ, 

{b)  Cruveilhier,  ÀnaiomU  descriplive,  1. 111,  i'.  288. 
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Broussais  et  ses  disciples  considèrent  celle  dernière  couleur 
comme  étant  loujours  l'indice  d'un  étal  morbide  (1). 

Examinée  à  Tœil  nu,  cetle  membrane  paraît  avoir  une  tex- 
ture spongieuse,  circonslance  qui  dépend  de  la  présence  d'une 
multitude  de  petites  cavités  sécrétoires  qui  sont  logées  dans  son 
épaisseur  et  qui  s'ouvrent  à  sa  surface.  Celle-ci  est  revêtue  d'un 
épithélium  columnaire  d'une  consistance  molle  (2).  L'épithélium 
pavimenteux  qui  tapisse  l'œsophage  s'arrête  brusquement  au 
cardia  par  un  bord  dentelé,  et  les  cellules  cpithéliques  de  la 


(1)  A  répoquc  où  j*ai  commencé  à 

professer  à  la  Faculté  des  sciences,  les 

doctrines  de  Broussais,  relativement 

an  rôle  de  TirrUation  de  la  muqueuse 

gastro-entériqne  dans  la   production 

d'une  foule  de   maladies,  exerçaient 

encore  une  grande  influence  sur  Tes- 

prit  des  étudiants  de  Pécole  de  Paris, 

et  celte  circonstance  m'a  conduit  k 

ro'arréter  parfois    sur    l'étude    des 

propriétés  physiques  des  parois  de 

Testomac,  plus  longuement  que  je  ne 

le    fats  aujourd'hui.    Pour   d'autres 

détails  sur  les  teintes  que  la  tunique 

muqueuse  de  cet  organe  peut  offrir 

dans    l'état    normal ,    je    renverrai 


aax  publications  faites  par  Yelloly, 
Rousseau,  Billard,  M,  Claude  Ber* 
nard ,  ctc  (a). 

Ci)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (p.  7), 
les  anatomistes  ont  été  pendant  long- 
temps partagés  d'opinions  au  sujet  de 
l'existence  d'une  couche  épidermique 
ou  épithélium  à  la  surface  interne  de 
l'estomac,  bien  que  ce  revêtement  eût 
été  aperçu  par  Ruysch  et  par  Uebcr- 
kiihn  (6).  En  1839,  M.  Flourens  en 
démontra  nettement  la  présence  (c), 
et  peu  de  temps  auparavant,  M.  [Jenle 
y  avait  reconnu  sur  la  muqueuse  gas- 
trique l'existence  des  cellules  cylin- 
driques mentionnées  ci-dessus  (d). 


(a)  Yelloly,  On  the  vatciilar  Appearance  in  the  Haman  Stomach  {Medico-Chirurg.  Traru. ,  t.  IV, 
p.  371.  et  5uiT.). 

—  Houf9oaa,  Des  diffirenit  atpectt  nue  prétente,  dam  l'élat  tain,  la  membrane  muqueute 
gatlro-iatettinale  (Archivet  généralet  de  médecine,  4*  tëriA,  1 82 i,  t.  VI.  p.  321). 

—  Billard,  De  la   membrane  muqueute  gastro-intettinale  dant  l'état  tain  et  dant  l'état 
inflammatoire.  In -8*.  Pari«,  1825. 

—  Gemlriii,  Hitt.  anntomique  det  inflammationt,  1820,  I.  I,  p.  493  et  suiv. 

—  W.  Beaumont,  Experimentt  and  ^tervationt  on  the  Gattric  Juice  and  the  Phgtiology  ûf 
Digettion.  Flatisburgh,  1833,  p.  303  cl  suiv. 

—  Cl.  Bernard,  Du  tue  gattrique.  Thèse  do  la  Faculté  do  Médecine  de  Pari»,  1843. 

—  CruTeilbier,  Traité d'anatomie  detcriptive,  1843,  t.  III,  p.  293. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  detcripiive,  t.  III,  p.  110. 
(i^  Ruy«ch,  Advert.  anat.,  di^c.  3, 1. 1,  p.  34,  pi.  41 ,  fiç.  7. 

—  Lieberkuhn,  De  fabrirM  et  aciione  villorvm  intestinoi'um  tenuium  Uominit,  .17G0,  p.  16. 
(c)  Kloorens,  Bech.  anaiom.  tur  la  ttructure  det  membronet  muqueutet^  gattrique  et  intet- 

tinale{Ann.  dettcieneet  nat..  S' série,  183U,  t.  XI.  p.  283). 

{d)  llcnle.  Die  Epithélium  im  mentchlichen  KOrper  (MiiHcr's  Arehiv.  fUr  Anat.  und  Phytiol. 
4838,  p.  111). 

—  Traité  d'anatomie  cMralt,  1.1,  y.  240. 
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muqueuse  gaslrique  onl  la  forme  de  petits  cylindres  longs 
d'environ  -^^  de  millimètre  :  pendant  la  vie  elles  sont  unies  très 
intimement  entre  elles  et  adhèrent  fortement  aux  tissus  sous- 
jacents;  mais  après  la  mort  elles  se  séparent  très  facilement,  et 
sur  le  cadavre  on  a  rarement  l'occasion  de  les  voir  en  place. 
C'est  l'existence  de  ce  revêtement  épithélique,  et  non  la  présence 
de  véritables  villosités,  qui  donne  à  lasurface  interne  de  l'esto- 
mac un  aspect  tomenteux,  en  raison  duquel  les  anciens  ana- 
tomistes  ont  souvent  donné  le  nom  de  membrane  villeuseon 
veloutée  à  sa  tunique  muqueuse  (1).  Enfin  c'est  au  renouvellement 
de  ces  cellules  et  à  l'expulsion  des  matières  granulées  contenues 
dans  celles  dont  la  croissance  est  terminée,  qu'est  due  principa- 
lement la  production  d'une  substance  glaireuse  qui  recouvre  la 
surface  interne  de  l'estomac,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  mucus  (2). 

Les  glandules  qui  se  trouvent  en  nombre  immense  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac  sont,  pour  la  plupart,  des 
espèces  de  fossettes  formées  par  un  prolongement  de  la  tunique 


(1)  Beaucoup  d'anatomistcs  ont 
dit  que  la  surface  de  la  tunique  mu- 
queuse de  I^estomac  de  l'Uomme  était 
garnie  de  papnies  et  de  villosités  (a)  ; 
mais  Texamen  microscopique  de  cette 
membrane  fait  voir  qu'elle  ne  pré- 
sente pas  d'appendicules  de  ce  genre, 
si  ce  n*est  peut-être  dans  le  voisinage 
du  pylore  (6),  et  les  saillies  qu^on  a 
prises  pour  des  papilles  sont  les  gib- 
bosités  produites  par  la  présence  des 
glandules  ou  de  Tépithélium. 

(2)  M.  Bowman  représente  ces  cy- 


lindres comme  étant  atténués  à  leur 
extrémité  basilairc,  et  il  pense  que 
lorsqu'elles  sont  arrivées  à  maturité, 
leurs  parois  se  détruisent  à  leur  ex- 
trémité libre  pour  laisser  échapper 
le  contenu  de  ces  utricules,  lequel 
constituerait  le  mucus  (c).  Les  vues  de 
ce  physiologiste  ont  élé,  en  majeure 
parUe,  confirmées  par  M.  Kôlliker  et 
par  M.  Donders  (d);  mais  on  ne  sait 
pas  bien  comment  s'effectue  le  renou- 
vellement de  ces  cellules  épithéliques 
elles-mêmes. 


(a)  Ruysch,  Op.  cit.,  àéc.  3,  1. 1,  p.  34.  , 

(b)  Sappey.  Traité  d'anatomie,  t.  III,  p.  14  5. 

(c)  Bowman  and  Todd,  Tht  Phytiological  Anatomy  and  Physiology  of  Man,fl.  II,  p.  192( 
flg.  154). 

(d)  Kôlliker,  Élément*  d'histologie,  p.  452. 

—  Donders,  Physiologie  de*  Menschen^  1859, 1. 1,  p.  208. 
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muqueuse,  terminées  en  cul-de-sac  et  ayant  une  forme  tubu- 
laire.  Les  plus  importantes  sont  les  glandules  pepsiques^  dont 
les  unes  sont  simples,  les  autres  composées.  Les  premières 
ressemblent  à  de  petits  doigts  de  gant  ouverts  à  la  surface  de  la 
tunique  muqueuse,  un  peu  renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur 
extrémité  opposée,  et  disposés  parallèlement  entre  eux  dans 
l'épaisseur  de  cette  membrane.  Les  glandules  pepsiques  com- 
posées sont  comparables  à  un  groupe  des  précédents  qui  dé- 
boucherait à  la  surface  de  la  muqueuse  par  un  orifice  commun, 
ou  bien  encore  à  un  doigt  de  gant  dont  le  fond  serait  divisé  en 
plusieurs  branches  à  parois  bosselées  (1).  Du  reste,  les  unes  et 
les  autres  ont  la  même  structure;  elles  sont  revêtties  d'une 
couche  d'épithéliiun  à  cellules  cylindriques  jusqu'à  une  certaine 
distance  de  leur  embouchure,  et  plus  profondément  elles  sont 


(1)  Vésale  paraît  avoir  été  le  pre- 
mier à  signaler  Texistence  des  glan- 
dales  gastriques,  et  plusieurs  anato- 
mlstes  des  xva^'et  xviir  siècles  en  ont 
fait  mention;  mais  elles  ne  sont  bien 
connues  que  depuis  un  petit  nombre 
d*années.  En  1817,  les  petites  fossettes 
de  la  membrane  muqueuse  dans  les- 
quelles les  organi  tes  sécréteurs  ou  glan- 
dules viennent  déboucher  furent  û^n- 
rées  par  Home  (a),  mais  la  découverte 
des  orifices  des  glandules  pepsiques 
situées  au  fond  de   ces  alvéoles  date 
de  1S36  ;  elle  est  due  à  M.  SproUBoyd, 
qui  décrivit  aussi  les  caecums  tuber- 


culiformes  simples  dont  ces  pores  dé- 
pendent. Les  observations  de  cet  anato- 
misie  peuvent  être  considérées  comme 
le  point  de  départ  de  tous  les  travaux 
rt^cents  sur  la  structure  de  ces  organes 
sécréteurs,  et  ses  recherclies  portè- 
rent sur  riiomme,  le  Cochon,  le  Cheval 
et  plusieurs  autres  Mammifères  (6). 
Peu  de  temps  après,  M.  Purkinje 
étudia  la  structure  intime  des  glan- 
dules gastriques,  et  M.  BischolT  trouva 
qu'indépendamment  des  tubes  sécré- 
teurs simples  décrits  par  M.  SproU 
Hoyd,  il  existe  dans  les  parois  de  Tes- 
tomac  des  glandules  lobulées  (c). 


(a)  Home,  Lectures  on  comp.  Anai.,  t.  IV,  pi.  30,  flg.  S  ei  3. 

ib)  Sprott  Boyd.  Euay  on  the  Structure  of  the  Mucous  Membrane»  of  the  Stomach  {Edin- 
&urgh  Médical  and  SurgieaiJoumal,  1836,  t.  XLVi,  p.  382,  pi.  4). 

(e)  PorkÏMje,  Ueber  den  Bau  der  Magen-Drûten  \BericM  Hber  die  Versammlung  detUseher 
NaturfoTêeher  und  Aer%te  in  PraÇt  i838,  p.  474). 

—  Bi6«hoff,  Veber  den  Bau  der  MagenicMemhaut  (MûUer's  Archûf  fûr  Anat.  und  Phytiol., 
1638.  p.  503.pl.  14  et  15). 

—  Ëcker,  Veber  die  DrIUen  der  Mageneehleimhaut  des  Menschen  {Zeittchr.  f9w  rat.  Med,^ 
1858.0.  s.,  t.  Il,  p.  243). 

—  Schiâpfer,  Einige  Beob.  ûber  die  àlagendriUen  des  Mentchcn  {Arehiv  fûr  pathol.  Anat., 
1854,  f.  VII,  p.  158). 
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tapissées  de  grosses  iitricules  arrondies  ou  polygonales  que  les 
histologisles  appellent  des  cellules  pepsiques.  Tantôt  ces  petits 
sacs  membraneux  adhèrent  tous  à  la  paroi  de  la  follicule  ou 
glandule,  mais  d'autres  fois  ils  sont  plus  nombreux  et  remplis- 
sent la  cavité  de  ces  organes  sécréteurs.  Us  sont  caractéristiques 
des  glandulos  pepsifjues  et  produisent  dans  leur  intérieur  le 
suc  gastrique. 

Les  glandules  pepsiques  simples  sont  logées  principalement 
dans  la  partie  moyenne  de  restomac.  Les  glandules  composées 
sont  beaucoup  moins  nombreuses,  et  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage  du  cardia. 

Dans  la  portion  pylorique  de  l'estomac  ces  glandules  man- 
cjuent,  et  sont  remplacées  par  des  glandules  dites  muqueuses^ 
qui  ont  à  peu  près  In  même  forme,  mais  qui  sont  tapissées  d'un 
épiihélium  coluninairc  seulement,  et  ne  possédant  pas  de  cellules 
à  pepsine,  ne  sécrètent  pas  de  suc  gastrique.  Enfin,  il  existe 
aussi,  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac,  des  glandulf^s 
lenticulaires  qui  sont  composées  de  pelites  capsules  closes  (1). 


(1)  Pour  plus  de  (i<î(ails  sur  la  forme  Krause,  Pappeolieiin,  Wasmann,  Wa- 

et  ia  structure  intime  des  glandules,  gner,  Valcniin,  MaadI,  Itowmau  et 

soit  pepsiques,  soit  muqueuses,  qui  Todd,  Kôliiker,  Donders,  Brinion  et 

se  trouvent  dans  IVi)a{sscur  des  parois  Sappey  (a).  Quant  aux  fonctions  des 

de  l'eslomac,  je  renverrai  aux  écrits  premières,  nous  aurons  à  y  revenir 

de  MM.  NatalisGuillot,Henle,Biscliofr,  dans  une  procliaine  Leçon. 


(a)  Naialis  Guillot,  Bech .  aiiatomiques  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif  dans  l'état 
saiu  et  dans  quelques  états  pathologiques  {l'Expérience,  1837.  pi.  Ul). 

—  Krauso  (MùUcr's  Archiv  fur  Aaat.  und  Physiol.,  1S30,  Bericht,|).  70). 
~  pjppeiilieim,  Zur  Kennlniss  der  Verdauung,  Brcslau,  1839,  p.  18. 

—  Wasmaiin,  De  digestione  nonnulla.  Berlin,  1839. 

—  Waipner,  Physiologie,  p.  199. 

—  Valenlin,  Gewebe  des  menschlichen  und  thierischen  KOrpers  (Wsgaet'ê  Handwârttrbuch 
der  Physiologie,  \,  ï,  p.  774). 

—  MandI,  Anatomie  microscopique,  1. 1,  p.  339,  pi.  37  et  38. 

—  Bowiiiaiin  and  Todd,  The  Physiol.  Anatomy,  elc  ,  ofMan,  t.  II,  p.  193,  fip.  iSG. 

—  Kôliiker.  Mikroscop.  Anat.,  t.  II.  p.  138  et  suiv.,  e\  éléments  d'histologie,  p.  450,  fi;;.  SOS. 

—  Donders,  Physiologie  des  Menschen,  1859.  t.  I,  p.  302,  fig.  Cl  à  04. 

—  Brinion,  arl.   Stomacii    and   Intestine   (Toda'«  Cyclop.  of  AtMt.  and  Physiol.,  Snppl., 
p.  3i0,  fife'.  240,  Ole). 

—  SappiN.  Traité  d'anatonie,  i.  III.  p.  119.  fi^.  303,  304. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  parois  de  l'estomac  renferment  de 
nombreux  vaisseaux  sanguins  dont  les  troncs  se  trouvent  le 
long  de  ses  deux  courbures,  et  dont  les  branches  forment  autour 
des  diverses  glandules  dont  il  vient  d'être  question  un  réseau 
1res  riche  et  à  mailles  serrées  (1).  Les  artères  gastriques  nais- 
sent, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  du  tronc  cœliaque  (2),  et 
les  veines  de  ce  viscère  concourent  à  la  formation  de  la  veine 
porte  hépatique  (3). 

Les  nerfs  de  l'estomac  sont  de  deux  sorles  :  les  uns  pro- 
viennent des  nerfs  pneumogastriques,  les  autres  appartiennent 
au  système  du  grand  sympathique. 

S  12.  —  La  plupart  des  Mammifères  ont  un  estomac 
simple  comme  celui  de  l'Homme.  On  remarque  quelques 
variations  dans  la  forme  générale  de  ce  viscère,  qui  est  tantôt 
plus  ramassé,  d'autres  fois  plus  allongé;  mais  ces  diffé- 
rences n'ont  que  peu  d'importance.  Ainsi,  chez  les  Qua- 
drumanes  (4),  le  Semnopithèque  et  le   Colobe   exceptés, 


(1)  Les  arlères  gastriques  la),  dès 
leur  arrivée  dans  la  couche  de  tissu 
conjonctir  sous-muqueux  de  l'esto- 
mac, se  divisent  en  ramuscules  très  fins 
qui,  vn  se  dirigeant  vcrlicalement  vers 
la  surface  interne  de  ce  viscère,  se 
résolvent   on   capillaires  et  forment 
nn  réseau  superficiel  dont  les  mailles 
circonscrivent  les  orifices  glandulaires 
et  donnent  naissance  à  des  veinules 
qui  marchent  en  sens  contraire  et  vont 


s'anastomoser  avec  un  réseau  veineux 
situé  plus  profondément  (6). 

(2)  Voyez  tome  MI,  p.  551. 

{'6)  [Musieurs  dos  veines  de  Testo- 
mac,  désignées  sous  le  nom  de  vais- 
seaux courls,  vont  déboucher  dans  la 
veine  spléniquc  (c)qui,  a  son  tour,  se 
rend  au  foie.  (voy.  tome  III,  p.  592). 

{!i)  Chez  la  plupart  des  Quadru- 
manes, Poslomac  est  plus  globuleux 
que  chez  Pllomme  (d),  et  quelquefois 


(a)  Voyti  Bonrgery,  Traité  complet  de  Vanat.  de  V Homme,  t.  V,  pi.  20. 

{b)  KÔUiker,  ÉlémenUd'hùtoloffU,  p.  453. 

{€)  Voyci  Home,  lectures  on  comp.  Anat.,  t.  IV,  pi.  3i. 

—  Bcurçeiy,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  20  M>. 
(rf)  Par  exemple,  l'estomac  : 

—-du  Cynocéphale  nègre  [Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zool.,  MAHKipàKBS,  pi.  7, 
Vg.   6).  »  »  ir       f 

—  du  Sajou  (Daubenton,  danaBuflbn,  Histoire notureUe  des  Mammifères,  ni.  417,  (Ur.  1). 

—  du  5ffimtrt  (DaobentoD,  ?oc.  cit.,  pi.  452,  fiff.  2). 

—  du  lori  grêle  (Otnbenlon,  loc.  cit.,  pi  464,  flf .  3}. 
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chez  les  Chéiroptères  (1),  les  Insectivores  (-2),  les  Ca  mi- 


sa portion  pylorique  se  renfle  en 
forme  de  cul-de-sac  au-dessus  de  sa 
petite  courbure  (a)  ;  mais  dans  cer- 
taines espèces  son  grand  cul-de-sac 
s'allonge  davantage  (6).      • 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt , 
les  Semnopithèques  et  les  GÔlobes  ont 
un  estomac  multiloculaire. 

^1)  L'estomac  des  Chauves  -  Souris 
frugivores  est  en  général  étroit  et  très 
allongé  (c)  ;  mais  chez  les  espèces  qui 
se  nourrissent  essentiellement  dMn- 
sectes,  il  est  ordinairement  globu- 
leux (d),  et  quelquefois  on  y* remarque 
près  du  pylore  un  petit  prolongement 
terminé  en  cul- de-sac  (e). 

Chez  le  Galéopithèque,  Pestomac 
offre  une  forme  intermédiaire  entre 


les  deux  dispositions  que  je  viens  de 
mentionner  (/*). 

(2)  Chez  la  Taupe,  Pestomac,  forte- 
ment recourbé  sur  lui-même,  est  très 
étroit,  et  son  grand  cul-de-sac  est  ex- 
trêmement développé  dans  le  sens  de 
sou  grand  axe  {g). 

Chez  les  différentes  espèces  de  Mu- 
saraignes, la  forme  de  Pestomac  varie  : 
quelquefois  elle  est  globuleuse,  par 
exemple  chez  le  Sorex  indicus  et 
la  Musaraigne  d'eau  ou  Hydrosorex 
fodiens  {h)  ;  mais  d'autres  fois  sa  por- 
tion pylorique  s'allonge  beaucoup, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  VHydro- 
sorex  tetragonunis  (i). 

Chez  le  Macroscélide,  Pestomac  est 
globuleux  (;'). 


(a)  Exemple  :  le  Yari  ou  Lemur  mocor.o  (Daiibenton,  loc.  cit.,  pi.  460,  fig.  1.  -  -  Carus  et  Otto, 
Op.  cit.,  pi.  8,  fi^.  3). 

(b)  Par  exemple,  re«tomac  : 

—  dnCercocebu»  fuUginotui  {Eylon,  Some  Account  oflhe  Ck>mparative  Anatùmy  oftwo  tpeàes 
of  Vie  (f«n«*Cercocebu»,iii  Jfay.  of  Zool.  and  Bot.,  i837,  1. 1,  p.  438.  ùg.  i). 

—  du  Nycticebtië  javanicut  (Vander  Hooven,  Bijdrage  tôt  de  AnaUmie  van  der  Stetiop*  Kukang 
Tydschreft  voor  Nal.  Gesch.,  t.  VUl,  pi.  5,  fig.  5). 

—  du  Potto  (Vander  Hoesea,  Bijdrage  tôt  de  KennitvandenPottovan  Boêman  in  Nederlandseke 
Initituut,  3-  série,  4854  ,  t.  IV,  pi.  i ,  fig.  2). 

(c)  Par  cxcm[ile,  Teslomac  : 

—  de  U  Roussette  (Cuvier,  Uçons  d'anatomie  comparée,  4"  édit.,  t.  V.  pi.  437,  fig.  5). 

—  du  Géphalole  (['allas.  Spidlegia  %oologica,  fasc,  3.  pi.  2,  fig.  8  et  9). 

—  du  Pleropue  amplexicaudatus  (Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l. Astrolabe,  Zool.,  Mammifères, 
pi.  40,  fig.  2  et  3  ;  —  Wagner,  Icônes  »ootom.,  pi.  7,  fijj.  2). 

—  de  VHypoderme  des  Moiuques  (Quoy  et  Gaimard,  toc.  dt.,  pi.  4 4,  fig.  8). 

(d)  Exemple,  l'estomac  du  lihimlophe  fer-à-cheval  (Canis,  Traité  élémentaire  d'anatomie 
cvmjtarée,  pi.  49,  fig.  24). 

{e)  Par  exemple,  restoinac  : 

—  de  la  Noctuelle  ou  Vcspertilio  noctula  (Daubcnlon,  loc.  cit.,  pi.  464,  fig.  4). 

—  du  Phyllostoma  loricinum  (Pallas,  Op.  cit.,  fasc.  3,  pi.  4.  fig.  7). 
(/■)  Cuvier.  Leçons  d'anatomie  comparée,  4"  ëdil.,  t.  V,  pi.  36,  fig.  2. 
(g)  Daubenlun,  loc.  cit.,  pi.  457,  fig.  4. 

—  Jacobs,  Talpœ  europœœ  anatome,  disserl.  inaug.  len»,  4846.  pi.  2,  fig.  40. 

{h}  Duvernoy,  Fragments  d'histoire  naturelle  sur  les  Musaraignes,  pi.  4 ,  fig.  3  {Mém.  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  l.  II). 

(i)  Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  6  el  7. 

(;)  Duvernoy  et  LerebouUet,  Notes  sur  les  Animaux  de  l'Algérie^  pi.  5,  fig.  4  (Mém.  de  la  Soc. 
d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  l,  111). 
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vores  (1),  divers  Rongeurs  (2) ,  les  Édentés  ordinaires  (â)  et 
plusieurs  Pachydermes ,  tels  que  l'Éléphant,  le  Rhinocéros  et 


(1)  Chez  la  plapart  des  Carnivores, 
Testomac  est  petit;  son  ciil-de-sac 
cardiaque  est  peu  développé  et  sa 
portion  pylorique  repliée  sur  elle- 
même  (a).  Quelquefois  sa  forme  ne 
diffère  de  celle  de  Testomac  de 
THomme  que  par  un  renflement  plus 
grand  de  la  portion  pylorique  (6). 

Chez  le  Morse,  i^eslomacest  remar- 
quablement étroit  et  allongé  (c). 

(3)  Comme  exemples  de  Rongeurs 
dont  l*estomac  est  simple  et  ne  pré- 
sente aucune  séparation  bien  marquée 
entre  ses  portions  pylorique  et  car- 
diaque, je  citerai  les  Souris  (d),  le 
Mulot  (e),  le  i'acca  (f)  et  le  Col- 
pou  (y).  L'estomac  du  Lérot  est  éga- 
lement simple,  mais  de  forme  globu- 
laire (h). 

Chez  les  Chinchillas,  la  portion  car- 
diaque n'est  pas  séparée  de  la  portion 
pylorique  de  Testomac,  mais  le  grand 


cul-de-sac  est  remarquablement  dé- 
veloppé dans  la  direction  de  Taxe 
principal  de  Torgane  (t). 

(3)  L'estomac  du  Fourmilier  est 
ovoïde  et  son  grand  cul-de-sac  est 
très  dilaté  à  gauche  (j),  Chez  POryc- 
térope,  sa  portion  pylorique  est  peu 
développée  et  sa  portion  cardiaque  est 
presque  globuleuse  (fe). 

Chez  le  Pangolin  à  longue  queue, 
Testomac  ne  présente  rien  de  remar- 
quable ;  mais  chez  le  Pangolin  à  queue 
courte,  la  cavité  de  cet  organe  est 
incomplètement  divisée  en  deux  com- 
partiments par  un  repli  de  la  tunique 
muqueuse  (/),  et  il  existe,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  une  dis- 
position particulière  des  glandules 
pepsiques. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
Testomac  des  Édentés,  on  peut  con 
sulter  la  monographie  de  Rapp. 


(a)  Par  exemple,  l'eatomac  : 

—  du  Chitn  (Chaiiveau,  Anat.  comp.  det  Animaux  domestique*,  p.  362,  fig.  144). 

—  da  Léopard  (Home,  Lect.  on  Comp.  Anat,,  t.  Il,  pi.  93). 

—  do  Chat  (Waf^r,  Icônes  %ootomieœ^  pi.  7,  fig.  ii). 

—  dtt  Lion  (DaubentoB,  dans  BufTon,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  pi.  803,  Gg.  1). 

—  de  VHyène  (Carus  cl  OUo,  Tatt.  Anat.  comp.  xUxutr.,  pars  iv,  pi.  8,  fig.  2). 

—  do  Raton  (Daubenlon,  loc.  cit.,  pi.  192,  Cg.  1). 

~  du  Galictis  vittata  {Obs.  on  ihe  genus  Galictis,  ia  Trans.  ofthe Zool.  Soc.,  t.  II, pi.  36,  fig.  4).  ' 

(b)  Par  exemple,  Teatomac  : 

—  de  la  Loutre  (Sue,  Description  anatonùque  de  trois  Loutres,  dana  Mém.  de  l'Acad.  des 
Mdences,  Sav.  itran§.,  t.  Il,  pi.  6,  fig.  2). 

—  du  Lynx  (Home,  Lectures  on  comp.  Anat.,  t.  II,  pi.  H). 

(c)  Carua  at  Otto,  Op.  cit.,  pi.  8,  ûg.  1. 

(d)  Daubentoo,  loc.  cit.,  pi.  157,  fig.  1. 

—  DuYemoy  et  Lereboullet,  Notes  sur  Hes  Animaux  vertébrés  de  l'Algérie,  pi.  2,  fig.  5  {Mém. 
de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  I.  III,  1846). 

(e)  Danbenloa,  loc.  cit.,  pi.  139. 

(f)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i"  édit.,  t.  V,  pi.  36,  fig.  10. 

ig)  LerebouUet,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  anaUmique  du  Cnpou,  pi.  8,  flg.  4  (Mém,  de  la 
Soc.  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  III). 
{h)  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  36,  fig.  1  i . 

(i)  Beanett,  On  the  Cbinchiltidte  (Trans,  ofthe  Zool.  Soc,,  1. 1,  pi.  V,  fig.  1  et  3). 
(j)  Daobenton,  loc.  cit.,  pi.  282,  fig.  1. 

—  Rapp,  Anatomische  Vntêrsuchungen  liber  die  Bdeutatent  pi.  8,  fig.  1. 
(k)  Cinriar,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit.,  t.  V,  pL  86,  fig.  18. 
({;  Cams  et  Otto,  pi.  8,  fig.  8. 
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le  Cheval  (t),  on  rencontre  ce  mode  d'organisation .  Il  en  est 
de  même  chez  les  Marsupiaux  et  les  Monolrèmes  (21  ;  mais, 
chez  quelques  Rongeurs,  reslomac  tend  à  se  subdiviser  en 
deux  compartiments  bien  distincis.  Des  indices  de  celte  ten- 
dance s'aperçoivent  même  chez  T  Homme,  quand  Testomac 
est  contracté,  car  il  existe  alors  un  léger  rétrécissement  entre 
sa  portion  cardiaque  et  sa  portion  pylorique.  Mais  celte  dis- 


(1)  Chez  l'Éléphant,  l'estomac  est 
étroit  et  allongé  ;  son  plus  grand  dia- 
mètre est  situé  prèsda  cardia,  et  il  se 
rétrécit  graduellement  ù  gauche  aussi 
bien  quVi  droite,  en  sorte  que  son 
grand  cul-dc-sac  est  conique.  A  rin- 
térieur,  on  remarque  plusieurs  grands 
replis  transversaux  de  la  tunique  mu- 
queuse dans  celte  dernière  portion  du 
viscère  (a). 

(2)  La  forme  de  Peslomac  n'offre 
rien  de  particulier  chez  la  plupart 
des  Marsupiaux  :  ainsi  tantôt  ce  vis- 
cîTC  est  ramassé  et  plus  ou  moins 
globuleux  (6);  d'autres  fois  il  est  un 
peu  allongé  (c). 

Chez  les  Kanguroos,  restomac.  au 
contraire,  a  une  forme  très  remar- 
quable :  il  est  extrêmement  étroit  et 
allongé;  il  ressemble  ù  un  boyau,  et 
son  cul-dc-sac  cardiaque  n'est  repré- 


senté que  par  un  prolongement  conique 
bifurqué  vers  le  boutet  peu  développé. 
Kn  raison  de  la  structure  de  sa  tunique 
muqueuse,  on  peut  y  distinguer  trois 
portions  bien  délimitées,  savoir  :  une 
portion  cardiaque,  dont  le  revêtement 
épithélique  est  épais  et  sec;  une  portion 
moyenne  très  considérable,  dont  la 
surface  interne  est  molle  ei  glandu- 
laire; enfin,  une  portion  pyloriqnc 
courte,  faiblement  pourvue  de  cryptes 
sécréteurs,  et  séparée  de  la  précé- 
dente par  un  repli  circulaire  (d). 

L'estomac  dos  Monolrèmes  est  sim- 
ple et  se  rapproche  un  peu  de  celui 
des  Poissons  par  sa  forme  générale, 
car  SCS  deux  orifices  sont  très  rap- 
prochés, et  il  constitue  au-dc«sous  une 
poche  presque  globuleuse.  Cette  dis- 
position se  voit  chez  rOrnilhorhyn- 
que  (e),  ainsi  que  chez  l'Ëchidné  (/*]• 


{a)  Home,  Op.  cit.^  pi.  18. 

(b)  l'ar  exemple,  Tc^tomac  : 

—  Je  la  Sarigut  (Daubcnton,  loc.  rU.,  pi.  853). 

—  (lu  Péfamèle  (Quoy  cl  Gaimard,  loc.  cit.,  pi.  40,  Vi^.  3). 

—  tlii  Phascolonu  (Hume,  Lectures  oncomp.  Anat.,  t.  II,  pi.  14). 

—  du  PhascogaU  (Owcn,  arl.  Maixsumalia,  To.ld's  Gyclopœdia  of  Anatomy  and  Phymlof/y, 
!.  in,  p.  300,  Jij;.  iîi). 

(c)  Exemple,  l'estomac  du  Pluilanger  {Q,{wy  et  Gaimard,   Voyage  de  VAtlrolabe,  Mammifères, 
pi.  18.  ii'i.  A). 

(d)  Cuvîer,  Leçons  d'analomie  comparée,  1"  édit.,  t.  V,  pi.  37,  fig:.  1. 

—  Home,  Op.  cit.,  pi.  10. 

—  Ovven,  arl.  MAUSuprALiA  (Todd's  Gyclopœdia,  t.  HI,  p.  300,  fiff.  12*). 

—  Carus  el  Ollo,  Tab.  Anat.  comp.  Ulustr.,  para  iv,  pi.  8,  fijf,  10. 

(e)  Mcckel,  Omithorhynchi  paradoxi  descripiio  aiiatomidi,  pi.  7,  fig^.  1. 
If)  ûuoy  cl  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zool.,  MAMMirènE»,  pi.  121. 
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position  ne  persiste  pas  quand  les  libres  musculaires  se 
relâchent  (1),  tandis  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs  Tétran- 
glement  est  permanent  ;  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux 
il  est  si  prononce,  que  l'estomac  ne  peut- plus  être  considéré 
comme  une  poche  simple,  et  devient  biloculaire  (2).  Il  est  aussi 
à  remarquer  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  herbivores  ou 


(1)  Dans  quelques  cas  patliologiqucs 
ce  rétn^cissement  enlre  les  régions 
cardiaque  et  pylorique  de  reslomac 
<le  lUlotnme  se  prononce  beaucoup 
plus,  et  devient  permanent,  comme 
cela  se  voit  dans  une  préparation  ana- 
tomique  figurée  par  Home  (a;. 

(2]  I^  séparation  entre  les  portions 
pylorique  et  caixliaquc  de  l'estomac 
n'est  marquée  que  par  un  petit  repli 
du  l)ord  supérieur  de  ce  viscère  ctiez 
le  Lièvre  (6).  Mais  chez  d'autres  Ron- 
geurs ce  repli  se  prolonge  beaucoup, 
de  façon  ù  diviser  la  cavité  stomacale 
en  doux  compartiments  bien  distincts: 
par  exemple,  cliez  riJélamys  (c). 

Chez  plusieurs  Animaux  de  cet 
ordre,  la  séparation  entre  ces  deux 
régions  de  IVstomac  est  encore  plus 
profonde,  et  se  trouve  établie  princi- 
palement par  un  rétrécissement  qui 
aiïecte  la  grande  courbure  de  cet  or- 
gane (</}•  Chez  le  Hamster,  cette  dis> 
position  est  tellement  prononcée,  que 


l'estomac  se  divise  en  deux  poches 
dont  le  volume  est  à  peu  près  égal  {e). 
L'estomac  des  G er billes  pi'ésente  une 
conformation  analogue  (/*),  et  chez  les 
Campagnols  la  structure  de  cet  organe 
se  complique  davantage.  En  elTet,  ce 
viscère  est  d'abord  divisé  en  deux 
poches  principales  par  une  cloison 
verticale  faisant  face  à  l'eutbonchure 
de  Pcesophage,  et  sa  portion  droite 
est  ensuite  subdivisée  par  un  repli 
horizontal  en  deux  compartiments: 
l'un  inférieur  et  médian,  dont  les  pa- 
rois Kont  très  glandulaires  ;  l'autre 
supérieur  et  pylorique,  dont  la  capa- 
cité est  plus  considérable.  Ce  mode 
d'organisation,  entrevu  par  Dauben- 
ton  chez  le  Hat  d'eau  ou  Campagnol 
amphibie  (9),  a  été  étudié  depuis 
avec  beaucoup  de  soin  par  Retzius, 
non-seulement  chez  ce  Rongeur,  mais 
aussi  chez  le  Campagnol  commun 
{Arvicola  arvalis)  et  chez  le  Lem- 


imw^ 


{h). 


(a)  Hoine,  Lectures  on  comparative  Âuatomy,  t.  IV.  pi.  32. 

{b)  Daul)coton,  dans  Buffbn,  Hlst.  nat.  des  Mammif.,  pi.  93,  fig.  1  cl  9. 

—  Home,  Lectures  on  eomp.  Anat.t  t.  II,  pi.  45,  fiff.  i  el  2. 

(c)  Calori,  Investig.  %ootom,  de  Helamyde  ta/fro  {Buneonï,  Specimina  %oolûgica  mozambicana, 
IIAMIIIFKRES.  pi.  5,  fl^.  là  et  13). 

((<) Exemple:  VOryclire  du  Cap,  ou  DathUrgtu  {VaWM,  SpiciUgia  toologica,  fasc.  S,  pi.  3, 

fig   3). 

(e)  Daubeulon.  loc.  cit.,  pi.  272,  ûg,  i. 

—  Wagner.  Icônes  %oolomicœ,  pi.  7,  fig.  7. 

(/)  FnJd.  Cutier,  Mém.  sur  les  Gerboises  {Trans.  of  the  ZooL  Soc.  of  London,  t.  II,  pi.  43, 

ûg.  2). 

(g)  DaubeotoD.  loc.  cit.,  pi.  142  et  143,  Gg.  1  et  2. 

(h)  Rciziua,  Ueber  den  Bau  des  Magens  bei  den  in  Schweden  vorkonuneaden    WÙhlmdusen 
(llâller*«  ArehiSf  fur  Anat,  und  Physiol.,  1841,  p.  403,  pi.  14,  flg.  2  à  9). 
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granivores  dont  l 'estomac  est  simple,  la  portion  cardiaque  de  celte 
poche  est  entièrement  tapissée  d'une  couche  épithélique  ana- 
logue à  celle  qui  revêt  l'œsophage,  et  que  sa  tunique  muqueuse 
ne  devient  molle  et  glandulifère  que  dans  la  région  pylorique, 
de  sorte  que  la  première  de  ces  parties  remplit  les  fonctions  d'un 
réservoir  alimentaire  plutôt  que  celles  d'un  appareil  dissol- 
vant (1)  ;  tandis  que  chez  les  carnassiers  et  les  frugivores,  l'épi- 
ihélium  lamelleux  ne  se  prolonge  que  peu  au  delà  de  l'orifice 
œsophagien,  et  c'est  principalement  dans  la  partie  cardiaque 
de  l'estomac  que  se  trouvent  les  glandules  pepsiques  (2). 


(1)  Cette  disposition  est  très  mar- 
quée chez  les  SoUpèdes.  Ainsi,  chez  le 
Clieval,  l'estomac,  assez  semblable  à 
celui  de  PHomme  par  sa  forme  géné- 
rale, bien  que  plus  arrondi  et  plus 
fortement  recourbé  sur  lui-même  , 
n'offre  extérieurement  aucune  divi- 
sion bien  marquée,  mais  sa  surface  inté- 
rieure présente  de  grandes  différences 
de  structure  :  dans  sa  moitié  cardia- 
que la  membrane  muqueuse  est  blan- 
châtre, sèche  et  revêtue  d'un  épilhé- 
lium  épais  et  lamelleux,  tandis  que 
dans  sa  portion  pylorique  celte  mem- 
brane est  rougeâtre,  très  vasculaire, 
spongieuse,  creusée  d'un  grand  i^om- 
bre  de  follicules  glandulaires  et  garnie 
seulement  d'une  couche  épithélique 
mince  et  molle.  La  ligne  de  démarca- 
tion entre  ces  deux  portions  de  l'es- 
tomac est  fort  tranchée,  et  elle  est  en 
général  vaguement  indiquée  à  l'exté- 
rieur par  une  dépression  circulaire 
qui  correspond  à  la  terminaison  des 


fibres  obliques  du  plan  superficiel  de 
la  tunique  charnue  du  grand  cul-de- 
sac  (a).  La  même  disposition  se  voit 
dans  la  tunique  muqueuse  de  l'estomac 
de  l'Ane  (6). 

Chez  le  Rhinocéros,  l'estomac  est 
divisé  aussi  en  deux  parties  parfaite- 
ment distinctes  par  la  structure  de  sa 
tunique  muqueuse;  mais  sa  portion 
cardiaque  n'est  pas  séparée  de  sa 
portion  pylorique  par  un  rétrécisse- 
ment, et  vers  le  milieu  de  cette  der- 
nière on  remarque  une  constriction 
assez  prononcée  (c). 

(*i)  Ainsi  chez  les  Animaux  du  genre 
Chat,  l'épithélium  lamelleux  s'arrête 
sur  les  bords  du  cardia  (d),  à  peu  près 
comme  cela  se  voit  chez  l'Homme. 

Chez  le  Cochon, cet  épithélium  ré- 
sistant ne  se  prolonge  aussi  que  irès 
peu  dans  rinlérieur  de  l'estomac,  et 
dans  le  grand  cul-de-sac  la  tunique 
muqueuse  est  molle  et  spongieuse, 
cx)mme  dans  la  portion  pylorique  (e). 


(a)  Chauveau,  AnatomU  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  356,  flg.  111,  112  eHi3. 
{b)  Home,  Uctures  on  comp,  Anat.,  t.  Il,  pi.  16. 

(c)  Owen,  On  thc  Anatomy  of  the  Indian  RhUioccros  ITrans.  ofthe  Zool.  Soc.,  1852,  t.  IV, 
pi.  il,  fiff.  1  et  2). 

(d)Hoine,  Op.dU,  pi.  11. 
(e)  Idem.  i»û<.,  pi.  17. 
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Il  existe  aussi  chez  les  Mammifères  à  estomac  simple  quelques 
variations  dans  la  disposition  des  glandules  pepsiques.  En 
général,  ces  organes  sécréteurs  sont  disséminés  à  peu  près 
comme  chez  l'Homme,  mais  quelquefois  ils  sont  réunis  de 
façon  à  former  une  masse  ovoïde  située  dans  la  paroi  supé- 
rieure de  Teslomac,  un  peu  à  droite  du  cardia.  Le  Castor  nous 
offre  un  exemple  de  ce  mode  d'organisation  (1). 

§  Va.  —  Chez  les  Mammifères  à  estomacs  multiples,  la 
première  poche  qui  fait  suite  à  l'œsophage  sert  principalement 
de  magasin  pour  les  aliments,  et,  en  général,  on  la  désigne  sous 
le  nom  de  panse;  les  autres  varient  beaucoup  par  leur  dis- 
position ainsi  que  par  leurs  usages,  et,  à  cet  égard,  il  importe 
de  distinguer  les  Animaux  chez  lesquels  les  aliments  passent 
directement  d'un  estomac  dans  le   suivant,  sans  remonter 


(1)  li'estomac  du  Castor  présente 
deux  renflemenls  séparés  par  un 
étrangiement  et  formant,  Tun  la  por- 
tion cardiaque,  l'autre  la  portion  pylo- 
rique  de  cet  organe  (a).  La  masse  glan- 
dulaire, constituée  par  les  follicules 
pepsiques  est  située  dans  le  premier 
de  ces  compartiments,  sur  la  petite 
courbure  de  l'estomac,  h  côté  du  car- 
dia. On  y  remarque  un  nombre  con- 
sidérable de  grandes  ouvertures  ou 
fossettes  arrondies,  au  fond  de  cha- 
cune desquelles  débouchent  plusieurs 
glandules  pepsiques  branchues  (6).  Jje 
même  mode  d'organisation  se  voit 
chez  le  Dugong  (c)  et  chez  le  Phas- 
colome  (c). 

Chez  le  I^angolin  {Manis  pentadac- 


tyla),\\  existe  aussi  un  amas  de  glandes 
pepsiques,  mais  il  est  situé  sur  la 
grande  courbure  de  l'estomac,  à  l'en- 
trée de  la  portion  pyloriqiie  de  cet 
organe,  et  il  y  débouche  par  une  fos- 
sette arrondie  (d). 

Chez  le  iMuscardin  {Myoxus  avel- 
lanariits  ) ,  l'estomac  présente  une 
pariiculai'iié  qui  rappelle  ce  que  nous 
avons  vu  chez  les  Oiseaux.  L'œso- 
phage débouche  dans  une  petite 
poche  arrondie,  à  parois  glanduleuses, 
qui  ressemble  beaucoup  au  ventricule 
pepsique(ou  succenturié)  des  Oiseaux, 
et  qui  conduit  dans  un  second  esto- 
mac dont  la  portion  cardiaque  est 
dilatée  comme  d'ordinaire  en  un 
grand  cul-de-sac  (e). 


(a)  Daubenton,  Op.  cit.,  pi.  487,  fig.  1. 

—  Home,  Lectures  on  eon^rative  Anatomyt  t.  l\,  pi.  1 3,  fig.  1  à  3. 

—  Canu  et  Olto,  Tab.  Anat.  comp.  iUustr.,  pareiv,  pi.  8,  lig.  4  et  5. 

(b)  Home,  Op.  cit.,  i.  UI,  p.  125  ;  l.  IV,  pi.  24,  fig.  i. 

(c)  Idem,  i^id.,  t.  Il,  pi.  14. 

(d)  Whitefield.  On  lh€  Stomach  ofthe  Manis  penUdaclyla  ofGeylon  {Edinb.  new  Philoi.  Joum., 
18S9,  t.  Vlll,  p.  58.  pi.  1.  ùg.  i). 

_  Canis  et  OUo.  loc.  cit.,  pi.  8.  ûg.  7  et  8. 
{e)  Home,  Op.  cit.»  t.  Il,  pL  13,  6g.  4  et  6. 
^  Wagner,  Icônes  :tooUmiieœ,  pi.  7,  fig.  0. 
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dans  la  bouche,  et  ceux  qui  ruminent,  c'est-à-dire  qui,  après 
avoir  emmagasiné  leurs  aliments  dans  la  panse,  les  font  remon- 
ter pour  les  mâcher  plus  complètement,  puis  les  avalent  de 
nouveau,  et  alors  seulement  les  font  passer  dans  la  portion 
pylorique  de  leur  appareil  stomacal. 

Parmi  les  Mammifères  qui  ne  ruminent  pas,  on  trouve  un 
estomac  multiloculaire  chez  les  Singes  du  genœ  Semnopilhèquc 
et  chez  le  Colobe  (1)  ;  chez  les  Paresseux  (2)  ;  chez  plusieurs 


(1)  L'estomac  des  Semnopitlièques 
se  compose  de  trois  portions,  savoir  : 
1°  une  poclie  cardiaque  dans  laquelle 
débouche  Tœsophage  et  dont  les  pa- 
rois sont  lisses  ;  2°  une  poche  médiane 
qui  est  en  communication  avec  l'œso- 
phage par  une  gouuière,  qui  est  sé- 
parée de  la  précédente  par  un  grand 
repli  cloisonnairo,  et  qui  a  ses  parois 
boursouflées  sur  divers  points,  de 
façon  ù  constituer  un  nombre  consi- 
dérable de  compartiments  secondaires 
dis]H)sés  en  une  double  série  ;  3°  une 
portion  pylorique  qui  est  allongée, 
presque  cylindrique  et  fronr.ée  de 
chaque  côté  de  deux  rubans  charnus 
provenant  de  rœsophage  (a).  M.  Owen 
a  trouvé  une  disposition  semblable 
chez  le  Colobe,  Singe  très  voisin  des 
Semnopilh^qucs  (6). 

(2)  L'estomac   de  TAT  ressemble 


beaucoup  à  celui  des  Ruminants,  et  se 
compose  de  quatre  poches  principales, 
savoir  :  1*  un  grand  sac  qui  est  ta- 
pissé d'un  épithélium  épais,  et  qui  est 
divisé  en  deux  compartiments  dont 
Tun  donne  naissance  à  un  grand  ap- 
pendice conique  ;  2*^  un  estomac  ar- 
rondi ,  auquel  quelques  anatomistes 
appliquent  le  nom  de  bonnet,  faisant 
suite  au  précédent,  mais  étant  aussi 
en  connexion  directe  avec  l'oesophage 
par  une  gouttière  en  prolongation  de 
ce  conduit  ;  3"  un  petit  estomac  cylin- 
drique situé  à  Textrémité  dtî  la  gout- 
tière dont  je  viens  de  parler  et  pou- 
vant être  comparé  au  feuillet  des 
Iluminants;  tx"  un  estomac  ovalaircet 
terminal  qui  est  élroit,  qui  présente 
à  l'intérieur  des  rides  longitudinales, 
et  qui  se  trouve  entre  le  troisième 
estomac  et  le  pylore  (c).  La  disposi- 


(a)  Oilo,  Ueher  eine  ntue  Affen-Art.  {Nova  Acta  Acad.  Nal.  curxoi.^  i825,  t.  XII,  pi.  47, 
ng,  S  et  3). 

—  Owon,  On  ihe  tacculated  form  ofStomach  at  il  existt  in  ihe  genut  Scmnopiihecus  {Trans* 
oftheZooLSoc.,  1835, 1. 1,  p.  05,  pi.  8  el  9.  fip.  i  et  â). 

—  Duvernoy,  Quelques  obtervationt  iur  le  canal  alimentaire  deâ  Semnopithêques,  et  detcrip- 
tion  d'un  sphincter  asophagten  du  diaphragme  dam  cet  Animaux  et  dam  plutiturs  autres 
genres  de  Singes  {Mém.  de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  II,  pi.  i,  fig.  i). 

—  Wagner,  Icônes  zootomicœ,  pi.  1,  fig.  9  (d'après  Duvcrnoy). 

—  Coru«  et  Otio,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi  8,  fig.  9. 

{b)  Owen,  Description  of  the  Stomach  of  the  Colobus  urainus  {Proceedings  of  the  Zooloçieûl 
Society,  i841,  t.  IX,  p.  84). 

(r)  Daitbenton,  loc.  cit.,  pi.  994,  fig.  i  et  %. 

—  Wicdenann,  Ueber  die  YerdauungswerkMuge  des  Ai  (Wiedeiuann's  Archiv  fur  Zod, 
und  Zootomie,  ISOO,  1. 1,  p.  441). 

—  Canis  et  Oito,  Tab.  Anat.  comp.  Wustr.,  purs  iv,  pi.  8,  fig.  13. 
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Pachydermes,  tels  que  THippopotame  et  les  Pécaris,  Animaux 
de  la  famille  des  Cochons  (1);  enfin  cliez  les  Siréniens  ou 
Cétacés  herbivores  (2),  et  chez  les  Cétacés  proprement  dits  ou 
Souffleurs.  Chez  ces  derniers,  on  compte  toujours  trois  esto- 


tion  de  ces  poches  stomacales  est  à 
pea  près  la  même  chez  l'Qnau  {a\ 
Duvernoy,  qui  a  décrit  en  détail  l'es- 
tomac  de  ces  Animaux,  suppose  qu^ils 
doivent  ruminer  (6),  mais  cela  ne  pa- 
rait pas  être. 

(1)  Chez  le  Pécari  tcjassau  {Dicoty- 
les  labiatus),  l^esiomac  est  divisé  en 
deux  portions  principales,  dont  la 
disposition  est  assez  complexe.  On  y 
distingue  :  1°  une  panse  ou  poche 
cardiaque  très  dilatée  et  présentant 
deuxgrands  prolongements  coniques; 
2^  une  poche  pylorique  qui  est  sépa- 
rée de  la  précédente  par  un  détroit  (c). 
La  conformation  de  cet  organe  est  à 
peu  près  la  même  chez  le  Pécari  à 
collier,  mais  la  séparation  entre  les 
portions  pylorique  et  cardiaque  est 
plus  profonde  {d). 

Chez  le  Cochon  Pestomac  est  simple, 
mais  on  y  remarque  aussi  un  appen- 
dice conique  au  fond  du  cul-de-snc 
cardiaque  (e). 


L*eslomac  derHippopotamee>t  très 
compliqué;  le  cardia  communique  dans 
trois  poches  caecales  et  dans  un  long 
comparlimeutcylindnquequi,  ù  Tinté- 
rieur,  est  subdivisé  par  des  replis 
valvulaires,  et  qui  se  termine  par  un 
canal  étroit  replié  sur  lui- môme  et 
aboutissant  au  pylore  (/'). 

L'estomac  du  Daman  ressemble  à 
celui  de  beaucoup  de  Rongeurs;  il  est 
divisé  en  deux  poches  de  capacité  ù 
peu  près  é^ale  {g), 

('1)  Chez  le  Lamentin,  l'estomac  a 
une  forme  remarquable  :  Pœsophagc 
déb(»uche  au  milieu  d'une  grande 
panse  ovalaire  qui  du  côté  gauche 
porte  un  appendice  cxcal,  et  du  côté 
droit  communique  avec  une  paire  de 
poches  intermédiaires,  ainsi  qu'avec 
un  grand  estomac  pylorique  semblable 
à  la  caillette  des  Ruminants  (h), 

La  conformation  de  Papparcil  sto- 
macal est  à  peu  près  la  même  chez  le 
Dugong  (i). 


(a)  Daubanlon,  loe.eit.,  pi.  29S,  fii;.  i  ù  4. 
\b)  Covier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  l.  Vil,  â*  parlic,  p.  57. 

(e) Tyson,  Tajacu,  ww  Apermexicanusmotchiferui,  or  the  Ana'ony  of  the Mexieo-Hog  {PhiL, 
Trufu,,  1683,  l.  Xllï,  p.  359,  pi.  i.  flç.  5,  et  pi.  2.  fiff.  1  cl  2). 

—  Cavicr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  Vit,  2'  p  irclc,  p.  63. 
{d)  baubentoD.  loc.  cit.,  pi.  207,  fig.  i  ot  S. 

—  Carus  et  Otlo,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.  pars  iv,  pi.  8,  fig.  H. 

—  Rapp,  Heitrâge  %ur  Anatomie  und  Physiologie  der  WallfUche  (Meckel's  Archiv  fUr  Anat. 
und  Physiol,  4  830,  p.  363). 

—  Wisner,  Icônes  MOlomicœ,  pi  7,  fig.  H. 
{ei  HoiDc.  Op.  cit.,  pi.  17. 

if)  Daobenton,  Op.  cit.,  pi.  324,  G;.  2  et  3;  pi.  325,  fi^.  1  et  2. 
(g)  Cahier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  4"  édit.,  t.  V,  pi.  37,  fijf.  4. 
{h)  Home,  Lectures  on  comparative  Aiiatomy,  t.  IV,  pi.  40. 

—  Cana  et  OUo,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  8,  ûg.  12. 

—  Wiçiier,  Icônes  zootomicœ,  pi.  7,  fi jf.  10. 

(i)  llomc,  On  the  Analomy  of  tht  Dugong  {Philos.  Trans.,  t.  CX,  ot  Lecturfs  on  comp.  Anat , 
l.  IV,  pL  25  et  26). 

—  Kred.  Cuvicr,  art.  Cbtacea  (To<ia'«  Cyclop.  of  Anat  and  Physiol.,  t.  1,  p.  573,  liif.  26 1). 
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macs  bien  distincts,  qui  se  succèdent,  et  dont  le  dernier  est 
lui-même  subdivisé  en  plusieurs  compartiments;  de  sorte  qu'au 
premier  abord,  on  a  pu  croire  qu*il  existe  chez  ces  Cétacés 
jusqu'à  cinq,  six,  sept  ou  même  un  plus  grand  nombi*e 
d'estomacs  (1). 


(1)  Les  anatomistes  sont  très  par- 
tagés d*opinions  au  sujet  du  nombre 
des  estomacs  chez  les  Cétacés.  Ainsi, 
Hunier  compte  cinq  estomacs  chez 
le  Marsouin  commun,  TÉpaulard 
(P.  orca)  et  la  Baleine,  et  sept  chez 
rUypéroodon  (a)  ;  tandis  que  Baussard 
ne  distingue  chez  ce  dernier  Céutcé  que 
trois  estomacs  (6),  et  que  M.  Eudes 
Deslongchamps  n^en  mentionne  que 
deux  (c).  Cuvier  n'en  a  décrit  que 
quatre  chez  le  Marsouin  ((/),  et  Fré- 
déric Cuvier  pense  que  chez  tous 
les  Cétacés  il  doit  en  exister  réelle- 
ment cinq  (a).  Mais  ces  divergences 
tiennent  beaucoup  plus  à  la  manière 
d'interpréter  les  dispositions  organi- 
ques observées  qu'à  un  désaccord  sur 
ces  dispositions  elles-mêmes,  et  dé- 
pendent principalement  de  ce  que  les 
uns  considèrent  comme  des  estomacs 
distincts  ce  que  les  autres  regardent 
comme  de  simples  subdivisions  du 
troisième  estomac.  ChezrHypéroodon. 
par  exemple,  Toesophage  se  continue 


dans  un  grand  sac  à  tunique  épUhé- 
lique  épaisse ,  sur  le  côté  droit  duquel 
se  trouve,  à  peu  de  distance  du  cardia, 
un  orifice  circulaire  qui  donne  dans  un 
second  estomac  dont  la  surface  interne 
présente  beaucoup  de  rides.  Un  petit 
oriCce  conduit  de  celte  poche  dans  un 
iroisièmi;  estomac  dont  la  première 
portion  est  petite  et  globuleuse.  Enfin 
celle-ci  débouche  à  sou  tour  dans  un 
long  et  gros  boyau  qui  se  termine  au 
pylore  et  qui  a  d'abord  été  décrit  sous 
le  nom  de  quatrième  estomac  (/*),  mais 
qui  présente  intérieurement  la  même 
structure  que  le  compartiment  précé- 
dent et  ne  paraît  pas  devoir  en  être 
distingué  {g).  Au  delà  de  cette  ouver- 
ture on  trouve  une  autre  dilatation 
que  quelques  anatomistes  ont  consi- 
dérée comme  un  cinquième  estomac, 
mais  qui  fait  partie  du  duodénum  (AL 
Il  est  aussi  à  noter  que  Pestomac  py- 
lorique  est  subdivisé  en  plusieurs 
compartiments  (t),  et  que  quelques 
anatomistes  comptent  de  la  sorte,  chez 


(a)  Hunter,  On  the  Structure  and  (Eeonomy  of  Whalet  (Philot,  Trani.^  1787,  et  Œuvret  com- 
plétée, trad.  par  Rîchelot,  t.  IV,  p.  458. 

{b)  Baussard,  Mém.  sur  deux  Cétacét  échoués  vers  Ronfleur,  le  17  septembre  1788  {JoumtA  de 
physique,  1789,  t.  XXXIV,  p.  S04). 

(c)  Eudes  Deslongchamps,  Remarques  Mologiques  et  anatomiques  sur  VHypéroodon  {Mém,  de  la 
Société  linnéenne  de  Normandie,  t.  VII,  p.  12). 

(d)  Cuvior,  Uçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit.,  1805,  t.  IK,  p.  402. 
{e)  Fr.  Cuvier,  De  l'histoire  naturelle  des  Cétacés,  p.  xiv. 

—  Duvernoy,  Additions  aux  Leçons  d'anatomie  conjurée  de  Cuvier,  2*  édit.,  2*  partie,  p.  77 
et  suiv. 

(/)  Homo,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t.  II.  pi.  40  et  41. 

{g)  EschridU,  Untersuchungen  ûber  die  nordischen  Wallthiere,  p.  40. 

(h)  Home,  Op,  cit.,  pi.  41. 

(i)  Les  replis  de  la  muqueuse  qui  établissent  ces  subdivisions  n'ont  pas  été  représentés  par  Home, 
mais  leur  existence  a  été  constatée  par  MM.  Eudes  Deslongchamps  et  Eschricht. 
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§  iU.  —  Enfin,  chez  les  Mammifères  ruminants,  la  structure 
de  l'estomac  est  encore  plus  complexe  ;  car  non-seulement 
ce  viscère  se  compose  ordinairement  de  quatre  poches  bien 
distinctes  (1),  mais  les  connexions  de  ces  réservoirs  avec  l'œso- 
phage sont  toujours  disposées  de  telle  sorte  qu'ils  constituent 
deux  organes  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  que  les  aliments, 
en  sortant  de  ce  conduit,  peuvent  passer  tantôt  dans  l'un  de  ces 
deux  compartiments  de  l'appareil  stomacal,  et  tantôt  dans  un 
autre,  sans  traverser  le  premier. 

Ces  quatre  poches  digeslives,  ou  estomacs,  sont  désignées 
sous  les  noms  de  panse  ou  rumen,  de  tonne/,  de  feuillet  et  de 


ce  Cflacë,  jusqu'à  six  estomacs,  <ndé-  Le  nombre  des  estomacs  paraît  être 

peDdamment   de    la    poche    duodé-  auisl    de    trois   seulement  cliet  les 

nale  (a).  L*  même  mode  de  confor-  les  différentes  espèces  de  Baleines  {f) 

mation  se  volt  chec  l'Épanlard  blanc,  el  chei  le  CactialoI  (g). 

on  Delphinaptère  bégula  (6).  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 

Qies  le   Marsouin,  le   nombre  des  conformation  de  l'appareil  stomacal 

eUomacs  esl  ausside  trois,  les  com-  des  Cétacés,  je  renverrai  aux  ouvrages 

partimenis    qui  succèdent  au  second  de  Itapp  et  de  M.  Els::brich(. 

euomac  éuni  réunis  en  une  seule  (1)  Cette  mullipllciié  des  estomacs 

podie  intestiniforme  n   contournée  étailconnued'A  ris  tôle  ctieslesQuadru- 

surelle-mCme  (c).  Les  auteurs  qui  les  pèdes  Tifipares  qui  sont  dépourvus 

considèrent  comme  devant  élre  distin-  de  dénis  sur  le  devant  delà  macboire 

gués  œmptçDi  par  conséquent  quatre  supérieure  et  qui  portent  des  cornes, 

estomacs  (i^,  et  d'autres  analomistes  caractères  qui  disilngueni  des  autres 

donnenlle  nom  de  quatrième  estomac  Mammifères  la   plupart  des   Huml- 

i  la  dilatation  duodénale  («).  nanis  {h). 

IMlKkioB.  WuuHon  efa  SfXTDMwH  Whalt  and  thm  otiur  Ctlactaru  (Bwlm  Aum.  et 
NM.Bûi.,  i.V,  p.tSt,  pi.  15,  fil.  a). 

NBtfclijindMsi],  Account  af  a  Rtfula,  or  wMU  WlutUkiUed  lailii  Frilh  ofFarlIt  iWtrni- 
rt«»ï™Hr.,i.m,pl.l8,(i[;.(«aj. 

(c|  Ekbwilri,  OtiervalMia  mmnullc  circa  fatricam  OilpAlni  pSecmue  (JMn.  it  r/uai.  it 
Saia\-H\mhmrt,  <Si*.  '- 1^'  F-  *iO). 

—  Cm»  .1  Oim.  rat.  ^nnl.  comp.  *Uwir.,piniï,  pi.  3,  ii([,  1t. 

—  R>Pt>.  Btar«Qe  lur  Anal,  tout  PAihhI,  ier  IVnJI/lw'ie  {Uackcl'i  Anhui  /&r  Anol.  uni 
P*»nil.,  IgîO,  p.  SOI).  —  CfdKMii,  pi.  fl,fl|t.  l.î  el  a. 

—  Wi|[DFr.  Stow  «wiomiOT,  pi.  1,  Be-  t*. 

W  FrM.  Caiiw.  irt.  CnACM  iTodd'i  CtK'ap-  «/  ^""t.  anil  /'Aptial.,  1. 1,  p.  ST*.  flf.  JSSJ. 

MCniv,  Ltt«ia  d'anatanut  comparée.  1"  Mit.,  t.  V,  p.  345,  pi.  3fl.  n[.  1. 

(O'Kbon,  Op.  cil.  (flutini;ourii(il«f  ff<U./Jut.,i.  V,  p.  Itl,pl.  tO,  Ôf.  |). 

toi  BKkrkhl.  Op.  àt..  p.  96,  Si- 10. 

W  AnUM,  UiMtairt  dit  Animaux,  Ui.  11,  chip.  xvii. 
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cailleite  (l).Considcréesau  point  de  vue  pliysiologique,  elles  se 
divisent  en  deux  groupes  :  un  réservoir  cardiaque  formé  par  la 
panse  et  le  bonnet  qui  est  une  dépendance,  de  la  première,  el  un 
estomac  proprement  dit,  (|ui  est  constitué  essentiellement  par  la 
caillette,  et  qui  a  pour  vestibule  le  feuillet.  Dans  le  jeune  âge, 
pendant  la  période  de  Tallaitement,  la  caillelle  est,  en  général, 
plus  grande  que  les  autres  estomacs  (2);. mais  quand  TAnimal 
vient  à  se  nourrir  d'herbe,  la  panse  se  dilate  beaucoup,  et  chez 
TaduUe  elle  constitue  une  énorme  poche  qui  occupe  à  elle  seule 
les  trois  quarts  de  la  cavité  abdominale.  On  la  désigne  quelque- 
fois sous  le  nom  d'herbier,  parce  que  les  matières  végétales  s'y 
retrouvent  sans  avoir  subi  d'altération  notable  (3).  Chez  la  plu- 
part (!çs  Ruminanis  ordinaires,  tels  que  le  Bœuf,  le  Mouton  et 
la  Chèvre,  elle  est  subdivisée  en  deux  compartiments  principaux 
qui  se  prolongent  en  forme  de  sacs,  et  sa  surface  interne  est 
hérissée  d'une  multitude  de  papilles  dépendantes  de  sa  tunique 
muqueuse  et  revêtues  d'un  épilhélium  épais  (4).  Chez  les  Cerfs, 


(1)  L'ensemble  de  cet  appareil  con- 
stitue ce  que,  dans  le  langage  familier, 
on  appelle  les  tripes  ;  c'est  Vomasum 
des  Latins. 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Veau  (a)  et 
le  Cerf  (6)  ;  mais  cette  disposition  ne 
s'est  pas  trouvée  chez  un  Iiama  nou- 
veau-né dont  Cuvier  a  fait  l'anato- 
mie  (c). 

(3)  La  capacité  de  la  panse  est  très 
grande,  et  même,  chez  des  Animaux 
qui  n'ont  pas  mangé  depuis  fort  long- 
temps, on  trouve  d'ordinaire,  dans 
ce  réservoir,  une  quantité  très  consi- 


dérable de  matières  alimentaires.  Ainsi, 
M.  Colin  a  constaté  que  chez  un  Tau- 
reau qui  n'avait  pas  mangé  depuis 
vingt-quatre  heures,  il  existait  75  ki- 
logrammes de  matières  alimentaires 
dans  la  panse,  et  chez  une  Vache  dans 
^Ics   mômes  conditions,  il  y  trouva 
100  kilogrammes  de    fourrage    im- 
bibé  de    liquide.  ï\  évalue ,   terme 
moyen,  à  50  kilogrammes  le  poids 
des  matières  accumulées  de  la  sorte 
dans  Poslomac  du  Bœuf  {d), 

(ù)  La  panse  du  Bœuf  est  divisée  de 
la  sorte  en  deux  compartiments  situés. 


(a)  Daubcnton,  dans  Buffun,  Hist.  nat  des  Mammifères,  pi.  lu,  fiff.  7. 

—  Malacarne,  Ritchiarimenli  inloi^no  alla  rwmiiazMne  {Mem.  d:lla  Società  italiaiia  délie 
tcienxe  di  Yerona,  18i5,  t.  XVK,  p.  389  et  390;. 
{b)  Wagner,  Iconet  »ootomicœ,  pi.  7,  Ûg.  i2. 

(c)  Cuvier,  Leçont  d'analomie  comparée.  S*  (klit.,  I.  IV,  S*  parlic,  p.  73. 
{d)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domesliqtust  i.  I,  p.  304. 
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la  panse  présente  trois  sacs  an  lieu  de  deux  (1),  et  chez  quelques 
Antilopes,  telles  que  l'Elan,  les  papilles  dont  sa  surface  interne 
est  garnie  acquièrent  beaucoup  de  force  et  de  dureté  (2).  Mais 
c'est  surtout  chez  les  Caméliens  que  ce  premier  estomac  offre 
des  particularités  importantes  a  noter.  En  effet,  on  remarque 
sur  cet  organe  deux  grands  amas  de  bosselures  qui  sont  con- 
stituées par  le  fond  d'autant  de  grandes  cellules  disposées  en 
séries  parallèles  et  séparées  entre  elles  par  des  replis  membra- 
neux dont  le  bord  libre  loge  des  faisceaux  charnus  comparables 
à  des  sphincters.  Les  petites  poches  ainsi  constituées  sont  au 


Ptin  à  droite,  Tautre  à  gauche,  et  in- 
complètement séparés  à  l'extérieur 
par  des  échancrures  ou  scissures  pro- 
fondes qui  correspondent  à  des  replis 
Intérieurs  disposés  en  manière  ile 
cloisons  partielles,  renfermant  dans 
leur  épaisseur  des  brides  charnues,  et 
appelées  pilier  antérieur  et  pilier 
postérieur  du  rumen.  Des  replis  sccon- 
daires  partent  de  la  partie  inférieure  de 
€04  piliers,  et  sutnii visent  chaque  sac 
en  deux  lobes  dont  l'inférieura  la  forme 
d'une  l>osselure  ou  vessie  conique.  Le 
sac  gauche  est  le  plus  grand  et  fait 
suite  au  cardia  ;  le  sac  droit  commence 
plus  bas  sur  le  côté  du  précédent  et 
ne  se  prolonge  guère  davantage  (a). 

(1)  Chez  leMouton(6},  Iccomparti' 
ment  inférieur,  ou  appendice  conique 
du  sac  gauche,  n*est  que  peu  marqué; 
mais  celui  du  sac  droit  descend  beau- 
coup plus  bas,  et  se  trouve  délimité 


intérieurement  par  un  repli  qui  s'a- 
vance beaucoup  dans  l'intérieur  de  la 
panse.  La  sac  gauche  présente  aussi 
un  lobule  arrondi  près  de  son  point  de 
jonction  avec  le  haut  du  sac  droit,  et 
un  prolongement  en  forme  de  poche 
naît  de  sa  partie  supérieure  à  côté  du 
bonnet. 

Les  papilles  qui  garnissent  la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  de  la 
panse  sont  très  nombreuses,  serrées 
et  plus  ou  moins  rétréciesu  leur  base. 
Leur  forme  varie  un  peu  chez  les 
différents  Ituminants,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  Ggures  grossies  que  Home 
a  données  de  ces  appendices  chez  le 
Bœuf,  le  Mouton  et  la  Girafe  (c).  Chez 
ce  dernier  Animai,  elles  sont  remar- 
quablement régulières  et  arron- 
'dles  (d). 

(2)  Daubenton  a  donné  une  figure 
de  Testomac  du  Cerf  {e\ 


{a)  Climveaa,  Anatomie  comparée  des  Animaux  âomettiqttet,  p.  363  et  8iitr.,'î  y.  1 4  5  et  1 10. 
{b)  DtiliMBliin,  toc,  cit.,  p.  387. 

—  Garas  clOUo,  Tab.  Anat,  eomp.  illustr.t  pan  iv,  pi.  9.  fi^r.  16. 

—  Mîlne  EdwanJs,  ÉUmenit  de  Mologie,  2*  partie,  p.  174,  %.  158,  oiAtlae  du  Règne  animal 
do  Cuvier,  MAMViFÈnss,  pi.  84,  tig.  1 . 

(e)  Home,  A  Report  on  the  Stomaeh  of  the  Ziraffa  {Philùe,  Trant.,  iS3C,  p.  85,  pi.  8i 
llg.  1,0.  7, 10  et  11). 

{d)  O^ven,  Notes  on  the  Anat.  of  the  Nubian  Gira/fa  {Trant,  of  the  Zool*  Soc.,  i.  II,  pi  41* 
tig.  4). 

(e)  BolTon,  Htst  uat.  dct  Mammifêree,  pi.  70,  ûg.  3. 
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nombre  de  plus  de  huit  cents,  et  Ton  y  trouve  toujours  de  l'e^nu 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  ;  aussi  la  plupart  des 
naturalistes  les  considèrent-ils  comme  des  réservoirs  destinés 
à  emmagasiner  les  li({uides  avalés  par  TAnimal,  et  Ton  attribue 
généralement  à  cette  particularité  la  faculté  que  les  Chameaux 
possèdent  de  résister  pendant  longtemps  à  la  privation  de  toute 
boisson  (I). 

Le  second  estomac  des  Ruminants,  appelé  le  bonnet  ou  le 
réseau^  est  une  poche  arrondie  qui  est  suspendue  au-dessous 
du  cardia,  à  droite  de  la  panse,  et  qui  communique  très  librement 
avec  elle,  mais  s'en  distingue  par  la  structure  de  ses  parois. 
En  effet,  celles-ci  présentent  à  leur  surface  interne  une  multi- 


(i)  L'un  de  ces  amas  de  cellules, 
beaucoup  plus  considérable  que  rau- 
tre,  occupe  une  grande  parUe  du  fond 
du  sac  gauche  de  la  panse  et  a  reçu 
le  nom  de  réservoir  (Daubenton)  ; 
quelques  auteurs  le  considèrent 
comme  an  estomac  particulier,  et  par 
conséquent  ils  attribuent  aux  Cha- 
meaux cinq  estomacs,  au  lien  de 
quatre.  L'autre  groupe  de  cellules  est 
de  forme  allongée,  et  se  trouve  à  la 
partie  supérieure  de  la  portion  droite 
de  l'estomac,  près  du  pylore  (a).  Les 
aliments  solides  ne  pénètrent  pas  dans 
ces  loges,  et,  d'après  une  expérience 
faite  par  Home,  on  voit  qu'elles  peu- 
vent contenir  plus  de  cinq  litres  de 
liquide.  Les  fibres  musculaires  qui 
entourent  leur  ouverture  sont  disposées 


de  façon  à  déterminer  la  contraction 
et  probablement  la  clôture  de  celle-ci. 
Il  est  aussi  à  noter  que  la  tunique 
muqueuse  de  la  panse  ne  présente 
pas  des  papilles  comme  chez  les  Bumi- 
nants  ordinaires.  Le  bonnet  est  subdi- 
visé de  la  même  manière  en  cellules 
pariétales. 

Un  mode  d'organisation  semblable 
se  voit  chez  les  Lamas,  mais  les  cel- 
lules pariétales  de  la  panse  sont  moins 
développées  (6). 

i\  est,  du  reste,  à  noter  que,  chez 
tons  les  Ruminants,  les  parois  du 
bonnet  n'absorbent  que  très  lentement 
les  liquides,  et  que  presque  toujours 
on  trouve  dans  celle  poche  une  cer- 
taine quanUté  de  boisson  tenue  en 
)lépÔt  (c). 


{a)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  AnimauXt  1"  partie,  p.  7B,  pi.  8 
{Mém,  de  l'Aead.  des  sciences,  i666  à  1669.  I.  III). 

—  DtubenloD,  Description  du  Dromadaire  (Baffon,  Hist.  nat.  des  Manmif.t  t.  X,  p.    f94, 
pi.  333.  334. 335  et  336). 

—  Home,  Lectures  on  Comp.  Anat.,  t.  Il, p.  167  et  suiv.,  pi.  83  et  25. 

—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  505,  ûg.  41 . 
{b)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  !'•  édit.,  t.  V,  pi.  38,  fig.  1. 

—  Canis  et  Olto,  Tab.  Anat.  comp.  iUustr,,  pars  iv,  pi.  0,  fig.  17. 
(c)  Colin,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  305. 
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Uide  de  peliles  crêtes  membraneuses,  ou  prolongeineuls  cloi- 
sonnaires,  qui  se  rencontrent  de  façon  à  circonscrire  des  cellules 
polygonales  dont  Taspecl  rappelle  un  peu  celui  des  alvéoles 
d'un  gâleau  d'Abeilles.  Ces  cellules  sont  plus  profondes  et  plus 
larges  vers  le  fond  du  cul-de-sac  formé  par  la  partie  inférieure 
du  bonnet  que  près  du  cardia  et  leurs  parois  sont  réticulées  (1). 
Le  feuillet  (2)  existe  chez  tous  les  Ruminants,  mais  chez  les 
Chevrotains  il  n'est  que  peu  développé  (3)  ;  chez  les  Lamas, 
il  n'est  représenté  que  par  une  portion  vestibulaire  de  la  cail- 
lette, et  chez  le  Chameau  il  est  rudimentaire  (û). 


(1)  Le  bonnet  est  revêtu  cTun  épi- 
ihéLiun)  semblable  à  celui  de  la  panse 
dont  il  semble  être  une  dépendance. 
Chez  les  Ruminants  ordinaires  les  cel- 
lules pariétales  de  cet  estomac  sont 
peUtes  et  peu  profondes  (a),  surtout 
chez  le  Renne  et  la  Girafe  (6).  Il  est 
aussi  à  noter  que  leur  surface  est 
garnie  de  petites  papilles  coniques. 

(2)  Quelques  auteurs  donnent  ù  ce 
troisième  estomac  le  nom  de  mille- 
feuillet  ou  de  psautier. 

(3)  Chez  le  Chevrotain  de  Java,  la 
panse  est  très  allongée  et  peu  distincte 
du  bonnet,  qui  est  bien  caractérisé  par 
la  disposition  réticulée  de  sa  tunique 
muqueuse;  mais  diaprés  llapp  et 
M.  Ijcuckart,  la  gouttière  oesopha- 
gienne, qui  occupe  comme  d'ordinaire 
le  sommet  de  cette  poche,  .se  rendrait 
directement  à  la  caillette,  et  il  n'y 
aurait  rien   qui   pût  être  considéré 


comme  Tanalogae  du  feuillet.  Chez  cet 
Animal,  le  nombre  des  estomacs  ne 
serait  donc  pas  de  quatre,  comme 
chez  la  plupart  des  Uuminants,  et  se 
trouverait  réduit  à  trois  (c). 

Mais  M.  VV.  Berlin  a  constaté 
récemment  que  ceUe  anomalie  n'existe 
pas,  et  que  suivant  toute  probabilité, 
les  analomisies  que  je  viens  de  citer, 
n'ayant  examiné  que  des  préparations 
sèches,  n'ont  pas  distingué  entre  eux 
le  bonnet  et  le  feuillet  {d).  J'ai  eu  l'oc- 
casion de  disséquer  un  jeune  individu 
d'une  autre  espèce  du  même  genre,  le 
Moschus  pygmetiSf  et  j'y  ai  trouvé  les 
quatre  estomacs  parfaitement  bien 
caractérisés  ;  le  feuillet  était  reconnais- 
sable  à  l'extérieur  aussi  bien  qu'inté- 
rieurement, où  Ton  voyait  ses  grands 
replis  longitudinaux. 

\U)  Cliez  le  Lama,  la  goutUère  oeso- 
phagienne conduit  directement  dans  ta 


(a)  Voyex  YAtlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAmupèRRS,  pt.  8^,  6g.  8. 

(b)  Owen,  Notée  on  the  Anat.  ofthe  Nubian  Giraffa  (Tram,  of  the  ZooL  Soc.,  t.  II,  pi.  41, 
.  5). 
{e)  Rapp,  Anatomische  Untersuchungenûber  dat  javanische  Moschusthier  {Archiv  fur  Natur- 

geschichte,  1843,  t.  I,  p.  43,  pi.  j). 

—  F.  LeuckArt,  Der  Magen  émet  Moachus  javaiiicus  (MûIIer's  Archiv  fUr  Anat.  und  PAy^tof., 
1843.  p.  (f4.pl  3.  fig.  3). 

(d)  W.  Berlin,  Itt  der  Magen  von  Moschus  javanicus  wetentlich  von  dem  anderer  Wieder- 
HAuer  venchieden  ?  (Archiv  fur  die  HoUânditchen  Beitrdge  %ur  Natur  und  Heilkunde,  1858, 
t.  1.  p.  411). 
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RumiiMlion. 


Chez  le  Bœuf,  ce  troisième  estomac  est  plus  grand  que  le 
bonnet,  à  côté  duquel  il  se  trouve.  11  est  de  forme  ovoïde,  et 
se  fait  remarquer  par  Texistence  d'un  nombre  considérable 
de  grands  replis  parallèles  qui  en  occupent  la  cavité  et  qui 
ont  valu  à  cet  organe  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne  com- 
munément, car  ils  ont  quelque  ressemblance  avec  les  feuillets 
d'un  livre. 

Enfin  la  caillette,  ou  estomac  proprement  dit,  communique 
avec  la  poche  précédente  par  un  orifice  étroit,  et  diffère  des 
parties  de  l'appareil  stomacal  déjà  décrites  par  la  structure  de  sa 
tunique  muqueuse.  En  effet,  cette  membrane  n'est  pas  revêtue 
d'un  épithélium  lamelleux  ;  elle  est  d'une  consistance  molle  ; 
elle  présente  un  grand  nombre  de  rides  irrégulières  et  dirigées 
longitudinalemeni;  enfin  elle  est  criblée  de  petits  orifices  dé- 
pendant de  glandules  pepsiques  situées  dans  son  épaisseur. 

Les  relations  de  ces  diverses  poches  stomacales  avec  Vœso- 
phage  nous  feront  comprendre  facilement  le  mécanisme  de  la 
rumination.  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  Bœufs,  les  Moulons, 
les  Cerfs,  les  Chameaux  et  les  autres  Mammifères  du  même 
ordre  avalent  leurs  aliments   sans   les   avoir  complètement 


ciiilleuc,  dont  la  porUon  initiale  qui 
représente  le  feuillet  est  étroite  et  à 
peu  près  cylindrique,  de  sorte  que 
quelques  analomistes  considèrent  ce 
iroisiëme  estomac  comme  n*existant 
pas  (a). 

Enfin,  chez  les  Chameaux,  le  feuillet 
est  extrêmement  petit,  et  ne  présente 
pas  à  riulérieur  les  grands  replis  de  la 
tunique  muqueuse  qui  s^  font  remar- 
quer chez  la  plupart  des  Ruminants 


ordinaires;  mais  il  ne  manque  pas  et  il 
consUtue  un  canal  dilaté  vers  le  milieu 
et  s'étendanl  de  la  fin  de  la  gouttière 
œsopliagienne  à  la  caillette.  Dans  un 
individu  que  j\'ii  eu  Toccasion  d*étu- 
dier,  ce  troisième  estomac  n'était  pas 
globuleuXfComme  Home  Ta  représenté 
dans  la  figure  quMl  a  donnée  de  Tap- 
pareil  stomacal  du  Chameau  (b) ,  mais 
il  était  très  distinct,  soit  du  bonnet, 
soit  de  la  panse. 


(a)  Brandt,  Beitrdge  %ur  Kenntnitt  det  Baue$  der  innera  WeichtheiU  des  Latna  (Mém.  éa 
l'Acad.  de  Saint -Pétenbourg»  C*  tërio,  1845,  Scienc.  tiat.t  I.  IV,  pi.  5). 

—  Caru«  el  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  9.  fi{;.  11. 
(ft)  Homo.  Leeturet  on  Comparative  Anatomy,  i.  Il,  pi.  1^,^. 

—  Colin,  Traité  de  phyiiologie  comparée  de*  Aninatix  domestiques,  i  I,  p.  S 'J 5,  fi;.  41. 
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mâchés,  les  accumulent  ainsi  dans  leur  eslomac;  puis,  lorsque 
le  repas  est  fini  et  qu'ils  sont  au  repos,  ces  Animaux  ramènent 
dans  leur  bouche  les  matières  ainsi  emmagasinées,  les  mâchent 
de  nouveau  et  les  avalent  une  seconde  fois.  On  sait  par  les  obser* 
valions  de  Daubenton  et  de  Camper,  ainsi  que  par  les  recherches 
plus  récentes  et  plus  complètes  de  M.  Flourens,  que  la  route 
suivie  par  les  aliments  n'est  pas  la  même  lors  de  ces  deux  déglu- 
titions successives;  que  lorsqu'ils  descendent  pour  la  première 
fois  dans  Testomac^  ils  vont  dans  la  panse  et  dans  le  bonnet  ;  mais 
que  lorsqu'après  avoir  été  mâchés,  ils  passent  une  seconde 
Ibis  par  Tœsophage,  ils  ne  pénètrent  ni  dans  Tune  ni  dans 
Tautre  de  ces  poches,  et  se  rendent  directement  au  feuillet  pour 
aller  de  là  dans  la  caillette  (1).  Gela  ne  dépend  pas  d'un  rap- 


(1)  On  savait  fort  aDciennement  que 
les  aliments  non  ruminés  vont  dans 
le  premier  estomac,  et  ce  fait  a  éié 
démontré  par  beaucoup  d*expé- 
rlenccs  (a);  mais  les  prédécesseurs  de 
Daubenton  pensaient  que  ces  sub- 
stances, lors  de  la  seconde  dégluti- 
tion, revenaient  dans  la  même  cavité 
ou  allaient  dans  le  second  estomac, 
pour  passer  ensuite  dans  le  feuillet  et 
la  caillette  (6).  Daubenton  et  Camper 


avancèrent  que  les  aliments  ruminés 
passent  immédiatement  dans  le  troi- 
sième estomac,  sans  pénétrer  de  nou- 
veau ni  dans  la  panse,  ni  dans  le 
bonnet  (cj  ;  mais  cette  opinion  ren- 
contra beaucoup  d'opposition  {d),ei 
la  vérité  à  ce  sujet  ne  fut  générale- 
ment reconnue  qu'à  la  suite  des  expé- 
riences directes  faites  en  1831  par 
M.  Flourens  sur  le  mécanisme  de  la 

rumination  (é). 


(a)  Réanmur,  Sur  la  iigeêtion  de»  Oiseaux  {Mém.  de  l'Aead.  det  science»,  1752,  p.  403). 

—  Danbeoion.  Mém.  sur  la  ruminatUm  {Mém,  de  l'Acad.  des  sciences,  1768),  et  Instructions 
pour  les  bergers, 

—  Spallaotani,  Expériences  sur  la  digestion t  p.  i  49. 

^]  DiiTerney,  Observ.  sur  les  estomacs  des  Animaux  qui  ruminent  [Œuvres  anatomiques,  i.  II, 
p.  440). 

—  Permit,  Essais  dephysiquet  I.  III,  p.  214. 

—  HiU«r,  EUmenta  phystologiœ,  t.  VI. 

—  Chabert,  Des  organes  de  la  dijfestion  che%  Us  Huminants,  1797. 

(c)  DanbestoD,  Mém,  sur  la  rumination  et  sur  le  tempérament  des  Bétes  à  laine  {Mém.  de 
l'Àcad.  des  sciences,  1768,  p.  392). 

—  Camper,  Leçons  sur  l'^%ootie  qui  régna  dans  la  jnwince  de  Groningue  en  1769 ,  leç.  3 
lie  la  Rumination  [Œuvres  qui  ont  pour  objet  Vhiitoire  naturelle,  la  physiologie  et  Vanatomie 
comparée,  l.  lit,  p,  70). 

{d)  Boareebt,  Éléments  de  l'art  vétérinaire,  1. 1.  p.  420  et  suiv. 

—  Bnignone,  Des  Animaux  ruminants  et  de  la  rumination  {Mém.  de  l'Acad.  des  scienees  de 
Turin  pour  1810,  t.  XVIU,  p.  316  et  suiv.). 

(e)  Floarau,  Expériences  swr  le  mécanisme  de  la  ruminaiion  {Ann»  des  seknus  fiai., 
i"  oém,  1832,  t.  XXVll, p.  34;. 
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prochement  qui  s'elfectuerait  entre  rentrée  du  feuillet  cl  Te  m- 
bouchure  de  l'œsophage,  comme  l'ont  supposé  quelques  natu- 
ralistes, mais  du  mode  de  terminaison  de  ce  dernier  organe. 
En  effet,  chez  les  Ruminants,  l'œsophage  ne  s'ouvre  pas  dans 
l'estomac  par  un  orifice  circulaire,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la 
plupart  des  Mammifères,  mais  par  une  sorle  de  boutonnière 
longitudinale  qui  occupe  sa  paroi  inférieure,  et  l'espèce  de 
rigole  ainsi  constituée  se  prolonge  sur  la  paroi  antérieure 
du  bonnet  jusque  dans  le  feuillet  ;  de  façon  que  si  les  lèvres  de 
cette  fente  restent  rapprochées,  le  tube  œsophagien  conduit 
directement  dans  ce  troisième  estomac,  tandis  qu'il  débouche 
dans  les  deux  premiers  quand  ces  mêmes  lèvres  s'écartent 
l'ime  de  l'autre  (1).  Or  les  matières  alimentaires  solides  et 
grossièrement  divisées  qui  arrivent  dans  cette  rigole,  ou  por- 
tion fendue  de  Tœsophage,  déterminent  cet  écartement  par  le 
seul  fait  de  leur  présence,  tandis  que  les  matières  devenues 


(1)  Ce  demi-canal  par  lequel  Tœso- 
phage  se  termine  a  été  décrit  pour  la 
première  fois  par  J.  Faber,  de  Bam- 
bergue  (a).  Latente  longitudinale  qui 
en  occupe  la  paroi  correspondante  à  la 
ceviié  stomacale  a  des  bords  épais  et 
très  charnus.  Les  faisceaux  musculaires 
qui  y  sont  logés  contournent  les  deux 
extrémités  de  la  gouttière,  de  façon  à 
constituer  un  sphincter  ovalaire  dont 
les  contractions  doivent- tendre  ù  rap- 
procher Pouverture  cardiaque  de  l'en- 
trée du  feuillet,  ou  à  rapprocher  les 
lèvres  de  la  fente,  quand  les  deux 


extrémités  de  celle-ci  sont  maintenues 
en  place.  D'autres  fibres  musculaires, 
disposées  horizon lalement,  occupent 
le  plafond  de  ce  demi-canal  œsopha- 
gien, et  doivent  tendre  à  écarter  les 
bords  de  sa  fente.  Ënfm,  quelques- 
unes  de  ces  fibres,  en  se  réunissant 
aux  précédentes,  entourent  en  manière 
de  sphincter  les  orilices  situés  aux 
deux  extrémités  de  la  rigole.  La  dis- 
{)osiiion  générale  de  la  gouttière  a  été 
figurée  par  plusieurs  auteurs  (6),  et 
son  appareil  musculaire  a  été  très  bien 
représenté  par  M.  Flourens  (c). 


(a)  Voyei  Hornandez,  Nova  planlarumt  animalium  et  mineralium  mexicanorum  historia, 
1G51.  p.  5âa. 

—  Pcyer,  Mei-ycologia,  »ive  de  Ruminantibus  et  ruminalione  commenlariut ,  1685,  lib.  H, 
cap.  XIV,  p.  127. 

{b)  Malacarne,  Op.  cit.  (Mem.  délia  Societàitaliana,  1815,  t.  XVII.  pi.  12.  fi|^.  S  et  A). 

—  Cliauvonu.  Analomie  comparée  des  Animaiix  domestiques,  flfr.  1 10  et  1 17. 

•—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiqua,  t.  1,  p.  511,  f\ç.  42  et  43. 
(c)  Flourens,  Mémoires  d'anatomie  et  de  physiologie  comparées,  18  i4,  pi.  3  et  4,  fig.  1. 
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pâteuses  par  une  masticaiion  complète  et  une  insâlivation  abon- 
dante coulent  le  long  de  cette  gouttière  sans  exercer  sur  ses 
parois  une  pression  capable  de  rendre  béante  Touverture  qui 
la  fait  communiquer  avec  la  panse  et  le  bonnet;  elles  peuvent 
donc  passer  outre  sans  tomber  dans  ces  réservoirs,  et  elles  se 
trouvent  portées  dans  le  feuillet.  Ainsi  Tintroduction  des  ali- 
ments dans  la  panse  ou  dans  le  feuillet  est  une  conséquence 
des  différences  dans  les  propriétés  physiques  de  ces  substances 
avant  et  après  la  rumination  (1). 

La  régurgitation  des  aliments  accumulés  dans  les  estomacs 
veslibulaircs,  et  destinés  à  être  remâchés  avant  de  pouvoir  arri- 
ver dans  Testomac  pepsique,  est  un  phénomène  plus  complexe. 
l-es  mouvements  néc^essaires  à  son  accomplissement  sont  pro- 
voqués par  le  sentiment  de  la  faim,  et  consistent  d'abord  dans 
les  contractions  simultanées  des  parois  de  la  cavité  abdominale 
et  de  la  panse,  contractions  qui  poussent  la  masse  des  aliments 
contre  Torifice  dilaté  de  l'œsophage,  et  font  pénétrer  une 
certaine  quantité  de  ces  matières  dans  l'entrée  infundibuliforme 
de  ce  conduit.  Alors  le  cardia  se  resserre  à  son  tour,  de  façon 
â  presser  les  aliments  ainsi  engagés  et  à  les  réunir  en  une 
boule;  puis  les  contractions  péristaltiques  se  déclarent  dans 
l'œsophage  en  sens  inverse  de  celles  qui  déterminent  la  déglu- 
tition, et  le  bol  alimentaire  se  trouve  ainsi  reporté  très  rapide* 


(1)  Les  liquides  ne  peuveni  èire 
retenus  d^une  manière  complète  par 
le  rapprochement  des  bords  de  la 
gouttière  œsopliagienne,  aussi  pénè- 
trent-ils directement  dans  la  panse,  le 
bonnet  et  le  feuillet.  M.  Flourens  s'en 
est  assuré  en  pratiquant  des  fistules 
k  cliacuu  de  ces  estomacs  chez  des 


Moutons,  et  enob&ervant  Técouiement 
du  liquide  par  ces  ouvertures  à  mesure 
que  TAnimal  buvait  (a).  D'après 
d'autres  expériences  faites  plus  récem- 
ment par  M.  Colin, on  voit  que  la  plus 
grande  partie  de  la  boisson  arrive 
d'abord  dans  la  panse  et  déborde 
ensuite  dans  le  bonnet  [6}. 


(0)  Floorens,  Bxpénencet  tur  U  mécanume  de  la  rumination  {Ann.  des  tdences  nat,,  1832, 
t.  XXVII,  p.  54,  et  Mém.  d'anuL  et  de  phvwd,  eomp.,  i844). 
{b)  Colin,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  503. 
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ment  dans  la  bouche,  où  il  est  soumis  à  la  Iriluration  niâs;lic:i' 
loire  (1).  Ce  dernier  travail  présente  quelques  particularités,  et 
s*eiïectue  plus  ou  moins  promptemeni,  suivant  la  nature  des 
aliments.  Chez  le  Mouton,  il  se  fait  très  rapidement;  la  rumi- 
nation s*achève  aussi  très  promptement  chez  la  Gazelle  et 
chez  la  Chèvre;  elle  est  plus  lente  chez  le  Bœuf;  enfin  le 
Buffle  parait  être  de  tous  les  Ruminants  celui  qui  met  le  plus 
de  temps  ni  remâcher  chaque  bol  alimentaire  (2). 


(1)  Les  pliysiolo;;istcs  ont  beaucoup 
varié  daus  les  explications  quUls  ont 
données  du  nnécanisme  de  la  régurgi- 
tation chez  les  Ruminants.  Les  expé- 
riences de  M.  Flourens  tendirent  à 
faire  penser  que  la  formation  du  bol 
alimentaire  destiné  à  remonter  vers 
la  bouche  était  due  à  Tact  ion  de  la 
gouttière  œsophagienne,  dont  les  deux 
extrémités  se  rapprocheraient  tout  en 
restant  contractées,  et  saisiraient  ainsi 
une  pincée  de  matière  alimentaire 
pour  la  façonner  en  boule  (a)  ;  mais, 
par  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Colin,  on  voit  que  la  rumination 
n'est  pas  interrompue  par  Tappiication 
de  poinisdc  suture  sur  les  lèvres  de  la 
gouttière  œsophagienne,  disposés  de 
manière  h  entra  ver  le  genre  de  mou- 
vement dont  je  viens  de  parler  ;  et  il 
paraît  probable  que  la  formation  du 
bol  doit  avoir  lieu  comme  je  Tai 
indiqué  ci-dessus  (6). 

(2)  M.  Colin  a  fait  une  série  d'ob- 
servations sur  le  nombre  de  mouve- 
ments masticatoires  employés  pour  la 
trituration  d'an  certain  nombre  de 
bols  alimentaires,  et  il  a  trouvé  que, 
pour  dix  de  ces  l)Ouchées,  il  fallait, 
terme  moyen,  27  coups  de  dents  chez 


le  Lama,  environ  35  chez  la  Biche  et 
la  Gazelle,  près  de  50  chez  le  Cerf,  et 
en  général  de  50  à  60  chez  le  Bœuf. 
Chez  le  Veau,  ce  nombre  a  dépassé 
80.  Chez  un  jeune  Taureau  nourri 
avec  du  foin  sec,  le  temps  employé 
pour  la  rumination  d'un  seul  bol  ali- 
mentaire a  varié  entre  30  et  77  secon- 
des, mais  il  est  en  général  d'un  peu 
moins  d'une  minute. 

Ce  physiologiste  a  remarqué  aussi 
que  la  mastication  méryciqae  se 
lîait  de  différentes  manières  chez  les 
divers  I^uminants.  Presque  toujours 
le  premier  coup  de  dent  se  donne  do 
côté  opposé  à  celui  par  lequel  le 
mouvement  de  trituration  va  se  con- 
tinuer. Chez  les  Bœufs,  le  Mouton,  ta 
Chèvre,  le  Cerf,  la  (iirafe  et  In  plupart 
des  autres  espèces,  tons  les  mouve- 
ments, sauf  le  premier  pour  chaque 
bol,  se  font  de  gauche  h  droite  ou  dans 
le  sens  contraire  pendant  un  quart 
d'heure  ou  même  beaucoup  plus  long- 
temps, pul^4a  direction  de  cette  mas- 
tication, dite  wtilatérale,  est  inter- 
vertie, et  ainsi  de  suite.  Ch  ez  le 
Dromadaire,  la  mastication  mérycique 
est  au  contraire  régulièrement  al- 
terne, c'est-à-dire  qu'à  chaque  mou- 


(a)  Flourens,  Op.  cit.  {Mim,  d'anat,  et  de  phffiiol,  eomp.,  p.  51  et  suiv.). 

(b)  Colin,  Traité  de  pkysiotogie  comparée  det  Animaux  domeêtiqHes,  1. 1,  p.  510. 
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^15.  —  Chez  rHomme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  n^sguriiii.iîoti 
il  n'y  a  dans  Tétat  normal  rien  de  semblable  {i  )  ;  le  cardia  reste  tomiraDem. 
contracté  d'une  manière  presque  permanente  (2),  et  les  aliments 
sont  retenus  dans  Festomac.  Mais  quand  ce  viscère  est  rempli 
oulre  mesure  et  contient  beaucoup  de  liquide,  la  régurgitation 
a  lieu  très  facilement,  surtout  chez  les  enfants  à  la  mamelle  (3). 
Quelques  individus  ont  la  faculté  de  faire  remonter  presque 
sans  eiïort  des  gorgées  d'aliments  de  l'estomac  jusque  dans  la 
bouche,  et  Ton  connaît  des  exemples  de  personnes  qui  avaient 
l'habitude  de  faire  subir  ainsi  à  ces  substances  une  seconde 


veinent  de  la  mâchoire  de  gaucbe  à 
droile  succède  un  mouvement  de 
droite  à  gauche  ou  à  peu  près.  Enfin, 
chez  quelques  espèces  de  Rumi- 
nants, ces  changements  de  côté  ont 
lieu  irrégulièrement,  particularité  qui 
a  été  constatée  chez  l'Antilope  onc- 
tueuse du  Sénégal,  et  qui  s'observe 
souvent  chez  les  jeunes  Animaux  de 
l'espèce  bovine. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
rumination  ,  je  renverrai  ù  l'ouvrage 
de  M.  Colin,  qui  a  traité  ce  sujet  très 
amplement  (a). 

(1)  Moïse  fit  mention  de  celle  par- 
ticularité physiologique  chez  les  Bœufs, 
les  Moutons,  etc.,  mais  il  compta  à  tort 
le  Lièvre  parmi  les  Animaux  qui  rumi- 
nent (6),  et  cette  erreur  a  été  repro- 
duite par  quelques  naturalistes  du 
siècle  dernier  (c). 

Une  sorte  de  rumination  a  été 
observée  par  Banks  chez  un  Kangnroo 


nourri  avec  des  aliments  durs;  mais 
en  général  ces  Animaux  n'offrent  rien 
de  semblable  (if). 

(2)  lia  contraction  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'œsophage  coïncide  d'ordi- 
naire avec  les  mouvements  de  respi- 
raUon,  et  par  conséquent  avec  le 
moment  où  l'estomac  est  le  plus 
fortement  pressé.  Magendle  a  remar- 
qué aussi  que  l'état  de  relâchement  de 
ce  conduit  est  de  très  courte  durée,  et 
que  plus  l'estomac  est  distendu,  plus 
la  contraction  du  cardia,  ainsi  que  de 
la  portion  adjacente  de  l'cesophage, 
devient  intense  et  prolongée  (e). 

(3j  M.  Schuitz  et  M.  Salbach  ont 
attribué  celte  particularité  â  la  forme 
de  l'estomac,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  (/),  est  moins  dilaté  dans  sa  por- 
tion splénique  chez  l'enfant  nouveau- 
né  que  chez  l'adulte  (g)  ;  mais  la  diffé- 
rence est  trop  légère  pour  expliquer 
complètement  le  fait  en  question. 


(a)  Colin,  Traité  de  phfftiotogU  eomparie  de*  Animaux  domestiquett  1. 1,  p.  495  ei  tui? . 

{b)  Bibliû  ioerat  lib.  V,  cap.  xiv,  ven.  7. 

{c)  Peyer,  Merjfeoloffia,  1G85,  lib.  I,  cap.  v,  p.  50. 

—  Cmper,  Œuvre*,  t.  Hl,  p.  52. 

(d)  La\Trence's  Note*  to  Blumenbacb's  Manual  of  comparative  Anatomu,  1821,  p.  91. 

(e)  Magradie,  Précie  élémentaire  de  ph^tiotogie,  t.  II,  p.  88  (édit.  de  1825). 
if)  Vojez  cî-dMMis,  paga  30?. 

{g)  SalbsKh,  De  diverta  vetUrieuH  forma  in  iafanti  et  adulto,  Berlin.  1835. 
^  Valenitn,  Uhrbuch  der  Phyiiolotie,  1. 1,  p.  280,  fig.  76  et  77. 
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mastication,  puis  de  les  avaler  de  nouveau  à  la  manière,  des 
Runninants  (1).  Enfin  les  matières  accumulées  dans  restomac 
peuvent  aussi  être  rejelées  au  dehors  d'une  manière  violente  et 
rapide,  genre  d'évacuation  qui  constitue  le  vomissement;  mais 
ce  phénomène  est  le  résultat  d'un  état  pathologique. 


(1)  La  rumiDation  dans  l'espèce 
humaine  ne  dépend  d'aucune  ano- 
malie dans  la  structure  de  Testomac, 
et  résulte  principalement  d^m  trouble 
dans  les  mouvements  de  cet  organe  et 
de  rœsophagc.  La  régurgitation  mé- 
rycique  est  précédée  d'une  contrac- 
tion de  restomac  qui  tend  à  pousser 
dans  l'œsophage  les  aliments  dont  il 
est  chargé  ;  mais  ce  déplacement  ne 
parait  pouvoir  s'effectuer  que  quand 
le  diaphragme  ou  les  muscles  abdo- 
minaux pressent  en  même  temps  sur 
ce  viscère.  La  gorgée  de  matière  intro 
duite  ainsi  dans  l'ossophage  presque 
sans  effort,  est  ensuite  poussée  douce- 
ment vers  le  pharynx  par  les  contrac- 
tions péristaltiques  de  ce  conduit,  et, 
en  général,  l'individu  peut  alors  à  vo- 
lonté l'avaler  de  nouveau  ou  la  faire 
avancer  jusque  dans  sa  bouche.  Un  des 
jeunes  médecins  de  la  Faculté  de  Paris 


a  étudié  sur  lui-même  ce  singulier 
phénomène  (a),  et  le  professeur  Bê- 
rard  l'a  observé  plus  récemment  chez 
60n  frère  (6).  On  trouve  dans  les  an- 
nales de  la  science  un  assez  grand 
nombre  d'autres  cas  analogues  {c).  En 
général,  le  vomissement  est  précédé  de 
l)eaucoup  de  malaise  et  ne  s'effectne 
pas  sans  souffrance  ;  mais  •  l'habitude 
paraît  avoir  une  grande  influence  sur 
la  facilité  avec  laquelle  la  régurgita- 
tion s'effectue,  et  cela  nous  explique 
comment  les  anciens  ont  pu  arriver  à 
faire  usage  des  vomitifs  pour  se  pré- 
parer à  bien  dîner.  Ce  procédé,  qoi 
aujourd'hui  nous  paraît  si  extraordi- 
naire, était  employé  comme  chose 
tout  ordinaire  par  les  Romains,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  It 
manière  dont  Cicéron  en  parle  dans 
une  lettre  où  il  rend  compte  du  repas 
agréable  que  César  avait  fait  chez  loi. 


(a)  Cambay,  Sur  le  mérycisme  et  la  digettibiUté  des  aliments,  thèse.  Paris,  1830. 

{b)  Bcrard,  Court  de  phytiologie,  t.  H,  p.  274. 

(c)  Fabrice  d'Arquapendente,  De  varielate  ventriculorum  [Opéra  omnia,  p.  137). 

—  Bartbolin,  Observ.  anat.,  cent.  I,  art.  v. 

—  G.  Peyer,  Uerycologia,  p.  62. 

—  Sennert,  Pratica  medicinœ,  iib.  III,  cap.  viii,  p.  124  (édit.  de  1648). 

—  Pipelet,  De  vomituum  diversu  speciebut  accuratius  distinguendis,  178G. 

—  Percy  et  Laurent,  art.  MéRYGiSME  {Dict.  de*  sciences  mid.,  t.  XXXil,  p.  52G). 

—  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  1. 1,  p.  142. 

—  Roubieu,  Observ.  sur  la  rumination  chez  l'Homme  (  Ann,  de  la  Soc.  méd.  prat.  de 
Mùntpellier,  1807.  t.  IX.  p.  2R3;. 

—  Delmas,  Observations  (Ann.  de  la  Soc.  de  méd.  prat.  de  Montpellier,  1.  IX,  p.  280). 

—  Decasse.  De  la  rumination  chez  l'Homme  {Mém.  de  VAcad.  des  sciences  et  lettres  de  TtW' 
{(m^^  1834.  t.  III,  p.  151). 

—  EUiolson,  Wiederkduen  beieineni  Menschen  (Froriep's  Noti%en,  1836,  t.  XLiX,  p.  142). 

—  Heiling,  Ueber  dos  Wirderkduen  bei  Menschen.  Nuremberg:,  1823,  p.  10. 

—  Tarbès,  Observation  sur  un  Homme  ruminant  {Ann.  clin,  de   la  Soc.  de  méd,  prat»  de 
MontpeUier,  1813.  t.  XXX,  p.  228  ;  t.  XXXI,  p.  311. 

—  Vincent,  Quelques  détails  sur  un  cas  de  mérydsme  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  scieneefi 
t.  XXXVII,  p.  31). 
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Les  médecins  ont  beaucoup  discuté  sur  le  mécanisme  du 
vomissement,  et  ont  professé  à  ce  sujet  les  opinions  les  plus 
divergentes;  mais,  à  l'aide  d'un  petit  nombre  d'expériences 
dont  les  unes  datent  du  xvn*  siècle,  et  dont  d'autres  ont  été  faites 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années  par  Magendie,  il  est  facile  de 
reconnaître  comment  cet  acte  s'effectue,  et  de  constater  qu'en 
général  l'estomac  lui-même  n'y  joue  qu'un  rôle  passif.  On  voit 
ainsi  que  la  cause  principale  de  l'éjection  de^matières  contenues 
dans  ce  viscère  est  la  pression  exercée  sur  ses  parois  par  la 
contraction  violente  et  convulsive  du  diaphragme  et  des  autres 
muscles  abdominaux.  Enfin,  on  reconnaît  que  ces  mouvements 
spasmodiques  sont  accompagnés  de  contractions  dans  les  fibres 
longitudinales  de  la  portion  inférieure  de  l'œsophage;  or  le 
raccourcissement  de  ces  fibres  tend  à  produire  la  dilatation 
du  cardia,  et  par  conséquent  celte  circonstance  doit  faciliter  la 
sortie  des  matières  contenues  dans  l'estomac  (1). 


(1)  Beaucoup  de  physiologistes  ont 
soutenu,  même  de  nos  jours,  que  le 
vomissement  était  produit   par  des 
contractions  spasmodiques  de   l*eslo- 
niac    (a).    Cependant,  en  1681,  un 
expérimentateur  de  l'école  de  Tou- 
louse, François  Bayle,  avait  constaté 
que  si  Ton  inti-oduit  le  doigt  dans  Pes- 
tomac  d'un  Chien,  on  ne  sent  dans  les 
paroisde  cet  organe  aucune  contraction 
pendant  que  TAnimal  vomit.  Il  avait 


vu  aussi  que ,  si  Ton  ouvre  largement 
Tabdomen,  le  vomissement  ne  peut 
plus  avoir  lieu,  mais  que  la  faculté 
de  vomir  reparaît  quand,  à  l'aide 
d'une  suture,  on  rétablit  les  parois  de 
cette  cavité  de  façon  à  permettre  à 
leurs  muscles  d'exercer  sur  l'estomac 
une  forte  pression  (6).  Peu  de  temps 
après,  Chirac  fit  des  expériences  ana- 
logues, et  obtint  les  mêmes  résul- 
tafs  (c).  Vers  le  milieu  du  siècle  der-* 


(a)  Wcpter,  Cieutœ  aquaticœ  hittoria  et  noxŒt  4679,  p.  351. 

—  Perrault,  Etsait  de  physique,  t.  III,  p.  154. 

—  Lienland,  Héïatiofi  d'une  maladie  rare  de  Vettomac»  aver,  quelquet  obeervationt  sur  le 
romiuement,  etr..  {Mém.  de  VAcad.  det  science»,  1752,  p.  923). 

—  Haller,  Blementa  ph\ftiologiœ,  t.  VI,  p.  281. 

—  Portai, 5ur  le  vomUiement  et  le  mouvement  périttaltique  des  inteitim  [Mém.  sur  la  nature 
et  le  traitement  de  plusieurs  maladies,  1771 ,  t.  Il,  p.  814).  —  Quelques  considérations  sur  le 
vomiBsement  {Mém.  du  Muséum,  t.  IV,  p.  395). 

—  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  IX,  p.  322. 

{b)  Bayle.  InstUutUmes  physiem,  t.  III.  p.  349,  ùg.  16-77,  p.  16S. 

{c)  Chirac,  Experimentum  anatomicum  cicra  naturam  vimitiotiis  (Éphémérides  des  curieux 
de  la  Nature^  dée.  2,  ton.  tv,  1686,  obs.  125). 
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Parmi  les  circonstances  qui  provoquent  celle  évacuation  con- 


nier,  B.  Schwartz  ajouta  de  nouveaux 
faits  qui  tendirenl  également  à  prou- 
ver que  dans  cet  acte  Testomac  est 
passif,  et  que  Injection  des  matières 
contenues  dans  son  intérieur  est  due 
h  la  pression  déterminée  par  la  con- 
traction spasmodique  dit  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux  (a).  Hun- 
ier adopta  la  même  opinion  (6}.  Enfin 
Magendie  fit,  en  1813,  de  nouvelles 
recherches  expérimentales  sur  le  mé- 
canisme du  vomissement,  et  ne  laissa 
aucune  incertitude  au  sujet  du  rôle 
essentiel  de  ces  muscles  dans  la  pro- 
duction de  ce  phénomène  physiolo- 
gique. Ainsi,  ayant  provoqué  le  vo- 
missement par  IMnjection  d^une  cer- 
taine quantité  d'émétique  dans  les 
veines  d'un  Cliien,  il  pratiqua  une 
ouverture  aux  parois  de  Tabdomen  et 
fît  sortir  Teslomac  au  dehors;  les 
efforts  de  vomissement  continuèrent , 
mais  Testomac  resta  flasque,  et  les 
matières  contenues  dans  ce  viscère 
n'en  furent  pas  expulsées.  Dans  d'au- 
tres expériences,  Magendie  reconnut 
que  Pémétique  injecté  dan»  les  veines 
détermine  les  efforts  de  vomissement 
en  agissant  non  sur  Tcstomac,  mais 
sur  les  muscles  de  Tabdomcn  et  sur  le 
diaphragme;  que  ceux-ci  se  contrac- 
tent de  la  manière  ordinaire,  quand 


Testomac  a  été  enlevé,  et  qu'ils  pro- 
duisent des  effets  entièremeni  analo- 

• 

gués  ù  ceux  du  vomissement,  si,  4  la 
place  de  ce  viscère,  on  adapte  à  Tex- 
trémilé  inférieure  de  rœsopbagc  une 
poche  inerte,  par  exemple  une  ve&sk 
de  Cochon  modérément  remplie  de 
liquide.  Enfin,  ce  physiologiste  prouva 
que  le  vomissement  peut  être  produit 
par  les  contractions  du  diaphragnoe 
seulement,  pourvu  que  la  paroi  «inté- 
rieure de  Tabdomen  offre  la  résis- 
tance nécessaire  pour  que  rabaisse- 
ment violent  de  ce  muscle  paisse 
comprimer  fortement  Testomac  (c). 

Les  expériences  de  Magendie  furent 
répétées  avec  succès  pnr  plusieurs  au- 
teurs (d).  Enfin  de  nouvelles  recher- 
ches faites  par  Tantini,  par  Legallois  et 
Béclard  et  par  quelques  autres  physiolo- 
gistes, tout  en  confirmant  les  résultats 
précédents  relaUvement  ù  Tinaptitude 
deTestomac  à  produire  le  phénomène 
du  vomissement  quand  il  est  soustrait 
ù  l'action  du  diaphragme  et  des 
muscles  abdominaux,  établirent  que 
l'œsophage  a  aussi  un  rôle  actif  dans 
l'éjection  di*s  matières  vomies  (e).  \\ 
est  encore  à  noter  qu'ù  l'aide  d'expé- 
riences manomé triques,  M.  lUlhle  a 
constaté  que  la  force  nécessaire  pour 
vaincre   la  résistance  du  cardia  est 


(a)  SchwirU,  Distert.  inaug,  continent  oburvationet  nonwulUu  de  VQinitu  et  motu  intesti- 
nontm  (Haller,  DUputaliones  anatmnicai  teleetœ,  t.  I,  p.  313). 

(b)  J.  Hunier,  Remarquet  sur  ladigeition  {Œuvre»,  trad.  par  Richelol,  t.  IV,  p.  lOt). 

(c)  Magfendie,  Mémoire  sur  le  vomissement.  In-8,  Paris,  1813. 

(</)  Bëgin.  art.  Vomisshbnt  {DicL  des  sciences  médicales,  183i,  t.  LVUI). 
(«)  Tantini,  ExperUn%e  sul  vonito  {Annali  universali  di  medicina  di  Oniudei,  1824 ,   1.  XXXI, 
p.  94). 

—  l.afaUoif  et  Béclard,  Expériences  sur  le  vomiuement  (Œuvres  de  Lo^^allois,  t.  U,  p.  93 
et  saiv.). 

—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animatix  domestiques,  1. 1,  p.  539. 
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vulsive,  il  faut  citer  en  première  ligne  :  la  distension  de  Teslo- 


■K 


W," 


'*; 


beaocoap  moins  grande  pendant  le 
vomissement  qne  dans  les  circonstan- 
ces ordinaires  (a). 

Une  des  objections  faites  par  les 
adversaires  de  Magendie  repose  sur 
un  phénomène  patliologique  observé 
chez  une  femme  allcinte  d*un  cancer 
de  l'estomac  Celte  malade,  en  proie  à 
des  nausées  continuelles,  se  trouvait 
dans  Timpossibilité  de  vomir,  et  lors 
del'aotopsic,  on  trouva  que  la  tunique 
rouscuieuse  de  son  estomac  était  com- 
plètement envahie  par  le  tissu  cancé- 
reux (6).  Mais  M.  Rostan  expliqua 
cette  circonstance  par  la  rigidité  des 
parois  de  Testomac  (c),  et  Piédngnel 
constata  que  dans  plusieurs  cas  Tétat 
squirrheux  de  Testomac  n*avait  pas 
mis  obstacle  au  vomissement  (cf). 

La  possibilité  du  vomissement  dans 
des  circonstances  où  aucune  contrac- 
tion de  l'estomac  ne  pouvait  s'effec- 
tuer est  d'ailleurs  démontrée  par  un 
autre  cas  pathologique.  Une  femme  qui 
avait  avalé  de  l'acide  sulfuriqne  fut 
en  proie  à  des  vomissements  violents 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  et  lors 
de  l'autopsie,  on  trouva  que  les  parois 
de  son  estomac  avaient  été  entièrc- 
tnent  détruites  par  le  poison  ;  mais 
qne,  par  suite  d'une  inflammation  ad- 


bésive,  la  partie  correspondante  de  la 
cavité  abdominale  avait  été  transfor- 
mée en  une  sorte  depocheadventive  eu 
communication  avec  l'œsopliagc  (e). 
Chez  un  autre  malade,  qui  était  affecté 
d'une  obstruction  du  cardia,  les  ma- 
tières avalées  s'accumulaient  dans 
l'œsophage,  puis  étaient  rejclées  par 
le  vomissement,  quand  celte  accumu- 
lation provoquait  des  contractions 
spasmodiques  des  muscles  abdomi- 
naux (f). 

Comme  preuve  du  rôle  actif  des 
muscles  abdominaux  dans  le  méca- 
nisme du  vomissement,  on  peut  citer 
aussi  des  observations  faites  par 
I.épine  sur  un  malade  dont  l'estomac 
faisait  liernie  au  dehors  de  l'abdomen 
â  travers  une  plaie.  Lorsque  ce  tls- 
cère  était  dans  cette  position,  les 
matières  contenues  dans  son  intérieur 
ne  purent  être  vomies,  mais  leur 
expulsion  eut  lieu  dès  qu'on  l'eut  fait 
rentrer  dans  la  cavité  abdominale  et 
que  les  parois  de  celles- ci  vinrent  à  se 
contracter  (p). 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
les  parois  de  l'estomac  ne  soient  pas 
susceptibles  de  se  contracter  dans  des 
efforts  de  vomissement.  Les  mouve- 
ments de  cet  organe  ont  été  observés 


(a)  RôUe,  Dtr  Antheil  dêt  Magent  bel  dem  Meehaniimus  des  Erbrechens,  mit  einem  Anhange 
liàer  ien  Antheil  der  Speiserôhre  in  Traubo's  Beltrdge  %w  experimentalen  Pathologie  und 
PMfiiûlogu,  1. 1,  p.  61  (toyu  CansUU's  Jahreebericht  ûber  die  Forttehritte  in  der  Biologie  an 
/«Are  1846,  p.  U1). 

{h)  J.  Bonrdoo,  Mim.  tur  le  vomissement,  Ia-8,  Paris,  1819. 

(e'i  Roitaii.  MéiMire  sur  le  voinissement  {Niaveau  Journal  de  médecine,  t.  IV,  p.  262). 

(d}  Piodiçiicl,  Mémoire  sur  le  vomwement  {Journal  de  phytiolagie  do  Ift^ndie,  1881, 1. 1, 
p.  951). 

ie)  VojBi  Loaget,  Traité  de  Physiologie,  t.  H,  2*  partie,  p.  Ut. 

{fi  Uantall-HaU,  Lectures  on  the  Theorg  and  Praetice  of  Medidne  {The  Lancet,  1837-1838, 
i.  II.  p.  101). 
{g)  LépiM,  Choix  d'observations  {Bulletin  de  l'Acad.  de  médecine,  t.  IX,  p.  146). 
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mac  par  des  liquides  ou  des  gaz  ,  l'irritabilité  morbide  de  cet 


par  beaucoup  de  physiologistes  {a);  et 
si  la  résistance  à  la  sortie  des  matières 
qu'oppose  d'ordinaire  Pœsophage  vient 
à  cesser  ou  seulement  à  diminuer  beau- 
coup ,  ces  contractions  intrinsèques 
peuvent  suffire  pour  déterminer  le 
vomissement;  mais,  en  général,  elles 
ne  se  produisent  pas  brusquement  et 
ne  déterminent  que  la  régurgitation. 
Dans  quelques  expériences  où  des  liga- 
tures avaient  été  pratiquées  autour  de 
rintestin  ou  du  pylore,  le  mouvement 
antipéristal tique  de  Pestomac  paraît 
avoir  suffi  pour  déterminer  le  vomis- 
sement (6),  elles  recherclies  faites  par 
M.  tiudge  ont  conduit  ce  physiologiste 
à  penser  que,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  des  contractions  de  la  por- 
tion pyloriqiie  de  Pestomac  contribuent 
à  sUder  à  la  production  de  ce  phéno- 
mène en  poussant  les  matières  dans 
la  portion  splénique  de  ce  viscère  (c). 
Dans  quelques  cas,  Pestomac  s'est 
déchiré  pendant  les  efforts  du  vomis- 
sement, et  cet  accident  semble  indi- 
quer qu'il  a  d(l  y  avoir  eu  des  con- 
tractions violentes  dans  les  parois  de 
ce  viscère,  car  la  pression  extérieure, 
agissant  de  même  sur  toute  Pélendue 
de  la  surface  de  cet  organe,  n'expli- 
querait que  difficilement  la  rupture 


de  celui-ci  {d}.  Ces  ruptures  ne  soat 
pas  très  rares  chez  le  Cheval  (e). 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  dans 
les  cas  où  l'œsophage  ne  présente  pas 
la  résistance  ordinaire  à  la  sortie  des 
matières  contenues  dans  Pestomac,  ie 
vomissement  peut  avoir  lieu  presque 
sans  efforts.  Gela  s'observe  dans  cer- 
tains états  squirrheux  du  cardia  ei 
dans  les  expériences  physiologiques 
où  l'œsophage  a  été  paralysé  par  la 
section  des  nerfs  pueumogastri  - 
ques  if). 

J'ajouterai  que  la  contraction  des 
muscles  larges  de  l'abdomen  peut  suf- 
fire pour  produire  le  vomissement  sans 
le  concours  du  diaphragme  ;  car  oo  a 
vu  ce  piiéuomène  avoir  lieu  chez  des 
individus  dont  le  diaphragme,  resté  in- 
complet, avait  laissé  remonter  l'esto- 
mac jusque  dans  la  cavité  thoraciqne, 
où  ce  viscère  se  trouvait  nécessaire- 
ment soustrait  à  Paction  conipressive 
de  cette  cloison  musculaire  {g).  Mais 
l'éjection  des  matières  contenues  dans 
i'estomac  est  beaucoup  facilitée  par  la 
résistance  que  le  diaphragme  oppose  à 
l'ascension  des  viscères  vers  le  thorax, 
sous  la  pression  déterminée  par  la 
contraction  spasmodique  des  muscles 
abdominaux  ;  et  Marshall-Hall  a  fait 


(a)  Wepfer,  Cieutœ  aquaticœ  hittoriat  1679. 

—  Haller,  Mémoire»  tw  la  nature  sensible  tt  irritable  des  parties  du  corps  anitnal,  1. 1. 
p.  307,  exp.  377. 

—  Portai,  Op.  cit. 

—  Helm,  Zwei  KrankengeêeMehtm.  Wien,  1803,  p.  14  (Cité  d'après  Bërard,  Cours  dé  ph^siol-^ 
t.  IL  p.  i57). 

(6)  Malngiult,  Mém.  sur  lé  wmisiemenl,  In-8,  Paris,  1813. 
'  (c)  Biidgo,  ùie  Lehre  vom  Erbrechen.  Bonn,  1840. 

(d)  Lallemand,  Du  vomissement  {Observ.  pathol.  propres  à  éclairer  plutiewrs  points  de  physio- 
logie, 1825,  S"  édit.,  p.  103). 

{e)  Dupuy,  Benherehes  sur  la  rupture  de  l'estomac  du  Cheval  (Journal  de  physiologie  àe 
Magendie,  1821,  t.  I.  p.  333). 

{f)  Hoppe,  Sur  le  vomissement  après  la  section  du  nerf  vague  (Ga%.  méd.,  1841 ,  p.  88). 

{g)  Mor^gni,  De  sedibu*  et  eaueis  morborum,  episl.  liv.  t.  lil,  p.  139. 

—  Graves  and  Stokes,  Clinical  Report  {Dublin  Hospital  Reports,  t.  V,  p.  84  et  86). 
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organe  (1),  la  sensation  de  nausées  que  produit  la  titillation  de 
Tarrière-bouche,  et  le  trouble  dans  les  fonctions  du  système  ner- 
veux résultant  de  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  du 
corps  longtemps  répétés  (2)  ou  du  tournoiement  rapide.  Mais 


remarquer  avec  raison  que,  dans  les 
efforts  de  vomissement,  la  glotte  est 
fermée  pendant  que  les  parois  du 
thorax  se  resserrent  comme  dans 
un  mouvement  expiratoire  violent.  Ce 
physiologiste  a  vu  aussi  que,  lorsque  la 
trachée  est  ouverte  et  que  Fair  peut 
s'échapper  lihrement  du  thorax,  les 
efforts  de  vomissement  n'amènent  que 
très  difficilement  le  rejet  des  matières 
contenues  dans  restomac  ;  circonstance 
qui  s'explique  par  Tinsuffisance  de  la 
résistance  due  à  lotion  du  dia- 
phragme, quand  ce  muscle  n'est  pas 
soutenu  par  Tair  emprisonné  dans 
les  poumons  (a). 

Chez  les  Oiseaux,  les  muscles  larges 
de  Tabdomen  sont  les  principaux 
agents  du  vomissement.  Ainsi  Krimer 
a  vu  que  des  Poulets  auxquels  il  fai- 
sait avaler  de  petits  morceaux  de 
liège,  vomissaient  régulièrement  ces 
corps  tant  que  ces  muscles  étaient 
aptes  à  remplir  leurs  fonctions  ordi- 
naires ;  mais  que  ces  Animaux  ne  les 
rejetaient  plus  après  la  section  des 
nerfs  rachldlens  qui  se  rendent  à  ces 
mêmes  muscles  (6\ 

(1)  Magendie  a  remarqué  que  les  * 
efforts  de  vomissement  déterminent 
d'ordinaire  rentrée   d'une  quantité 
considérable  d'air  dans  l'estomacavant 


d'amener  la  réjeciion  des  matières 
accumulées  dans  cet  organe  (c).  On 
connatt  aussi  des  exemples  de  per- 
.lonnes  qui  pouvaient  vomir  à  volonté 
en  avalant  quelques  gorgées  d'air  {d). 
Enfin  les  médecins  savent  que,  pour 
faciliter  l'action  des  éméliques,  il  suffit 
de  faire  boire  au  malade  une  quantité 
un  peu  considérable  d'eau  tiède,  afin 
de  distendre  l'estomac. 

(2)  Le  mal  de  mer  dépend  princi- 
palement de  ces  oscillations.  Quelques 
auteurs  l'ont  attribué  au  vertige  pro- 
duit par  la  vue  des  vagues  et  des  autres 
objets  en  mouvement  (e);  et  il  est 
certain  que  le  trouble  de  la  vision 
déterminé  de  la  sorte  y  contribue. 
Mais  les  aveugles  n'en  sont  pas 
exempts,  et  beaucoup  de  faits,  qu'il 
serait  trop  long  d'exposer  ici,  tendent 
à  faire  penser  que  la  cause  principale 
de  cet  état  pathologique  consiste  dans 
les  variations  de  la  pression  exercée 
par  le  sang  sur  l'encéphale  chaque 
fois  que  le  corps  se  trouve  soulevé  ou 
abaissé  par  les  mouvements  du  na- 
vire if).  Aussi  la  position  horisontale, 
qui  contribue  beaucoup  à  diminuer  les 
effets  mécaniques  de  ce  balancement, 
est  le  meilleur  moyen  à  employer  pour 
préveniroutoutau  moins  diminuer  le 
mal  de  mer. 


(a)  Krimer,  ikber  die  Bewegung  des  Darmkanalâ  (Horn's  Arehiv,  4821 ,  1. 1,  p.  ft39). 
{b)  Manhall-HaU,  l^turet  onthc  Theory  and  Practiee  ofMedicine  :  The  Mechamtm  of  YomUin§ 
(The  Laneet,  iP37-4838,  t.  It,  p.  98). 

{c)  Magendie,  Mémoire  turitvomisumentj  p.  44. 

(d)  Par  exemple  Gosse,  de  Génère  ivuyex  Sennebier,  trad.  des  Expérience»  9ur  la  dxgettion  par 
Spallansani,  p.  cxxiv). 

(e)  Darwin,  Zoonomîa,  i.  I,  sect.  90. 

(0  WoOask»,  Crooftian  Ueiwrt  on  UuactdOT  Motiont,  Sea  Siekneti,élc.  {PhOu.  Trant.,  î  810). 
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toutes  ces  causes  agissent  d'une  manière  indirecte,  et  leur  élude 
trouvera  sa  place  lorsque  nous  nous  occuperons  des  mou- 
vements réflexes  ou  sympathiques.  C'est  aussi  par  Tintermé- 
diaire  du  système  nerveux  que  h^  émétiques  déterminent  le 
vomissement;  quand  on  les  injecte.dans  les  veines,  ils  produi- 
sent les  mêmes  effets  que  si  oh  les  ingérait  dans  l'eslomac,  cl 
Magendie  a  trouvé  que  les  phénomènes  auxquels  ils  donnent 
lieu  restent  identiques  quand  on  substitue  à  ce  viscère  une 
poche  inerte ,  par  exemple  une  vessie  remplie  d'eau  et  mise  en 
communication  avec  l'extrémité  de  l'œsophage.  Dans  l'état 
normal,  l'estomac  est  peu  sensible,  et  l'on  cite  des  exemples  de 
bateleurs  qui  avalaient  des  cailloux' sans  en  souffrir;  mais 
lorsque  les  parois  de  cet  organe  sont  dans  un  état  inflamma- 
toire, il  suffit  parfois  du  contact  de  quelques  gouttes  d'un  ali- 
ment même  liquide,  pour  y  exciter  des  douleurs  vives  et  pour 
provoquer  le  vomissement  (t). 

Quelques  Mammifères  vomissent  avec  une  très  grande  faci- 
lité :  les  Carnassiers,  et  plus  particulièrement  les  Chats,  sont  dans 
ce  cas;  mais  d'autres  sont  dans  l'impossibilité  de  débarrasser 
ainsi  leur  estomac.  Les  Chevaux,  par  exemple,  ne  vomissent 
presque  jamais,  lors  même  qu'ils  font  les  efforts  les  plus  violents 
pour  y  parvenir.  Cette  différence  dépend  principalement  de  la 


(1)  Quand  Pestoinac  est  impuissant 
pour  digérer  les  matièr(*s  logées  dans 
sa  cavité,  celles-ci  sont  en  général 
rejetées  au  dehors  par  le  vomissement, 
et  il  est  à  remarquer  que  d*ordlnaire 
leur  expulsion  n'a  pas  lieu  tant  que  la 
digestion  d'autres  matières  est  en  vole 
d'accomplissement.  Cela  est  facile  à 
constater  chez  les  Oiseaux  de  proie, 
qui  rejettent  de  la  sorte  des  pelotes 


composées  de  plumes,  de  poils  et  d'os, 
après  avoir  achevé  de  digérer  la  chair 
des  petits  Animaux  dont  ils  se  nour- 
rissent ;  et  dans  une  des  expériences 
faites  par  Spallanzani  sur  un  l^'aucon, 
ce  phénomène  a  été  retardé  pendant 
vingt-deux  jours,  en  donnant  à  cet 
Oiseau  de  proie  de  la  nourriture  dès 
que  la  digestion  du  repas  précédent 
paraissait  devoir  être  achevée  ;a). 


(a)  Spall«nuui,  Expérience»  iur  la  digution,  p.  479. 


VOMISSEMENT.  Sâ7 

manière  dont  l'œsophage  se  termine  dnns  l'estomac.  Chez  le 
Chien  et  le  Chat,  rexirénfûlé  de  ce  conduit  est  évasée  en  forme 
d'entonnoir,  et  par  consécfuenl  les  matières  contenues  dans 
l'eslomac  s'y  engagent  Tacitement,  quand  cet  organe  vient  à  cire 
fortement  comprimé  par  tes  muscles  adjacents.  Mais,  chez  le 
Cheval,  l'œsophage  n'est  point  dilaté  à  son  embouchure  dans 
l'estomac,  sa  tunique  charnue  est  beaucoup  plus  épaisse,  et  ses 
fibres  longitudinales,  au  lieu  de  descendre  presque  en  ligne 
droite,  se  contournent  en  spirale  près  du  cardia  ;  de  façon  qu'en 
se  contractant,  elles  doivent  tendre  à  fermer  ce  passage,  au  lieu 
de  l'ouvrir,  comme  chez  l'Homme  et  la  plupart  des  autres 
Mammifères  (1). 


(1)  Pluslears  physiologistes  se  sont 
occupés  de  Tétude  des  causes  qui 
empêchent  le  Cheval  de  vomir.  Lamo- 
rier  a  cru  pouvoir  expliquer  celte  par- 
ticularité par  des  dispositions  auato- 
miques  qu*il  avait  mal  observées,  et 
notamment  par  Tcxistence  d'une  val- 
vule semi-lunaire  an  cardia,  valvule 
qui  n'existe  pas  (a).  Berlin  attribua  la 
rélenlion  des  matières  dans  restumac 
à  i*Sic!ion  du  sphincter  du  cardia  et  à 
la  position  oblique  de  cet  orifice  (6). 
Bourgeiat  pensa  que  la  résistance  était . 
due  aux  fibres  charnues  qui  contour- 
nent du  côlé  gauche  le  cardia,  et  vont 
ensuite  se  fixer  sur  les  deux  côtés  de 
la  petite  courbure  de  Testomac  ou 
plus  bas,  et  qui  sont  appelées  par  ce 


vétérinaire,  les  fibres  en  craoate  (c). 
M.  Flourens,  qui  a  fait  sur  ce  sujet 
de  nouvelles  recherches,  a  constaté 
que  la  section  des  faisceaux  charnus 
dont  je  viens  de  parler  n'empêche 
pas  le  cardia  de  résister  à  une  pres- 
sion énorme,  et  il  adopte  les  vues  de 
Berlin  {d).  Enfin,  M.  Colin,  h  qui  Ton 
doit  aussi  des  expériences  sur  le 
mécanistne  dont  dépend  celle  par- 
ticularité physiologique,  la  considère 
comme  étant  due  essentiellement  à 
Télal  de  contraction  du  sphincter  du 
cardia  (e). 

Dans  certains  cas  exceptionnels,  on 
a  vu  des  vomissements  avoir  lieu  chez 
le  Cheval,  et  quelques  vétérinaires  ont 
attribué  ce  phénomène  à  une  paralysie 


(il)  Lamoricr,  Mém.  ok  Von  dorme  Ui  raiioiu  pourguo»  le»  Chevaux  ne  vondennl  pae  {Mdm, 
de  l'Acad.  dee  aeienees,  1733,  p.  511,  pi.  97). 

{b)  Berlin,  Mém.  sur  la  structure  de  l'estomac  du  Cheval  et  sur  les  causes  qui  empêchent  cet 
Animal  de  vomir  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences^  1746,  p.  23). 

(e)  Boargelai.  Recherches  sur  les  causes  de  l'impossiàUUé  dans  laquelle  les  Chevaux  sont  de 
vomir  lÉlém.  de  Vart  vétérinaire,  k*  édit.,  t.  Il,  p.  387). 

id)  Fiouran,  tfote  sur  le  non-vomissement  du  Cheval  {Ann.  des  sciences  nat.,  Z*  aà'ie,i848, 
I.  X,  p.  145,  pi.  10). 

[e)  Cuiio,  Fhffsiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  555  et  tuiv. 
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L'éruclation,  ou  rejet  brusque  et  sonore  des  gaz  contenus 
dans  rcstomac,  est  un  phénomène  du  même  ordre    que  le 
vomissement,  mais  qui  peut  s'effectuer  aisément  et  sans  être 
accompagné  de  malaise  (1). 
§  16.  —  L'accumulation  des  aliments  dans  l'estomac  déter- 
accompagnent  miuc  non-seulcmcnt  l'agrandissement  de  cet  organe,  mais  aussi 
des  aliments  quclqucs  chaugemcnts  dans  sa  forme  et  dans  sa  position.  Sa 
restomac.    dilatation  a  lieu  principalement  le  long  de  sa  grande  courbure, 
qui  s'avance  en  glissant  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère 
et  en  les  écartant  sans  y  faire  subir  aucune  extension  notable  ; 
sa  surface  antérieure  se  relève  en  même  temps  et  devient  su- 
périeure. Knfin,  une  constriclion  plus  ou  moins  forte  se  déclare 
dans  sa  portion  pylorique,  de  façon  à  séparer  un  peu  celle-ci 
de  sa   partie    cardiaque   et   splénique    où  les    aliments  se 
logent  principalement  (2).  L'augmentation  de  volume  de  l'es- 


de  l^estomac  (a).  Mais  les  expériences 
faites  par  M.  Colin  ne  confirment  pas 
ces  vues.  Dans  quelques  cas  de  ce 
genre,  rexpiicaiion  du  phénomène  a 
été  donnée  par  la  forme  anormale  de 
la  porUon  inférieure  de  Tcesophage 
qni  s'élargissait  en  manière  d'enton- 
noir (6). 

En  général,  les  Ruminants  ne  vo- 
missent pas,  même  quand  on  leur 
administre  de  Pémétique  en  quantité 
considérable  (c),et  que  cette  substance 
détermine,  comme  d'ordinaire,  des 
nausées  et  des  elTorts  pour  vomir  (d). 


Dansquelques cas,  cependant,  ce  genre 
d'évacuation  a  été  observé  tant  chex 
le  Bœuf  que  chez  le  Mouton  («). 

(1)  Le  bruit  qui  accompagne  Térac- 
talion  dépend  du  passage  rapide  du  gaz 
dans  le  pharynx,  dont  il  fait  vibrer 
les  parois  roidies  par  la  contractiOD 
de  leurs  fibres  musculaires. 

(2)  Cette  constriction  de  la  partie 
moyenne  de  Pestomac,  dont  J^ai  eu 
roccasion  de  parler  (page  312),  se 
voit  souvent  très  distinctement  chex 
le  Chien,  et  donne  à  cet  organe  une 
apparence  biioculaire.  Elle  avait  été 


(a)  Renauli.  Expériences  tur  la  cause  du  vomissement  (  Bulletin  de  VAcad,  de  médecine 
1843-4844,  I.  IX.  p.  153). 

•^  Miffnon,    Rùipport  sur  le  vomissement  du  Cheval  (RecueU  de    médecine  vétérinaire 
3-sërie.  1847,  t.  IV,  p.  RIO). 
{b)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t,  I.  p.  550,  fig.  48. 
(c)  Daubenlon,  Sur  les  remèdes  purgatifs  twns  pour  les  bêles  à  laine  {Op.  cit.), 

—  Gilbert,  Mém.  sur  les  effets  des  médicaments  dans  les  Animaux  ruminants  [Fcttille  du 
cultivateur,  1802,  t.  VII,  p.  269). 

—  Huzard,  Lettre  en  réponse  à  M.  Tupputi  {Annales  d'agriculture,  1807,  t,  XXXI,  p.  240». 
{d)  Flourens,  Troisième  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  rumination  {Ann.  des  sdencet  nat 

2«sërie,1837,l.  VIII,  p.  50). 

(«)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  558. 
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tomaC'  détermine  en  même  temps  un  surcroît  de  pression  sur 

les  autres  viscèreb*  contenus  dans  la  cavité  abdominale,  et  tend 

• 

à  provoquer  les  évacuations  alvines  et  urinaires,  ainsi  que 
récoulement  de  la  bile  contenue  dans  la  vésicule  du  fiel.  Le 
diaphragme  se  trouvant  refoulé  dans  le  thorax,  l'amplitude  des 
mouvements  respiratoires  diminue.  La  circulation  du  sang  est 
activée  dans  les  parois  de  l'estomac,  et  leur  surface  interne 
prend  une  teinte  plus  ou  moins  rouge  (1).  Enfin  la  sécrétion, 
qui  est  nulle  ou  peu  abondante  dans  les  glandes'  pepsiques, 
quand  l'estomac  est  vide,  est  activée  par  la  présence  de  corps 
étrangers  dans  cet  organe;  le  suc  gastrique  qui  suinte  à  la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  se  répand  sur  les  aliments  et,  ceux-ci 
s'en  imbibent  (2).  11  est  aussi  à  noter  que  l'accumulation  des 

aperçae  par  plusieurs  physiologistes  chez  l*Homme  par  M.  Beaumont  sur 

du  siècle  dernier  (a),  ainsi  que  par  Tindividu  dont  j*ai  déjà  eu  l'occasion 

Home  et  M.  Longet  (6);  mais  elle  a  été  de  parler   comme  ayant   une  fistule 

niée  par  MM.  Tledemann  et  Gmclib,  gastrique. 

M.    Eberte  et  quelques  autres   au-         Quelques  auteurs  avaient  pensé  que 

leurs  (c).  J'ai  eu  souvent  l'occasion  dans  ce  moment,  la  température  de 

de  Tob-server,  et  elle  a  été  constatée  Pcstomac  s'élevait  ;  mais  le  physiolo- 

aussi  plusieurs  fois  chez  des  Uommes  giste  que  je  viens  de  citer  a  constaté 

qui  étaient  morts  subitement  peu  de  que  cela  n'a  pas  lieu  {f). 
temps  après  le  repas  (d).  Les  obser-         (2)  L'action  stimulante  exercée  sur 

valions  de  M.  Beaumont  tendent  à  la  sécrétion  du  suc  gastrique  par  le 

prouver  que  d'une  manière  intermit-  contact  des  aliments,  ou  même  de  tout 

tente  elle  se  prononce  de  façon  à  em-  corps  solide,  avec  les  parois  de  l'esto- 

pècher  un  corps  du  volume  de  la  boule  mac,  a  été  très  bien  constatée  par 

d'an  thermomètre  de  passer  outre  (e).  Leuret  et  Lassaigne  [g],  ainsi  que  par 

(i)  Cette  coloration  a  été  constatée  plusieurs  autres  physiologistes. 

(a)  HaUer,  EUmenta  phytiolofiiœ,  t.  VI,  p.  263. 

—  A.  F.  Walther,  Dissert,  de  intestinorum  angustia  ex  observato  eorum  habittu  vUio  (HaUer, 
Ditputatùma  anatomicœ  seUctaSf  1. 1,  p.  464). 

{b)  Home,  Lectures  on  Comparative  Analomy,  1. 1,  p.  140. 

—  Mafcndie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  84. 

—  Longet,  Traité  de  physiologie,  4857, 1. 1,  2*  ptrtie,  p.  ii7. 

(c)  Tudemann  el  GmeliD,  Rech.  expérim,  sur  la  dUgestion,  1. 1,  p.  332. 

—  Eberle,  Physiologie  der  Verdauung,  4834. 

{d)  H.  Ua:so,  OutUnes  of  Buman  Physiology,p.  432. 

—  Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  Il,  p.  64. 

(e)  BeauiDODt,  Exper,  a;nd  Observ.  on  the  Gastric  Juice,  p.  413. 
(/)  BeaiimoDt,  Op.  cit,,  p.  431,  179,  etc. 

(g)  Leuret  ei  LaMugne,  Recherches  physiologiques  et  chimique$  pour  sorvUr  à  Vhistoire  de  la 
digestion,  i^%b,  p.  110. 
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aliments  dans  Tcstomac  modifie  l'élal  général  de  Torganisme. 
Si  le  repas  a  élé  modéré,  il  en.  résulte  d'ordinaire  du  bien-être 
et  une  augmentation  des  forces  musculaires  ;  mais  si  la  quantité 
de  matières  ingérées  est  considérable,  ou  si  la  digestion  esl 
laborieuse,  le  besoin  de  repos  se  fait  sentir,  et  quelques  Ani- 
maux, dont  la  voracité  est  extrême,  tombent  alors  dans  un 
sommeil  profond  ou  même  dans  un  état  de  torpeur.  Les  grands 
Serpents,  qui  d'ordinaire  engloutissent  dans  leur  estomac  une 
proie  très  volumineuse,  présentent  ce  phénomène  d'une  manière 
remarquable ,  et  leur  engourdissement  léthargique  dure  fort 
longtemps. 

Les  aliments,  retenus  dans  l'estomac  par  la  contraction  du 

pylore,  aussi  bien  qqp  par  celle  du  cardia,  y  sont  soumis  à  une 

pression  considérable  due  à  l'action  des  muscles  de  l'abdomen 

plutôt  qu'à  celle  des  parois  de  ce  viscère  (l).  Ils  y  sont  d'abord 

coniraciions  cu  Tcpos,  lîiais  au  bout  d'un  certain  temps  les  fibres  de  la 

pciisa^iiqucs  j^j^jq^^  musculeusc  de  l'estomac  entrent  enjeu,  et  y  produisent 

esomic.    j^^  contractions  par  suite  desquelles  ces  matières  sont  ballottées 

et  promenées  dans  différents  sens  (*2).  Ces  mouvements  sont 


(1)  HaUer  fait  remarquer  que  si  Ton 
relire  rapidement  du  corps  d'un  Ani- 
mal vivant  Testomac  rempli  d'ali- 
ments, on  peut  presser  fortement 
cette  poche  entre  les  mains  sans  en 
rien  faire  sortir  (a). 

(2)  En  étudiant  ces  mouvements 
cliez  un  Homme  dont  l'estomac  était 
resté  ouvert  ù  la  suite  d'une  plaie 
d'arme  à  feu,  M.  W.  Beaumont  a  vu 
que  le  bol  alimentaire  se  portait  d'à- 
Ijord  du  cardia  dans  le  grand  cul-de- 
sac  de  ce  viscère,  puis  suivait  la  grande 
courbure  de  gauche  à  droite,  et  enfin 


revenait  de  ta  portion  pylorique,  eo 
longeant  la  petite  courbure,  pour  se 
rendre  de  nouveau  dans  la  portion 
splénique  de  l'organe,  et  recommencer 
le  même  trajet.  Il  a  remarqué  aussi 
que  dans  certains  cas,  les  contractions 
de  l'estomac  imprimaient  aux  corps 
introduits  dans  cet  organe  un  mouve- 
ment spiral  (6).  Les  recherches  de 
M.  Drinton  ont  conduit  ce  physiolo- 
giste à  penser  que  la  traasialion  de 
gauche  à  droite  se  fait  près  des  deux 
courbures,  et  le  retour  en  sens  opposé 
plus  près  du  centre  de  la  masse  ali- 


(a)  lUlIcr,  Blemmta  phytiologiœt  t.  V,  p.  261 . 
{b}  Betumont,  Op.  cU.,  p.  liO. 
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d*abord  partiels  et  irréguliers;  mais  quand  le  travail  de  la 
digestion  s'avance,  ils  se  succèdent  presque  sans  interruption, 
tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite,  principa- 
loment  dans  la  porlion  pylorique  du  viscère.  On  désigne  sous 
le  nom  de  mouvements  péristaltiques  ceux  qui  se  dirigent  vers 
rintestin,  et  sous  le  nom  d'anlipéristaltiques  ceux  qui  se  pro- 
pagent en  sens  contraire  (1).  En  général,  quand  la  digestion  est 


roentaire,  qaand  celle-ci  est  snffisam- 
ment  fluide  (a). 

Les  observations  de  llunter  snr  la 
conformation  des    masses   feulrées, 
appelées  égagropiles^  qui  se  trouvent 
souvent  dans  l'estomac  des  Ilami- 
nants  (des  Chamois  et  des  Veaux,  par 
exemple),  et  qui  sont  composées  des 
poils  avalés  par  l'Animal  quand  il  se 
lèche,   on  par   des  Gbres  végétales 
indigestes  (6),  tendenlà  prouver  anssi 
que  chez  ces  Mammifères,  ics«Qatière8 
alimentaires  sont  roulées  sur  elles- 
mêmes  dans  une  direction  constante. 
Ce  physiologiste  a  remarqué  la  môme 
disposition  dans  un  égagropile  irouvé 
chez  un  Chien,  et  dans  un  corps  de 
nature  analogue  trouvé  dans  l'estomac 
d*an  Coucon,  à  Tépoquc  où  cet.Oiseau 
le    nourrit  de    Chenilles    à    longs 
poils  (c).   Ce    mouvement    roiatoire 
parait  donc  être  assez  général. 

(t)  Les  anciens  physiologistes  n'a- 
vaient que  des  idées  fort  vagues  snr 
les  mouvements  de  l'estomac.  Wepfer 
parait  avoir  été  un  des  premiers  à  dis- 


tinguer les  deux  sortes  de  contractions 
indiquées  ci-dessi!s,  et  llaller  en  fit 
l'objet  de  quelques  expériences  (d). 
On  peut  consulter  aussi,  à  ce  sujet, 
les  observations  de  Spallanzani  et  de 
Magendie  (e).  Enfin,  M.  Scliifl*  a  fait 
dernièrement  sur  les  mouvements  de 
l'esiomac,  pendant  la  digestion  chez 
le  Chien,  le  Chat,  le  Lapin  et  quelques 
autres  Animaux,  de  nouvelles  reclier- 
diesqui  l'ont  conduit  aux  résultats  sui- 
vants :  !<*  Chacune  des  deux  portions 
de  l'estomac  (la  portion  cardiaque  et 
la  portion  pylorique)  peut  exécuter 
des  mouvements  indépendants  et  dis- 
tincts. 2^  Les  contractions  qui  com-> 
mencent  vers  le  milieu  de  l'estomac, 
et  se  propagent  vers  le  pylore,  sont, 
en  général,  plus  énergiques  que  celles 
qui  marchent  en  sens  inverse.  S**  I  a 
porlion  pylorique  ne  se  contracte  ja- 
mais dans  toute  son  étendue  à  la  fois, 
et  ses  mouvements-  sont  toujours  ver- 
micuiaires.  U'*  Les  mouvements  de  la 
portion  cardiaque  sont  plus  rares  que 
les  précédents,  et  lorsqu'ils  se  ma- 


(a)  Briaioo.  CcntritutUmt  to  the  Phytioloçy  of  thc  Alimentai^  Canal  {Médical  Ga»eUe,  4849, 
I.  XLlIl.p.1024). 

(b)  Webcb,  Diiterlatio  nudiohphyiiologiea  de  œgagropUiê,  iive  calcuUt  in  Rupicaprarum 
ventrieuli»  reperiri  tolUiê,  i  GGO.  » 

(c)  J.  HLQter.  Obterv,  on  certain  Parts  ofthc  Animal  (Economy,  p.  SOI. 
{d)  Wepfer,  Hittoria  eicutœ  aquatieœ,  p.  499  et  wiv. 

—  Haller,  Klementa  phgtiologiœ,  t.  VI,  p.  270.  —  Mém,  »w  la  nature  ientlble  et  irritable 
des  parties  du  corps  animal^  t.  1,  p.  890  et  suiv. 
ie)  Spalhmani,  Expériences  sur  la  digestioUt  p.  S30. 

"       lie,  Précis  élémenUùre  de  phffsiologiet  i-  Hi  p*  8t  MmIt. 
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peu  avancée,  lefe  contractions  commencent  vers  lé  pylore  et  ne 
s'étendent  pas  beaucoup  vers  la  portion  splénique  de  Teslo- 
mac  (1),  mais  peu  à  peu  elles  gagnent  celle-ci.  Lorsque  ce 
travail  est  en  partie  achevé,  les  mouvements  péristaltiques 
deviennent  dominants,  et  bientôt  ils  se  propagent  au  delà  du 
pylore,  jusque  dans  Tinlestin.  Enfin  cet  orifice,  qui  jusqu'alors 
était  demeuré  clos,  se  relâche  après  le  passage  de  chacune  de 
ces  espèces  d'ondulations,  et  les  matières  alimentaires,  devenues 
fluides  ou  pultacées,  se  trouvent  alors  poussées  peu  à  peu 
d'abord  vers  le  pylore,  puis  jusque  dans  le  duodénum. 

J'ajouterai  que  les  mouvements  de  Testomac  sont  complète- 
mentindépendants  de  la  volonté,  et  sont  déterminés,  par  Faction 
des  nerfs  pneumogastriques  (2). 


nifestent  vers  la  fin  de  ia  digesUon,  ils 
se  dirigent  toiypuw  de  gauche  à  droite. 
6°  Les  conlracHQpjspérisiallIques  de  la 
porUon  pylorique  de  reslomac,  qui, 
chez  les  Lapins,  se  limitent  parfois  à 
la  partie  correspondante  à  la  grande 
courbure  de  cet  organe,  sont  loin 
d*élre  toujours  suivies  de  mouvements 
aniipérislalliques.  6°  Chez  le  Chien, 
Testomac  devient  passagèrement  bilo- 
culaire,  et  il  parait  chez  la  Grenouille 
souvent  triloculaire  ou  même  quadri- 
loculaire.  1^  Les  mouvements  obser- 
vés dans  ces  expériences  de  vivisec- 
tion ne  sont  dus,  ni  à  Texcitalion 
produite  par  le  contact  de  Pair  sur 
Testomac,  quand  on  ouvre  Tabdomen 
de  TÀnimal,  ni  à  un  changement  de 
température  (a). 


(i)  Chez  une  Femme  dans  un  état 
de  maigreur  extrême,  que  \IM.  Bow- 
man  eMTodd  ont  eu  Poccasion  d'ob- 
server, les  mouvements  péristaltiques 
de  la  portion  pylorique  de  Pestomac 
étaient  visibles  à  travers  les  parois  de 
l'alxiomen  (6). 

(2)  Les  expériences  que  Brescbel 
et  moi  avons  faites  sur  la  digestion,  i\ 
y  aura  bientôt  quarante  ans,  montrent 
que  le  trouble  déterminé  dans  celle 
fonction  par  la  section  des  nerfs  pneu- 
mogastriques dépend  principalement 
de  la  paralysie  de  la  tunique  muscu- 
leuse  de  Teslomac  qui  résulte  de  la 
division  de  ces  cordons  nerveux  (c). 
L'influence  de  ces  nerfs  sur  les  mou- 
vements de  Pestomac  avait  été  con- 
statée précédemment  par  Bichat  (d)\ 


ta)  Voye^Longet,  Traiti  de  phytiologie,  1. 1.  8*  partie,  p.  1S5. 

(b)  Bowmann  et  Todd,  Analomical  Phytiolotn  ofMan,  t.  Il,  p.  198. 

(c)  Breschet  et  IfUn»  Edwards,  Mémoire  »ur  U  mode  d'action  des  nerfs  pneumogastriquêt  dans 
la  jtroduction  des  phénomènes  de  la  digestion  {Archives  générales  de  médecine,  1825.  t.  Vil. 

p.  487;. 

(d)  Bichal,  Anatmie  généraU,  t.  II,  p.  416  (édit.  de  Mainfault,  1818). 


Capacité 
do  restomac. 
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§  17.  —  La  quantité  de  matières  alimentaires  dont  res- 
tomac est  susc6?t)tible  de  se  charger  varie  suivant  la  dilatabilité 
de  cet  organe,  et  peut  devenir  très  considérable  (1). 

Les  liquides   ne    séjournent,  en   général,  que  peu   dans  J***f^® 
l'estomac  (2)  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  aliments     ,  <*• 
solides,  et  pendant  que  ceux-ci  sont  retenus  dans  ce  viscère,  <*••»  ï'»"*«"" 


eiaété  observée  plus  récemment  par 
plusienrs  expérimentateurs  (a).  D'au- 
tres physiologistes  Tont  niée  (6),  mais 
les  recherches  de  M.  Longet  ne  lais- 
sent  aucun  doute  à  ce  sujet  et  donnent 
Texplication  de  cette  divergence  d'opi- 
nion, car  elles  font  voir  que  Tirritation 
des  pneumogastriques,  tout  en  déter- 
minant des  contractions  puissantes 
dans  l'estomac  lorsque  ce  viscère  est 
rempli  d'aliments  et  que  le  travail  de 
la  digestion  s'y  effectue,  n'y  provoque 
souvent  aucun  mouvement  quand 
l'organe  est  vide  et  resserra  (c). 

(i)  L'estomac  des  Chiens  de  moyenne 
taille  peut  contenir  de  2  à  3  litres  de 
liquides,  et  quand  ces  Animaux  ont 
Jeûné  pendant  quelque  temps,  il  leur 
arrive  souvent  d'y  accumuler  en  quel- 
ques minutes  1  kilogramme  et  demi  ou 
même  2  kilogrammes  de  chair.  Les 
Chiens  de  forte  taille  peuvent  manger 
en  un  seul  repas  de  2  à  3  kilogrammes 
de  chair,  et  la  capacité  de  leur  esto- 


mac est  quelquefois  de  8  à  10  litres. 

Chez  le  Porc,  la  capacité  de  l'esto- 
mac n'est  que  d'environ  7  à  8  litres. 

Eu  général ,  l'estomac  du  Cheval 
peut  contenir  16  à  18  litres,  et  après 
un  repas  ordinaire,  il  renferme 
une  dizaine  de  kilogrammes  d'ali- 
ments {d), 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  directe- 
ment par  M.  Beaumont  chez  le  jeune 
Canadien  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (c),  et  par  Cook  chez  un 
sujet  qui  avait  une  ouverture  fislu- 
leuse  près  du  pylore.  Chez  ce  dernier, 
les  boissons  étaient  chassées  de  l'esto- 
mac au  bout  de  quelques  secondes  (f). 
Des  observations  analogues  ont  été 
faites  chez  le  Cheval  :  ainsi,  Goleman 
a  vu  de  l'eau  parvenir  jusqu'au 
caecum  dans  l'espace  de  six  minu- 
tes (g),  et  dans  des  expériences  faites 
par  Gurlt,  plusieurs  litres  de  ce 
liquide  ont  traversé  l'estomac  de  cet 
Animal  en  quelques  minutes  {h). 


(a)  Tiedemaon  el  Gmelin,  Rech.  expérim.  tur  la  digeêHon,  1. 1.  p.  374. 

—  Valenlin,  De  fUnctionibtu  nervorum  cerebralium  et  nervi  sj/mpathici.  Berne,  1839,  p.  52. 

—  BitdK^,  Einige  physiologisch^aTuitomische  Beobachttmgen  an  Hnem  Enthaupteten  (Muller*s 
Archiv  fur  Anat,  und  PhytioL,  1838,  p.  496). 

(b)  Mafendie,  Précis  éUmentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  408  (édit.  do  1835). 

—  llôUer,  Physiologie  du  système  nerveux,  t.  I,  p.  322. 

—  Dieckboff,  De  actione  quam  nervus  vagus  in  digestionem  ci^orum  exerceat.  Berlin,  1835. 
{c)  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  1842,  t.  11,  p.  322. 

(d)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  i.  I,  p.  561. 

(e)  Beaomont,   Exper.  and  Observ.  on  the  Gastric  Juice  and  the  Physiology  of  Digestion, 
p.  97. 

if)  Cook,  Einen  Fall  fistulôser  MagenOffnung  (Proriep's  fioti%en,  1834,  t.  XLII,  p.  11). 

ig)  Voyei  AberneUiy,  Pkysiological  Lectures,  p.  1 80. 

{h)  Gorit,  Lehrbuch  der  verglelchenden  Physiologie,  p.  16. 
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ils  sont  profondément  modifiés  dans  leur  conslitutioa  par 
l'effet  du  suc  gastrique.  Nous  étudierons,  dans  une  prochaine 
Le^n,  les  actions  chimiques  qui  amènent  ces  changements, 
et  ici  je  me  bornerai  à  dire  qu'en  général,  les  aliments  sont 
ramollis  d'abord  à  la  surface,  puis  de  plus  en  plus  profondé- 
ment, qu'ils  se  désagrègent,  et  que  finalement  ils  sont  le  plus 
souvent  transformés  en  une  sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide 
à  laquelle  les  physiologistes  appliquent  communément  le  nom  de 
chyme.  C'est  dans  cet  état  qu'ils  passent  dans  l'intestin,  portion 
de  l'appareil  digestif  dont  l'étude  fera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


CINQUANTE-SIXIÈME  LEÇON. 

De  rinteslin  des  Animaux  vertébrés  et  de  ses  dépendances. 

• 

§  1.  —  La  portion  du  canal  digestif  qui  s'élend  de  Testomac     iM^porfiion 
à  l'anus  est  appelée  Vintestin.  Elle  a  la  forme  d'un  tube  plus  ou    d«  nnte»un. 
moins  étroit,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  chez  quelques  Verté- 
brés inférieurs,  elle  n'est  séparée  de  l'estomac  par  aucune 
ligne  de  démarcation  nettement  tracée,  mais  en  général  elle  est 
limitée  en  avant  par  le  rétrécissement  annulaire  ou  la  valvule 
membraneuse  qui  caractérise  le  pylore.  Elle  peut  offrir  dans 
toute  sa  longueur  la  même  conformation  ;  cependant  sa  partie 
antérieure  est  toujours  affectée  plus  spécialement  à  l'achève- 
ment du  travail  digestif,  tandis  que  sa  partie  terminale  constitue 
un  réservoir  stercoral.  D'ordinaire  ces  différences  fonctionnelles 
sont  parfaitement  tranchées  et  coïncident  avec  des  particularités 
de  structure.  Aussi,  chez  la  [)lupart  des  Vertébrés,  l'intestin 
constitue,  de  même  que  chez  les  Mollusques  et  les  Annelés 
supérieurs,  deux  organes  bien  distincts,  savoir  :  un  tube  chyli- 
fique,  qui  fait  suite  à  l'estomac,  et  qui,  en  raison  de  son  petit 
calibre,  a  reçu  le  nom  à'inlesHn  gréle^  et  un  conduit  fécal,  qui 
mène  à  l'anus,  et  qui  est  appelé  le  gros  intestin^  parce  qu'en 
général  il  est  plus  large  que  le  précédent.  Les  anatomistes 
qui  s'occupent  spécialement  de  l'étude  du  corps  humain  ont 
poussé  beaucoup  plus  loin  les  subdivisions,  et  ils  ont  donné  des 
noms  différents  aux  portions  antérieure,  moyenne  et  termi- 
nale de  chacune  de  ces  parties  de  l'appareil  digestif.  Ainsi, 
ils  appellent  duodénum  (1),  la  portion  de  l'intestin  grêle  qui 

(1)  Le  duodénum  {a)  est  la  por-      rHomme,  s'étend    du  pylore  Jns- 
tion    de  rintestin   grêle   qui,  chez      qu'à Torigine de Tartère méseutérique 

(a)  De  iiiitxpif  douze,  et  de  JaxTvXof,  doigt. 

VI.  22* 
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avoisine  rcsloinac  ;  ;>}' unum,  la  porlion  suivante  du  même  lubc, 
eliléon^sn  porlion  terminale  (1)  ;  cœcum^  le  commencement  du 
gros  intestin  ;  côlon  y  sa  seconde  portion,  et  rectum^  sa  porlion 
postérieure  (2).  Mais  ces  dislinctions  ne  reposent  sur  aucune 
base  solide  et  sont  complètement  arbitraires  ;  elles  peuvent  cire 
commodes  pour  la  description  des  viscères,  et  j'en  fais  parfois 
usage,  mais  il  ne  faut  y  attacher  que  peu  d'importance,  et  ce  serait 
en  vain  que  Ton  chercherait  à  préciser  les  limites  naturelles 
des  diverses  parties,  soit  de  Tinteslin  grêle,  soit  du  gros 
intestin,  ainsi  dénommées.  Souvent,  même  dans  la  classe  des 
Mammifères,  il  est  difficile  de  reconnaître  laligne  de  démarcation 
enire  ces  deux  portions  principales  du  tube  intestinal.  En  géné- 
ral, cependant,  elle  est  indiquée  par  des  caractères  fort  nets, 
tels  que  des  différences  considérables  dans  la  structure  de  la 
tunique  muqueuse,  Texislence  de  boursouflures  aux  parois  du 
gros  intestin,  la  naissance  d'un  ou  de  deux  appendices  tubulaires 


sup<îrieure,  près  de  la  partie  latérale 
gauche  de  la  deuxième  vertèbre  lom- 
baire. 11  décrit  une  courbe  semi-cir- 
culaire autour  de  la  tête  du  pancréas, 
et  il  diffère  de  la  partie  suivante  du 
tube  digestif  par  son  mode  de  fixation 
et  sa  dirccUon.  Sa  longueur  est  d'en- 
viron douze  travers  de  doigt,  et  c'est 
<'i  cause  de  cette  circonstance  que 
Hérophile,  Pun  des  anatomistes  les 
pins  célèbres  de  Tantiquité  (a),  lui 
donna  le  nom  sous  lequel  on  le  dé- 
signe encore  de  nos  jours. 

(1)  La  portion  flottante  de  iintestin 
grêle  qui  fait  suite  au  duodénum  a 
été  appelée  jé/unum,  parce  que  sur 
le  cadavre  on  la  trouve  ordinairement 
vide  (6)  ;  mais  rien  n'indique  sa  ter- 


minaison et  le  commencement  de  la 
partie  suivante  du  même  tube,  qui  est 
appelée  iléon,  h  cause  des  nombreuses 
circonvolutions  qu'elle  décrit  (c). 

(2)  Le  cœcum  est  ainsi  appelé,  pane 
que  chez  l'ilomnie  il  est  dilaté  en  une 
espèce  de  cul-de-sac  près  du  point  où 
l'intestin  grêle  vient  s'y  terminer  (lO  ; 
du  reste,  rien  ne  le  distingue  de  la 
portion  suivante  du  gros  intestin,  qui 
a  reçu  le  nom  de  côlon,  parce  qae 
c'est  surtout  dans  sa  cavité  que  les 
matières  fécales  séjournent  (ej.  Enfin, 
la  portion  terminale  du  gros  intestin 
de  l'Homme  a  été  appelée  rectum ^ 
parce  qu'elle  descend  en  ligne  à  peu 
près  droite  dans  le  bassin  pour  gagner 
l'anus. 


(a)  Galien,  Adminiilr.  anat,,  lib.  VI,  cap.  ix. 

(b)  Jéjunum  esi  un  mol  laiiu  signiGant  qui  est  vide  ou  à  jeun. 

(c)  Du  grec  cUcov,  do  eîÀc7v,  tourner. 
{d)  L)e  ccecttt,  aveuglci  iiupaMc,  otc. 
{e)  KwXoy,  do  ]t<oÀvo>i  j'<in-ôie. 
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termines  en  cul-de  sac,  ou  même  la  présence  d'une  valvule 
qui  empêche  le  retour  des  malières  digérées  du  gros  intestin 
dans  rinlestin  grêle.  Du  reste,  quoiqu'il  en  soit  à  cet  égard,  la 
distinction  entre  ces  deux  intestins  a  sa  raison  d'être,  car  elle 
est  fondée  sur  des  considérations  physiologiques  d'une  haute 
valeur. 

S  2.  — En  général,  l'intestin  grêle  est  cylindrique  dans  toute  imertingréu 
son  étenduC;  et,  comme  son  nom  l'indique,  il  est  très  étroit  (1); 
mais  chez  un  petit  nombre  de  Vertébrés,  il  présente  près  du 
pylore  une  dilatation  en  forme  de  poche,  qui  parfois  ressemble  à 
un  petit  estomac  accessoire  (2).  Chez  les  Poissons,  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  donne  souvent  naissance  à  des  prolongements 


(i)  Chez  l*Uomme,  rintesUn  grêle  a 
en  moyenne  de  2  ccntlmèlres  et  demi 
à  3  centimètres  de  diamètre  ;  il  est  à 
peu  près  cylindrique,  mais  son  calibre 
décroît  un  peu  du  pylore  vers  son 
extrémité  inférieure. 

(2)  Cette  disposition  est  très  bien 
caractérisée  chez  quelques  Mammi- 
fèreSy  tels  que  les  Marsouins  (a),  TUy- 
péroodon  (6)  et  les  autres  Cétacés  du 
même  groupe,  le  Chameau  (c)  et  le 
Lama  (e/). 

Chez  le  Cheval  (p),  la  portion  pylo- 
riqne  du  duodénum  est  renflée,  mais 
ne  constitue  pas  une  ampoule  nette- 
ment délimitée,  comme  chez  les  Ani- 
maux dont  je  viens  de  parler. 

Un  mode  d*or(;anisation  analogue 


s*observe  chez  quelques  Oiseaux* 
Ainsi,  chez  le  Nandou,  ou  Autruche 
d^Amérique,  Tinteslin  grêle  présente, 
à  peu  de  distance  du  pylore,  une  dila- 
tation remarquai)le  {f), 

Gliez  le  Casoar,  il  existe  aussi  une 
ampoule  formée  par  la  portion  de 
Tintestin  grêle,  où  viennent  aboutir  les 
canaux  biliaires  {g). 

il  est  aussi  à  noter  que  chez  un 
Rongeur  très  voisin  du  Lapin,  le 
Lagomys  pvsillus,  il  existe,  vers  la 
partie  postérieure  de  Tinteslin  grêle, 
une  pcUte  poche  appendiculaire  (A), 
qui,  bien  que  rudimentairc,  est  fort 
remarquable ,  parce  qu'elle  semble 
correspondre  au  pédoncule  de  la  vési- 
cule ombilicale  de  Tembryon. 


(a)  Rapp.  Die  Celaeetn,  pi.  6,  fi;.  3,  f. 

{b)  \oya  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  t.  II,  pt.  41 . 

(c)  Home.  Op.  cit.,  pi.  84. 

(d)  Bnndt,  Beitrûge  %ur  Kenntnitê  des  Baues  der  innem  WeichtheUe  des  Lama  (Mim,  de 
VAead,  des  sciences  de  Saint- Pitersbourg,  6*  Mfrio,  1845,  t.  IV,  pi.  4,  Ug.  3  ;  pi.  5  ot  pi.  7, 

fitr.  <). 

{e)  Cliaataui,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestûiues,  p.  371,  fig.  123. 
(f)  Caros  et  Otio,  Tab.  Anat,  comp.  iUuslr,,  pan  iv,  pi.  4,  Ûg.  43. 

{g)  Home,  Lectures  on  Comp.  Anat.t  t.  H,  pi.  41  {VSmeu),  et  4S  (le  Casoar  de  la  Nouvelle* 
Hollande). 

{h)  Paliat,  Ncvœ  speâes  e  GHrium  ordine,  pi.  4. 
—  Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  7,  fig.  St. 
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tabulaires  qui  se  terminent  en  cuHe-sac,  et  qui  quelquefois 
ressemblent  à  de  petits  boyaux  suspendus  au  tube  principal  ; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  très  grêles,  et  constituent  des  organes 
sécréteurs  plutôt  que  des  réservoirs  alimentaires.  Leur  nombre 
est  très  variable,  et  on  les  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
d'appendices  pyloriqxies  (1) . 
Gro«  intettin.  ^iHsi  quc  jc  l'ai  déjà  dit,  la  portion  terminale  du  canal  digestif 
mérite  ordinairement  le  nom  degros  intestin,  comme  ayant  un 
diamètre  beaucoup  plus  grand  que  rinlestin  grêle;  mais  quel- 
quefois elle  ne  remporte  pas  sur  celui-ci  par  son  calibre,  et  chez 
certains  Poissons  elle  est  même  plus  étroite  que  ce  dernier  (2) 
Sa  forme  est  très  variable.  Chez  les  Poissons,  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  elle  n'offre  à  cet  égard  rien  de  remarquable  ;  mais 
chez  beaucoup  de  Mammifères,  elle  présente  un  grand  nombre 
de  J)oursouflures,  et,  au  lieu  d'être  jointe  bout  à  bout  avec  l'in- 
testin grêle,  elle  se  prolonge  plus  ou  moins  en  avant  de  son  point 
de  réunion  avec  celui-ci,  de  façon  à  y  donner  insertion  latéra- 
lement, et  à  former  à  son  extrémité  antérieure  un  cul-de-sac 
dont  la  capacité  est  parfois  très  considérable.  Lorsque  ce  pro- 
longement du  gros  intestin  est  dilaté  en  manière  de  poche  et  se 
confond  postérieurement  avec  la  portion  suivante  du  tube 
digestif,  on  l'appelle  cœcum;  mais,  quand  il  est  grêle  et  bien 
distinct  de  celle-ci,  on  le  désijine  sous  les  noms  (ïappendice 
v&rmi forme  ou  d'appendice  cœcal.  Quelquefois  ces  deux  modes 
de  conformation  coexistent,  et  Ton  trouve  à  la  fois  un  csecum  et 
un  appendice  vermiforme  ;  ou  bien  encore,  au  lieu  d'un  de  ces 


(1)  Nous  reviendrons  sur  l'élude  de  correspondante  au  gros  intestin  des 
ces  appendices  dans  une  autre  partie  Vertébrés  supérieurs  est  plus  étroite 
de  cette  Leçon ,  lorsque  nous  nous  que  la  portion  antérieure  du  tube  qui 
occuperons  des  organes  sécréteurs  dé-  représente  riniesUn  grêle  des  Mam- 
pendants  du  tube  digestif.  mifères,  Duvernoy  cite  les  Cyprins, 

(2)  Comme  exemple  de  Poissons  les  Loches,  les  Orphies  et  les  Mor- 
dont  la  portion  terminale  de  Tinlestin  myres. 
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prolongenienis  impairs,  il  y  a  ileux  appendices  plus  ou  moins 
allongés  et  disposés  symétriquement. 

Ainsi,  chez  THomme,  il  existe  un  caecum  dont  le  diamètre 
est  notablement  plus  grand  que  celui  de  la  portion  suivante  du 
gros  intestin  (1);  Tiléon  y  débouche  sur  le  côté,  et  son  extré- 
mité aveugle,  qui  est  très  dilatée  pendant  la  période  intra-utérine 
de  la  vie,  diminue  ensuite,  dQ  façon  à  constituer  un  appendice 
vermiforme  (2). 

Une  disposition  semblable  se  rencontre  chez  les  Singes 
anthropomorphes  (â)  ;  mais  chez  les  autres  Quadrumanes,  ainsi 
que  chez  presque   lous  les  Mammifères  des  autres  ordres, 


(1)  Le  caecum  est  situé  ù  droite  vers 
la  portion  inférieure  de  la  ca?ilé  atn 
domlnale.  dans  la  fosse  iliaque  de 
ce  côté.  Le  fond  de  son  cul-de-sac 
se  trouve  au-dessous  et  à  gauche  de 
TinserUon  de  Tintestin  grélc,  et  lu  dé- 
borde beaucoup,  de  façon  à  présenter 
une  disposition  analogue  à  celle  de  la 
portion  splénique  de  Testomac  par 
rapport  au  cardia.  L^appendice  ver- 
miforme naît  sur  la  partie  supérieure 
de  l'espèce  d'ampoule  ainsi  formée,  à 
gauche  de  Textrémité  de  Piléon  (a). 

{"2)  Quelques  anatomistes  ont  cru 
que  Pappendioe  vermiculaire  du 
caecum  était  un  vestige  du  canal  par 
lequel  la  vésicule  ombilicale  commu- 
nique avec  l'intestin  chez  le  jeune 
embryon  (6)  ;  mais,  ainsi  que  nous  le 


verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  cette  opinion  n'est  pas  exacte  (c). 
Le  C£cum  se  montre  à  la  cinquième 
ou  sixième  semaine,  sous  la  forme 
d'unpeUt  tubercule  (d),  et  son  appen- 
dice commence  à  devenir  visible  vers 
la  dixième  semaine  ;  mais  il  est  alors 
presque  aussi  gros  que  Tintesiin  grêle, 
et  sa  longueur  relative  est  plus  grande 
que  chez  Tadulle.  Bientôt  il  diminue, 
se  contourne  sur  lui-même,  puis  il  se 
raccourcit  («}.  Ses  dimensions,  chez 
l'adulte,  peuvent  du  reste  varier  con- 
sidérablement (/). 

(3)  Gliez  le  Gibbon,  le  cscum  est 
court,  mais  très  renflé,  et  un  appen- 
dice vermiforme  plus  long  que  celui 
de  l'Homme  fait  suite  au  cul-de-sac 
de  cette  portion  du  gros  intestin  (p). 


(a)  Voyez  Bourgery,  Anatomie  de  V Homme,  t.  V,  pi.  30,  3t  et  34,  fig.  i  et  9. 
{b)  Oken.  Anat.  phyt.  —  Untertuchungen  angtiteUt  an  Schweins-FœlUit  Schw€iU€mbryonent 
und  Hundtembryonen  %ur  LOsung  des  ProbUmi  iider  dtu  Nabelbldichin  (Oken  und  Keiier, 
Beitrâqe  sur  vergleichenden  Zoologie,  Anatomie  tuid  Physiologie,  1806, 1. 1,  p.  1). 
(c)  lleckel.  Manuel  d' anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  417  et  siiIy. 

{d)  Voyes  Cosie,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés  :  VBaTéaais,  pi.  k,  fig.  S  et  3, 
pi.  5,  fig.  B. 

(ei  Goldscfamid  Nanninga,  Dissert,  inaug.  de  fabrica  et  fvnct.  processus  vcrmiformis  intesUni 
cœci.  Grooiogue,  4840  fig.  1  à  8. 

(/)  Merlîog.  Dissert,  inaug.  sistcns  processus  vermiformis  anatômiam  palhologicam.  Heidelberg» 
1836,  pi.  i  etâ. 

—  G.  Naqoinga,  Op.  cit.,  p.  i5. 

{g)  Daubenton,  Description  (Buffon,  Hist.  nat.  des  Mâmmif.t  pt  409). 
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il  n'y  a  pas  d'appendice  vermiforme  (1).  [.e  caecum  existe  chez 
loiis  les  Quadrumanes  (2),  les  Pachydermes  (3)  et  les  Rumi- 


(1)  chez  les  Rongeurs  du  genre 
Lagomys,  on  trouve  un  petit  appendice 
Yenniforme  inséré  à  la  base  d*un  cae- 
cum énorme  dont  l*exlrémité  est  grêle 
et  cylindrique,  taudis  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur  il  est 
très  dilaté,  et  ses  parois  offrent  de 
nombreuses  boursouflures  (a).  Ainsi 
que  je  i*ai  déjà  dit,  on  observe  cliez 
le  Lagomys  pusillus  un  petit  caecum 
accessoire,  à  quelque  distance  en  avant 
du  caecum  proprement  dit,  sur  le  côté 
<le  Pintestln  grêle. 

Dans  l*ordre  des  Marsupiaux,  on 
trouve  aussi  un  exemple  de  la  coexis- 
tence d'un  caecum  et  d'un  appendice 
vermiculaire.  Cette  disposition  se 
remarque  chez  le  Wombat  ou  Phas- 
colomc  (6). 

(2)  Chez  quelques  Singes,  tels  que 
les  Magols,  le  caecum  est  garni  de 
boursouflures  assez  fortes;  mais,  en 


général,  dans  ce  groupe,  ses  parois 
n'offrent  que  peu  on  point  de  dilata- 
tions de  ce  genre.  Presque  toujours  le 
cul-de-sac  qui  déborde  l'ouverture  de 
l'intestin  grélc  est  très  grand  (c)'J 
est  surtout  très  allongé  chez  les  Singe» 
d'Amérique  (d).  Ce  dernier  caractèrt 
se  retrouve  chez  les  Lémuriens  {e),  ei 
s'exagère  même  beaucoup  chez  quel- 
ques-uns de  ces  Quadrumanes  (/*). 

(3)  Chez  le  Cheval,  le  caecum  con- 
stilue  une  énorme  poche  cylindro- 
conique  dont  les  parois  sont  forlemeiit 
boursouflées  {g).  Sa  capacité  est.  en 
moyenne,  d'environ  35  litre?.  Celle 
portion  de  i'ap|)areil  digestif  est  aussi 
très  développée  chez  les  Itliinocéros, 
mais  sa  forme  parait  varier  suivant  les 
espèces  {h). 

Le  caecum  est  également  très  grand 
chez  le  Cochon  (i)  et  le  Tapir  (/Ji 
ainsi  que  chez  l'Éléphant  (k). 


(ft)  Paltaf,  Novœ  spec.  quadrup,  e  Glirium  qrdine,  pi.  4,.fiç.  7. 

—  C»ru*  et  OUo,  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.,  pàn  iv,  pi.  9,  fiff.  23  et  24. 

(b)  Cuvior,  Leçons  d'analomie  comparée,  V  cdii.,  t.  V,  pi.  39,  fiç.  9. 

—  Owen,  art.  Marsupcalia  (Todd's  Cyclop.  of  Anal.,  l.  lU,  p.  302,  fiç.  128). 

(c)  Exemples  : 

—  Le  Magot  (Oaubenton,  loc.  cit.,  pi.  414.  Tiff.  S). 

—  Le  Patat  (Idem.  loe.  cit.,  pi.  427.  fiff.  2). 

—  Le  Mangabey  (Iden.  loc.  cU.,  pi.  431 ,  fip.  2). 

—  Le  CallUriche  (Idem,  loc,  cit.,  pi.  434,  (Ig.  2). 
{i)  Exenplei  : 

—  Le  Coaîta  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  444,  fip.  2). 

—  Le  Sajou  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  447.  Cp.  2). 

—  Le  SfOmàri  (Idem,  loe,  dt.  pi.  452,  fifp.  1). 

(e)  Exemple  :  le  lAni  grêle  (Daubenton,  hc.  cit.,  pi.  404,  ûç;,  2). 

(f)  Exemples  : 

^  Le  Maki  mocœo  (Daubenton,  loe.  cit.,  pi.  459). 

—  Le  Maki  vari  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  401,  fig.  1). 

(g)  Daubcnlon,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  1.  «,n    ^     -  lo  ^  iiO 

Ghaoveau,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domestiques,  p.  373,  fig.  1 1»  ei  iw 

(h)  Cu\ier,  Leçons  d'atiatomie comparée,  i"  édition,  t.  V,  pi.  39,  fi^.  12. 

—  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Indian  Rhinocéros  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  IV,  pL   «^Z- 

(i)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  1. 11,  pi.  147. 

(»  idem,  toc.  cit..  pi.  ne.  .      .  «^   «     o 

(*)  Perrault,  Mém,  pour  servir  A  l'hist.  nat,  des  Animaux^  3«  partie,  pi.  80,  fig.  G. 


TUBE    INTESTINAL   DES   VERTÉBRÉS. 


èôi 


mnts  (i)  ainsi  (]ue  chez  presque  tous  les  Rongeurs,  (â)  elles 
Marsupiaux  (3),  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  quelques 
autres  Mammifères  (4).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  le  Che- 
val, par  exemple,  il  offre  des  dimensions  très  considérables; 
mais  chez  ceux  d'entre  eux  qui  se  nourrissent  de  substances 
animales,  tels  que  les  Chiens  et  les  Chats,  il  est  fort  réduit  ou 
n'existe  pas  (5).  Ainsi,  on  n'en  trouye  aucune  trace  chez  les 


(1)  Les  Ruminanis  ont  on  cxciim 
très  grand*»  à  peu  près  cylindrique  et 
sans  bosselures  (a) 

(2)  Les  Loirs  sont  dépourvus  de 
caecum  ;  mais  chez  la  plupart  des 
Rongeurs  ce  cul-de-sac  est  très  déve- 
loppé (6),  et,  en  général,  il  présente 
des  boursouflures  nombreuses  (c)  ;  il 
est  surtout  fort  grand  chez  les  es- 
pèces qui  sont  essentiellement  her- 
bivores, telles  que  le  Lapin,  le  Liè- 
vre ({2),  le  Campagnol  amphibie  ou 
Rat  d'eau  (f ) ,  le  l>orc-Éplc  (f),  le 
Cochon  d'Inde  {g)  et  l'Agouti  (h). 


(3)  Chez  les  Sarigues,  le  caecum  est 
étroit,  mais  assez  long  (t).  il  est 
grêle  et  extrêmement  long  chez  les 
Phalangers  (;).  Chez  le  Kanguroo 
géanl,  il  est  plus  renflé  (k).  Enfin 
chez  le  Koala,  il  est  encore  plus  déve- 
loppé, et  sa  longueur  dépasse  trois 
fois  celle  du  corps  (/). 

{il)  Chez  rOrniihorhynque,  le  cae- 
cum est  cylindrique  et  bien  déve- 
loppé (m)  ;  mais  chez  l'Échidné  il  est 
si  grêle,  que  Cuvier  y  donna  le  nom 
d'appendice  vermiculaire  (n). 

(5)  Chez  le  chat  (o),  le  Lion  (p),  le 


(a)  Exemples  :  lo  Abu/' (Home.  Op.  cit.,  1.  II,  pi.  118).  —  Gliaiiveau,  Op.  et/.,  p.  388,  fif.  121. 

—  Le  Mouton  (Home.  Op.  CI^,4.  II,  pi.  ISl). 

—  La  Chèvre  (Idem,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  123). 

—  Les  AntUopei  (Idem,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  124  et  125). 

—  Les  Cerfs  (Idem,  Op.  cit.,  i.  II,  pi.  12G  à  182). 

—  Le  Chameau  (Idem,  Op.  cit.,  pi.  120). 

(b)  Exemples  :  VÉeweuU  (Daubenlon,  loc,  cit.,  pi.  132,  ùç.  1  et  2). 

—  Le  Bat  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  134). 

—  1^  Marmotte  (idem,  toc.  cit:  pi.  177). 

—  Le  Castor  {Idem,  lœ.  cit„  pi.  187.  fig.  2). 

(e)  Exemple  :  le  Hamster  (Daubentoo,  loc.  cit.,  pi.  272,  fi;.  2).  —  Wagner,  Icône*  Motomkœ, 
pi.  7.  Bf.  19. 

(d)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  93,  flg.  3  et  4. 

(c)ldem,  loc.eU.,p\.  143. 

if)  Pernudt,  Mémoires,  t.  UI,  2«  parlie,  pi.  42,  Rg,  H. 

—  Carier,  loc.  cit.,  pi.  39,  Gg^.  6. 

(g)  Danbenloo,  loc.  rit.,  \>\.  148,  fig.  1. 

(h)  Idem.  loc.  cit.,  pi.  197. 

(i)  Exemples  :  Sari^tte  (Daubenton,  loc»  cit.»  pi.  253,  Gg.  â.i. 

—  Marmose  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  256,  ûf.  3). 
(j)  Daobealon.  loc.  cU.,  pl.  262,  Gg.  1  et  2. 
(A)  Cnrier,  Op.  cit.,  pl.  39,  6g.  8. 

(/)  Owen.  art.  Marsupialia  (Todd's  Cjfclop.  of.inat.  and  PhysioL,  t.  III,  p.  302,  Gg.  126). 
(m)  Ciivier,  Leçons  d^itnatomie  comparée,  1'*  édit.,  t.  V,  pl.  39,  Gg.  11. 

—  Meckel,  OmithorhyneM  paradoxi  deecriptio  anatomica,  pi.  7,  lig.  1. 
(fi)  Cuvier.  Op.  cit.,  pl.  39,  Gs;.  10. 

(o)  Dau)»enton,  loc.  cit.t  pl.  69,  Gg.  1. 

—  Wagm>r,  Icônes  zootomicœ,  pl.  7,  fig.  18. 

ip)  Daubenton  (Buflbn,  Uist.  tut.  des Mammif.»  pl.  20 1,  lig.  1), 
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Chauves-Souris,  la  plupart  des  Insectivores,  les  Carnivores 
plantigrades,  les  Dauphins,  etc.,  et  alors  Taxe  de  l'intaslin 
grêle  se  confond  avec  celui  du  gros  intestin.  Chez  quelques 
Mammifères  (i),  et  chez  la  plupart  des  Oiseaux,,  il  y  a  une  paire 
d'appendices  c^caux  qui  naissent  de  la  partie  antérieure  du 
gros  intestin,  mais  qui  sont  cependant  parfois  très  rapprochés 
de  Tanus.  Chez  quelques  Échassiers,  il  existe  trois  de  ces 
organes  (2),  tandis  que  chez  d'autres,  ils  manquent  complè- 
tement (3).  Leurs  dimensions  sont  très  variables,  ainsi   que 

Tigre  (a),  le  Léopard  (6),  le  cscum  Chez  le  Fourmilier,  didactyle  le  gros 

est  rudimentaire.    Il   est   aussi  très  intestin,  qui  est  très  court,  porte  i 

peu  développé  clies  la  Genette  (cj  et  son  extrémité  antérieure  une  paire  de 

richneumon  (d).  «  petits  caecums  ovalalres  {l). 

Chez  les  ilyènes,  le  cscum  est  éga-  Chez  le  Daman,  il  existe  aussi  une 

lement  très  étroit  et  sans   boursou-  paire  de  caecums  qui  sont  plus  déve- 

flures,  mais  il  est  notablement  plus  loppés  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux 

long  (e).  des  Oiseaux  (m). 

Chez  le  Chien,  (/*),  le  Loup  {g),  le  (2)  Chez  TAgami  (n),  le  Courlis,  le 

Renard  {h),  le  caecum  est  étroit,  cylln-  Gorlieu,  la  Bécasse  et  le  Râle  d*eau  (o) , 

drique  et  allongé  il  existe   un  petit  caecum  surDiuné- 

Chez  les  Phoques,  il  n'est  pas  no-  raire,  placé  au-devant  des  appendices 

tablement  renflé,  et  ne  constitue  qu'un  caecaux  pairs,  qui  sont  grands  et  da- 

cul-de-sac  très  court  (i)   ou  un  ap-  viformes. 

pendice  digitiforme  (;).  (3)  Les  Échassiers  du  genre  Phala- 

(1)  Chez  le  Lamentin,  il  y  a  un  cae-  rofms  n'ont  pas  de  caecum, 

cum  birurqué  (k).  Chez  les  Grues,  il  y  a  une  paire  de 

(a)  Cuvier,  Leçons  dCanatomie  comparée,  i"  édit.,  pi.  39,  fiç.  S. 
(&)  Home,  Lecturei  on  Comparative  Anatomy,  L  II,  pi.  113. 

(c)  Daubenlon,  loc.  cit.,  pi.  238,  flg.  1 . 

(d)  Guvier,  loc.  cit.,  pi.  39,  fiff.  3. 

(e)  Daubcnton,  loc.  ciL,  pi.  22*.  **i>- *• 

(f)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  104,  fig.  1  et  2. 
{g)  Idem.  loc.  cU.,  pi.  i06,  fig.  1  el  2. 
(h)  Idem.  loc.  cit.,  pi.  58.  fig.  1,  etc. 

(i)  Idem,  loc.  cU.,  pi.  396,  fi(f.  2. 

(j)  Carus  el  OMo,  Tab.  Ànat.  comp.  iUtutr.,  pan  iv,  pL  9,  fig.  19. 

(*)  Daubenlon,  loc.  cit.,  pi.  404,  fig.  3  et  4. 

Home,  Lecturei  on  Comp.  Anat.,  t.  IV.  pi.  27. 

Canw  et  Ouo,  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.,  pars  iv,  pi.  9,  fig.  21. 

(l)  Daubenlon.  loc.  cit.,  pi.  28:2,  fig.  i . 

—  Cani»  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  22. 

Wagner.  Icônes  %ootomicœ,  pi.  7,  fig.  20. 

(m)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  fédit,  t.  Y,  pi.  39,  fig.  18. 
Carus  el  Oilo.  loc.  cit.,  pi.  9.  fig.  25. 

—  Wagner,  Op.  cit-t  pl-  7,  fig.  21 . 

(n)  Pallas,  Spicilegia  Ttoologica,  fasc.  iv,  fig.  3. 

(0)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  «•  pwrUe,  p.  204  et  S95. 
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leur  forme,  et  souvent  ils  sont  rudimentaires,  ou  bien  encore 
ils  manquent  complètement,  sans  que  Ton  puisse  rapporter  ces 
variations  à  aucune  règle  physiologique  (1).  Ainsi,  en  général, 
les  cœcums  sont  très  développés  chez  les  Oiseaux  granivores, 
tels  que  la  Poule  et  les  autres  Gallinacés  ordinaires  (2),  mais  les 


€:«cums  de  longueur  médiocre  (a); 
mais  chez  la  Cigogne  il  n'existe  qu'on 
de  ces  appendices.  L'appendice  surnn- 
méraire  de  la  Bécasse  se  trouve  beau- 
coup plus  haut,  et  paraît  ôtre  un  rudi- 
ment de  la  vésicule  ombilicale  (6). 

(1)  Chez  les  Palmipèdes,  il  y  a  en 
général  une  paire  de  cœcums,  mais  le 
développement  de  ces  appendices  est 
très  variable.  Ainsi,  chez  les  espèces 
omnivores,  telles  que  les  Canards  (c) 
cl  les  Cygnes  (d),  ils  sont  très  allongés 
et  rétrécis  vers  le  bout.  Chez  les  Pal- 
mipèdes piscivores,  ils  sont  au  con- 
traire peu  développés,  mais  de  gran- 
deur variable  :  par  exemple,  chez  le  Pé- 
lican (e)  lis  sont  médiocres,  landisque 
cliez  le  Fou  de  Bassan  (f),  le  Pétrel  (g) 
cl  le  Pingouin  (hU  il'»  sont  tout  à  fait 
rudimentaires.  Chez  le  Cormoran,  ils 
peuvent  manquer  complètement,  et 
quelquefois  Tun  de  ces  appendices 


avorte,  taudis  que  l'autre  est  bien  con- 
stitué. Celte  disposition  asymétrique 
s'observe  aussi  chez  le  Héron  (t). 

(2)  Chez  le  Coq,  les  appendices  cœ- 
eaux  sont  très  longs  et  s'élargissent  un 
peu  vers  leur  extrémité  libre  (;).  Chez 
la  Taleve  ou  Poule  sultane,  cette  dis- 
position est  encore  plus  marquée  (k). 
il  en  est  de  même  chez  le  Paon  (/) 
et  le  Coq  de  bruyère  (m). 

diez  les  Autruches,  on  trouve  aussi 
une  paire  d'appendices  caecaux  très 
longs,  et  il  est  à  noter  que  ces  organes 
sont  boursouflés  d'une  manière  spi- 
rale, et  se  réunissent  avant  de  dé- 
boucher dans  l'inleslln  (n).  Chez 
l'Aptéryx,  leur  longueur  est  remar- 
quable (o). 

Chez  les  Passereaux,  il  y  a  en  gé- 
néral une  paire  de  petits  caecums  (p)  ; 
mais  quelquefois  ces  appendices  sont 
rudimentaires ,  par  exemple  chez  le 


(a)  Cirvier,  UçoHt  i'anatonùe  comparée^  t.  IV,  S*  partie,  p.  Si 9. 

(k)  llacartncy.  An  Aecotmt  of  an  Àppendix  lo  the  tmall  ïntatine  of  Birds  {Philoi.  Trans.t 
ISlI.p.  137,  pi.  3.  df.i  et  2). 

(c)  Hoater,  dans  the  Descript.  Catal.  ofthe  Mut.  of  the  Coll.  ofSurg.,  Physiol.  ser.,  1 1,  pi.  1 3. 

—  Home,  Lecture»  on  comparative  Ànatomy,  t.  II,  pi.  111. 

(d)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  112. 

(e)  PemoU,  Mém.'pour  tervir  à  l'histoire  naturelle  det  Animaux^  3«  partie,  pi.  27. 
—  Home,  loc.  cit.,  pi.  104. 

if)  Uem,  loe.  cit.,  pi.  lOG. 

ijf)  Canu  et  Otto.  Tab,  Anal.  Comp.  Ultutr.t  pars  iv,  pi.  6,  fig.  14. 

{h}  Home,  loc.  cit.,  pi.  107,  fig  1. 

(t)  SUnqiu  et  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  332. 

(j)  Brandt  etIUtieburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  I,  pi.  17.  fig.  2. 

—  Milne  Edwards.  Élimentt  de  %oologie,  i.  II,  p.  19,  fig.  241 . 
(k)  Perrault,  Op.  cit.,  3*  partie,  pi.  12,  fig.  M  ;  39,  fig.  2. 

(/)  Blaaiiis,  Anatome  Animalium.  pi.  39,  fig.  2. 
(m)  Wagner,  konci  soolomlcff,  pi.  11,  fig.  13. 
(n)  Perraolt,  Op.  cit.,  2*  partie,  pi.  55,  fig.  3. 

(o)  Owco.  On  the  Anatomy  of  the  Southern  Aptéryx  (Trant.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  11,  pi.  50). 
ip)  Exemple  :  le  Rotëignol  de  muraille,  ou  Molacilla  phœnicurus,  Lin.  (Carus  ol  Ollo,  Tab. 
Anal.  comp.  iUuttr.,  pars  iv,  pi.  G,  fig.  1). 
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Pigeons  cii  sonl  défKXirvus  ;  et,  d'un  autre  coté,  ils  sont  fort 
grands  chez  les  Oiseaux  de  pix)ie  nocturnes,  tandis  que  les 
Rapaces  diunies  en  nuinquent  ou  n'en  offrent  que  des  hidimenls, 
ce  qui  revient  à  peu  (»rès  au  même(t). 

Chez  les  Reptiles^  les  Batraciens  et  les  Poissons,  l'intestin 
grêle  se  continue  en  général  avec  le  gros  intestin,  sans  qw 
celui-ci  présente  à  son  origine  ni  cul-de-sac  ni  appendices,  ei 
lorsqu'il  y  a  des  vestiges  d'un  caecum,  ce  réservoir  n'est  repré- 
senté que  par  une  dilatation  latérale  sans  grande  importance  !3 
Comme  exemple  de  Reptiles  offrant  ce  mode  d'organisation./ 
citerai  la  Tortue  couï  et  le  Stellion  du  Levant  (â). 


Gorbeaa  (a),  ou  manquent  même  com- 
plètement, comme  cela  se  voit  chez 
rOrtulan  et  les  Alouettes.  Ces  ap- 
pendices font  également  défaut  chez 
presque  tous  les  Grimpeui's  ;  quel- 
quefois on  en  trouve  chez  tes  Pics  (6). 

(f)  Chez  la  Gltonette  (c)  et  )es 
autres  Uapaces  nocturnes,  les  cœcoms 
sont  bien  dé veh>pf)é.s.  Chez  le  Kancon, 
ces  appendices  sont  très  petits  (c{),et 
dïez  r Aigle  W,  TÉpervier  (/^),  etc., 
ils  sont  tout  à  fak  rudimentaircs. 

C2)  M.  Valcnciennes  a  noté  Texfs- 
tence  d'one  dilatation  subite  en  Isrmc 
de  petit  ciccum,  à  Torigine  du  gros 
intestin  chez  le  Bogue  connnnn  de  la 


Méditerranée.  Chez  nn  aiitre  Poiîr 
son  da  même  genre,  îe  Box  salpa.  et 
natnraliste  a  tronvé  deux  petits  cae- 
cums (g), 

Perrault  a  trouvé  que  chez  \mt 
Salamandre  terrestre  le  gros  intestifi 
»e  dilate  en  forme  de  caecnm  à  sob 
extrémité  supérieure  (h,  ;  mais  ceii 
ttisposîtion  ne  se  Toit  pas  chot  l'es- 
pèce étudiée  par  Funk,  et  qui  est  k 
S.  mticulosa,  Lanr.  (t). 

Ce  dernier  mode  de  conformation 
se  rencontre  aussi  chez  les  Tritons  fj: 
et  la  plnpart  des  autres  Batraciens  {k:. 

(3)  Chez  quelques  Chéloniens,  lel^ 
que  les  Trionyx,  l'intestin  {crèle  et  le 


(a)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomyj  pi.  407,  fig.  2. 

(b)  Slannius  et  Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  f.  II,  p.  332. 

(c)  Blatîus,  Ànalome  Animalium,  pi.  39,  fig.  i. 

(d)  Hunter,  in  the  Detcript.  and  lUuêlr.  Catal.  of  the  JTiw.  of  the'Coll.  of  Surgeon»,  t.  L 
pi.  iS.  fig.  2. 

(«)  Macgillivray,  Obs,  on  the  Digestive  Organs  of  Birds  {Mag.  of  ZooL  and  Botany,  48de.  t.  I. 

pi.  4,  ng.  8). 

—  Uwen,  art.  AvE3(Todd'8  Cyclop.  of  Anat,  and  PhytioL,  t.  I,  p.  316,  fig.  4  66), 
(/■)  Wagner,  Icône*  xootomicœ,  pi.  H,  fig.  i. 

((/)  Cuvicr  et  Valoiicicnncs,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  VI,  p.  S5i  et  36i . 

(fc)  Perraull,  Mémoire  pour  servir  à  l'hittoire  naturelle  des  Animaux^  3«  partra,  pi.  46,  û^.  1 . 

(i;  Fuiik,  De  Salamandrœ  terrestris  rifa,  etc.,  pi.  2,  fig.  10. 

(;•)  Laireilic,  Histoire  naturelle  des  Salamandres  de  France,  pi.  4,  flg.  3.  B. 

(k)  Exomple*  :  Lo  Monohranchus  (Carus  cl  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  5, 114,».  i  . 

—  V Axolotl   (Calori,  SuU'anatomia  deW Axolotl,  pi.  !2,  lîg.  10,  in  Mem.  delTAcead.   d»  si. 
deU'histiiuto  di  Dologna,  ItJSl,  t.  lll). 

—  I,a  Rainette  (Carus  cl  Otto,  loc.  cit.,  fig.  3). 
*-  Le  Pipa  (Carus  cl  Oltu,  loc.  cit.,  fig.  4). 
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^  3, — On  remarque,  chez  les  divers  Vertébrés,  defiYâriatianfi  Longueur 
très  grandes  dans  la  longueur  de  Tintestin  comparée  à  celle  de  rintesun. 
du  corps  (1),  et  Ton  peut  établir  comme  règle  générale  que  le 
développement  de  ce  tube  est  proportionné  à  la  durée  du  séjour 
que  les  aliments  ou  leurs  résidus  doivent  faire  dans  Tappareil 
digestif,  après  avoir  passé  dans  Testomac.  Or,  le  temps  que  ces 
substances  mettent  à  traverser  le  tube  intestinal  est  en  rapport 
avec  deux  circonstances  :  avec  le  degré  de  perfection  du  travail 
digestif,  c'est-à-dire  l'utilisation  plus  ou  moins  complète  des 


grt»  intestin  se  joignent  bout  à  bout  (a); 
maie  dicz  les  Torines  proprement 
dîlet,  ainsi  que  chez  les  Ctiékuiées,  et 
même  chez  la  Cistude  d'Europe  [b),  le 
premier  de  ces  tubes  s*insère  sur  le 
oàté  du  aecoBd,  de  mMfière  ^ue  oetui- 
ci  oflfre  à  aoo  origine  un  petit  cqI^* 
sac  ou  cscum  très  court 

Chez  l*Agaiiie  discosome  et  4a  Ga- 
iiote  type,  le  gros  inlestin  est  muni 
d'un  cecum  en  forme  d'oreillette. 
Guvier  signale  aussi  Texisteuce  d'une 
poche  «ppendiculaire  s'ovvrani  dans 
le  rednm,  chez  une  espèce  indé- 
terminée de  Sauvegarde  de  Cayenne, 
tandis  que  chez  le  Sauvegarde  ordi- 
naire, et  chec  les  Ameîvas  il  n*a  vu 
rien  de  pareil  (c).  Home  a  flguré  un 
caecum  à  Toriginedugros  intestin  chez 
an  Sdnqoe  (rf)  -et  chez  Plguane  (e). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Sauriens  rintestiu  grêle  présente 
à  son  origine,  près  du  pylore,  une 


dilatation  en  forme  de  cul-de-sac. 
Cette  disposition  a  été  remarquée 
chez  k  Meoilw  (/)  et  chez  le  Phry- 
nosoma  Harlcmi  (g). 

(1)  Guvier  el  Duvernoy  ont  donné 
des  listes  très  longues  de  mesures  de 
i'inlestin  conaidéi^,  «oit  dans  mm  em- 
semble,  soit  dans  ses  différentes  par- 
ties, et  comparé  h  la  longueur  du  corp» 
chez  «n  grand  nMiibre  d*A.ikimain 
appartenant  à  cbacnae  des  classes  de 
Vertébrés  (h).  Mais  il  est  à  remarquer 
qne  dans  ces  tableaux  le  terme  de 
conaparaison  enq^loyé  fMur  ces  natura- 
listes n'est  pas  toujours  le  même. 
Ainsi,  pour  les  Mammifères,  la  lon- 
gueur du  corps  est  évaluée  par  la 
distance  comprise  entre  la  bouche  et 
l'anus  ;  tandis  que  chez  les  Oiseaux, 
<^esl1a  dislance  comprise  entre  iebout 
du  bec  et  l'extrémité  des  vertèbres  du 
coccyx;  enfin,  que  chez  les  Poissons, 
c^est  la  longueur  totale  de  l'Animal, 


(a)  Cuvi€r,  Leçons  i'anaUmie  comparit^  t.  IV,  3«  partie,  p.  302. 

(»)  BojsniM,  Anatomt  TtêtudtniÊ  ewnpœœ,  pi.  30,  fig.  ^'70  et  48S. 

(c)  Cwnttr,Leçoiu  d'anatomU  comparée,  t.  VU,  S*  partie,  p.  308. 

{d)  Home,  Lectures  on  comp.  AnaU,  t.  II,  pi.  99,  fig.  S. 

—  Natale,  Rieerehc anat,  suUo  Seineo  variegato,  pi.  «,  fig.  1  {Mém.  de  l'Acad*  de  Turin,  i852, 
S*  série,  t.  XUl). 

{e)  Home,  loc.  cit.,  pi.  100. 

(f)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VIIT,  p.  149. 

{g)  Spring  et  Ueordaire,  Ihtes  sur  queUiues  points  de  l'organisation  du  HbfyDOMmia  Harlani, 
Saurien  de  la  familU  des  Iguatiiens  {BuUetin  de  VAcad.  de  BruxeUes,  t.  IX.  p.  902). 

(h)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée^  2*  édil.,  l.  IV,  2«  partie,  p.  182  et  auiv. 
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matières  alimentaires,  et  avec  la  nature  chimique  de  ces  sub- 
stances. 

Ainsi,  les  Animaux  chez  lesquels  la  puissance  digestive  esl 
la  plus  grande  et  les  évacuations  alvines  sont  les  moins  abon- 
dantes et  les  plus  rares,  ont  le  tube  intestinal  plus  long  que 
ceux  chez  lesquels,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  les 
produits  utiles  du  travail  de  la  digestion  sont  moins  considé- 
rables ou  Texpulsion  du  résidu  de  celui-ci  plus  rapide.  Effeit- 
vement,  à  parité  de  régime,  Tintcstin  est  plus  court  chez  n 
Vertébrés  inférieurs  que  chez  ceux  dont  l'organisme  est  le  plb 
perfectionné.  Chez  la  Lamproie,  par  exemple,  le  tube  digeMii 
tout  entier  est  moins  long  que  le  corps  et  se  rend  en  lignt- 
droite  de  la  bouche  à  l'anus.  Chez  les  Poissons  carnassier^, 
l'intestin  s'allonge  davantage,  et  pour  se  loger  dans  la  caviic 
abdominale,  il  est  obligé  de  décrire  plusieurs  courbures  ;  mai> 
sa  longueur  n'est  en  général  que  d'environ  les  4/5*'  de  celle 
de  l'Animal.  Chez  les  Reptiles  dont  le  régime  est  le  même,  Tin- 
testin  a  en  général  2  ou  3  fois  la  longueur  du  corps.  Chez  le< 
Oiseaux  il  s'allonge  un  peu  plus.  Enfin  c'est  chez  les  Mammifère> 
que  ce  tube  atteint  son  plus  haut  degré  de  développement: 
ainsi,  chez  le  Lion,  où  il  est  remarquablement  court,  il  a  plus  df 
3  fois  la  longueur  du  corps,  et  chez  le  Loup,  il  égale  environ 
5  fois  cette  mesure  relative. 

Les  différences  en  rapport  avec  le  régime  sont  beaueou|' 


depuis  i^extrémité  de  la  mâchoire  jus- 
qu^à  Torigine  de  la  nageoire  caudale. 
Chez  les  Mammifères,  ces  auteurs 
n'ont  pas  tenu  compte  de  la  popUon 
caudale,  qui  figure  au  contraire  dans 
Teslimation  de  la  longueur  totale 
du  corps  chez  les  Poissons  ;  mais 
cela  n'a  pas  grand  inconvénient , 
car  la  longueur  du  corps  doit  Atre 
employée  ici  comme  un  moyen  pour 


esUmer  approximaUvement  la  raasy 
totale  de  l'organisme ,  et  chez  les  Mam- 
mifères la  queue  est  si  grêle,  qu^elk 
n'influe  que  peu  sur  cette  quant iit. 
tandis  que  chez  les  Poissons  elle  en 
forme  une  portion  très  considérable. 
Il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas  df- 
déterminations  relatives  du  poids  du 
corps  et  de  la  ca])acilé  du  tube  inie^ 
tinal  chez  ces  divers  Animaux. 
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plus  considérables.  Lorsque  nous  étudierons  les  phénomènes 
chimiques  de  la  digestion,  nous  verrons  que  la  chair  et  les 
autres  aliments  azotés  sont  digérés  en  majeure  partie  dans 
reslomac,  et  arrivent  à  l'intestin  dans  un  état  d'élaboration  qui 
les  rend  absorbables,  tandis  que  la  fécule  et  la  plupart  des 
substances  végétales  traversent  le  premier  de  ces  viscères  sans 
avoir  été  fortement  attaquées  par  les  sucs  digçgtifs,  et  sont 
digérées  dans  Tintestin.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  portion  post-stomacale  du 
canal  alimentaire  doit  être  plus  allongée  chez  les  Vertébrés 
phytophages  que  chez  les  Carnivores,  et  que  le  développe- 
ment de  l'intestin  doit  être  surtout  remarquable  chez  les 
espèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  pauvres  en 
principes  nutritifs  et  difficiles  à  digérer,  telles  que  de  l'herbe 
ou  des  racines. 

Cette  concordance  entre  le  régime  de  l'Animal  et  la  longueur 
de  son  intestin ,  ressort  nettement  des  modifications  qui  se 
produisent  simultanément  dans  les  habitudes  et  dans  l'orga- 
nisation des  Batraciens  aux  différentes  périodes  de  la  vie.  En 
effet,  lorsque  la  Grenouille  est  à  l'état  de  têtard,  elle  se  nourrit 
essentiellement  de  matières  végétales,  et  son  intestin  offre  alors 
une  grande  longueur;  mais,  lorsqu'elle  a  achevé  ses  méta- 
morphoses, elle  change  de  régime  et  devient  carnassière  :  or, 
rintestin  de  ce  Batracien  à  l'état  adulte ,  au  lieu  d'avoir 
environ  9  fois  la  -longueur  du  corps  comme  celui  du  têtard,  ne 
mesure  qu'environ  2  fois  la  distance  comprise  entre  la  bouche 
et  l'anus  (1). 

(1)  lia  grande  différence  de  Ion-  merdaui,  et  ce  naturaliste  a  constaté 

guetir  de  Tintestin  chez  le  têtard  de  aussi  que  dans  le  jeune  âge  ce  Batra- 

la   Grenouille ,  comparé  à  TAnimal  cien  a  un   régime  végétal,  bien  qu'il 

adulte,  a  été  remarquée  par  Swam-  soit  carnassier  à  l'état  adulte  (a). 

(a)  Swammerdam,  BibUa  Natures,  t.  II,  p.  825,  pi.  49,  fig.  i. 
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Dans  chacune  des  classes  de  Tembrancheinent  des  Vertébrés, 
on  observe  des  différences  analogues  dans  la  longueur  relative 
deTintestin  chez  les  espèces  dont  le  régime  varie;  c'est  généra- 
lement chez  les  herbivores  que  ce  tube  est  le  plus  développé. 

Ainsi,  chez  la  Carpe,  qui  se  nourrit  principalement  de  ma- 
tières végétales,  l'intestin  a  2  fois  la  longueur  du  corps,  tandis 
que  chez  le  Brochet,  il  n'a  guère  qu'une  fois  celte  même  unité 
de  mesure. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  on  remarque  des  différences  non 
moins  grandes  entre  les  espèces  herbivores  et  carnivores.  Ainsi 
chez  les  Tortues,  qui  vivent  de  matières  végétales,  l'intestin  a 
environ  &,  5  ou  même  6  fois  la  longueur  du  corps  ;  mais  chez 
les  Lézards  ou  les  Crocodiles,  qui  sont  des  Animaux  essen- 
tiellement carnivores,  cette  portion  du  canal  digestif  a  seule- 
ment 2  ou  3  fois  cette  longueur. 

Parmi  les  Oiseaux,  ce  sont  aussi  les  espèces  qui  se  nourris- 
sent de  substances  végétales  qui  ont  l'intestin  le  plus  allongé. 
Chez  la  Poule,  par  exemple,  ce  tube  a  plus  de  5  fois  la  lon- 
gueur du  corps,  et  chez  l'Autruche  il  a  environ  9  fois  la  même 
unité  de  mesure,  tandis  que  chez  l'Aigle  il  a  moins  de  3  fois 
cette  longueur. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  on  remarque,  sous  ce  rapport, 
des  différences  encore  plus  considérables.  Ainsi,  en  adoptant 
toujours  la  même  unité  de  mesure  relative,  on  voit  que  chez 
les  carnassiers,  la  longueur  de  l'intestin  dépasse  rarement 
&  ou  5  ;  que  chez  les  frugivores ,  sa  longueur  est  en  général 
de  6  à  9,  et  que  chez  les  herbivores  il  s'allonge  encore 
davantage.  Chez  le  Cheval,  par  exemple,  la  longueur  relative  de 
l'intestin  est  de  10;  chez  le  Chameau,  elle  est  de  plus  de  12; 
chez  la  Chèvre  domestique,  elle  est  d'environ  18,  et  chez  le 
Bœuf,  elle  est  de  22  ;  enfin  chez  le  Mouton,  cette  portion  du 
tube  digestif  peut  avoir  28  fois  la  longueur  du  corps. 

Chez  l'Homme,  qui  est  organisé  pour  se  nourrir  de  fruits  mêlés 


TUBE    INIÇESTINAL   DBS    VERTÉBRÉS.  359 

(le  matières  animales.la  longueur  de  Tintestin  est  intermédiaire 
entre  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Mammifères 
essentiellement  carnivores  ou  herbivores.  En  effet,  cette  por- 
tion du  tube  digestif  offre  de  6  à  7  fois  la  longueur  du  corps. 

Dans  quelques  cas,  certaines  inégalités  dans  la  longueur 
de  rinteslin  se  remarquent  chez  des  Animaux  qui,  sous  le 
rapport  physiologique,  ne  paraissent  pas  différer  notable- 
ment ;  mais  ces  anomalies  sont  en  général  compensées  par  des 
différences  dans  le  diamètre  de  ce  canal.  Ainsi,  TÉléphant 
n'a  pas  l'intestin  aussi  long  proportionnellement  que  les  autres 
Mammifères  herbivores,  mais  la  grosseur  relative  de  ce  tube 
est  plus  considérable. 

Chez  presque  lous  les  Vertébrés,  le  gros  intestin  est  beau-    longueur 
coup  moins  long  que  l'intestin  grêle,  et,  ainsi  qu'on  pouvait  le     '*'j,f ** 
prévoir  d'après  les  fonctions  de  cette  portion  terminale  du  tube  ^^"^  "'"'*''"• 
digestif,  ses  dimensions  sont  ordinairement  en  rapport  avec 
Tabondance  plus  ou  moins  considérable  du  résidu  fécal  laissé 
par  les  aliments  dont  l'Animal  est  destiné  à  faire  usage,  et 
avec  le  degré  de  rapidité  de  l'expulsion  de  cette  matière  excré- 
mentitielle  au  dehors.  En  effet,  le  gros  intestin  constitue  une 
fraction  plus  faible  de  la  totalité  du  tube  intestinal  chez  les 
carnassiers  que  chez  les  omnivores,  et  c'est  chez  les  herbi-  . 
vores  que  sa  longueur  relative  aussi  bien  que  sa  longueur 
absolue  sont  les  plus  considérables  (1). 

(1)  Le  Lion  est  de  tous  les  Mammi-  i7  chei  i6  Loup; 

(ères  celui  dont  le  gros  inleslin  esi  le  «0  cb»  le  cwen  ; 

plus  court.  SI  Ton  représente  par  100  *®  ^  ^^  ^'»«  ^^  ®*"fl^®*  •  aninmnx  omni- 
la  longueur  totale  de  la  portion  posi-  ^*»''"  •"'""^  ^*  ^™>f*^*"*  • 

._ ,^    .  I   j.   ^  .ir  •.  25  che«  le  Bœuf  et  le  Ifonton; 

Stomacale  du  canal  digestif,  on  vou         3^  .  3^  ^^^^  ^^^  . 

que  la  longueur  du  gros  intestin  est         33  ^,^  ,^  ^^,^  domestique; 

d'environ  :  38  ^^^^  ,q  Lièvre; 


40  chez  réléphant, 
50  chez  le  Daman  ; 


3  chez  cet  Animal ,  ainti   que  chez  \e 

Phoque  ; 
lîli<5cl,»le.Ch.Ui  «4  cl...  I«  Dugong. 

iC.  clin  l'Hyène;  Il  existc  des  différances  analogues 


Tcmiinaison 

do 
nntaitia. 
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§  A .  — L*anus>  ou  orifice  terminal  de  l'intestin ,  est  situé,  chez 
les  Vertébrés,  dans  le  plan  médian  du  corps,  et  se  trouve  presque 
toujours  à  l'extrémité  poslérieure  du  tronc,  sous  Torigine  de  la 
queue  et  derrière  l'espèce  de  ceinture  plus  ou  moins  complète 
que  forment  les  os  des  hanches.  Mais  chez  les  Poissons,  où  le 
bassin,  qui  porte  toujours  la  paire  de  membres  postérieurs  dont 
se  composent  les  nageoires  dites  anales,  est  très  incomplet,  et  se 
trouvant  suspendu  au  milieu  des  parties  molles,  peut  se  rap- 
procher plus  ou  moins  de  la  ceinture  thoracique  dont  dépen- 
dent les  nageoires  pectorales,  Tanus  est  souvent  porté  égale- 
ment en  avant,  et  vient  parfois  se  placer  jusque  sous  la  gorge, 
à  peu  de  distance  du  cœur,  et  par  conséquent  fort  près  de  la 
tête  {{).  Chez  les  autres  Vertébrés,  cet  orifice  excrémenlitîel 
occupe  toujours  la  partie  la  plus  reculée  de  la  chambre  viscé- 
rale, c'est-à-dire  la  partie  postérieure  de  cette  cavité  chez  les 
espèces  dont  l'axe  du  corps  est  horizontal,  et  la  partie  infé* 
rieure  chez  celles  dont  la  position  est  verticale. 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  les  Vertébrés,  Tanus  est  tou- 
jours fort  rapproché  des  ouvertures  par  lesquelles  les  œufs  et 


chez  les  Reptiles  :  ainsi  la  longueur 
proportionnelle  est  de  7  chez  le  Cro- 
codile et  de  38  chez  la  Tortue  com- 
mune. 

Pour  pins  de  détails  au  sujet  de 
ces  mesures,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages de  Covicr  et  de  quelques  autres 
anatomistes  (a). 

(1)  Chez  certains  Poissons,  ainsi  que 
je  Pai  déjà  dit,  la  chambre  viscérale 
se  prolonge  fort  loin  dans  Pépaisseur 
de  la  base  de  la  queue,  et  une  por- 
tion du  tube  intestinal  se  loge  dans  le 
sinus  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui 
est  ainsi  formé  ;  mais  Pan  us  n^occupe 


jamais  la  région  caudale  et  se  trouve 
presque  immédiatement  den*ièrc  la 
ceinture  pubienne,  d'où  naissent  les 
nageoires  anales.  Lorsque  ces  nageoires 
manquent,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  Anguilles  et  les  autres  Poissons 
de  la  famille  des  Malacoplérygiens 
apodes,  il  se  porte  plus  en  avant.  11  en 
est  de  même  chez  les  espèces  où  ces 
nageoires  sont  suspendues  sous  la 
gorge,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
Gadoîdes,  les  Pleuronectes  et  les  Dis- 
coboles, que  les  zoologistes  réunissent 
sous  le  nom  commun  de  Malacopté- 
rygiens  subbranchicns. 


(a)  Cuvier,  Leçotu  d'anatomie  comparée,  2*  cdil.,  l.  IV,  t*  partie,  p.  482  cl  «iiît. 

—  Mocltel,  Traité  d'anatomU  comparée,  l.  VllI,  p.  606  et  suiv. 

—  0^ven,  art.  Marsupialia  (ToddV  Cyclop.  ofAnat.»  U  lU,  p.  304). 
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l'urine  s'échappent  au  dehors,  njais  qu'il  existe,  quant  aux  rap- 
ports (le  position  de  ces  ouverlures,  des  différences  qui  dépen- 
dent  du  mode  de  constitution  de  la  portion  terminale  des  organes 
génito-urinaires.  Ainsi,  chez  les  Poissons  où,  comme  nous  le 
verrons  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  la  portion  évacua- 
trice  de  ces  appareils  reste  très  incomplète,  où  les  uretères, 
de  même  que  les  oviducles  et  les  canaux  évacuateurs  du  sperme, 
aboutissent  au  dehors  sans  emprunter  au  tube  digestif  une  por- 
tion vestibulaire,  et  sans  embrasser  la  partie  terminale  de  ce  tube, 
pour  aller  déboucher,  soit  dans  une  portion  de  la  vésicule  allan- 
toïdienne,  soit  dans  des  annexes  de  cet  organe  ;  chez  ces  Ani- 
maux, dis-je,  l'anus  est  en  général  placé  en  avant  des  orifices 
dont  je  viens  de  parler.  Quelquefois ,  cependant ,  l'appareil     cioaque. 
génito-urinaire  emprunte  au  tube  digestif  un  complément  pour 
ses  canaux  évacuateurs,  et  ceux-ci  débouchent  dans  la  portion 
terminale  du  gros  intestin,  en  sorte  que  l'anus  livre  passage 
aux  produits  de  ces  organes  aussi  bien  qu'aux  matières  alvines, 
'et  il  existe  à  l'extrémité  du  tube  alimentaire  une  portion  com- 
mune, à  fonctions  multiples,  qu'on  appelle  un  cloaque.  Ce  mode 
d'organisation  se  voit  chez  les  Plagiostomes,  c'est-à-dire  chez 
les  Poissons  cartilagineux  dont  se  composent  les  familles  des 
Raies  et  des  Squales;  mais  chez  tous  les  Poissons  osseux,  de 
même  que  chez  les  Cyclostomes,  l'anus  appartient  exclusive- 
ment à  l'appareil  digestif,  et  ne  livre  passage  qu'aux  matières 
fécales. 

Il  existe  aussi  un  cloaque  commun  chez  les  Batraciens,  les 
Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères  de  la  division  des 
Monodelphiens,  c'est-à-dire  les  Monotrèmes  et  les  Marsupiaux. 
Chez  la  plupart  des  Batraciens  il  n'est  pas  très  nettement  séparé 
de  la  portion  adjacente  de  l'intestin  (1),  mais  chez  quelques- 


(1)  Chez  les  Batraciens  Anoures,      lies,  etc.,  le  cloaque  est  constiuié  par 
ainsi  que  chez   l'Axolotl,  les  Ceci-      la  portion  terminale  du  rectum,  dont 


362  APPAREIL    DIGRSTIF. 

uns  de  ces  Animaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Reptiles,  il  en 
est  très  distinct  (i)  ;  enfin,  chez  quelques  Oiseaux,  l'urine  seu- 
lement s'y  accumule  et  les  matières  alvines  n*y  arrivent  qu'au 
moment  de  la  défécation.  Souvent  il  se  prolonge  en  un  cul-de- 


le  calibre  augmenle  un  peu  et  dont 
les  parois  offrent  plus  d'épaisseur  que 
dans  les  parties  précédentes  de  ce 
tube  ;  mais  la  communication  entre 
ces  parties  reste  toujours  libre,  et  elles 
ne  sont  séparées  par  aucune  ligne  de 
démarcation  nettement  tracée.  La 
paroi  dorsale  de  ce  cloaque  est  percée 
par  les  orifîces  des  deux  oviductes  et 
des  deux  uretères;  enfin  sa  face  infé- 
rieure présente  une  grande  ouverture 
qui  donne  dans  la  vessie  urinaire  (a) , 
organe  qui  est  en  réalité  un  appen- 
dice du  canal  digestif,  mais  qui,  en 
raison  de  ses  fonctions  particulières, 
doit  élre  rapporté  à  Tappareil  uri- 
naire, dont  rétudc  fera  le  sujet  d^une 
des  prochaines  Leçons. 

L'anus  est  toiyours  situé  primitive- 
ment sous  la  base  de  la  queue  ;  mais 
chez  les  Batraciens  anoures,  la  résorp- 
tion de  cette  portion  terminale  du 
corps  fait  remonter  cet  orifice  dont  la 
forme  est  arrondie,  et  chez  l'adulte  il 
se  trouve  à  l'extrémité  du  dos.  Son 
muscle  sphincter  est  un  simple  anneau 
charnu  dont  le  bord  antérieur  se  joint 
au  coccyx. 

(1)  Chez  les  Batraciens  du  genre 
Triton,  le  cloaque  a  la  forme  d'un  sac 
membraneux  conique,  dont  le  fond, 
disposé  en  cul-de-sac,  s'avance  au- 
desausde  l'orifice  terminal  du  rectum. 


Cet  organe  a  été  décrit  d'une  manière 
détaillée  par  Rathke  (6). 

Chez  les  Reptiles  de  Tordre  des 
Ophidiens  et  chez  ceux  de  la  division 
des  Sauriens  ordinaires,  le  cloaque 
présente  aussi  à  sa  partie  antérieure 
un  prolongement  c«cal  qui  s'avance 
au-dessus  de  l'anus  interne  formé  par 
l'ouverture  terminale  du  rectum,  et 
qui  n'est  pas  renfermé  dans  le  sac 
périloiiéal. 

Ciicz  le  Coluber  berus  femelle,  le 
cloaque  ainsi  formé  constitue  une 
énorme  poche  au  fond  de  laquelle  les 
deux  oviductes  viennent  s'ouvrir. 

Chez  les  Crocodillens,  le  cloaque 
n'est  qu'un  prolongement  de  la  cavité 
du  rectum,  et  ne  s'en  dislingue  que' 
par  l'existence  d'un  repli  valvuiaire  de 
la  Innique  muqueuse,  qui  est  tantôt 
circulaire,  d'autres  fois  un  peu  con- 
tournée en  hélice,  ii  est  aussi  à  noter 
que  sa  cavité  est  divisée  en  deux  com- 
partiments par  un  prolongement  val- 
vuiaire analogue,  qui  sépare  entre 
eux  les  orifices  des  uretères  placés 
au-dessus  de  l'anus  interne,  à  la  face 
dorsale  de  ce  réceptacle  excrétoire. 

Chez  les  Ghéloniens,  le  rectum 
débouche  à  la  partie  dorsale  du  cloa<> 
que,  qui  est  très  allongé^  et  sur  les 
côtés  de  celte  dernière  cavité  ou  volt 
souvent  les  orifices   d'une  paire  de 


(a)  Exemples  :  La  Grenouille  (Swaramerdain,  Biblia  Naturœ,  pi.  Al,  Og.  4;  ~  Rœsel,  Historia 
naturalit  Ranarum,  pi.  7,  fig.  1 ,  t). 

—  La  Salamandre  (Dufay,  Observations  physiques  et  anatomiques  sur  plusieurs  espèces  de 
Salamandres,  dans  Mém.  de  l'Àcad.  des  sciences,  4739,  pi.  li,  fi^'.  7);  —  Latreille,  Hist.  nat. 
des  Salamandres  de  France,  pi.  4,  Gg.  3B,  o). 

ib)  Rathke,  Ueber  die  Entstehung  und  Entwickelung  der  Oesehlechlslbeile  bei  den  Urodelen 
{Beitr.  sur  GeschichU  der  ThUre,  t.  1,  p.  77,  pi.  1 ,  fip.  4  el  6). 
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sac  au-devant  du  point  où  le  rectum  y  débouche,  et  les  fibres 
charnus  qui  entourent  cet  orifice,  auquel  on  pourrait  donner  le 
nom  d'anus  interne,  tendent  à  constituer  un  muscle  sphincter 
bien  caractérisé  (!)•  Enfin,  le  perfectionnement  croissant  de 


grandes  poches  membraneuses  (a)  qui 
ne  doivent  pas  être  confondues  avec 
la  vessie  urinaire,  et  qui  ont  été  dési- 
gnées par  quelques  analomistes  sous 
le  nom  de  vessies  lombaires.  Chez  les 
Trionyx  et  le  Testudo  polyphemtiSf 
ces  organes  manquent  (6). 

L*anus  externe  des  l\eptiles  a  en 
général  la  forme  d'une  fente  trans* 
versale,  dont  Tune  des  lèvres  se  rabat 
sur  Tautre  en  manière  de  couvercle. 
Ce  jeu  est  déterminé  par  Taction  d'un 
appareil  musculaire  assez  compliqué. 
Ainsi,  chez  Plguane,  ta  lèvre  posté- 
rieure de  Tanus  est  mobile,  et  s'ap- 
plique contre  le  bord  antérieur  de  cet 
orifice  sous  l'influence  de  la  contrac- 
tion d'un  musde  sphincter  dont  les 
extrémités  vont  prendre  leur  point 
d'attache  de  chaque  côté,  dans  l'angle 


rentrant  formé  par  la  jonction  de  la 
queue  avec  les  cuisses.  Le  mouvement 
contraire,  c'est-à-dire  la  dilatation  de 
l'orifice  anal,  est  produit  par  l'action 
de  deux  paires  démuselés  qui  se  fixent, 
d'une  part  à  ce  repli  cutané,  d'antre 
part  à  la  face  inférieure  de  la  queue. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  cloaque  est 
une  cavité  ovoïde  qui  est  en  général 
notablement  plus  large  que  la  portion 
adjacente  de  Tintestin,  et  qui  fait  di- 
rectement suite  à  celui-ci,  mais  en  est 
séparée  par  un  rétrécissement  annu- 
laire dans  l'épaisseur  duquel  se  trouve 
un  muscle  sphincter  puissant  (c).  Dans 
l'état  ordinaire,  ce  muscle ,  soumis 
à  l'empire  de  la  volonté,  reste  con- 
tracté, de  façon  à  interrompre  complè- 
tement le  passage  et  à  empêcher  les 
matières  fécales  de  descendre  dans  le 


(a)  PerrauU,  Detcription  anaUmique  d'une  grande  Tortue  de*  Indet  (Mém,  pour  servir  à 
Vhitt.  nat.  det  Animaux,  2*  partM,  pi.  59.  Ùg.  R). 

—  B«iaDU8,  Anat.  TetludinU  europœœ,  pi.  37,  28  et  29. 

{b)  Lasoeur,  Vessies  auxiUaires  dans  Us  Tortues  du  gonre  Émyde  (Comptes  rendus  de  VAcad, 
des  sciences,  4839,  t.  IX,  p.  456). 

—  Davernoy,  dans  las  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvior,  2*  édlU,  t.  VIII,  p.  590  et  suiv., 
•I  Atloê  iu  Mgnê  animal,  Riprais,  pi.  2,  flg. 

(c)  Kienplee  : 

—  La  Poule  (Hanter,  Deseriftion  and  Illustrated  Catalogué  of  the  Ph^sioL  séries  on  Comp. 
Anat.  contained  in  the  Muséum  ofthe  Collège  of  Surgeons,  1. 1,  pi.  t2,  ûg,  2).  —  Geofllroy  Saiol- 
Hikire,  Des  organes  génito-urinaires  {Philosophie  anatomi^ue  des  monstruosités  humaines, 
pi.  il,  fiff.  2ài). 

—  Lo  Dindon  (Geoffroy  8aiiit-Hihire,  Op.  cit.,  pi.  i7,  fig.  1). 

—  Le  Paon  (Idem,  ibid.,  pi.  il,  fig.  46  et  47). 

—  Le  Canard  (Idem,  ibid.,  pi.  47,  fig.  7,  8  et  9). 

»  V Autruche  (Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  nniurslU  des  Animaux,  2«  partie, 
pi.  55,  fig.  0). 

—  Le  Nandou,  ou  V Autruche  d^ Amérique  (Môller,  Déber  »wei  versehiedeno  T)fpen  in  dim  Bau 
der  ereetUen  mdnnlichen  Geschlechtsorgane  bei  den  straussartigen  YOgeIn,  pi.  8.  fig.  4  (Mém. 
de  l'Aead.  de  Berlin  pour  4836). 

—  VOutarde  (Permit,  Op.  cit.,  2*  pirlie,  pi.  52,  fig.  8). 

—  Le  Foulque  (Barkow,  Veber  das  ScMagadersystem  der  Vôgsl,  in  Meckere  Archiv  /llr  Anat. 
und  PhysioL,  4829,  pi.  9,  fig.  4  5). 

—  Le  Condor  (Owen,  art.  Avis  (Todd's  Cgelop.  ofAnat.,  t.  I,  p.  325,  fig.  464). 

—  V Autour  (Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  44,  fig.  32. 


â6/i  APPAREIL    DIGESTIF. 

l'appareil  urinaire  amène  aussi  d'antres  complications  dans  la 
structure  de  la  portion  terminale  de  l'appareil  digestif  chez  plu- 
sieurs Animaux  appartenant  aux  trois  classes  de  Verlébrés  ovi- 
pares  pulmonés.  En  effet,  chez  les  Batraciens  (1),  ainsi  que 
chez  quelques  Ophidiens  (2),  les  Sauriens  ordinaires  (3),  les 
Chéloniens  Ck)  et  les  Oiseaux  (5J ,  ses  parois  donnent  naissance 


cloaque.  L'iirinc  seulement ,  versée 
dans  ce  réservoir  cxcrémentîliel  par 
les  uretères,  s'y  accumule,  et  lors  de  la 
défécation,  il  se  renverse  au  dehors, 
de  façon  que  l'anus  interne  vient  faire 
saillie  à  Pextérieur  (a).  Il  est  aussi  à 
noter  que  chez  les  Oiseaux  qui  sont 
pourvus  d'un  pénis,  cet  organe  copu- 
lateur  peut,  dans  Pétat  de  repos,  se 
loger,  soit  dans  le  cloaque  lui-même, 
soit  dans  un  appendice  de  ce  vesti- 
bule génito-urinaire,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  en  détail  dans  une 
au  Ire  partie  de  ce  cours. 

(1)  Voy.  ci-dessus,  pagey(i2,nolel. 

(2)  Celle  vessie  se  rencontre  chez 
les  Angui8,ei  elle  est  même  tr^s grande 
chez  le  Schcltopusik  de  i^allas  (6). 

(3)  Cet  appendice  du  cloaque  n'existe 
pas  chez  les  Crocodilicns,  mais  se 
trouve  chez  les  Mon i lors,  les  Lézards, 
les  Iguanes,  les  <}eckos,  les  Caméléons, 


les  Scinques,  etc.  Il  manque  chez  les 
Agames  et  les  Sauvegardes  {c), 

{li)  Voy.  ci-dessus,  page  362,  noie  1. 

(5)  La  poche  membraneuse  qui, 
chez  les  Oiseaux,  débouche  dans  le 
cloaque,  est  appelée  communément 
bourse  de  Fabricius,  parce  que  Ta- 
natomiste  de  ce  nom  (d)  fut  le  pre- 
mier ù  en  signaler  Texlstence.  On  Fa 
considéré  tour  à  tour  comme  étant 
un  réservoir  séminal  («),  une  vessie 
urinaire  (f)  et  un  appareil  sécré- 
teur (g).  Ses  parois,  en  effet,  ren- 
ferment beaucoup  de  glandules  (h)  ; 
du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
quant  à  ses  fonctions,  et  il  est  à  noter 
qu'il  est  très  développé  chez  les 
jeunes  Oiseaux,  mais  qu'il  tend  à 
s'atrophier  et  à  s'oblitérer  dans  la 
vieillesse  (t). 

Le  tishu  glandulaire  logé  dans  les 
parois  de  ces  bourses  consiste  princi- 


(a)  Geoflroy  Sainl-Hilairo,  Sur  les  dernières  voie*  du  canal  alimentaire  dans  laeloêseiet 
Oiseaux  {Bulletin  de  la  Soc.  philom.t  182â,  p.  71).  —  Consid.  gén.  sur  les  poches  où  aboutissent 
les  trois  voies  génitale,  intestinalstet  urinaire  des  Oiseaux  [Bulletin  de  la  Soc.  p/iiiom.,  4823, 
p.  65).  —  Philosophie  anat.  monstr.,  p.  333  et  siiiv. 

(b)  Duvernoy,  Anulomie  comparée  de  Guvicr,  2*  cdil.,  t.  VII,  p.  G02. 

(c)  Idem,  ibut.,  t.  VU,  p.  001. 

(d)  Fabricius  ab  Acquapendontc,  De  formatume  ovi  et  pulli  [Opéra  omnia,  p.  3  et  20). 
{e)  Voyei  lome  II,  page  ti. 

(f)  Harvey.  De  generatione  Animalium ,  exercit.  4,  §  5,  p.  lt« 

—  Berthold,  Ueber  den  Fabridschen  Beutel  der  Yôgel  {Nova  Acta  Acad,  naturas  curiosorum, 
4829.  I.  XIV,  par»  il,  p.  905). 

—  Mayor,  Appareil  génito-urinaire  des  Oiseaux  {l'Institut,  4842,  t.  X,  p.  234). 
{g)  Geoffroy  Sainl«Hilairc,  Op.  cit,  {Bulletin  de  la  Soc.  philom.,  4823,  p.  66). 

—  Granl,  On  the  Cloaca  of  a  female  Condor  [Proceed.  of  the  Zool.  Soc.,  4830,  p.  78). 

{h)  Voyez  Martin  Saint-Ange,  Étude  de  l'appareil  reproducteur  dans  Us  cinq  classes  dWnimaux 
vertébrés,  pi.  8,  fig.  4  et  5  {Mém.  de  l'Aead,  des  sciences,  Savants  étrangers»  4  856,  t.  XIV). 
(t)  Barkow,  Op.  cit.  (Meckel's  Archiv,  4829,  p.  443  et  suiv.). 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  VIII,  p.  879. 
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a  une  poche  membraneuse  qui,  en  général,  remplit  les  fonc- 
tions d'une  vessie  urinaire.  Chez  les  Monotrèmes,  le  cloaque 
est  conformé  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Oiseaux  (i  )  ; 
enlîn  chez  les  Marsupiaux  il  tend  a  disparaître,  et  n'est  repré- 
senté que  par  une  sorte  de  bourse  cutanée  qui  loge  la  por- 
I-  tion  terminale  de  l'appareil  génito-urinaire,  ainsi  que  rorifice 

intestinal,  et  qui  est  fA^mée  par  un  muscle  sphincter  commun  a 
toutes  ces  parties  (2). 

Chez  les  Mammifères  monodelphiens ,  il   n'en  est  plus  de      '^'»*- 
même  :  l'orifice  de  l'intestin  s'isole,  et  l'anus,  tout  en  restant 
fort  rapproché  des  ouvertures  génilo-urinaires  chez  la  femelle, 
s'en  trouve  généralement  éloigné  à  une  certaine  distance  chez 
le  mâle  (3). 

Chez  ces  Animaux,  l'anus  est  pourvu  de  plusieurs  muscles     muscic« 

^  ^  »pliiiictcrs 

spéciaux  qui  sont  destines  à  le  resserrer  ou  à  le  faire  rentrer        a^ 

Tanus. 

en  dedans.  Chez  l'Homme,  par  exemple,  les  premiers,  qui  por- 

palement  en  vésicules  analogues  aux  voit  chez  l^Échidné ,  mais  on  remar- 

capsules  de  Peyer,  dont  je  ferai  con-  que  quelques  difîércnces  dans  la  dis- 

naltre  la  slrncturc  dans  une  autre  position  des  muscles  du  cloaque  (d), 
partie  de  celte  Leçon  (a).  (2)  Chez   les   Marsupiaux ,  Panus 

1)     Chez    i'Ornilliorhynque ,    le  est  pourvu,  comme  d'ordinaire,  d'un 

cloaque  est  allongé,  et  chez  la  femelle  sphincter,  et  le  cloaque  loge  non- 

Ic  canal  génito-urinaire  y  débouche  au-  seulement  les  orifices  des  voies  uri- 

dcssous  de  Torifice  terminal  du  rec-.  naircs  cl  des  ovlductes,  mais  aussi  le 

tum  (6).  Cliez  le  mâle,  lecanal  dePu-  pénis,  quand  cet   organe  est  dans 

rèthre  s'y  ouvre  également,  et  quand  Tétai  de  repos  (e). 
le  pénis  est  dans  Télat  de  rétraction,  (3)  Le  rapprochement  entre  Tanus 

c'est  par  Pin termédiaire  de  cette  cavité  et  la    partie  terminale  de  l'appareil 

que  Texcrétion  de  l'urine  s'opère  (c).  génito-urinaire  est  surtout  très  grand 

Un  mode  d'organisation  analogue  se  chez  beaucoup  de  Rongeurs  (/'). 

(a)  L«ydijr,  Uhrbuch  der  muologie,  p.  321,  Ogr.  475. 

(b)  Ueckel,  Ornithorunchi  paradoxi  descriptio  anatomica,  pi.  8,  fig.  1  et  3. 

—  Owen,  On  the  Mammary  Glands  of  Vu  Ornitliorynclius  paradoxus  [Philot,  Trant.t  1832, 
pi.  18,  fig.  1,  etc.)-  —  Art.  Monotrrmata  in  Todd's  Cyclop.  ofAnat.,  t.  Itl,  p.  393,  Gg.  191. 

—  Martin  Saint-Ange,  loc.  ciL,  pi.  6. 

(c)  Meckel,  Op.  cit.,  pi.  8.  fig.  8. 

—  Owen,  Op.  cU.  (Todd's  Cyclop.,  t.  lU,  p.  392,  fig.  190). 

(d)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  partie,  t.  IV,  p.  414. 

—  Martin  Saint-Ange,  loc.  cU.^  pi.  7. 

(e)  Exemple  :  le  Didelphe  crabier)  Mjrlin  Saint- Ange,  loc.  cil.^  pi.  3  et  4). 
if)  Bxonipto  :  lo  Lapin  (Martin  Sainl-Angc,  Op.  cit.f  pi.  1,  fig.  i  et  2). 
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tent  le  nom  de  sphincters^  sont  au  nombre  de  deux.  L  un,  le 
sphincter  interne^  est  constitué  par  le  développement  considé- 
rable des  fibres  circulaires  de  la  ()orlion  terminale  de  la  tunique 
charnue  du  rectum,  dont  j*aurai  bientôt  à  parler  plus  longue- 
ment ;  lautrc,  appelé  le  sphincter  externe^  est  un  muscle  sous- 
cutané  annulaire  qui  tapisse  intérieurement  la  portion  de  la 
peau  dont  rorifice  anal  est  entouré  et  h  fronce  fortement  (1). 
Les  releveurs  de  l*anus  sont  des  muscles  larges  et  minces  qui, 
réunis  aux  précédents  et  à  des  expansions  aponévrotiques, 
forment  à  la  partie  inférieure  du  bassin  une  sorte  de  plandier 
mobile,que  les  analomistesdésignent  sous  le  nom  de  diaphragme 
périnéaL  Sur  la  ligne  médiane,  leurs  fibres  se  fixent  soit  aux 
côtés  de  Tanus,  soit  à  un  raphé  qui  s'étend  de  cet  orifice 
au  coccyx  en  arrière  et  à  Tappareil  génital  en  avant.  Leur 
extrémité  opposée  s  elend  sur  la  ceinture  osseuse  formée  par 
le  bassin.  Enfin,  en  se  contractant,  ils  élèvent  Tanus  et  le 
portent  en  avant  (2). 


(l)Le  sphincter  interne  adhère  à  la 
tunique  muqueuse  du  rectum ,  et  se 
compose  essenUellement  de  fibres 
moscnlahres  lisses  dont  la  contraction 
a  Keu  sans  rinterveniion  de  la  vo- 
lonté (a).  Chez  l'^Homme,  l'anneau 
charnu  ainsi  formé  est  ordinairement 
renforcé  par  un  ou  deux  faisceaux 
qui  ne  constituent  pas  un  anneau 
complet  et  qui  se  trouve  à  6  on  8  cen- 
timètres au-dessus  de  Panns  (&).  Sa 
partie  inférieure  e.>t  cngagoc  dans  la 
pariic  centrale  et  supérieure  de 
Panneau  formé  par  le  sphincter 
externe  de  l'anus.  Gelai-ci,  beancoi^ 
plus  puissant  que  le  précédent,  est 
composé  uniquement  de  fibres  striées 


et  son  action  est  soumise  àTempirede 
la  volonté.  U  se  compose  d*aoe  paire 
de  faisceaux  charnus  qui  embrassent 
latéralement  Tan  us,  et  le  fixent,  d'une 
part  à  une  expansion  aponévrotiqne 
sns-cutanée,  provenant  de  Pos  coccyx, 
d'autre  part^  an  tissu  fibreux  du  pé- 
rinée ,  où  Ils  s'unissent^  l'extrémité 
postérieure  des  nrascles  bulbo-caver- 
neux  on  compresseurs  de  Pnrèlhre 
chez  P Homme  et  des  muscles  constric- 
teurs dfl  vagin  chez  la  femme  (c). 

(2)  Les  muscles  releveurs  de  Pa- 
nus  {d)  prennent  leurs  principaux 
points  d'attaohe  au  bord  inférieur 
du  pubis  et  à  une  arcade  aponé- 
vrotique  qui  se  perte  de  cette  par- 


(a)  Voyez  Boiirget^,  Traité  de  l'anatomU  de  l'Hotnme,  t.  Il,  pi.  40i. 

(b)  Sappcy,  Tmilé  d'analomu  detcriptive,  t.ill,  p.  890. 

(c)  Voyez  Bour^ry,  Op.  cit.,  pl-  104  et  405. 

{d)  Idem,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  104  et  106<  ftg.  i  et  S,  n*  31 . 
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D'autres  muscles  de  la  région  périnéeniie  peuvent  exercer 
aussi  une  certaine  action  sur  les  bords  de  Tanus,  mais  ils  appar- 
tiennent à  lappareil  urinaire^  et  leur  rôle  dïtns  la  défécation  est 
sans  importance  (1  ). 

La  disposition  de  cet  appareil  est  à  peu  pi'ès  la  même  chez  la 
plupart  des  autres  Mammirères  ordinaires  ;  mais  cJ)Cz  quelques 
Rongeurs  (le  Lapin,  par  exemple),  le  sphincter  de  l'anus  ne 
forme  pas  un  anneau  complet,  et  se  confond  en  avant  avec  les 
muscles  de  l'appareil  génito-urinaire,  de  façon  à  embrasser 
tontes  ces  parties  dans  une  même  ouverture  contractile,  dispo- 
sition qui  est  intermédiaire  entre  ce  que  nous  venons  de  voir 
et  ce  q^i  existe  chez  les  Animaux  à  ctoaque,  où  ce  vestibule 
génito-anal  est  fermé  par  un  sphincter  commun. 

^  5.  — ^L'intestin,  de  même  que  l'estomac,  est  revêtu  exté-  Tumquc *cicuso 

'^  '  ^  '  de  rinlestin 

rieurement  d'une  timique  mince,  transparente  et  ordinairement      •'  »" 

*■  *■  ilëpeiidancc». 

incolore  (2) ,  qui  lui  est  fournie  par  le  péritoine,  et  qui  consiste  en 


Ue  du  bassin  à  IVpine  sciatique  oa 
Tépine  ûc  l^racMofi  ;  mais  d'antres 
ibres  sont  fixées  indireciement  an 
détroit  supérieur  du  bassin  f9r  Vhï^ 
tcrmédiaîre  deVaponévrosc  pelvienne, 
lame  fibreuse  qui  recouvi^  to«t  le 
diaplirngme  périnécn  et  forme  h 
oouclie  supérieure  du  plancher  du 
bassin. 

(t)  Les  muscles  Iransverses  du 
périffée  sont  de  ce  nombre  chez 
THomme  (a),  et  chez  quelques  Mam- 
mifères où  l'anus,  s'avance  notable- 
ment sous  la  base  de  laqoeae,  Pextré- 
mité  du  rectum  peut  être  fortement 
comprimée  par  la  contraction  de  Mres 
charnues  qui  sont  disposées  en  manière 
4e  sangle  an-dessous  de  ce  canal  et 
qui  prennent  leurs  attaches  sur  les 
Côtés  des  premières  vertèbres  coccy- 


gleniies.  Ce  muscle  compresseur  du 
rectum  est  très  développé  chez  le 
Hat  d'eau,  ou  Campagnol  amphibie, 
et  quelques  autres  Rongeurs  (a). 

(^}  Chez  la  Grenouille,  la  portion 
pariétale  4«  péritoine  est  colorée  en 
notr  par  une  couche  de  pigment  sous- 
jacente  ;  mais  les  replis  mésentériques 
n'offrent  pas  cette  particularité,  et 
sont,  comme  d'ordinaire,  incolores. 

La  tnniqve  séreuse  ^e  Tiniestin  est 
colorée  chez  quelques  Poissons  :  ainsi 
elle  présente  chez  la  CJitmère  une 
teinte  bleue  noirfttre.  et  chez  le  Raja 
bâtis  la  surface  externe  de  la  portion 
dorsale  de  Tiiitestln  est  d^  vert 
doré.  Une  grande  partie  de  cette  por- 
lion  de  l'appareil  digestif  présente 
une  coloration  bleuâtre  ou  noirâtre 
chez  divers  Reptiles,  tels  que  le  Po- 


(a)  CuTicr,  Uçont  d'atialomie  comparée,  l.  IV,  i'  |iNriie,  p.  M'<i. 
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un  re[)li  de  celte  membrane  séreuse  dont  la  majeure  parlie  est 
appliquée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  contre  les  parois  de  la 
cavité  abdominale  (1).  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  la  disposi- 
tion de  celle  duplicature  est  fort  simple  et  facile  à  comprendre; 
mais  chez  THomme,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  n'en  est  pas  de  même  (2),  et,  pour  bien  saisir  son 


lychrus  marmoratus ,  le  Chameleo 
pumilus,  le  Lacerta  agilis,  VAnguis 
fragiUs,  le  Chondrostotna  nasus  cl 
le  Pristiurus  (a}. 

(!)  Voyez  ci -dessus,  paye  ii. 

(2)  La  disposition  anatomiqae  du 
pih'iloinc  el  de  ses  dépendances,  in- 
complètement connue  des  anciens,  a 
été  Tobjet  de  recherches  nombreuses 
faites  par  Massa,  IMalpiglii,  Douglas, 
Winslow  (6)  el  quelques  autres  anaio- 
mistes  du  xvii^  eldu  xviii<^  siècle  (c). 
On  doit  citer  aussi  à  ce  sujet  les  tra- 


vaux de  plusieurs  auteurs  plus  récents, 
dont  les  uns  se  sont  occupés  spéciale- 
ment de  ces  parties  chez  l*Uomme  (d), 
et  les  autres  ont  étendu  leurs  recher- 
ches à  divers  Animaux  (e).  Enfin,  les 
observations  importantes  de  J.  MQIIer 
sur  le  mode  de  formation  des  mésen- 
tères chez  l'embryon  ont  jeté  une  vive 
lumière,  non-seulement  sur  ce  point 
spécial  d'organogénie,  mais  encore  sur 
les  véritables  caractères  de  quelques 
parties  de  cet  appareil  suspenseur 
chez  Tadulte  (/*). 


(a)  Loydt;;,  Uhrbuch  der  HUtologU,  p.  325. 

(b)  Massa,  Anatomiœ  liber  introdtictoriu»,  1550. 

—  Malpijflii,  Exercitatio  de  omentOt  pinguedine  et  adipotit  duct'^ut  (Opéra  omniit  t.  II, 
p.  33  el  fuiv.). 

—  Douglas,  Description  ofthe  Peritonœum  and  of  that  part  of  the  Membrana  eellularit  wMch 
lies  on  Iheoutsides^  with  an  Account  oflhe  abdominal  viscera,  4730. 

—  Winslow.  Nouvelles  obseivalions  anatomiques  sur  la  situation  et  la  conformation  de  pl«- 
sieurs  viscères  (Uém.  de  l'Acad.  des  sciences,  4725,  p.  334). 

(c)  Voyez  Hallcr,  Elemenla  physiologiœ,  t.  VI,  p.  340  et  suiv. 

(d)  Stock,  De  statu  mesenterii  naturali  et  prœtematurali.  lense,  4755. 

—  Van  Ncemer,  De  fabrica  et  usu  omenti,  Lcydo,  4  704. 

—  Cliaussier,  Essai  sur  la  structure  et  le*  utages  des  épiploons  (Mém.  de  VAcad.  de  Dijon» 
1784). 

—  A.  Vacca  Berliiigbieri,  Mém.  sur  la  structure  du  péritoine  et  sur  ses  rapports  avec  les 
viscères  abdominaux  (Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  t.  Ilf,  p.  345). 

—  Froriep,  Ueber  den  Yortrag  der  Anatomie,  nebst  eine  neue  Darstellung  des  Gekrâses  und 
der  Nel%e.  Weimar.  4842. 

—  C.  Langenbeclc,  Commentarius  de  structura  peritonœi,  testiculorum  tunicis,  etc.  Got- 
tinguo,  4817. 

—  Ralhkc,  Das  Mesenlerium,  dessen  Strvctur  und  Bedeutung.  Wurtzboiirg,  4  8 23. 

—  Seil,  Dissert,  sislens  omenti  physwlog.  et  patholog.  Bonn,  4827. 

—  Secpers,  Comment,  de  membrana  peritonœi.  Breda,  4833. 

—  Hanscn,  Peritonœi  humani  anat.  etphysiol.  Berlin,  4834. 

—  C.  J.  Baur,  Anatomische  Abhandlung  Uber  das  Bauchfell  des  Menschen.  SluUgard,  4838. 

—  S.  H.  Meycr,  Anat.  Beschr.  des  Dauchfells  des  Menschen.  Beriin,  4  839. 

(«)  Stosch,  Disquisitio  physiologica  de  omentis  Mammalium  partUfusque  illis  timilibus  aliorum 
Animalium.  Berlin,  4  807. 

—  Hcnncckc,  De  functionibus  omentorum  in  corpore  humano.  Gollingiic,  483G. 

—  Robert,  De  ligamentis  ventriculi  et  liberis  peritonœi  plicis,  Marbourg,  4837. 

{f)  i.  Millier,  Ueber  den  Ursprung  der  Set%e  und  ihr  Verhdltniss  %um  Peritonealsacke  beun 
Mensclien,  aus  analomischen  Untersuchungen  an  Embryotien  (Meckci's  Archiv  fur  Anat,  uud 
PhyêioL,  1830,  p.  305,  pi.  44,  tig.  4-40). 


T^' 


TIBE    INTESTINAL   DES    VERTÉDRÉS.  369 

mode  de  conformation,  il  est  utile  de  connaître  la  manière  dont 
la  portion  abdominale  de  l'appareil  digestif  se  développe  chez 
l'embryon  (1).  C'est  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours  que 
nous  aurons  à  nous  occuper  spécialement  de  l'étude  de  ce  phé- 
nomène organogénique,  et  en  ce  moment  je  me  bornerai  à  en 
esquisser  quelques  traits. 

Dans  le  principe,  la  couche  de  matière  plastique  qui  est  Mode 
destinée  à  former  l'intestin  se  trouve  appliquée  contre  la  paroi  développement 
dorsale  de  la  cavité  viscérale  ;  mais  bientôt  elle  s'en  éloigne  plus  méicniàre. 
ou  moins,  et  n'y  reste  attachéeque  par  une  traînée  du  tissu  inter- 
médiaire qui  constitue  une  lame  longitudinale  et  qui  loge  les  vais- 
seaux sanguins  dépendants  de  la  partie  correspondante  du  tube 
digestif  en  voie  de  formation.  La  membrane  séreuse,  qui  se  déve- 
loppe ensuite  sur  les  parois  de  la  cavité  viscérale,  se  constitue 
en  même  temps  sur  les  deux  surfaces  opposées  de  ce  prolon- 
gement suspenseur,  ainsi  que  sur  l'intestin  qui  adhère  au  bord 
inférieur  de  celui-ci,  et  il  en  résulte  deux  lames  membraneuses 
adossées  l'une  à  l'autre,  se  continuant,  d'une  part  avec  la  portion 
adjacente  du  péritoine  pariétal,  d'autre  part  avec  la  tunique 
externe  du  tube  intestinal,  et  formant  ainsi  unrepH  dans  Tinté- 
rieur  duquel  ce  viscère  est  logé.  Dans  les  points  où  l'intestin 
reste  applifjué  contre  la  paroi  dorsale  de  la  cavité  abdominale, 
ce  revêtement  séreux  se  porte  directement  delà  portion  libre  de  la 


(1)  Le  développement  de  rintestin  et  J.  MQUer,  et  plusieurs  autres  anato- 

le  mode  de  formation  des  replis  péri-  mistcs  (a),  ainsi  que  nous  le  verrons 

lonéaux  qui  fixent  ce  tube  à  la  péroi  plus  au  long  quand  nous  nous  occu- 

dorsale  de  la  cavité  abdominale ,  ont  perons  de  Tembryologie  des  Animaux 

été  étudiés  par  Wolff,  Meclcel,  M.  Baer,  vertébrés. 


(a)  WoMT.  De  formatione  intestinorum{Novi  comment.  Acad.  Petr.,  4768  à  1769,  t.  XII  etXIlI). 

—  Meckel,  BeUrOge  %ur  Entwickelungtgeichichte  des  DarmkanaU  {Deutiches  Archiv  fUr  die 
Phyâiologie,  481 5 ,  t.  I.  p.  393). 

—  Baer,  Ueber  Entwickelungsgeachichte  der  Thiere,  t.  I,  p.  43,  et  arl.  Développement  des 
OiseauXi  dans  la  Physiologie  de  Burdach,  t.  III,  p.  234. 

—  J.  Mûller,  Op.  cit,  (Mecket*s  Archiv  fÙr  Anat,  und  Phgsiol.,   4830,  p.  395.  pi.  14, 
fig.  4à40). 
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surface  du  viscère  sur  Tes  parties  adjacentes  de  cette  paroi,  et  con- 
stitue un  repli  très  court  dont  les  deux  feuillets  restent  écartés 
entre  eux  ;  mais  là  où  Tintestin  s'éloigne  du  dos,  le  repli  péritonénl 
s'allonge  proportionnellement,  et  dans  l'espace  laissé  entre  la 
paroi  postérieure  de  la  cavité  abdominale  et  le  viscère,  ses  deux 
feuillets  se  rejoignent  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  rideau 
suspenseur  dans  l'épaisseur  du  bord  libre  duquel  ce  dernier 
est  logé.  Le  tube  intestinal  ne  se  trouve  donc  jamais  à  nu  dans 
la  cavité  de  l'espèce  de  sac  clos  qui  est  constitué  par  le  péri- 
toine. 11  n'est  en  rapport  qu'avec  la  face  extérieure  de  celte 
membrane  séreuse;  mais  il  est  contenu  dans  des  replis  de 
celle-ci  qui  s'avancent  plus  ou  moins  loin  en  dedans  et  qui  font 
saillie  dans  l'intérieur  de  la  chambre  qu'elle  tapisse. 

Chez  quelques  Vertébrés  inférieurs,  la  portion  de  ce  repli 
membraneux  qui  se  trouve  entre  l'intestin  et  la  paroi  dorsale 
de  la  cavité  abdominale  n'a  qu'une  existence  temporaire,  et  se 
détruit  plus  ou  moins  complètement  par  les  progrès  du  travail 
embryogénique,  de  sorte  que  chez  l'Animal  adulte  le  tube 
digestif  est  libre  dans  presque  toute  sa  longueur,  ou  ne  se 
trouve  attaché  que  par  quelques  brides  membraniformes. 
Disposition       L'absence  du  mésentère  se  remarque  chez  la  Lamproie,  la 
Carpe  et  quelques  autres  Poissons  (1)  ;  mais  chez  tous  les  \'er- 
tébrés  supérieurs  il  en  est  autrement,  et  ce  prolongement  de  la 
tunique  séreuse  de  l'abdomen  constitue  pour  l'intestin  un  appa- 
reil suspenseur  permanent,  dont  la  portion  principale  est  connue 


(1)  Ce  mode  de  développement  chez  le  Turbot,  VEsox  belonê  et  la 

rétrograde  des  mésentères  qui,  après  Loche.  Chez   la    Carpe  et  chez  les 

avoir  afiecté  la  forme  d'expansions  Lamproies,  cet  anatomiste  n*a  trouvé 

lamclleuses,  se  réduisent  à  de  simples  aucun  indice  de  Texistence  d*un  mé- 

brides,  a  été  constaté  par  Rathkc,  sentère,  même  dans  le  jeune  âge  (a). 


(a)  natlike,  Ikber  den  DarmkMai  und  dU  ZeuqungtorgaMMr  Fitche  {Beitr.  zur  Geschichtc 
der  Thierweltt  t.  Ui  P«  104). 
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SOUS  le  nom  de  mésentère  (1),  et  dont  la  portion  antérieure, 
appartenant  à  Testomac,  comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment, est  appelée  le  mésogaster  ou  petit  épiploon  (2). 

D'après  ce  mode  de  développement,  on  conçoit  facilement 
que  la  disposition  des  prolongements  membraneux  à  l'aide 
desquels  le  tube  digestif  est  attaché  dans  la  cavité  viscérale 
puisse  varier  suivant  que  l'intestin,  tout  en  décrivant  des  ondu- 
lations plus  ou  moins  nombreuses,  se  porte  directement  vers 
l'anus,  ou  bien  se  recourbe  sur  lui-même  pour  revenir  vers 
l'estomac,  avant  que  de  gagner  la  partie  postérieure  du  bassin 
par  lequel  l'abdomen  se  termine,  et  suivant  qu'il  s'écarte  tout 
entier  de  la  paroi  dorsale  de  l'abdomen  ou  qu'il  y  reste  appliqué 
dans  certaines  parties,  tandis  que  dans  d'autres  il  s'en  éloigne. 
Sous  sa  forme  la  plus  simple,  cet  appareil  suspenseur  ne  con- 
siste qu'en  un  seul  repli  longitudinal  qui  naît  sur  la  ligne 
médiane,  et  qui  s'étend  d'avant  en  arrière  de  façon  à  loger  entre 
ses  deux  feuillets,  d'abord  l'estomac,  puis  l'intestin  grêle,  et 
plus  loin  le  grès  intestin  ;  mais  presque  toujours  il  est  assez 
nettement  divisé  en  une  portion  stomacale  et  une  portion  intes- 
tinale, par  suite  de  l'adhérence  de  la  partie  du  duodénum  où 
viennent  déboucher  les  conduits  excréteurs  du  foie  et  du  pan- 
créas  (3).  Souvent  cette  dernière  portion  se  trouve  également 
subdivisée  de  la  même  manière  en  deux  ou  en  plusieurs  décou- 
pures assez  semblables  aux  festons  marginaux  d'une  draperie. 


(i)  En  grec,  (uofvriptov  ;  de  [lmc^,  Chez  les  Marsupiaui,  la  dispoBilioii 

qui  est  au  mlieu^  et  de  ^vrep^v  in-  du  mésentère  est  à  peu  près  la  même 

testin,  que  chez  les  RepUles  carnivores.  En 

(2)  Voyez  ci*des8U8,  page  303.  effet,  depuis  le  coumeneenient  du 

(3)  Comme  exemple  d'un  mésen-  duodénum  jusqu^au  rectum,  l'intestin 
tère  continu  et  simplement  froncé.  Je  est  flouant  et  suspendu  par  un  repli 
dterai  celui  des  Lézards  (a).  péritonéal  continu  (6). 

(a)  VoyttPitlttd,  art.  PKRiroHiBUH,  dans  Todd't  QfCloP'  of  ÂMt.,  l.  III,  p.  948,  ùg,  491. 
{b)  Oweo,  art.  Marsupiaua  (Todd*s  Cyclop,  ofAnat.t  t.  III,  p.  302). 


372  APPAREIL   DIGESTIF. 

Ainsi,  chez  THomme  et  beaucoup  d'autres  Mammifères,  non- 
seulement  le  mésogaster,  ou  repli  supérieur  de  Testomac,  est 
distinct  du  mésentère  auquel  l'intestin  grêle  est  suspendu,  mais 
celui-ci  est  séparé  du  mésocôlon  (1),  ou  prolongement  péri- 
toncal  qui  donne  attache  à  la  portion  flottante  du  gros  intestin. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  Tintestin, 
en  se  développant,  subit  un  mouvement  de  torsion  sur  lui- 
même  ,  qui  modifie  considérablement  ses  rapports  avec  les 
organes  adjacents;  qu'une  portion  de  la  tunique  péritonéale  se 
renverse  de  façon  à  s'invaginer  dans  le  repli  contenant  l'es- 
tomac ;  enfin,  que  certaines  parties  de  ces  replis,  après  avoir 
été  parfaitement  distinctes  entre  elles,  se  soudent  ensemble  et 
se  confondent  complètement.  Il  en  résulte  qu'alors  les  dépen- 
dances de  la  tunique  péritonéale  offrent  une  disposition  beau- 
coup plus  complexe  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs  et  devien- 
nent d'une  étude  difficile  ;  mais  il  y  a  partout  continuité  entre 
ces  prolongements  suspenseurs  et  la  membrane  qui  tapisse  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  de  manière  que  le  tout  ne 
constitue  qu'une  seule  et  même  poche  séreuse. 
Trajet         Lc  trajct  suivi  par  l'intestin  de  l'Homme  est,  en  effet,  fort 
canal  inclinai  coiiipliqué.   Lc  duodéuum  ,  qui   naît  de  l'orifice  pylorique, 
rawomcn.    situé,  commc  nous  l'avons  déjà  vu,  du  côté  droit,  à  l'extré- 
mité rétrécie  de  l'estomac,  décrit  presque  aussitôt  une  cour- 
bure semi- circulaire ,  de  façon  à  aller  s'accoler  à  la  paroi 
postérieure  de  la  cavité  viscérale  (2);   puis  il  se  dirige  à 

(i)  Me93K<tt).ov;  de  [xéoo;,  qui  est  au  lisses  qui  se  détaclie  de  sa  tunique 

milieu^  et  de  xûXcv,  ïintestin  côlon,  charnue,  et  se  termine  par  des  fibres 

(*i]  La  portion  lerminale  du  duodé-  tendineuses  élastiques  dans  le  tissu 

num  est  flxée  contre  la  partie  corres-  conjonctif  serré  dont  l'artère,  cœllaque 

pondante   des  parois   alMlominales ,  est  entourée,  et  sur  le  pilier  interne 

non-seulement  par  le  péritoine  et  des  du  diaphragme.  Ce  faisceau, décrit  iKir 

brides  de  tissu  conjonctif,  mais  encore  Treilz,  est  désigné  sous  le  nom  de 

par  un  faisceau  de  fibres  roasculaires  muscle  suspenseur  du  duodénum  {a). 

(a)Treitc.  Ueber  txne  neue  Mushelam  Duodmum  det  Mcnschen  [Prager  Vierteljahrsschrift  fUr 
pract.  HeiUc.,  1853,  t.  1,  p.  4t3). 
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gauche,  en'passant  derrière  la  grande  artère  dite  mésenlérique 
supérieure^  qui  descend  obliquement  de  l'aorte' vers  le  jéju- 
num et  riléon.  L'intestin  grêle  se  porte  ensuite  en  avant  et 
en  bas,  devient  flottant,  décrit  une  multitude  de  courbures, 
et  va  déboucher  dans  le  caecum,  qui  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  de  l'abdomen  du  côté  droit.  Dans  toute  celte  partie 
de  son  trajet,  ce  tube  est  suspendu  au  bord  libre  du  mésen- 
tère qui  naît  de  la  paroi  postérieure  de  l'abdomen,  et  qui  con- 
siste en  une  sorte  de  poche  aplatie  dont  les  deux  feuillets 
sont  soudés  entre  eux  de  façon  à  simuler  une  lame  membra- 
neuse, dans  l'épaisseur  de  laquelle  il  serait  logé,  ainsi  que 
ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  (1).  La  portion  suivante  de  l'intestin 
est  d'abord  appliquée  directement  contre  la  partie  adjacente 
de  la  paroi  abdominale,  et  se  trouve  simplement  recouverte  par 
une  expansion  du  péritoine,  sans  que  celui-ci  se  prolonge  de 
façon  à  constituer  un  repli  suspenseur.  Le  csecum  et  le  com- 
mencement du  côlon  ne  flottent  donc  pas  dans  la  cavité  viscé- 
rale, comme  le  font  le  jéjunum  et  l'iléon;  mais  la  portion  sui- 
vante du  gros  intestin  ne  tarde  pas  a  s'écarter  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  et  à  présenter  cette  dernière 
disposition  :  elle  forme  ainsi  une  grande  anse  dont  la  convexité 
est  dirigée  en  haut  et  e»  avant  ;  elle  remonte  d'abord  vers  le 
foie,  puis  se  porte  transversalement  à  droite  en  passant  sous 


(1)  Le  mésentère  naît  de  la  paroi 
dorsale  de  la  caTité  abdominale,  sui- 
vant une  ligne  oblique  qui  commence 
à  l'origine  du  jéjunum  (c'esl-à-dire 
du  point  où  rinlestin  grêle,  après 
a  voir  passé  derrière  Toriginede  l'artère 
mésenlérique  supérieure,  se  trouve  à 
gauche  de  la  troisième  vertèbre  lom- 
baire), et  qui  descend  jusque  dans  la 
région  iliaque   du  côté  droit  (a),  li 


n'offre  par  conséquent  que  peu  d'é- 
tendue à  sa  base,  mais  il  grandit 
énormément  vers  son  bord  libre  où  se 
trouve  rinlestin,  et,  ens'avançant  vers 
celui-ci,  il  se  fronce  beaucoup,  de 
façon  à  suivre  toutes  les  circonvolu- 
tions formées  par  cette  portion  du 
tube  digestif,  et  à  ressembler  à  une 
sorte  de  manchette  très  ample  et  bien 
froncée  (6), 


{a)  Voyez  Boui^ery,  Atiatomie  de  VHomme,  t.  V,  pi.  30. 
(b)  Idem,  t^til.,  pi.  S6  et  21. 
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restomac,  et  redescend  de  ce  côté  pour  aller  plonger  dans  Je 
bassin.  Dans  les  différentes  parties  de  ce  trajet,  elle  prend  les 
noms  de  côlon  ascendant^  de  côlon  transverse  et  de  côUm  descen- 
dant; enfin  sa  portion  terminale  constitue  le  rectum.  Lo  côlon 
descendant  et  le  rectum  sont  attachés  à  la  paroi  postérieure  de 
la  cavité  abdominale  par  un  repli  du  péritoine^  appelé  mésocôhij 
dont  la  disposition  ne  diffère  pas  notablement  do  celle  du  méseo- 
tère  (1).  Chez  Tembryon,  il  en  est  primitivement  de  même  pour 
le  côlon  transverse»  dont  la  tunique  séreuse  est  unie  au  péritoine 
commun  par  un  double  prolongement  suspenseur  ;  mais,  par  les 
progrès  du  développement,  ce  dernier  repli  se  soude  à  la  face 
inférieure  du  grand  repli  séreux  qui  renferme  l'estomac  et  qui 
descend  ensuite  au-devant  de  la  masse  viscérale  pour  constituer 
Tespèce  de  tablier  membraneux  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de 
parler,  sous  le  nom  de  grand  épiphon.  Il  en  résulte  que  chez 
l'Homme  toute  cette  portion  transversale  du  gros  intestin  se 
trouve  attachée  â  l'appareil  suspenseur  de  l'estomac,  et  fixée  au 
feuillet  postérieur  de  l'épiploon^  dont  la  structure  est  rendue 
ainsi  fort  complexe  (3). 


(1)  La  porlion  inférieure  du  côioQ 
descendant  se  trouve  appliquée  contre 
la  parot  correspondante  de  la  cavité 
abdonninale,  de  façon  que  dans  la  ré- 
gion iliaque  droite,  de  même  que  dans 
la  région  illaque  gauche,  le  gros  in- 
testin n^est  pas  flottant  ;  mats  celui- 
ci  décrit  ensuite  une  courbure  appelée 
VS  iliaque,  qui  se  porte  en  avant,  puis 
en  arrière,  et  plonge  dans  le  bassin 
pour  y  constituer,  sur  la  ligne  mé- 
diane, la  portion  terminale  du  canal 
digestif,  nommée  rectum  à  cause  de  la 
direction  en  ligne  droite  qu'elle  suit 
pour  se  rapprocher  de  Panus  (a).  Le 
repli  péritonéal  qui  suspend  PS  iliaque 


à  la  paroi  abdominale  a  reçu  le  nom 
de  mésocdlon  tUaque^  et  la  porlioD 
suivante  du  même  prolongement 
membraneux  qui  dépend  du  rectum 
est  appelée  mésorectum  (6). 

11  est  aussi  à  noter  que  cet  appareil 
suspenseur  donne  naissance  à  une 
multitude  de  petits  prolongements  di- 
gitiformes,  ou  d'excroissances  coni- 
ques qui  partent  de  la  surface  de  Tin- 
tcstin,  etqnl,  à  raison  de  leurstructure, 
sont  comparables  à  Tépiploon.  On  les 
désigne  sous  le  nom  iVappendices 
épiplotques, 

(2)  Pour  bien  comprendre  la  dispo- 
sitiondesépiploonset  leurs  connexions 


(a)  Voyez  Bourgery,  Op.  cU,,  t.  V,  pi.  30. 
{b}  Mot  hybride,  fornië  de  tutto^,  et  de  rectum. 
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Enfin  le  péritoine  donne  aussi  naissance  à  d'autres  replis  qui    ug^mmu 
diffèrent  des  mésentères  par  leur  peu  de  largeur,  et  quelques- 
unes  de  ces  brides  concourent  aussi  à  amarrer,  pour  ainsi  dire, 


avec  les  parties  adjacentes  du  tube 
digestif,  il  faut  noter  d*abord  que  la 
membrane  përitonéale,  après  avoir  ta* 
pissé  la  face  inférieure  du  diapliragme, 
se  réfléchit  en  bas  et  en  avant  pour 
recouvrir  la  face  supérieure  et  anté- 
rieure de  Testomac.  Parvenue  au  bord 
de  la  grande  courbure  de  ce  viscère, 
cette  lame  séreuse   se  prolonge  en 
manière  de  voile   au-devant  de  la 
masse  viscérale  jusque  vers  le  bas  de 
la  cavité  abdominale,  puis  se  recourbe 
brusquement  en  arrière  et  en  iiaut, 
8*applique  contre  la  face  postérieure 
du  tablier  épipIoTque  dont  je  viens  de 
parler,  passe  derrière  Pestomac,  mais 
sans  y  adhérer,  et  va  se  fixer  à  la  pa- 
roi dorsale  de  la  cavité  abdominale, 
aa-dessus  de  la  racine  du  mésentère, 
où  elle  se  conUnue  avec  la  portion 
adjacente  du  péritoine  pariétal.  Elle 
constitue  ainsi  un  grand  sac  aplati 
d'avant  en  arrière,  dans  Tintérleur 
duquel  se  trouve  Tcstomac,  et  s*en* 
fonce  un  autre  prolongement  de  1» 
tunique   përitonéale   qui    tapisse   la 
face  postérieure  de  l'estomac,  s'ac- 
cole à  la  face  postérieure  ou  infé- 
rieure du  feuillet  antérieur  du  grand 
épiploon,  se  réfléchit  comme  celui-ci 
pour  remonter  le  long  de  la  face 
aotërieure  du  feuillet  dorsal  de   ce 
même  repli,  et  ressort  dans  le  voi- 
sinage du  point  par  lequel  il  était 
entré.  Cette  portion  de  la  tunique  vis- 
cérale*  appelée  sac  épiploïque^  forme 
donc  une  seconde  bourse  qui  se  trouve 
logée  entre  les  deux  feuillets  de  Tépi- 
ploon,  et  qui  circonscrit  dans  Tépais- 
seur  de   ce   voile  membraneux  une 


cavité  en  communication  avec  la 
cavité  abdominale  par  une  espèce  de 
détroit  situé  sous  le  foie  et  appelé 
Vhiatus  de  Winslow.  L'estomac  se 
trouve  logé  entre  les  feuillets  anté- 
rieurs de  ces  deux  poches,  et  ces  mêmes 
feuillets  se  soudent  ensuite  entre  eux 
pour  constituer  la  lame  antérieure  du 
grand  épiploon.  La  lame  postérieure 
de  celui-ci  est  également  composée  de 
deux  feufllets  appartenant,  Tun  au 
sac  épiploTque  externe,  l'autre  au  sac 
invaginé  dans  celui-ci.  Le  grand  épi- 
ploon, malgré  sa  délicatesse  extrême, 
se  compose  donc,  en  réalité,  de  qua- 
tre feuillets  membraneux  sotidésdeux 
à  deux,  et  circonscrivant  une  cavité 
dont  l'existence  peut-être  démontrée 
par  l'insufflation  (surtout  sur  des  ca- 
davres d'enfants}.  L'espace  vide  ainsi 
circonscrit  communiqtie  avec  l'inté- 
rieur de  la  chambre  viscérale  par 
l'hiatus  de  Winslow,  et  les  anatomistes 
le  désignent  sous  les  noms  de  cavité 
épiploiqite  ou  cavité  du  péritoine. 

C'est  au  feuillet  postérieur  du  grand 
épiploon  que  le  cêlon  transverse  se 
trouve  attaché,  et  beaucoup  d'auteurs 
pensent  que  cette  portion  du  gros  in- 
testin est  logée  entre  les  deux  lames 
constitutives  de  ce  feuillet,  comme 
nous  avons  vu  l'estomac  être  compris 
entre  les  deux  lames  du  feuillet  anté- 
rieur du  même  appareil  suspenseur. 
Mais,  quand  on  étudie  le  mode  de 
développement  de  ces  parties  ches 
l'embryon,  on  voit  qu'il  en  est  autre- 
ment. Le  méaocôlon  transverse  est 
primiiivement  distinct  de  l'épiploon  ; 
mais  par  les  progrès  du  travail  em- 
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le  tube  intestinal  dans  la  cavité  abdominale.  On  les  appelle 
ordinairement  ligaments  du  péritoine;  mais  c'est  à  cause  de 
leurs  usages  seulement,  et  non  en  raison  de  leur  nature  intime, 
qu'on  peut  leur  appliquer  ce  nom  (1). 


bryogénique,  il  8*en  rapproche  de  plus 
en  plu9,  se  soude  à  la  face  inférieure 
de  ce  grand  repli  membraneux,  el 
finilpar  se  confondre  avec  son  feuillet 
postérieur  ou  inférieur.  Ainsi,  quand 
les  métamorphoses  viscérales  sont 
achevées,  le  mésoc6lon  transverse 
constitue  la  lame  externe  de  la  por- 
tion basilaire  du  feuillet  postérieur 
du  grand  épiploon,  et  le  côlon  trans- 
verse se  trouve  suspendu  à  la  paroi 
dorsale  de  Tabdomen  par  une  partie 
du  repli  péritonéal  qui  donne  attache 
à  l'estomac.  J.  Muller  a  publié  des 
figures  théoriques  de  ce  mode  d^ar- 
rangement  qui  en  facilitent  beaucoup 
Tintelligence  (a). 

Le  sac  épJploïque  est  divisé  en  deux 
portions,  savoir  :  la  petite  bourse 
épipldïque(b),  qui  naît  an  bord  do 
trou  de  Winslow,  situé  derrière  le 
ligament  hépato-duodénal,  et  qui  s'en- 
fonce entre  le  petit  épiploon  et  la 
portion  lombaire  du  diaphragme  ; 
2°  la  grande  bourse  épiploïque,  qui 
est  séparée  de  la  précédente  par  un 
repli  falciforme  du  péritoine  renfer- 
mant les  vaisseaux  coronaires  stoma- 
chiques gauches  (c) ,  et  dirigée  du 
cardia  au  pancréas  derrière  Testo- 
mac  (d).  C'est  cette  seconde  portion 


du  sac  épiploîque  qui  descend  sur  la 
face  postérieure  de  Testomac,  et  s'en- 
gage dans  le  grand  épiploon. 

(1)  Lorsque  nous  étudierons  Tap- 
pareil  biliaire,  nous  verrons  que  les 
brides  appelées  les  ligaments  du  foie 
sont  des  replis  de  ce  genre.  La  rate 
en  offre  aussi,  et  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  signaler  l'existence  du  liga- 
ment phrénogaslrique  (e).  Les  liga- 
ments péritonéaux  de  l'intestin  sont  : 

1*  Le  ligameni  hépaUhduodénaU 
qui  descend  de  l'extrémité  droite  du 
sillon  transversal  du  foie  à  la  portion 
transversale  supérieure  du  duodénum» 
à  côté  du  trou  de  W  inslow,  et  qui  ren- 
ferme la  veine  porte,  l'artère  hépati- 
que,, le  plexus  hépatique,  le  canal 
cyslique,  etc. 

2**  Le  ligament  duodéno^rénal , 
repli  semi-lunaire  qui  s'étend  hori- 
zontalement de  la  portion  transverse 
supérieure  du  duodénum  à  i'extré- 
mité  supérieure  du  rein  droit. 

3®  Le  ligament  hé pato  -  colique , 
repli  qui  s'étend  de  la  vésicule  biliaire 
à  la  courbure  hépatique  du  côlon,  el 
qui  fait  suite  au  ligament  bépato- 
duodénal. 

à'^he  ligament  colico-splénique^  qui 
unit  parfois  l'extrémité  inférieure  de 


(a)  J.  Muller,  Veber  den  Urtprung  der  Ntt%e  und  ihr  VerhOltnitt  %um  Peritonealtackê  heim 
Mentchen,  aus  anatomischen  Untersvchungen  an  EnUnTfonea  (Meckcrs  Archiv  fUr  Anat.  und 
PhysioL,  1830.  p.  395,  pi.  11,  Cg.  1  à  10). 

{b}  Bursa  omenti  minori*. 

(c)  Ce  repli  est  ap|feld  la  cloifon  det  bourtet  épiphïquet,  ou  ligament  gattro-pancriati^ue, 

{d)  On  appelle  foramen  omentU  majorité  ronvcrlure  qui  établit  la  communication  entre  les  deux 
bourses  ou  romparliincnls  du  sac  épiploîque. 

(e)  Voyez  ci-dossus,  pag«  303. 
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Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  à  décrire  les  variations  qui  ModiocmioM 
ont  ete  constatées  dans  la  disposition  des.  mésentères  ou  prolon-  du  méscmèro. 
gements  suspenseurs  du  péritoine  chez  les  divers  Vertébrés  (1), 


la  rate  à  l'exirémité  gaache  da  méso- 
côIoD  transverse. 

5^  Le  ligament  pleuro-colique  qui 
peut  êlre  considéré  comme  le  com- 
mencement supérieur  du  feuillet  ex- 
terne du  mésocôion  gauche,  et  qui,  de 
même  que  celui-ci,  se  porte  des  parois 
du  bas- ventre  à  la  face  externe  du 
côlon,  du  côté  gauclie. 

6°  Les  ligaments  du  rectum,  ou 
plis  de  Douglas^  replis  semi-lunaires 
qui,  de  chaque  côté,  se  portent  hori- 
zontalement du  rectum  à  la  vessie 
chez  rhomme»  et  à  Tutérns  chez  la 
femme.  • 

Quelques  anatomistes  donnent  le 
nom  de  ligament  colique  droit,  ou  de 
ligament  cœcal,  à  un  petit  pli  falcl- 
forme  qui  est  étendu  du  commence- 
ment du  côlon  ascendant  au  muscle 
iliaque  du  côté  droit 

(i)  Une  des  particularités  les  plus 
remarquables  qui  aient  été  signalées 
dans  la  conformation  du  mésentère 
est  celle  constatée  chez  les  Ophidiens 
par  Robert.  Ce  repli  séreux,  au  lieu 
d'accompagner  rintestin  dans  toute  sa 
longueur,  constitue  une  sorte  de  poche 
autour  des  circonvolutions  courtes 
et  peu  nombreuses  de  ce  tube,  qui 
sont  réunies  en  paquet  .et  liées  entre 
elles  par  du  tissu  conjonctif  assez 
dense  (a). 


M.  Owen  a  trouvé  que,  chez  les 
Crocodiles,  les  replis  péritonéaux 
présentent  quelques  dispositions  re- 
marquables ;  ainsi,  le  feuillet  qui  se 
réfléchit  sur  la  face  intérieure  de  Tes- 
tomac  se  prolonge  sur  la  face  infé- 
rieure du  lobe  droit  du  foie,  et  con- 
stitue ensuite,  comme  dVdinaire, 
un  mésentère  Uche  pour  loger  les 
intestins  ;  mais  le  feuillet  séreux  qui 
recouvre  la  face  supérieure  de  Tes- 
tomac  se  réfléchit  sur  la  face  infé* 
rieure  du  lobe  gauche  du  foie,  et 
constitue  ainsi  une  cavité  spéciale  ;  de 
façon  que  Vestomac  n'est  pas  libre 
dans  la  cavité  viscérale  (6). 

Chez  les  Tortues  proprement  dites, 
le  mésocôlon,  ou  portion  du  repli 
péritonéal  qui  porte  le  côlon  irans- 
verse ,  se  prolonge  pour  constituer 
le  mésentère  auquel  se  trouve  sus- 
pendu rintestin  grêle.  Chez  le  Caret, 
le  mésocôion,  formé  par  une  bride 
qui  se  détache  de  Tenveloppe  du 
poumon  gauche,  donne  naissance  au 
mésorectum,  et  se  relie  au  mésentère 
à  droite.  On  rencontre  aussi  d'autres 
variations  dans  la  disposition  de  ce 
système  de  replis  suspenseurs  chez 
divers  Reptiles  (c). 

n  est  également  à  noter  que  les  ap- 
pendices péritonéaux  présentent  citez 
quelques  Vertébrés  des  particularités 


(a)  Robert,  De  ligamfntit  ventriculi  liberU  peritonœi  plieit,  Uarbourç,  i840  (voy.  SUinnius  et 
SielMid.  Nouveau  Manuel  d'anatwiie  comparée,  t.  It,  p.  Ï27). 

(b)  Owen,  Notes  on  the  Atiatotnyofa  Crocodile  {Proeeed.  ofthe  Zool.  Soc.,  1831, 1. 1,  p.  439 
et  i69). 

—  Martin,  Diseeetion  ofthe  Crocodilns  leptorhyncltus  {Proeeed,  ofthe  Zool.  Soc,,  1835,  t.  Ht, 
p.  129). 

(c)  Dnyernoy,  Additions  aux  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Guvier,  2»  édit.,  t.  IV,  2»  partie, 
p.  668  et  sttiv. 


878 


APPAREIL   DIGB9TIF. 


car  elles  ne  paraissent  pas  avoir  une  grande  importance,  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  que  le  mode  d'arrangement  de  Vin- 
testin  dans  la  cavité  abdominale  est  déterminé  en  partie  par 
la  direction  ou  la  grandeur  de  ces  appendices  membraneux, 
en  partie  par  la  longueur  plus  ou  moins  considérable  de  telle 
ou  telle  portion  de  ce  tube.  On  remarque  à  cet  égard  des  diffé- 
Dîreciion  rcnccs  très  nombreuses.  Presque  toujours  cependant  la  première 
de  nnie*iin.  porfiou  dc  Tintcstiu  grêle  constitue  une  anse  plus  ou  moms 
grande  dont  les  deux  bouts  sont  assez  rapprochés,  et  d'ordi- 
naire la  première  portion  du  gros  intestin  remonte  vers  l'esto- 
mac. Quant  au  mode  de  groupement  des  circonvolutions  de  la 
portion  moyenne  et  terminale  de  Tintestin,  on  peut,  en  général, 
le  rapporter  à  deux  types  :  tantôt  ce  tube  décrit  des  ondulations 
irrcgulières  plus  ou  moins  semblables  à  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  rhomme;  d'autres  fois  il  s»'enroule  en  une  grande  spi- 
rale. Comme  exemple  de  ce  dernier  mode  d'organisation,  je 
citerai  le  têtard  delà  Grenouille  (1). 


de  siracture  d*une  certaine  impor- 
tance. Ainsi ,  chez  l^Émlssole  com- 
mune [MusieUusvulgaTis)^  on  trouve 
des  fibres  élastiques  en  assez  grande 
abondance  dans  quelques-uns  de  ces 
replis  saspenseurs ,  et  chez  la  Poule 
ces  fibres  constituent  dans  le  mésen- 
tère un  réseau.  D'autres  fois  il  y 
existe  des  fibres  musculaires  lisses  : 
chez  la  plupart  des  Reptiles  et  des 
Batraciens,  par  exemple,  des  ûbres 
de  cette  nature  se  rencontrent  le  long 
des  principaux  vaisseaux  du  mésen- 
tère, et  rayonnent  du  point  d'attache 
dorsal  de  ce  repli  membraneux  vers 
son  bord  intestinal.  Cette  disposition 
s'observe  chez  les  Lézards,  les  Tor- 


tues, rorvet,  les  Salamandres,  les 
Tritons,  etc.,  mais  ne  se  voit  pas  chez 
la  Grenouille,  le  Crapaud  et  le  Protée. 
Enfin  il  y  a  aussi  des  musdea  lisseï 
disposés  en  réseau  dans  le  mésentère 
perforé  du  Gobius  niger  et  dans 
celui  de  divers  Sélaciens,  tels  que  le 
Musiellus  vulgaris^  le  ScylUum  et 
le  Squatina  angélus  (a). 

(1)  Ainsi  que  je  Pal  déjà  dit,  les 
Têtards,  dont  le  régime  est  essentielle- 
ment végétal,  ont  le  tube  alimentaire 
extrêmement  long  ;  Tinteslin  grêie  en 
constitue  la  plus  grande  partie,  et 
forme  plusieurs  anses  dont  l'une,  très 
allongée,  s'enroul*sur  elle-même  (6). 
Chez  le  grand  Têtard  de  la  Guyane, 


(a)  Leydig,  Lehrbuch  der  HUtologiCt  p.  325. 

{b)  Swanimerdam,  Biblia  Natwrœ,  t.  II.  pi.  49|  fif .  4 . 

—  Rœsel,  Hiit.  nat.  Ranarum,  pi.  10,  flg.  1  et  2. 
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C'esl  dans  la  classe  des  Poissons  que  les  différences  sont  les 
plus  grandes,  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux  une  por- 
tion considérable  de  Tintestin,  au  lieu  d'occuper,  comme 
d'ordinaire,  la  région  abdominale  du  corps,  s'avance  dans  un 
prolongement  de  la  cavité  viscérale  qui  est  creusée  entre  les  os 
du  bassin  et  les  muscles  de  la  queue  (1).  Tantôt  l'intestin  est 
presque  droit,  par  exemple  chez  le  Hareng  (2)  ;  d'autres  fois 
il  se  replie  de  façon  à  constituer  une  anse  unique,  mais  très 
longue,  qui  s'avance  au-dessous  de  l'estomac,  jusque  sous 
l'œsophage,  soit  en  ligne  à  peu  près  droite,  comme  cela  se  voit 
chez  le  Brochet  (3),  soit  en  suivant  une  marche  très  sinueuse^ 
comme  chez  divers  Cyprins  (û),  ou  bien  qui  s'enroule  sur 
elle-même  en  arrière  de  ce  dernier  organe,  comme  chez  le 


Diiposilioii 

do  rintestin 

(les 

Poisfloni. 


appelé  Jakie^  oa  Rana  paradoœa^  les 
tours  de  spire  ainsi  constitués  sont 
extrêmement  nombreux  (a). 

(1)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Pleuronectes  du  genre  Sole.  L^appen- 
dice  de  la  cavité  viscérale  est  situé  du 
côté  droit  du  corps,  et  loge  la  majeure 
partie  des  organes  génitaux,  ainsi  que 
la  presque  totalité  de  Tintestin  grêle, 
et  une  grande  partie  du  gros  intestin. 

(2)  Gliez  le  Hareng,  Tintestin  se 
recourbe  un  peu  en  avant,  près  du 
pylore,  mais  ensuite  se  porle  presque 
en  ligne  droite  jusqu^à  l'anus,  qui 
est  situé  fort  en  arrière  (6).  Une  dis- 
position semblable  se   voit  chez  le 


Harenguei  ou  Clupea  sprattus  (c),  le 
Clupea  pilchardus  (d),  etc. 

(3)  Chez  le  Brochet  {e),  Pintesiin 
chylifique,  qui  dVdinaire  mérite  le 
nom  d'intestin  grêle,  est  plus  gros  que 
rintestin  stercoral,  et  il  forme  la  bran- 
che supérieure  ainsi  que  le  coude 
sous-œsophagien  de  Panse  mentionnée 
ci-dessus;  rintestin  postérieur  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  de  la  région 
œsophagienne  à  la  partie  post(!rieure 
de  labdomen,  où  est  situé  Tanus. 

1^  direciion  de  rintestin  est  à  peu 
près  Ui  même  chez  les  Truites  (f),  le 
Saumon  {g),  etc. 

(d)  Chez  quelques  Cyprins,  tels  que 


(a)  Home,  Uctureê  on  comp.  Ânat.t  t.  H,  pi.  101. 

{b)  Voyez  Monro.  The  Anatomy  and  Phytiology  ofFithett  pi.  15,  fitf.  8. 

—  Brandi  et  Ratzebur;.  Medidnitche  Zoologie,  t.  II,  pi.  8,  fig.  1. 

(c)  Rathke,  Ueber  den  Darmkanal  der  Pische  {BeiirOge  %ur  GeschichU  der  Thierweltt  t.  II,  et 
SckrifUn  der  naturfbrichenden  Geselltehaft  %u  Dan%ig,  18i4,  t.  III,  pi.  3,  Gg.  8  et  0). 

(d)  Home,  Leçont  d'anatomie  comparée^  t.  Il,  pi.  85,  fig.  8. 

(e)  Ralhke,  Op.  dU^ pi.  l,flg.  10. 
— <•  Home,  Op.  eit-^  pi.  86. 

—  Milne  Bdvrsrdf,  ÉUmenU  de  %ôolo§iè,  I.  Ht,  p.  246,  flgf.  386. 

(f)  Agaasiz  et  Vogt,  Anatomie  de$  Salmonett  pi.  k,  fig.  i. 
{g)  Home,  Op.  cit.,  pi.  95.  • 
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Blennie,  ou  se  pelotonne  comme  chez  le  Turbot  (l).  Enfin,  il 
est  aussi  des  Poissons  dont  Tintestin  forme  deux  grandes  anses 
dirigées  en  sens  inverse,  ou  décrit  un  trajet  encore  plus  com- 
pliqué (2). 


r Ablette  (Leuciscusalburnus),  le  tra- 
jet suivi  par  le  tube  inteslinal  est  & 
peu  près  le  même  que  chez  le  Bro- 
chet (a)  ;  mais  chez  une  autre  espèce 
lin  même  genre,  le  RoUngle  [Leucis- 
eus  erythropkthalmus),  l'anse  intes- 
tinale décrit  quelques  sinuosités  (6), 
et  chez  la  Carpe  carassin,  celte  anse, 
non -seulement  se  reconrbe  plusieurs 
fois  sur  elle-même,  mais  s'enroule  au- 
tour de  l'estomac  (c).  EnGn,  chez  la 
Carpe  commune,  l'anse  intestinale 
s'allonge  encore  davantage  et  se  reploie 
deux  fois  sur  elle-même,  de  façon  que 
dans  tonte  la  portion  moyenne  de 
l'abdomen,  ce  tube  longe  l'estomac 
six  fois,  et  forme  avec  ce  viscère  et  le 
foie  un  paquet  diflidle  à  démêler  (d), 
(1)  Chez  le  Turbot  (e),  cette  dispo- 
sition est  plus  simple  que  chez  la 


Plie  (f)  et  chez  le  Blennie  vivi- 
pare (g). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Morue (fc),  le  faux 
Merlan  ou  Gadus  callarias  (t),  l'in- 
testin, après  avoir  formé  une  petite 
anse  antérieure  près  du  pylore,  se  di- 
rige en  arrière  pour  en  constituer  une 
seconde,  puis  revient  prèsde  son  point 
de  départ,  et  se  recourbe  de  nouveau 
pour  aller  presque  en  ligne  droite 
jusqu'à  l'anus. 

Une  disposition  semblable  se  voit 
chez  la  Lotte  (;),  la  Perche  (fe),  le 
Chaboisseau  ou  Cottus  scorpius  (/}, 
la  Baudroie  (m),  le  Gymnarche  (n), 
l'Esturgeon  (o),  la  Torpille  (p),  etc. 

Chez  la  Sole,  l'Intestin  forme  deux 
grandes  anses  dont  les  quatre  bran- 
ches sont  disposées  à  peu  près  paral- 
lèlement (ç). 


(a)  RaUike,  Uéber  den  Darmkanal  der  FUche  (loc.  cit.,  pi.  i ,  Gg.  5). 
(b)Tdero,  ibid.,  pi  1,  fiff.  3. 

(c)  Iilcrn,  ibid.,  pi.  i ,  Ûg.  4. 

(d)  Petit,  Anatomie  de  la  Carpe  {Mém.  de  l'Acad,  det  KUnces,  1733,  p.  803,  pi.  13,  fig.  1 
GtS;  pi.  i4.  Gff.  i  et  2). 

(e)  Ralhko,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  3  et  4. 

(f)  Idem,  tbid.,  pi.  3,  fig.  1  et  2. 

(g)  Idem,  ihid.,  pi.  3,  fig.  G. 

—  Caniset  Otto,  Tab.  Anat.  comp,  illtutr.,  pars  iv,  pi.  4,  fig.  7. 
{h)  Monro,  The  Structure  and  Phytiol.  ofFithet,  pi.  22. 

—  Home,  Op.  cit.,  pi.  90. 

(i)  Ralhke,  Op.  cit.,  pi.  k,  fig.  i. 

■—  Rrandt  et  Ratxeburg,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  8,  fig.  8. 

—  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pan  iv,  pi.  4,  fig.  8. 
OHiathke,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  3. 

{k)  Cuvier,  Higtoire  naturelle  des  Poistom,  1. 1,  pi.  7,  fig.  \ . 

—  Laurillard,  Allât  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Poissons,  pi.  3,  fig.  1  et  2. 
{l)  Rathkc,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  4. 

(m)  Homo,  Op.  cit.,  pi.  94. 

(»)  Forg  cl  Duvernoy,  Remarques  iw  l'appareil  pulmonaire  du  Gymnarchus  niloticiis  {Ann.  iet 
sciences  nat..  3*  série,  1853,  t.  XX,  pi.  5,  fig.  1). 
(0)  Home,  Op.  cit.,  pi.  96. 

—  Brandt  et  Ratzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  II,  pi.  4,  fig.  5. 

—  Alessandrini,  Op.  cit.  {Novi  Comment.  Acad.  sàent.  Instit.  Bononiensis,  t.  H,  pi.  14). 
(p)  Carus  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  11. 

{q)  Homo,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i.  H,  pi.  91. 
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Dans  la  classe  des  Batraciens  et  dans  celle  des  Reptiles,  la    Disposiiion 
direction  suivie  par  l'intestin  ne  présente  rien  qui  soit  impor-  des  Batraciens 

et 
des  Reptiles. 


tant  à  noter  ici  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  l'intestin  forme  toujours  une  première 
anse  dite  duodénale^  qui,  fort  rapprochée  du  pylore  et  fixée  à  un 
mésentère  particulier,  loge  le  pancréas  entre  ses  deux  branches. 
La  portion  suivante  de  l'intestin  grêle  est  attachée  au  mésentère 
ordinaire,  et  constitue  une  seconde  anse  qui  est  tantôt  simple 
et  repliée  sur  elle-même,  ou  bien  contournée  en  spirale,  d'au- 
tres fois  complexe  et  subdivisée  en  plusieurs  anses  secondaires. 
Enfin,  une  troisième  portion  de  ce  tube,  pourvue  également 
d'un  mésentère  particulier,  remonte  vers  l'anse  duodénale,  à 
laquelle  elle  adhère,  et  après  avoir  décrit  deux  ou  plusieurs 
coudes,  elle  se  termine  au  gros  intestin,  qui  se  porte  directe- 
ment vers  le  cloaque  (2). 


Disposiiion 

de  l'intestin 

des 

Oiseaux. 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  forme 
et  le  nombre  des  circonvolutions  de 
rinteslin  chez  les  Reptiles,  je  renver- 
rai aux  descriptions  que  Duvernoy 
en  a  données  (a).  On  peut  consulter 
aussi,  avec  avantage,  les  figures  du 
tube  digestif  de  plusieurs  de  ces  Ani- 
maux publiées  par  divers  auteurs  (6), 
et  j^ajottierai  seulement  que  chez  les 
Chéloniens,  le  gros  intestin  présente 


une  disposition  qui  rappelle. un  peu  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  PHomme, 
car  il  remonte  vers  Testomac  (c)  et 
est  en  rapport  avec  ce  viscère  par  son 
mésentère. 

(2)  Comme  exemple  des  Oiseaux 
chez  lesquels  chacune  des  trois  anses 
intestinales  est  simple,  je  citerai  le 
Fou  de  Dassan  {Sula  a/6a},  que  quel- 
ques auteurs  désignent  sous  le  nom 


(a)  AddUUnu  h  la  2*  édition  des  Leçons  d'analomie  comparée  de  Guvior,  t.  Vil,  2*  partie,  p.  301 
ctsttiv. 

(b)  Exemples  :  La  Salamandre  terreêtre  (Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des 
Animaux^  3*  partie,  pi.  IG). 

—  VAmphiuma  meant  (i.  Jones,  Invettig,  Chem.  and  Phyeiol,  relative  to  certain  American 
Verfeftrato,  p.  411,fir.  20). 

—  La  Ytpère  (Gbaras,  Anatomie  de  la  Vipère»  dans  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des 
Animaux,  par  Perrault,  t.  III,  2*  partie,  pi.  61). 

—  la  Couleuvre  à  collier  (Milno  Edwards,  Eléments  de  Zoologie,  t.  lit.  p.  205,  fij.  356). 

—  Le  Trigonocéphale  fer-de~lance  (Duvernoy,  Fragments  d' anatomie  sur  l'organisation  des 
Serpents,  dans  Ann,  des  sciences  fULt,,  i"  série,  1833,  t.  XXX,  pi.  14,  Ûç.  1  bis), 

—  L«  Coluberplicatiiis  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  11,  fig.  3). 

—  Le  Naja  tripudians  (Duvernoy,  toc.  cil.,  pi.  13,  fl|;.  1  et  2). 

—  Le  SteUion  (Blancliard,  Organisation  du  Régne  animal,  Rbptilss  saubibms,  pi.  19). 

—  Le  Crocodile  (Perrault,  Op.  dt.,  3*  partie,  pi.  25). 

—  La  Tortue  bourbeuse,  ou  Cistude  d'Europe  (Bojanus,  Atiat.  Testudinis  europœx,  pi.  27 
el  28). 

(c)  Gottwildt,  Bemcrkungen  Qber  die  Sehildkrûten,  pi.  c. 
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Difposilion 
de  i'ioletlin 


Maminifôres. 


Dans  la  classe  des  Mammifères,  la  disposition  des  intestins 
se  rapproche  en  général  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  THomme  (1);  mais  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
principalement  parmi  les  Pachydermes  et  les  Ruminants,  on  y 
observe  des  particularités  remarquables  qui  dépendent  de  la 
grande  longueur  qu'acquiert  le  côlon  ('2). 


d'Ote  de  Solan  ;  Tansc  diiodénale  et 
ranws  moyenne  sont  droites ,  et  la 
troisième  anse  est  contourude  en 
spirale  fa). 

Chez  le  (ïofîland  {Larus  marinus), 
l^anse  moyenne  est  beaucoup  plus 
longue  et  enroulée  en  spirale,  tandis 
que  la  troisième  anse  est  de  longueur 
médiocre,  et  seulement  sinueuse  vers 
le  bout  (6).  Une  disposition  analogue 
se  rencontre  chez  le  Corbeau  (c). 

Chez  le  Pétrel  {Procellaria  glacia- 
li8)t  Tanse  moyenne  se  festonne  de 
façon  à  constituer  six  anses  secon- 
daires (d). 

Chez  la  Cigogne  à  sac  {C.  argala), 
Tanse  duodénale  est  extrêmement 
longue,  et  Tanse  moyt*nne  est  subdi- 
visée en  six  grandes  anses  secondaires, 
qui  présentent  beaucoup  de  circonvo- 
lutions ;  mais  la  troisième  anse  est  peu 
développée  (e). 

Chez  le  Coq,  l'anse  moyenne  est 
Irrégulièrement  sinueuse,  et  les  auses 
secondaires  qu'elle  constitue  se  pelo- 
tonnent en  paquet  (/'). 


Duvernoy  a  décrit  d'une  manière 
très  détaillée  le  trajet  suivi  par  Tin- 
teslln  chez  un  grand  nombre  d'autres 
espèces  d'Oiseaux  (g). 

(1)  Ainsi,  chez  les  Singes  (h),  le 
trajet  suivi  par  l'intestin  est  à  peu 
près  le  même  que  chez  THomnie. 

Chez  le  Chien,  l'intestin  grêle  forme 
moins  de  circonvolutions,  et  le  côlon 
est  très  développé  (i). 

(2)  Chez  le  Cheval  (;'),  rinlesUn  grêle 
après,  s^étre  dilaté  pour  constituer  la 
poche  duodénale  dont  j*ai  déjà  parlé 
(page  3/(7),  décrit  sous  le  foie  une  cour- 
bure qui  contourne  la  base  du  cscum  ; 
puis,  après  avoir  passé  horizontale- 
ment derrière  la  grande  artère  mésen- 
térique,  il  devient  flottant  et  forme 
une  multitude  de  petits  replis  ou  cir- 
convolutions. Le  caecum,  dans  lequel 
il  va  aboutir,  est  un  grand  sac  allongé 
et  recourbé  en  manière  de  crosse,  qui 
occupe  l'hypochondre  droit.  Enfin,  le 
côlon  transverse  forme  une  anse 
étroite  et  très  allongée,  qui  se  porte 
d'abord  en  avant  au-dessus  du  ster- 


(a)  Home,  Lectura  on  comparative  Anatomy,  t.  Il,  pi.  lOG. 

(»)Id«m,  t^ûf.,  pl-408. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  107,  A;.  3. 

{d)  Camt  et  Oiio,  Tabulas  AaaUnmm  comparatwam  iUuttranteit  pars  iv,  pU  6,  fig .  14. 

(e)  Home,  Op.  eU.,  pi.  109. 

{f)  Milno  Edwirdi,  EUmetilt  4e  MologU,  t.  III,  p.  19,  Ûg.  141. 

Ghauvcau,  AnalomU  comparée  dc$  Animaux  domestiques^  p.  401,  fig.  127. 

(g)  Cuvicr,  Uç^ons  d'anatomie  comparée,  2-  cdil,,  t.  VU,  8^  pMtie,  p.  876  et  «liv. 

{h)  Miloe  Edward!.  Op.  cil,»  1. 1,  p.  91 ,  fig.  29. 

(i)  Voyez  LauriUard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cwner,  llAMMlFfiftBS,  pi.  S,  fig.  1. 

GhauT6Mi,  Op.cit,t  P-  384,  fig.  132. 

—  Gurit,  AnatonU  des  Pferdes,  pi.  24,  fig.  2  ;  pi.  36,  etc. 

(;)  Voyei  Chauveau,  Anatomic  comparée  da  Ànimaus  é9meftique$,  fig.  118  et  119* 
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§  6.  —  Au-dessous  de  la  tunique  séreuse;  constituée  comme     Tonique 
nous  venons  de  le  voir  par  les  repus  suspenseurs  que  le  peri-  do  limesiin. 
toine  fournit  à  l'intestin,  se  trouve  une  couche  charnue  qui  se 
compose  de  deux  plans  de  fibres  musculaires  lisses  (1).  Dans 
le  plan  externe,  ces  fibres  sont  disposées  longiludinalement* 
Celles  du  plan  profond,  c'est-à-dire  le  plus  éloigné  de  la  tunique 


nuin,  puis  se  replie  sur  elle-même, 
de  façon  que  son  arc  est  dirigé  en 
arrière  et  s^avancc  jusque  vers  la 
partie  postérieure  de  Tabdomen.  La 
portioQ  suivante  de  cet  intestin,  ap- 
pelé le  petit  côlon  ou  côlon  flot- 
tant, est  suspendue  à  un  mésentère 
particulier  provenant  de  la  région  lom- 
baire ;  elle  présente  une  dispodlion 
analogue  à  celte  de  riulestin  grêle,  et 
pénètre  dans  le  bassin,  où  elle  se  con- 
tinue sous  la  forme  d'un  intestin 
rectum. 

Chez  TËIépliant,  le  côlon  forme  en 
travers  deux  circonvolutions  qui  res- 
semblent à  des  poches,  et  s'étendent 
dans  les  réglons  ombilicale  et  hypo< 
gastrique,  an-dessous  de  TintesUo 
grêle. 

Cliez  le  Bœuf,  la  portion  flottante 
de  l'intestin  grêle  n'ofl're  rien  de  re- 
marquable quant  &  son  trajet.  Le  cae- 
cum est  grand,  à  peu  près  cylin- 
drique et  flottant.  Enfin,  le  côlon,  qui 
ne  tarde  pas  &  se  rétrécir  beaucoup, 
forme  une  anse  étroite  très  longue, 
enroulée  en  spirale, de  façon  à  décrire 


des  ellipsoïdes,  et  engagée  dans  l'é- 
paisseur du  grand  mésentère ,  au 
bord  duquel  est  suspendu  Tintestin 
grêle  (a).  Le  côlon  présente  une  dis* 
position  analogue  chez  les  autres  Ru- 
minants (6). 

Chez  le  Liè?re,  le  paquet  formé 
.par  les  circonvoluUons  de  l'Intestin 
grêle  est  en  majeure  partie  rejeté  à 
droite  par  suite  de  l'énorme  dévelop- 
pement du  cscum  et  de  la  première 
portion  du  côlon  (c).  • 

Chez  le  Morse,  l'intestin  grêle  abou- 
tit au  csecum  dans  l'hypociiondre  gau- 
che, au  lieu  de  s^y  terminer  du  côté 
droit,  comme  d'ordinaire. 

(1)  Ces  fibres  musculaires  lisses  (ou 
non  striées)  sont  très  pâtes  et  fusi- 
formes.  Leur  longueur  varie  de  0™n,l  A 
à  0ni",22  ;  elles  renferment  un  noyau 
allongé,  et  elles  offrent  souvent,  d'es- 
pace en  espace,  de  petits  renfle* 
ments.  Knfin,  elles  sont  disposées  pa- 
rallèlement en  petits  faisceaux  qui, 
entourés  chacun  par  un  peu  de  Ussu 
conjonciif,  se  réunissent  pour  former 
des  rulians  charnus  très  grêles  (rf). 


{a)  Hone,  Op,  cit.,  pi  118. 

—  CliauTcau,  Op.  cit.,  p.  384,  fig.  121. 
{b)  Exemples  : 

—  Le  Mouton  (Homo,  Op.  cil.,  pi.  121  et  122). 

—  La  Chèvre  (Home,  Op.  cit.,  pi.  123). 

—  Los  .Antilopes  (Home,  Op,  cit.,  pi.  Iâ4  et  125). 

^  Les  Cer/« (Homo,  Op.cit.,^].  127.  128,  129,130,  131, 13â). 

—  Le  Chameau  (Pcrraali,  Op.  cit.,  1"  pariio,  pi.  8.  —  Home,  Op.  cit.,  pi.  ISO). 
(c)  Voyez  Daubcnton,  dans  VHistoire  des  Mammifères  de  Bu/Ton,  pL  92. 

id)  Kôlliier,  TraUé  d'Mstologie,  p.  448,  H;.  205. 
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séreuse,  sont  transversales  et  annulaires,  de  façon  à  croiser  les 
précédentes  perpendiculairement.  Dans  toute  la  longueur  de 
rintestin  grêle,  les  divers  faisceaux  constitutifs  de  celte  tunique 
musculeuse  sont  contigus  entre  eux,  et  forment  autour  de  la 
tunique  interne  de  ce  tube  une  gaine  complète  (1). 

En  général,  il  en  est  de  même  dans  le  gros  intestin,  mais 
quelquefois  ils  s'écartent  les  uns  des  autres  et  alïeclent  la  forme 
de  bandes  étroites  plus  ou  moins  espacées  :  chez  THomme,  par 
exemple,  les  fibres  musculaires  longitudinales  du  gros  intestin 
ne  constituent  que  trois  bandes,  entre  lesquelles  les  parois  de 
ce  canal  se  dilatent  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  produire 
des  boursouflures  disposées  en  séries  longitudinales  (2) .  Un 
mode  de  conformation  analogue  se  remarque  chez  la  plupart  des 
Mammifères  omnivores  (3),  ainsi  que  chez  quelques  herbivores 


(1)  Il  est  à  noter  que  les  fibres 
longitudinales  manquent  sur  la  ligne 
de  jonction  de  Tinlestin  grêle  avec 
le  mésentère,  et  que  la  couche  for- 
mée par  leur  réunion  est  beaucoup 
plus  mince  que  celle  constituée  par  les 
fibres  circulaires  de  celle  portion  du 
canal  digestif. 

('i)  Ces  trois  rubans  musculaires,  que 
quelques  anatomistes  désignent  sous 
le  nom  de  ligaments  du  côlon^  com- 
mencent à  la  base  de  l'appendice  ver- 
miculaire  et  restent  distincts  jusque 
dans  le  voisinage  du  rectum  (a).  Sur 
le  cscum  et  dans  presque  toute  la 
longueur  du  côlon,  il  existe  par  con- 


séquent, trois  rangées  de  boursou- 
flures. Cette  disposition  ne  commence 
à  se  manifester  chez  le  fœtus  que  vers 
le  septième  mois  de  la  vie  intra-uté- 
rine, et  elle  n*est  encore  que  peu 
marquée  chez  Tenfant  nouveau-né. 

(3)  Chez  les  Singes,  le  gros  intesUn 
est  généralement  pourvu  de  celioles 
ou  boursouflures,  à  peu  près  connue 
chezFHomme  (6),  mais  chez  quelques 
espèces  le  caecum  est  lisse  (c)« 

Chez  le  Maki  mococo,  les  bour- 
souflures ne  sont  bien  marquées  que 
dans  le  caecum  et  dans  la  portioa 
adjacente  du  côlon  {d)  ;  mais  chez  le 
Maki  yari  (e),  elles  sont  à  peine  indi- 


(a)  Voyez  Bourgisry,  Anatomie  de  VHomme,  t.  V,  pt.  3i. 

—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  AtUu  d'anatomU  descriptive  ducorpihtunaint  t.  III,  pi.  14  dt<  et 
iiter. 

(6)  Exemples  :  Le  Gibbon  (Daobenlon,  àmtVHittoire  naturelle  det  Mammifères  par  Bofiba, 
ëdit.  in-8,  pi.  400,  fi};,  i). 

—  Le  Magot  (Daubcntoo,  loc.  cif.,  pi.  410,  fig.  S). 
-^  Le  Mangabey  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  43i,  (i(f.  2). 

—  Le  Coaïla  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  444,  fig.  'i). 

(c)  Exemple  :  le  Patat  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  427). 

(d)  Voyez  Daubcnton,  loc.  cit.,  pi.  450. 
{e)  idum,  ibid,,  pi.  401. 


TUBE    INTESTINAL   DES   VERTÉBRÉS.  S85 

tels  que  le  Cheval  (1)  ;  niais  chez  les  Mammifères  carnassiers, 
les  Ruminants  et  les  Cétacés  proprement  dits,  le  gros  intes- 
tin ne  présente  pas  de  renflements  semblables  (2).  Les  bour- 
souflures manquent  aussi  chez  les  Vertébrés  des  autres 
classes. 

S  7.  —  Une  couche  mince  de  lissu  conjonctif,  analogue  à     Tunique 
celle  que  nous  avons  vue  sur  Teslomac,  unit  la  tunique  muscu-  *»  nmertin 


qnées,  et  chez  les  Tarsiers  ces  rcnfle- 
meDts  manquent  complètement. 

Cites  les  Galéopitlièques  et  chez 
divers  Rongeurs,  le  caecum  et  le 
commencement  du  côlon  présentent 
aussi  des  boursouflures  nombreuses 
et  très  développées  (a)  ;  mais ,  en 
générai,  à  quelque  dislance  de  son 
origine ,  ce  dernier  tube  devient 
uniformément  cylindrique  et  res- 
semble alors  l>eauconp  &  Pintestin 
grêle  (6).  Quelquefois  les  dilatations 
ne  dépassent  pas  la  ligne  de  jonction 
du  caecum  avec  le  côlon  (c). 

On  trouve  quelques  dilatations  ana- 
logues dans  les  parois  du  gros  in- 
testin chez  les  diauves- Souris  frugi- 
vores. 

(1)  Gbez  les  Solipèdes,  les  boursou- 
flures sont  nombreuses  et  très  dis- 
tinctes dans  le  caecum  et  dans  toute  la 


longueur  de  la  grande  anse  repliée 
du  côlon,  mais  elles  manquent  dans 
le  petit  côlon  {d). 

Chez  les  Rhinocéros,  ces  renfle- 
ments se  voient  très  nettement  dans 
toute  la  longueur  du  caecum  et  de  la 
double  anse  formée  par  le  côlon  ascen- 
dant et  trans verse  (0). 

Chez  le  Cochon,  le  caecum  est 
pourvu  de  trois  séries  de  boursou- 
flures et  le  côlon  en  offre  deux  rangées 
dans  toute  sa  longueur  ;  mais,  chez  le 
Babiroussa,  il  n*existe  pas  de  renfle- 
ments de  ce  genre  (/*). 

Chez  le  Daman,  le  caecum  est  éga- 
lement partagé  en  cellules,  mais  par 
deux  bandes  charnues  seulement. 

Chez  les  Siréniens  ou  Cétacés  her- 
bivores, le  grosintesUn  présente  aussi 
des  boursouflures. 

(2)  lie  gros  intestin  est  également 


(a)  Exemple  :  le  Lagomys  (Pallas,  Nwœ  tpecia  quadrupedum  e  ordine  Glirium,  pi.  4  B,  flf .  4 , 

(b)  Exemples  : 

—  Le  Lièvre  (Daubenton,  Op.  cit.,  pi.  9S  et  03,  fiç.  3). 

—  Le  Bat  d'eau  ou  Campagnol  amphUne  (Daubenton,  loe.  cit.,  pi.  142). 

—  Le  Campagnol  dei  pré»  (Pallas,  Op.dl.,  pi.  1*7*  fiff.  18). 

—  l<e  Hamiter  (Daubenton ,  loe.  cit.,  pi.  27 S,  fl^^.  2). 

—  Le  Bat-Taupe,  ou  Spalax  tvpMut  (Pallas,  Op.  cit.,  pi.  9,  flg.  13). 

—  Le  Cochon  d'Inde  (Daubenion,  loe.  cit.,  pi.  148,  fig.  1). 

—  La  Marmotte  (Daubenton,  loe.  cit.,  pi.  177). 

—  Le  Porc-épic  (Perrault,  Op.  cit..  S*  partie,  pi.  42). 

(c)  Exemple  :  V Agouti  (Daubenton,  loe.  cit.,  pi.  197). 
{d)  Voyei  Chauvcau,  Op.  cit.,  fig.  119. 

—  Gurh,  Anatomie  dei  Pferdet,  pi.  1 5.  flg.  1  et  2. 

{e)  Owen,  On  theAnat.  ofthe  Indian  Blûnoeeroê  {Trant.  oftheZool.  Soc.,  t.  IV.  pi.  1). 
if)  Vrolik,  Becherches  d^anatomie  comparée  sur  ù  BaHru$»a,  pi.  5,  flg.  2  (iV.  Verb.,  t.  X). 

VI.  »  25 
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Iciise  de  rintestin  a  la  muqueuse  qui  tapisse  intérieurement  ce 
canal  (1). 

Cette  dernière  membrane,  dont  la  surface  libre  est  occupée 
par  une  couche  de  tissu  utriculaire  à  cellules  cylindracées 


dépourvu  de  boursouflures  chez  le» 
Éléphants,  mais  il  en  existe  dans  le 
côlon  (a). 

Chei  les  Mammifères  Insectivores 
et  carnivores,  le  côlon  est  lisse  (6),  et 
iorsqu*il  existe  un  cscum  distinct, 
ceUe  portion  du  gros  intesUn  est 
également  di'poorvue  de  k)oursou- 
flures  (c)« 

Gliez  les  Tatous,  le  gros  intestin  est 
lisse,  mais  le  ca&cum  est  bilobé  {d). 

Les  Rats  (e)  et  les  autres  Rongeurs 
carnivores  ont  aussi  le  gros  intestin 
lisse.  Du  reste,  les  boursouflures  man- 
quent tout  à  fait  ou  presque  complète- 
ment chez  plusieurs  Mammifères  du 
même  ordre  dont  le  régime  est  essen- 
tiellement végétal  :  par  exemple,  chez 


rÉcureuil,  le  Mulot  tf),  les  Gerboi- 
ses {g),  rilélamys  {h)  et  le  Myopo- 
lame  coTpou  (ï). 

Les  boursouflures  manquent  ou  ne 
sont  qu^à  peine  indiquées  chez  les 
Marsupiaux  (;)  et  les  Monotrèmes  (A). 

J'ajouterai  que  M.  O'Blerne  désigne 
sous  le  nom  de  sphincter  supérieur, 
les  faisceaux  musculaires  circulaires 
de  la  partie  supérieure  du  rectum  qui, 
chez  rUomme,  sont  plus  développés 
que  les  faisceaux  adjacents,  et  il  a  fait 
remarquer  que  dans  Tétat  ordinaire 
cette  portion  de  Tintestin  est  contractée 
de  façon  à  empêcher  le  passage  des 
matières  fécales  et  leur  accumulation 
dans  le  voisinage  de  Tanus  (/). 

(1)  C'est  cette  couche  que  les  anciens 


(a)  Camper,  DescriptUm  anatomique  d'un  Éléphant,  pi.  8,  ûç;.  2. 

(6)  Exemples  :  Le  Chien  (voyez  V Atlas  du  Règne  animal  do  Cutier,  llAMMiràRBS,  pi.  5,  Gg.  1). 

—  Le  Loup  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  101,  figf.  1). 

—  Le  Chat  (Daubenton,  toc.  cit.,  pi.  69,  fig.  1). 

—  La  Chauve-Souris  nodule  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  164). 

—  L.a  Taupe  (Daubenton.  loc.  cit.,  pi.  157,  fig.  i). 

(r)  Exemple  :  le  Phoque  (Daubenton.  loc.  cit.,  pi.  409;  —  Canis  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  9,  fîjr.  49). 
{d)  Alessandrini,  Cenni  tull'anatomia  del  Dasipo  (Mem.  deU'Accad.  delU  tcienne  deirinttUuto 
di  Bologna,  1856,  t.  VU,  pi.  14,  fig.  4  ei  5). 

(«)  Voyez  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  152,  fig.  8  et  3. 

—  Ryraer  Joncs,  art.  Rodentia  (Todd'a  Cyclop.  of  Anal,  and  Phytiol,  t.  IV,  p.  389,  fif.  273). 

(f)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  139. 

(g)  Pallas.  Op.  cit.,  pi.  25,  fig.  2. 

{h)  Calori,  Sulla  struttura  delV  Helamys  cafer  {Auad.  délie  icien%e  deU'intlituto  di  Bologna, 
1854,  l.  V,  pi.  3,  fig.  14). 

(i)  LercbouUet,  Noies  pour  servir  à  l'anatomie  du  Coïpou  (Mém.  de  la  Soc.  d'hitt,  nat.  de 
Strasbourg,  t.  III,  pi.  2,  fig.  4). 
(j)  Exemples  : 

—  La  Sarigue  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  253,  fig.  2). 

—  Le  Plialanger  (Daubenton,  loc,  cit.,  pi.  202,  fig.  1  et  2;  —  Quoy  et  Gaimard,   Voyage  de 
l'Astrolabe,  Mammifères,  pi.  18.  fig.  3). 

—  Le  Koala  (Owen,  art.  Marsupulia,  in  Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  i.  III,  p.  302. 
fig.  126). 

(*)  Savoir  :  VOmithorhynque  (Meckel ,  OmithoryncM  paradoxi  descriptio  anatomica ,  pi    7 
fig.  1  ).  , 

—  VEnhidné  ((Juoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pi.  si,  fig.  3). 

(I)  O'Beirne,  New  Views  of  the  Process  of  Défécation,  etc.,  1833. 
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molles  et  tiirgides  (1),  est  le  siège  de  deux  phénomènes  phy- 
siologiques très  importants  :  elle  est  le  principal  instrument  à 
l'aide  duquel  l'absorption  des  aliments  s'effectue,  et  elle  con- 
court à  la  production  des  agents  chimiques  destinés  a  opérer  la 
digestion  de  ces  matières!  Aussi  présente-t-elle  certaines  dis- 
positions particulières  qui  sont  propres  à  augmenter  son  aptitude 
à  remplir  l'une  et  l'autre  de  ces  fonctions.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que,  si  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs^  son  action 
absorbante  doit  être  d'autant  plus  puissante  que  la  surface  par 
laquelle  cette  tunique  perméable  est  en  contact  avec  les  matières 
étrangères,  offre  plus  d'étendue,  et  par  conséquent  nous  pou- 
vons prévoir  qu'un  des  moyens  employés  par  la  Nature  pour 
perfectionner  la  structure  de  l'intestin  sera  le  développement 
de  plis  ou  d'autres  prolongements  de  la  muqueuse  dans  l'inté- 
rieur de  ce  tube.  L'activité  sécrétoire  de  cette  membrane 
s'accroîtra  également,  si  certaines  parties  de  sa  surface  s'en- 
foncent au  contraire,  de  façon  à  constituer  des  fossettes  ou  des 
tubes  où  le  tissu  épithélique,  se  trouvant  protégé  du  contact  des 
corps  étrangers,  peut  se  développer  librement. 

En  efiet,  la  muqueuse  intestinale  présente  ces  deux  genres  de  vaimiM,  eie. 
modifications^  et  l'on  y  observe,  d'une  part,  des  replis  saillants. 


anatomistes  appelaient  la  membrane 
nerveuse  des  intestins^  et  que  Helvé- 
tins  a  désignée  sous  le  nom  de  mem- 
hrane  aponévrotique  (a). 

(1)  Chez  quelques  Vertébrés  infé- 
rieurs, Tépithélium  de  Tintestin  est 
pourvu  de  cils  vibratiles  ;  mais  cette 
disposition  est  exceptionnelle,  bien 
qu'elle  ail  été  constatée  chez  le  Petro- 
myzon  Naneri  et  chez  PembryQn  de 


quelques  Poissons  de  Tordre  des  Pla- 
giostomes  (6).  Elle  existe  aussi  chez 
le  Poulet  nouveau-né,  et  elle  y  persiste 
dans  une  portion  des  cscums  pendant 
quelques  semaines  (c);  mais  chez  l'a- 
dulte on  n'en  trouve  aucune  trace,  et 
Ton  peut  poser  en  règle  générale  que 
la  muqueuse  intestinale  des  Animaux 
de  cet  embranchement  est  dépourvue 
de  cils  vibratiles. 


(a)  HeWélius,  ObtervatioM  anatomiques  sur  la  mtmbranc  interne  4et  inteitint  gréleê,  etc. 
(Mém.  de  VAcad.  de*  tciencet,  ^21 .  p.  305). 

{b)  Leydi?,  Anatomuch-hUlologisctu  Untertwhungen  ûber  Fiiche  und  ReptUun,  p.  i8). 

{O  Eberth,  Ueber  die  Flimmerepithel  imDarm  der  YOgel  (ZeittchHft  fOrwutensch.  Zoologie, 
4860,  t.  X.  p.  373). 
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OU  même  des  prolongements,  soil  foliacés,  soit  filiforme, 
qui  flottent  dans  la  cavité  digestive,  et  qui  sont  connus  sous  le 
nom  de  villosités;  d'autre  part,  des  organites  glandulaires  qui 
sont  creusés  dans  son  épaisseur,  et  qui  débouchent  à  sa  sur- 
face. Nous  examinerons  successivement  ces  différentes  espèces 
d'instruments  physiologiques. 
proioogBmento  §  8.  —  Chcz  Ics  Poissons,  la  tunique  muqueuse  de  Tinteslin 
la  muqueuse  ^c  donuc  quc  rarement  naissance  à  des  villosités,  mais  elle 
présente,  en  général,  beaucoup  de  rides  ou  de  replis  lamellenx 
dont  la  disposition  est  souvent  très  remarquable  (1).  Chez  les 
Poissons  osseux,  ces  prolongements  sont  d'ordinaire  dirigés 
longitudinalement  et  plies  en  zigzag,  ou  même  réunis  entre 
eux  par  des  brides  transversales,  de  façon  à  circonscrire  un 
vaste  système  de  petites  fossettes  pariétales  ou  alvéoles,  et  quel- 
quefois le  bord  libre  de  ces  replis  est  frangé  (2).  Ils  s'amoin- 
drissent vers  la  fin  de  l'intestin  grêle,  et  en  général  n'existent 


iotetUnale 

cbes 

les  Poissons. 


(i)  Chez  qaelqaes  Poissons,  tels  qae 
la  Morae  et  le  Lieu  (Gadus  polla- 
chius)^  la  surface  interne  de  Tinteslin 
est  presque  lisse. 

(2)  Comme  exemple  des  Poissons 
dont  la  tunique  muqueuse  intestinale 
présente  une  multitude  de  replis 
interceptant  des  aréoles  polygonales, 
je  citerai  la  Perche,  les  Trigles  et  les 
Anguilles.  Chez  la  Carpe,  les  fossettes 
pariétales  ainsi  constituées  sont  très 
profondes  et  simulent  un  réseau  à 
mailles  très  fines. 

Les  franges  marginales  de  ce  sys- 
tème de  replis  sont  très  visibles  dans 
la  seconde  portion  de  Pintestin  du 
Bar  ;  elles  sont  encore  plus  dévelop- 
pées chez  le  Brochet. 

Chez  quelques  Poissons  osseux,  il 


y  a  des  valvules   conniventes  bien 
caractérisées,  c^est-à-dire  des  replis 
permanents  et  transversaux  de  la  tu- 
nique muqueuse  :  par  exemple,  chez 
TAlose  et  le  Hareng.  On  trouve  aiissf 
de  grands  replis  de  ce  genre  dans  Ja 
seconde  portion  de  Tintestin  du  Sau-> 
mon  (a). 

Pour  plus  de  détails  relativement 
aux  particularités  que  présentent  les 
rides  ou  replis  de  la  muqueuse  intes- 
tinale dans  les  différentes  espèces 
de  Coissons,  je  renverrai  au  grand 
ouvrage  de  Guvier  et  Valenciennes  sar 
rhistoire  naturelle  de  ces  animaux,  et 
aux  additions  faites  par  Duvemoy  à  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'anaUmiiê 
comparée  de  Guvier  (t.  VIT,  2«  partie, 
p.  330  et  suiv.). 


(a)  Home,  Lectures  on  Comparative  AnaUmyt  t.  II,  pi.  95. 
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plus  dans  le  gros  intestin.  Enfin,  rentrée  de  cette  dernière  por- 
tion du  tube  digestif  est  presque  toujours  garnie  d'un  gros  bour- 
relet ou  repli  circulaire,  qui  constitue  une  valvule  destinée  à 
s'opposer  au  retour  des  matières  fécales  vers  l'estomac. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux,  ainsi  que  chez  un  petit  nom- 
bre de  Poissons  osseux,  la  disposition  des  replis  de  la  tunique 
muqueuse  de  l'intestin  est  beaucoup  plus  remarquable.  En  effet, 
chez  la  plupart  de  ces  Animaux,  cette  membrane  donne  nais- 
sance à  un  grand  prolongement  comparable  à  un  ruban  qui 
serait  adhérent  aux  parois  du  tube  par  son  bord  externe,  et  en- 
roulé en  hélice.  L'espèce  de  rampe  ainsi  constituée  occupe 
presque  en  totalité  la  largeuf  du  canal,  et  s'étend  dans  toute  la 
portion  moyenne  de  l'intestin.  Le  nombre  de  tours  de  spire 
qu'elle  présente  varie  suivant  les  espèces,  et  il  est  facile  de 
comprendre  que  sa  présence  doit  allonger  beaucoup  le  trajet 
suivi  par  les  matières  alimentaires  dans  leur  chemin  vers 
l'anus  (1). 

Enfin,  chez  quelques-uns  de  ces  Poissons,  la  valvule  spirale 


(i)  Chez  la  Raie  commune  (a),  ainsi 
que  chez  la  Torpille  (6),  la  valvule 
spirale  est  très  défeloppée  ;  elle  s'é- 
tend jusqu'à  Taxe  du  tube  intestinal  et 
s'enroule  d'une  manière  fort  serrée. 

La  disposition  de  cette  hélice  mem- 
braneuse est  à  peu  près  la  même  chez 
presque  tous  les  Squales  (c). 

Le  même  mode  de  conformation  se 
rencontre  cliez  les  jSpatules  (<Q. 

Chez  l'Esturgeon,  il  y  a  un  repli 


spiral  dans  \à  portion  terminale  du 
gros  intestin,  mais  il  n'est  que  médio- 
crement développé  (0). 

Chez  le  Polyptère  bichir,  dont  l'in- 
testin se  rend  en  ligne  droite  du  pylore 
à  l'anus,  il  existe  aussi  dans  ce  tube  une 
valvule  spirale  qui  en  occupe  presque 
toute  la  longueur  (/)•  Dans  le  sillon 
délimité  par  cette  rampe,  la  mem- 
brane muqueuse  présente  aussi  des 
réticulattons. 


(a)  Mooro.  The  Structure  and  Pkiftiol.  ofFUhet,  pi.  9,  fif .  1 . 

(b)  Vojes  Ssri,  Étudeê  anatomiiiueê  nr  la  TorpiUe  (dans  Matteoed,  Traité  éieetro-ph^tiol.  4e$ 
Anvmaux,  pi.  8). 

—  Carna  et  Oito,  Tab,  Anat.  eomp.  iUuetr,,  pan  iv,  pi.  4,  flg.  9). 

(e)  Perranlt,  Detcription  anatomique  i^un  Renard  marin  {Mém.  pour  tenir  à  Vhitt.  nat,  de$ 
Animaux,  i'*  partie,  pi.  i6). 

(d)  Alb.  Wagner,  De  Spatulariarum  anaUme,  flg.  4.  Berlin,  1848. 

(e)  Garas  et  OUo,  Op.  eit,,  pi.  4.  fif.  li. 

if)  J-  MâUer,  Ueber  dm  Bau  der  Ganoiden  {Mém.  de  VAcad.  de  Bertin  pour  18U,  pi.  6, 
fîg.  i). 
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dont  je  viens  de  parler  est  remplacée  par  un  grand  repli  longi* 
tudinal  qui  s'enroule  horizontalement,  de  façon  à  représenter 
un  cylindre  qui  serait  suspendu  dans  la  cavité  intestinale  par  un 
de  ses  côtés,  et  cet  appendice  loge,  dans  Tépaisseur  de  son  bord 
libre,  les  gros  vaisseaux  mésentériques  (1). 
^  .  i"!'*  La  disposition  de  la  tunique  muqueuse  de  Tintestin  chez  les 

de  la  muqueuse  '■  *  * 

chei       Balraciensestà  peu  près  la  même  que  chez  les  Poissons  osseux  * 

la  Batraciens.  ^  ] 

Chez  les  espèces  inférieures,  elle  présente  des  plicatures  longi- 
tudinales et  onduleuses  qui  se  réunissent  entre  elles  sous  divers 
angles;  mais  chez  les  Crapauds,  on  trouve  dans  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  des  replis  transversaux,  et,  chez  les  Gre- 
nouilles, on  y  remarque  quatre  groupes  de  rides  en  zigzag,  qui 
latéralement  s'unissent  entre  eux  par  leurs  sommets. 
• .  P"«  Chez  les  Reptiles,  les  plicatures  n'offrent  rien  de  particulier  ; 

de  la  muqueuse  i  '  i  r  r 

chez      en  général,  elles  sont  longitudinales  et  ondulées.  Enfin,  elles 

les  Repli  les. 

se  réunissent  souvent  entre  elles  de  façon  à  constituer  dans 
rintestin  grêle,  un  réseau  à  mailles  plus  ou  moins  fines  (2).  11 


^ 


% 


*.  • 


(1)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
constaté  d*abord  chez  le  Marteau  ou 
Zygœna  tudes  (a),  et  ctiez  une  espèce 
de  Squale  que  M.  Valenciennes  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Galeus  thatassi- 
nus  (6)  ;  mais  elle  se  retrouve  aussi 
chez  les  Squales  des  genres  Carcharicu, 
Scoliodon  et  Galeocerdo  (c).  Du  ver- 
noy  qui  a  fait  connaître  la  disposilion, 
curieuse  des  vaisseaux  méHentériques 


dans  l'intérieur  du  i>ourrelet  marginal 
de  cette  valvule  longitudinale,  compare 
celle-ci  ù  un  mésentère  intérieur  (d). 

Chez  la  grande  I.am  proie.  Il  existe 
aussi  dans  l'intestin,  au  milieu  de  beau- 
coup de  petits  replis  longitudinaux,  un 
gros  bourrelet  dont  la  structure  est 
analogue  à  celle  de  la  lame  enroulée 
dont  je  viens  de  parler  {e). 

(2)  Dans  quelques  Sauriens,    les 


(a)  Heckal,  à»Ai9n^  comparée,  i,  VU,  p.  678. 

—  Duvernoy,  Sur  quelque*  particularités  du  système  sangtùn  abdonUnal  et  du  canal  alimen- 
taire de  plusieurs  Poissons  cartilagineux  (Aim.  des  sciences  nat.,  t'  sërie,  1835,  t.  HI,  p.  274, 
pi.  M .  fig.  5.  6  et  7). 

(b)  Cetlo  espèce,  que  Duvernoy  conûdère  comme  nouvelle,  est  probablement  lo  ThaUutorhinuê 
vulpeculat  y«i.|  décrit  par  Huiler  et  Hoalo  {Systematische  BesehMibung  der  Plagiostomen, 
p.  ùi). 

(c)  Owen,  Lectures  on  ihe  Camp,  Anat.  and  Physiol,  ofthe  Vertebr.  AnUnalSt  p.  i30. 

(d)  Exeruple  :  le  ThaUssinus  (Duvernoy.  Op,  cit.,  pi.  10,  Bf.  S  et  3). 

(e)  Ma^ndic  et  Desmoulins,  Note  sur  l'anatomie  de  la  Lamproie  (Journal  dt  physiologie  iê 
Magendio,  1822,  t.  U,  p.  220). 

—  Rathkc,  Anatomisch'physiologische  Bemerkungen  (Meckors  Deutsehes  Arckiv  (ur  die  Phy- 
siologU,  iSiK,  t,  VIIl,  p.  48).     ^ 

•—  Duvernoy,  Op.  cil,  {Annales  des  sciences  lutt.,  2*  sërio,  t.  HI,  p.  278). 
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est  seulement  à  remarquer  que  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, il  existe  dans  le  gros  intestin  des  prolongements  cloison- 
naires  de  la  tunique  muqueuse  qui  divisent  ce  tube  en  deux  ou 
même  en  plusieurs  compartiments  bien  distincts  (1). 

Dans  la  classe  des  Oiseaux,  la  muqueuse  intestinale  est  sou- 
vent  plissée  de  la  même  manière  (2) ,  et  il  arrive  parfois  que 


DUposition 

muqueuito 

ches 

les  Oiseaux. 


rides  de  la  muquease  intestinale  sont 
peu  développées  :  cties  les  Iguanes, 
^r  exemple  ;  mais  en  général  les  replis 
de  celle  membrane  sont  très  nom- 
breux et  ondulés  ou  en  zigzag.  Ches 
le  Caméléon  ordinuire,  leur  bord  libre 
est  frangé,  et  cliez  les  Crocodiliens  ils 
constituent  dans  la  portion  moyenne 
de  rintestin  grêle  un  réseau  à  mailles 
profondes. 

En  général,  chez  les  Ghéloniens, 
les  plicatures  de  la  tunique  muqueuse 
constituent  aussi  dans  la  première 
portion  de  Tintestin  grêle  un  réseau 
à  mailles  fine!*. 

chez  les  Ophidiens,  les  plis  longi- 
tudinaux forment  d'ordinaire  de 
larges  feuilles  froncées  comme  des 
manchettes  et  parfois  frangées  sur  le 
bord  (a).  Dans  quelques  espèces,  il  y 
a  aussi  dans  la  seconde  portion  de 
rintestin  des  valvules  circulaires,  par 
exemple  dans  la  Vipère  commune. 
Chez  les  Pythons,  les  valvules  conni- 
ventes  sont  nombreuses  vers  la  fin  de 
rintestin  grêle  et  dans  le  gros  intestin. 

(l)  Celte  disposition  a  été  observée 
chez  plusieurs  Serpents.  Ainsi,  chez 
le  Crotale,  Tintestin  grêle  est  séparé 


du  gros  intestin  par  une  valvule  cir-> 
culaire,  et  ce  dernier  se  compose  de 
deux  portions  réunies  entre  elles  à 
angle  droit  et  délimitées  intérieure- 
ment par  un  repli  membraneux  (6). 
Chez  le  Sepedon  hœmachQtes  il  existe 
aussi  un  bourrelet  circulaire  à  la  fin  de 
Pintesiin  grêle,  et  le  gros  intestin  est 
subdivisé  en  plusieurs  portions  par  au- 
tant de  cloisons  transversales  qui  ne 
laissent  qu*un  passage  étroit  entre  les 
poches  ainsi  délimitées.  Une  disposi- 
tion analogue  se  voit  chez  le  Dispko- 
lidus  Lalandii  de  Duvernoy  (c). 

(2)  Meckel  a  décrit  et  figuré  chez 
plusieurs  Oiseaux,  tels  que  les  Ëtour- 
neaux,  les  Mésanges,  les  Sittelles,  les 
Pluviers,  ce  mode  d^organisation  de 
la  muqueuse  intestinale,  dont  les  plis 
longitudinaux,  très  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  sont  disposés  en 
zigzag  (d). 

Gomme  exemple  d'Oiseaux  dont  la 
muqueuse  intestinale  forme  des  plis 
laiyelleux  continus,  je  citerai  aussi  la 
Grue  commune.  Dans  Tanse  duodé- 
nale,  ces  prolongements  constituent 
un  réseaude  cellules  polygonales,  doat 
le  bord  libre  est  frangé  de  filaments 


(a)  Par  exemple,  chet  VOrvet  (Meckel,  Veber  die  vUUua  det  Menschen  und  einiger  ThUrt 
{Deutsehet  Archiv  fur  die  Phytioïogie,  1819.  t.  V,  pi.  i.  Cg.  âO). 

(b)  Cuvier,  Leçons  d'aruttomie  comparée^  t.  IV,  2*  partie,  p.  325. 

(c)  Duvernoy,  Fragments  d'anaUmie  sur  l'organisation  des  Serpents  {Ann,  des  sciences  nat., 
4853,  t.  XXX,  pi.  12,  flff.  3). 

(d)  Meckel,  Qp.  cU.  {Deutsches  Archiv  fûr  die  PhysiologU,  1819,  t.  V,  p.  171,  pi.  4,  fig.  12 
à  17). 
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Mammifèref. 


les  bords  du  réseau  ainsi  constitué  sont  frangés  (1).  Mais  chez 
d'autres  espèces,  les  prolongenrients  lamelleux  sont  remplacés 
par  des  filaments  cylindriques  ou  foliacés  qui  sont  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  et  constituent  une  sorte  de  velouté  (2). 
Il  est  également  à  noter  que  cette  disposition  s'observe  dans  le 
gros  intestin  aussi  bien  que  dans  l'intestin  grêle,  et  que  dans 
les  appendices  caecaux  la  tunique  muqueuse  se  développe  par- 
fois en  une  sorte  de  rampe  spirale. 

§  9.  — Une  disposition  fort  analogue  à  celle  que  nous  venons 
de  rencontrer  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs  se  voit 
chez  quelques  Mammifères:  ainsi,  chez  plusieurs  Cétacés,  la 
nouqueuse  intestinale  présente  beaucoup  de  plis  longitudi- 
naux (3),  et  dans  d'autres  espèces  du   même  ordre,  ces 


très  fins;  dans  le  milieu  de  l*ansc 
moyenne,  les  plis  constituent  des 
lames  longitudinales  très  unes,  à  l)ord 
entier,  et  disposées  en  zigzag  avec 
beaucoup  de  régularité;  enfin,  dans 
le  gros  intestin,  on  trouve  des  plis 
transversaux  très  serrés  et  réunis  de 
distance  en  distance,  de  façon  à  cir- 
conscrire des  cellules  irrégulières. 

Le  second  mode  d'organisation  de 
la  muqueuse  intestinale  se  voit  très 
bien  chez  le  Cygne.  Dans  les  deux 
branches  de  l'anse  duodénale,  cette 
tunique  est  revêtue  d'une  sorte  de 
duvet  composé  de  filaments  très  fins. 
Vers  la  fin  de  Pintestio  grêle,  ce 
velouté  est  interrompu  d'espace  en 
espace  par  des  plis  subdivisés  en 
papilles  ;  enfin,  dans  le  rectum,  les 
filaments  sont  remplacés  par  des  pro- 
longements foliacés  et  terminés  en 


pointe,  qui  sont  rangés  transversale- 
ment et  pressés  les  uns  contre  les 
autres  (a). 

Dans  quelques  espèces,  on  ren- 
contre une  structure  intermédiaire  à 
ces  deux  formes  externes,  mab  en 
général  les  prolongements  mnqucuz 
sont  foliacés  ou  tuberculeux  plutôt  que 
lamelleux. 

Du  reste,  il  existe  à  cet  égard  de 
nombreuses  variations  suivant  les 
espèces,  et  pour  plus  de  détails,  on 
peut  consulter  les  Leçons  d'ancUornie 
comparée  de  Cuvier  (t.  VIF,  2*  partie, 
p.  269  et  suiv.). 

(1)  Cette  disposition  a  été  figurée 
par  Meckel  chez  le  Courlis  (6). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Coq,  la 
Perdrix  et  le  Pigeon  (c). 

(3j  Chez  le  Marsouin,  la  tunique 
muqueuse  présente  plusieurs   larges 


(a)  Cuvier,  Leçons  d^anatomie  comparée,  I.  VU,  2*  partie,  p.  292. 

(b)  Meckel,  loc.  cit.,  pi.  4,  ùjg.  11. 
(c)Idem,  iMd.,pl.  4.  0^.1  à  7. 
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prolongements  sont  reliés  entre  eux  par  des  plis-  transversaux, 
de  façon  à  constituer  un  système  de  grandes  cellules  dont  le 
fond  est  subdivisé  en  alvéoles  par  d'autres  rides  de  même 
nature  (1). 

Enfln,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  la  tunique 
interne  de  l'intestin  donne  naissance  à  un  nombre  considérable 
de  grands  plis  simples,  mais  transversaux  (2),  qui  sont  connus 
des  anatomistes  sous  le  nom  de  valvules  conniventes{^).  C'est 


Valvulof 
crninÎTentes. 


plis  longitudinaux  plus  ou  moins 
sinueux,  qui  s*éiendent  dans  presque 
toute  la  longueur  de  Tintesiin  (a). 

(i)  Hunter  a  fait  connaître  Texis* 
tence  de  ce  mode  d'organisation  chez 
THypéroodon,  où  les  grandes  ceilnles 
ainsi  constituées  sont  dirigées  oblique- 
ment en  arrière  et  agissent  à  la  manière 
des  valvules  pour  s^opposer  au  reflux 
des  matières  contenues  dans  Tintestin. 
Dans  le  gros  intestin,  il  n*y  a  que  des 
rides  adventives  (h),  M.  Eschricht  a 
décrit  une  disposition  analogue  chez 
le  Balœna  boops  ou  KyphobalcBna  (c). 

Chez  le  Cachalot,  les  valvules  con- 
niventes  sont  très  grandes,  obliques, 
souYcnt  continues  de  façon  à  constituer 
une  rampe  spirale,  et  reliées  entre 
elles  par  de  petits  plis  longitudinaux 
de  la  tunique  muqueuse  (d). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
Tamanoir,  le  gros  intestin  présente 


des  rides  longitudinales  un  peu  obli- 
ques, qui  s'enchevêtrent,  et  qui  sont 
reliées  entre  elles  par  de  petits  replis 
transversaux  (e). 

(2)  Ainsi,  chez  rOrnithorhynque,  il 
existe  dans  presque  toute  la  longueur 
de  l'intestin  grêle  une  foule  de  replis 
circulaires  qui  sont  serrés  les  uns 
contre  les  autres  ;  vers  le  commence- 
ment du  gros  intestin,  ils  deviennent 
obliques  et  sont  bientôt  remplacés  par 
des  replis  longitudinaux  (/*). 

Comme  exemple  des  Mammifères 
ayant  dans  l'intestin  grêle  quelques 
valvules  conniventes,  je  citerai  aussi 
l'Éléphant  {g).  Chez  les  Chameaux, 
l'intestin  grêle  présente  intérieure- 
ment quelques  plis  transversaux,  et 
dans  le  côlon  il  y  a  des  plis  longitu- 
dinaux. 

(3)  Ce  nom  leur  a  été  donné  par  un 
anatomiste  hollandais  du  xvii<*  siècle. 


(a)  Hunter,  Observations  sur  la  strueture  et  V économie  des  Baleines  {Œuvres,  t.  IV,  p.  460). 

\b)  Idem,  loe,  cil,  {Œuvres^  t.  IV,  p.  460). 

*  Eschricht.  ZoologischF-anaumdsch^ph^siologisehe  UntersuchungenHibor  Henordisehen  WaU^ 
tMere,  pi.  S,  fig.  1  et  2). 

—  Eades  Oeslongchampe,  Remarques  %oologiques  et  anaUmiques  sur  VH}/péroodon,  p.  13 
{Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  t.  VU). 

{fi)  Bachricht,  Op.  cit.,  pi.  2,  fif.  3. 

(rf)  Jackson,  Dissection  of  a  Spormaeeti  Whaie,  etc.  {Boston  Joum,  of  Nàt.  Hist.,  t.  V, 
p.  143). 

(«)  GuTÎer.  Op.  cit.,  t.  Vil,  f*  partie,  p.  257. 

if)  Meckel,  OmtlAorhyiicM  paradoxi  desaiptio  anaiomiea,  p.  45,  pi.  7,  fig.  13  à  16. 

(g)  Covier,  Leçons  d^anatomie  comparée,  t.  VH,  2*  partie,  p.  260. 
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Valvule 
îMo-cacale. 


chez  t'Homme  que  ces  prolongements  cloisonnaires  sont  le  plus 
développés.  En  général,  ils  commencent  à  se  montrer  vers 
Textrémité  supérieure  de  la  seconde  portion  du  duodénum,  et 
dans  la  portion  terminale  de  cet  intestin,  ainsi  que  dans  le  jé- 
junum, ils  se  succèdent  très  régulièrement  à  des  distances  de 
6  à  8  millimètres;  plus  bas  dans  le  tube  digestif,  ils  s'éloignent 
davantage  entre  eux,  et  dans  la  portion  terminale  deTiléon  ils 
cessent  d'exister  (1).  Ceux  qui  sont  le  mieux  constitués,  font 
complètement  le  tour  de  l'intestin,  et  peuvent  presque  se  recon- 
naître par  leur  bord  libre  ;  mais  la  plupart  sont  plus  courts  et 
n'occupent  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  circonférence  de  ce 
tube.  Il  est  aussi  à  noter  qu'ils  se  renversent  avec  la  même  faci- 
lité en  haut  et  en  bas,  qu'ils  renferment  dans  leur  épaisseur 
beaucoup  de  ramuscules  artériels,  veineux  et  lymphatiques  ; 
enfin,  que  le  tissu  conjonctif  qui  réunit  leurs  deux  feuillets  con- 
stitutifs est  très  lâche,  mais  qu'ils  ont  une  existence  permanente 
et  qu'ils  ne  s'effacent  pas  quand  l'intestin  est  distendu. 

§  10.  —  La  ligne  de  démarcation  entre  l'intestin  grêle  et  le 
gros  intestin  est  en  général  occupée  par  un  repli  analogue, 
mais  dont  la  disposition  est  telle,  qu'il  remplit  les  fonctions  d'une 


Tb.  Kerckring,  et  dérive  du  mot  latin 
conniverey  qui  signiGe  clignoter  ou 
fermer  à  demi  (a).  Cet  auteur  ne  fut 
cependant  pas  le  premier  à  faire  con- 
naître Inexistence  des  valvules  conni- 
ventes;  elles  avaient  été  décrites 
précédemment  par  Fallope  et  quelques 
autres  anatomistes  (6). 

(1)  M.  Sappey  a  compté  environ 
000  valvules  conniventes  dans  la  pre- 
mière moitié  de  IMntestin  grêle  de 
PHomme,  et  de  200  à  250  dans  la  se- 
conde moitié  de  ce  tube  ;  en  sorte  qu*il 


évalue  à  800  ou  900  le  nombre  total  de 
ces  replis.  Là  où  les  valvules  sont  le 
plus  abondantes,  elles  doublent  la  lon- 
gueur de  la  surface  interne  de  l'intes- 
tin, mais  dans  Tiléon  elles  ne  Taug- 
mentent  que  d'environ  un  sixième.  Par 
suite  de  Texistence  de  cette  multitude 
de  valvules,  retendue  de  la  surface  de 
la  tunique  muqueuse  de  l'intestin  grêle 
est  presque  égale  à  celle  de  la  surface 
extérieure  du  corps,  et  peut  être  éva- 
luée à  environ  10,000  centimètro 
carrés  (c). 


(a)  Kerckring,  SpicUtgium  anatomicum,  1670,  p.  85. 

[h)  Fallope,  Obiervatiorus  anatomkœ,  156f ,  p.  iOS. 

(c)  Stpp«y,  TraiU  d'anatomie  d«fcrip(iv«,  t.  Ul,  p.  4S4  ai  luiv. 
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soupape,  et  s'abaisse  pour  laisser  descendre  les  matières  en 
mouvement  dans  le  tube  alimentaire,  mais  s'oppose  à  leur 
retour  vers  l'intestin  grêle  (1).  Cet  organe,  qui  porte  le  nom  de 
valvule  iléo-eœcale  (2),  manque  chez  quelques  Vertébrés  (3), 
et  varie  quant  à  sa  forme.  Chez  l'Homme,  il  se  compose  princi*- 
paiement  d'un  grand  repli  en  forme  de  croissant  qui  s'applique 


(i)  Pour  constater  le  jeu  de  cette 
valvule,  il  suffit  d'insufBer  le  gros 
intestin  par  TaDUs,  car  elle  s'oppose 
au  passage  de  Tair  dans  Tiléon.  Celte 
expérience  a  été  faite  pour  la  pre- 
mière fois  par  Fabricius  d'Acquapen- 
dente  ea  1618  (a).  Si  Ton  pousse  de 
Teau  dans  le  cscum  par  le  côlon»  on 
voit  aussi  que  le  liquide  ne  peut  pas 
pénétrer  dans  Tiléon,  et  que,  plus  la 
pression  exercée  ainsi  cpntre  la  valvule 
(iéo- escale  est  considérable,  plus  la 
clôture  de  celle-ci  devient  exacte, 
jusqu'à  ce  que  les  parois  de  Tintestin 
se  rompent  sous  l'effort  ainsi  exercé. 

(2)  Quelques  auteurs  appellent  ce 
repli  la  valvule  de  Baukirif  parce 
qu'ils  supposent  que  l'anatomiste  de 
ce  nom  avait  étéj  comme  il  le  prétend, 
le  premier  k  le  faire  connaître  (6); 
mais  la  découverte  de  cet  organe 
appartient  en  réalité  k  Varole,  qui  l'a 
décrit  sous  le  nom  d'opercule  de  l'i- 
léon (fi).  En  1719,  Morgagni  en  donna 
une  nouvelle  description,  qui  fut  en- 


suite complétée  par  Winslow  et  par 
Albinus  (d). 

(3)  11  n'existe  aucune  séparation  de 
ce  genre  entre  les  deux  portions  de 
PintesUn,  non-seulement  chez  les  Lam- 
proies, mais  aussi  chez  divers  Poissons 
osseux,  tels  que  la  plupart  des  Cy- 
prins, i'Athérine  sauclet  et  l'Acan- 
thure  bépate  ;  mais  la  plupart  des 
autres  Poissons  ont  une  valvule  iléo- 
caecale  circulaire  ou  même  infundi* 
buliforme. 

Cette  valvule  manque  chez  le  Cra- 
paud et  le  Pipa,  tandis  que  chez  les 
Tritons,  les  Grenouilles  et  les  Rai* 
nettes  (e),  elle  est  bien  constituée. 

Elle  est  rarement  bien  développée 
chez  les  Oiseaux. 

Elle  fait  aussi  défaut  chez  un  petit 
nombre  de  Reptiles,  par  exemple  les 
Ameiva  et  la  Sitane  (/),  ainsi  que  chez 
quelques  Mammifères,  tels  que  le  Rhy- 
tina  (p),  le  Phoque  commun  {h)  et 
les  Martres  (t).  Chez  la  Sarigue,  elle 
est  rudimentaire. 


(a)  Fabricioi  d'Acqi»pmden(«,  Opéra  cmnia,  p.  149. 
(6)Bauhin,  Theatr,  Anat.,  1605,  p.  lil. 

(c)  Varole,  Anatomiœ,  Hv<  it  résolutions  corporit  humatUt  lib.  III,  cap.  m,  p.  09  (159). 

(d)  llorgaj^i,  Advenaria  anatomiea,  III,  aniiuadv.  9,  10,  11,  12  et  18. 

(e)  VojM  Canis  al  Ouo«  Tab,  Anat.  C9mp,  iUuitr.,  pars  iv.  pi.  5,  fif .  3. 

—  Winslow,  ExpotitUm  anatomique  delatlrucL  du  corps  humain,  1732,  p.  517. 

—  Albinos,  De  vaUntla  eoli  (Acad.  anat.t  1. 1,  lib.  n,  cap.  xi). 

if)  Cnvier,  Leçons  d'anatomie  comparéet  t.  Vil,  2*  partie,  p.  30i. 

(g)  Steller,  Disurl.  de  Bestiis  marinis  (Sêva  comment.  Acad.  petrop.,  l.  U,  p.  313). 

(h)  Mcckel,  Anatomie  comparée,  t.  VUI,  p.  709. 

—  Albers,  Beitrdge  %ur  Anatomie  und  Physioiogie  der  Thiere,  p.  10. 
Il)  Meckel,  Op.  dt.,  p.  709. 
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contre  l'ouverture  de  Tiléon  (1).  Chez  quelques  Mammifères, 
il  est  constitué  par  un  rebord  circulaire  qui  entoure  rorifice 
de  Finlestin  grêle,  et  s'avance  un  peu  dans  le  gros  intestin  (2). 
Enfin,  chez  quelques  Reptiles,  ce  dernier  mode  d'organisation 
s'exagère  en  quelque  sorte,  car  l'intestin  grêle  se  termine  par 
un  prolongement  infundibuliforme  qui  s'avance  dans  la  cavité 
du  cœcum  (3). 

11  est  aussi  à  noter  que,  chez  quelques  Mammifères,  le  c»- 
cum  est  subdivisé,  soit  par  des  replis  circulaires  (ft),  soit  par 
une  valvule  spirale,  et  parfois  aussi,  une  disposition  analogue 
se  remarque  dans  le  côlon  (5). 


(i)  La  meilleure  manière  d^éludier 
la  diBposiUon  de  cet  appareil  valvu- 
laire  coodste  à  insafller  la  portion  su* 
périeure  du  gros  intestin  et  la  partie 
adjacente  de  Tiléon,  puis  à  dessécher 
cette  préparation,  et  [à  découper  une 
partie  des  parois  du  cœcum,  de  façon 
à  y  pratiquer  une  sorte  de  fenêtre  en 
face  de  Torifice  de  Tiléon.  Celui-ci 
occupe  Tépaisseur  d'un  des  compar- 
timents qui  divisent  la  cavité  du 
caecum  en  cellules  pariétales,  et  res- 
semble à  une  fente  horizontale  (a).  La 
lèvre  supérieure  de  Touverture  ainsi 
disposée,  ne  s'avance  que  peu,  et  on 
la  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  valvule  iléo-co1ique  ;  mais  la  lèvre 
inférieure  qui  constitue  la  valvule 
iléo-c«cale  proprement  dite  est  très 
large,  et  son  i)ord  adhérent  est  semi- 
circulaire.  Ces  deux  replis  se  ren- 
contrent par  la  face  supérieure  de 
leur  portion  marginale,  de  façon  à 
former  un  angle  très  aigu  dont  le 


sommet  est  dirigé  en  dehors  dans 
rintérieur  du  caecum.  Leurs  commis- 
sures se  prolongent  un  peu  sur  la 
portion  adjacente  des  parois  de  Tin- 
testin,  sous  la  forme  de  deux  brides 
que  Morgagni  a  appelées  les  freins  ou 
rênes  de  la  valvule  iléo-caecale  (6). 

(2)  Cette  disposition  s^observe  chez 
le  Chien  et  quelques  autres  carnas- 
siers. Elle  est  très  commune  chez  les 
Poissons. 

(3)  Cette  sorte  dMnvagination  de  la 
portion  terminale  de  Tintestin  grêle 
dans  le  commencement  du  gros  intes- 
tin est  très  marquée  chez  le  Scinqoe 
Schneidérien  (c). 

(U)  Par  exemple  chez  la  Marmotte. 
Chez  la  plupart  des  Rongeurs,  la  cavité 
du  œcum  ne  présente  au  contraire  ni 
divisions,  ni  anfractuosités. 

(5)  Ainsi,  chez  les  Lièvres,  le 
cœcum  est  garni  intérieurement  d'une 
valvule  spirale,  et  des  plis  de  la 
muqueuse    divisent  une  portion  da 


{a)  Voya  Bourgery,  Traité  de  ranatomiê  de  V Homme,  t.  V,  pi.  99,  Ûg,  i ,  et  pi.  30. 
—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  ÀtUu  d'anatomie  detcriptive,  U  m,  pi.  13,  fl|f.  4. 
{b)  Morgai^i,  Adveri.  anai.,  III,  aniniadv.  13. 
(c)  Guvier,  Leçant  d'anaUmàe  eomparéet  U  IV,  8«  ptrUe,  p.  314. 
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§  11.  —  Les  villosités  dont  la  tunique  muqueuse  de  l'in- 
testin se  garnit  souvent,  contribiient  davantage  à  augmenter 
l'étendue  de  la  surface  absorbante  constituée  par  les  parois 
de  cette  portion  du  tube  alimentaire  (l).  Ces  prolongements 


ViUMitÀ 
de  riotwUn. 


côlon  en  plusieurs  rangées  de  cellules 
régulières. 

Gbes  beaucoup  d*antres  Rongeurs» 
le  côlon  est  contourné,  de  façon  à 
former  plusieurs  tours  de  spire,  et 
sa  tunique  muqueuse  est  garnie  de  plis 
obliques.  Ce  mode  d*organisation  se 
voit  dans  les  genres  Hamster,  Campa- 
gnol, Lemming,  Spalax  et  Batliyer- 
gue. 

il  existe  des  plis  transverses  perma- 
nents dans  le  gros  intesUn  des  Four- 
miliers, de  TÉléphant,  du  Rhinocéros. 


(1)  En  1562,  Fallope  signala 
Texistence  des  villosités  de  la  tunique 
interne  de  Tintestin  (a);  en  1721,  llel- 
vétius  en  fit  Tobjet  de  recherches  nou- 
velles (6),  et  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, ainsi  que  de  nos  jours,  plusieurs 
antres  anatomistes  ont  étudié  d'une 
manière  plus  approfondie,  soit  la  con- 
formation générale,  soit  la  structure 
intime  de  ces  organites  (c). 

Pour  observer  la  disposition  géné- 
rale des  villosités,  il  faut  placer  une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  dans 


(a)  FallopH  Obiervaliotut  anatomicœt  1569,  p.  105. 

{b)  HeWéUtts,  Observationt  anatomiquet  tw  la  membrane  inleme  det  i$UeitUu  grêUt,  appelée 
membrane  veloutée,  ete,  {Mém,  de  l'Acad.  des  teiencee,  1721 ,  p.  301}. 

(c)  Liaberkûhn,  IHuertatio  anatcmieo-phffeiologiea  defaMea  et  aetUme  viUorum  mte^tinemm 
tenulum  hominit.  Ainslerd.,  1760. 

—  Bleoland,  YoMculorum  in  inteetinorwn  tenvium  tunicU  eubtiliorit  anatome»  opéra  dete^ 
gendorum  deecriptio.  Utrecht,  1797. 

—  Hedwig,  Ditqui»,  ampulluUurum  Lieberkûhniiphytico-mieroicopica\L\^ûm,  1797. — Berner^ 
kungenûber  die  Darmuotten  {Beitrige  fBtr  dU  Zergliedemngêkunet,  1800,  t.  II,  p.  51). 

—  Rudolphi,  Einige  Beobacht.  ûber  die  Darmxotten  (Reil's  Archiv  Air  die  PAyhol  ,1800, 
t.  IV.  p.  63).  —  Ueber  die  Darm%otten  {Anatomiich-phiitiologier.he  Abhandlungen,  18U2,  p.  39 
et  SUIT.). 

—  Mascagni,  Prodroma  délia  grande  anatomie,  pi.  6,  ûg.  93  à  25. 

—  Meckol,  Ueber  die  YiUoea  dee  Menechen  und  einiger  TMere  (Deuttehee  Archiv  fur  die  Phy^ 
tiologiet  1819,  i.  V,  p.  163  et  suiv.,  et  Joturnal  complém.  du  Dictionn.  det  tcieneee  médicaUe, 
t.  VU.  p.  209). 

—  Burger,  VUlorum  inteetinalium  examen  nUeroteopieum.  Hais,  1819. 

—  Dœllinger,  De  vatie  tanguiferit  quœ  villit  intettinorum  tenulum  hominit  brutorumquê 
ififttfiMluDich,  1898. 

—  Heole,  Sgmbolœ  ad  anatomiam  viUorum  inteetinalium,  Berlin,  1837. 

—  Laoïh,  Mémoire  tur  divert  pointe  d'anatomie.  —  Sur  let  artèret  det  viUotiUt  intettinalet 
(Mémo&et  de  la  Société  d'hittoire  naturelle  de  Stratbourg,  1830,  t.  I,  p.  14). 

—  Todd,  Lecturet  on  the  Anatomy  and  Phgtiology  of  the  intettinal  Canal  {London  Meéieal 
Gaxette,  1849). 

—  Goodsir,  On  the  Structure  of  the  Intettinal  VUli  in  Man  and  certain  Animaltt  ete.  (Edinb. 
neuf  Philot.  Journal,  1843,  t.  XXXIII,  p.  165,  et  Anat.  and  Pathol,  Obtervationt,  1843,  p.  4  et 
saiv.). 

—  Lacenchie,  Mémoire  tur  la  ttructure  et  le  mode  d'action  det  vUlotitét  intettinalet  {Complet 
rendue  de  VAcad.  det  tdeneet,  1843,  t.  XYI,  p.  1195).  —  Ktudet  hydrotomitiuet  et  mierogra- 
phiquet,  1844,  p.  47  et  suiv. 

—  Gniby  et  Delafond,  Bétuttatt  det  recherchée  faitet  tur  VanatonUe  et  Ut  fonctiotu  det  vilh- 
titét  intettinalet,  etc.  {Complet  rendue  de  VAcad,  det  tdeneet,  1843,  t.  XVI,  p.  1194). 
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affectent  des  formes  très  variées,  mais  on  peut  les  rapporter  à 
deux  types  principaux  :  les  uns  sont  cylindriques  et  digitiformes, 
mamelonnés  ou  coniques,  les  autres  plus  ou  moins  foliacés  ; 
et  parmi  ces  derniers  il  en  est  qui  établissent  le  passage  entre 
les  villosités  bien  caractérisées  et  les  plis  interrompus  dont  je 
viens  de  parler. 

Chez  THomme  et  les  Mammifères  qui  s'en  rapprochent  le 
plus  par  la  structure  de  leur  tube  digestif,  les  villosités  ne 
se  rencontrent  que  dans  Tintestin  grêle.  Dans  le  duodénum, 
elles  sont  pour  la  plupart  lamelleuses  et  plus  ou  moins  contour- 
nées, mais  dans  le  jéjunum  et  Tiléon  elles  sont  généralement 
coniques  ou  cylindriques.  Leur  nombre  est  immense,  et  elles 
sont  si  serrées  entre  elles,  qu'elles  donnent  à  la  tunique  mu- 
queuse qui  les  porte  une  apparence  tomenleuse  ou  veloutée  (1)« 
Chacun  de  ces  appendices  microscopiques  est  revêtu,  comme 
le  reste  de  la  tunique  muqueuse,  d'une  couche  épithélique 
composée  de  cellules  à  peu  près  cylindriques  (2),  et  leut  partie 
centrale  est  formée  d'un  tissu  conjonclif,  en  apparence  homo- 


de  Peau,  et  en  examiner  la  ^afface 
libre  à  raide  d*une  forte  loupe  ou  d'un 
microscope  à  long  fo^er  dont  le  pou- 
voir amplifiant  linéaire  est  d*en?îron 
30  à  50. 

(1)  Cliez  THomme,  les  Tillosités 
commencent  à  se  montrer  sUlr  le  côté 
droit  de  la  vaWule  pylorique,  et  on  les 
retrouve  jusque  sur  le  l)ord  libre  de 
la  valvule  iléo-caecale.  Elles  occupent 
les  valvules  conniventes  aussi  bien 
que  les'  intervalles  que  ces  replis 
cloisonnalres  laissent  entre  eni.  Leur 
longueur  (ou  hauteur)  est  en  général 
d'environ  4/^  millimètre,  mais  il  en 
est  qui  n'ont  pas  tout  à  fait  i^  d^  mil- 


limètre et  d'autres  ont  Jusqu'à  0"*,6. 
Celles  dont  la  forme  est  cylindrique 
ont  un  diamètre  égal  à  environ  le  tien 
de  leur  longueur.  Enfin  celles  qui  sont 
lamelleuses  ont  souvent  1  .millimètre 
et  même  i'""«5  de  large*  Dans  le  duo- 
dénum et  le  jéjunum,  elles  sont  plus 
nombreuses  que  dans  l'iléon.  M.  Sappey 
pense  qu'en  moyenne,  il  en  existe  V2 
par  millimètre  carré,  et  il'  évalue  à 
plus  de  iO  millions  le  nombre  total 
de  ces  appendices  absorbants  dans 
l'ensemble  des  intestins  grèlen  (a). 
Chez  les  vieillards,  ils  sont  souvent  en 
partie  atrophiés  (6). 
(2)  En  traitant  de  l'absorption  intea- 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriplive,  t.  III,  2*  partie,  p.  440. 

(b)  Natatis  GulDot,  Beehercket  anatùmiqueê  iwr  la  mm^féné  mwiv9Uê9  du  canal  di§€*tif 
H'Expérùnee,  48S1,  p.  165). 
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gène»  renfermant  des  cellules  arrondies,  un  réseau  très  riclie 
de  vaisseaux  sanguins  (1),  el  des  flbres  musculaires  lisses  qui, 
en  se  contractanl,  déterminent  leur  raccourcissement  (3).  Enlin^ 


tfnale,  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler 
de  ces  cellules  éplthéliqnes  et  d'en 
faire  connattre  la  structure  (?oyet 
t.  V,  p,  299). 

(1)   Les  vaisseaux    sanguins   des 
▼illosités  sont  tellement  nombreux, 
que   sur  les  préparations  anatomi- 
ques  bien  injectées,  la  substance  de 
ces  prolongements  semble  être  entiè- 
rement formée  par  un  lads  vascu- 
ialre  (a).  Cette  disposition  était  parfai- 
tement bien  connue  de  Lyonnet,  car 
elle  se  trouve  représentée  dans  une  gra- 
vure inédite  exécutée  par  cet  habile 
anatomiste  et  envoyée  par  lui  à  Beau- 
mur,  objet  rare  et  intéressant  que  j'ai 
acheté  en  18^2,  à  la  vente  de  la  biblio- 
thèque d'Audouin.  En  général,  chaque 
villosité  reçoit  au  moins  ^  ou  5  arté- 
rioles  qui  se  terminent  par  de  nom- 
breuses arcades  capillaires  dont  les 
branches  se  réunissent  en  un  réseau 
serré  et  aboutissant  à  un  tronc  central 
d'un  calibre  considérable.   Quelques 
anatomistes  ont  pensé  que  les  vaisseaux 
sanguins  s'ouvraient  au  sommet  des 


vlllosités,  mais  cela  n'est  pas  (6);  et  si 
les  liquides  contenus  dans  leur  inté- 
rieur s'échappent  souvent  au  dehors^ 
c'est  seulement  par  inûltration  à  tra- 
vers le  tissu  de  ces  appendices  qui  est 
très  perméable.  D'autres  ont  cru  que 
quelques-uns  de  ces  vaisseaux  débou- 
chaient dans  la  cavité  lymphatique 
centrale  (c). 

(2)  Lacauchie,en  étudiant  les  villor 
sites  intestinales  chez  les  Animaux 
vivants  ou  morts  depuis  peu  d'instants, 
observa  les  mouvements  qui  déter- 
minent le  raccourcissement  et  la  dé- 
formation de  ces  appendices  {d), 
MM.  Gruby  et  Delafond  constatèrent 
de  leur  cdlé  le  même  phénomène  (e), 
qui  paratl  être  dû  ù  la  présence  d'une 
couche  mince  de  libres  musculaires 
lisses  dont  M.  BrQcke  a  reconnu 
l'existence  autour  du  canal  lympha- 
tique central  des  villosités  (/*).  M.  Sap- 
pey  a  révoqué  en  doute  l'existence  de 
ce  tissu  contractile  (p)  ;  mais  les  obser- 
vations de  M.  BrOcke  ont  éié  conlir- 
mées  par  M.  Kôlliker  et  M.  Brinton  {h). 


(a)  Lieberkiihn,  Diuert.  anatomkO'phynologica  de  fabrica  el  aclUme  viUorum  intetUnorum 
tenuittm  hominit.  Amsterdam,  1760,  p.  3,  pi.  i,  9  et  3. 

—  Bleuland,  Voieulorwn  in  inteêtinonm  tenvium  tunicit  iubliUoHt  anatomet  opéra  iete- 
gendorum  descriptio,  i797,  pi.  9. 

—  Dœllinger,  De  vatii  eanglUferii  qum  villit  inUitinorum  tenuium  hominit  brutorunique 
intunt.  Mtinich.  in<in,  fi;.  4  à  7. 

{b)  Gruikshank,  Anatomie  de»  vaisseaux  absorbants,  trad.  par  Paiit-Radel,  4737,  p.  89  et  suN. 

(c)  Licberkùhn,  De  fabrica  et  actione  viUorum,  i700,  p.  9. 

(d)  Lacauchie,  Mém.  sur  la  structure  et  le  mode  d'action  des  iHUosités  intestinales  {Comptes 
rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  1195).  —  Études  hydrotomiquês  et  mierofra- 
phiqueSt  p.  5i . 

(e)  Gruby  et  Delafond.  Résultats  des  recherches  faites  sur  l'anaiomie  et  les  fonctUmê  des  vHh- 
sités  intestinales  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  1494). 

if)  Brûcke,  Ueber  ein  in  dcr  Darmschleimhaut  aufgefundenes  MuskeUystem  {SUMsngsbericht 
der  Akad.  der  WtssenschafUn,  Wien,  iftSl,  (.  YI,  p.  914). 
(g)  Sappey,  Op.  ci/.,  t.  Ill,  2-  partie,  p.  158. 
{h)  KolHker,  ÉlémenU  d'histologU,  p.  458. 
— -  Brinion,  ari.  Stomach  and  Intestine  (Todd's  Cyctop.,  supplém.,  p.  354,  fig.  963  et  964). 
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leur  axe,  comme  j'ai  eu  déjà  occasion  de  le  dire  (1),  est  occupé 
par  une  cavité  cylindrique  ou  renflée  en  forme  d'ampoule  vers 
le  bout,  et  constituant  Tune  des  racines  du  système  des  vais- 
seaux chylifères.  Quelques  anatomistes  ont  cru  voir  à  l'extré- 
mité des  villosités  un  orifice  eu  communication  avec  ce  canal 
centraU  mais  rien  de  semblable  ne  me  parait  exister  (2). 

Chez  quelques  Mammifères,  surtout  parmi  les  grands  Car- 
nassiers, les  villosités  sont  beaucoup  plus  allongées  que  chez 
l'Homme  (3);  mais,  chez  d'autres,  elles  manquent  plus  ou 
moins  complètement,  et  sont  remplacées  par  des  prolonge- 


(1)  Voyez  tome  IV,  page  539. 

J*ajouterai  que  quelques  physiolo- 
gistes ont  cru  avoir  constaté  que  pen- 
dant le  travail  de  la  digestion,  les 
villosités  se  dépouillent  de  leur  épi- 
thélium  (a)  ;  mais  datas  l'état  normal 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas  (6), 
et  la  dénudation  de  ces  appendices, 
qui  a  été  observée  dans  quelques  états 
pathologiques  (c),  est  en  général  le 
résultat  d^altérations  cadavériques. 

(2)  Voyez  tome  IV,  page  539. 

(3)  Ainsi,  chezronrs,  les  villosités, 
dont  la  forme  est  cylindrique,  .sont 
longues  de  6  à  8  millimètres  {d). 
Chez  le  Chien,  elles  sont  très  grêles, 
allongées  et  serrées  entre  elles  («)• 


Chez  la  Loutre,  elles  sont  encore  plus 
longues  (/),et  Ton  en  trouve  jusqu'au 
rectum  {g).  Chez  les  Souris,  elles 
sont  courtes  et  aplaties  [h).  Chez 
le  Porc -Épie,  elles  ont  la  forme 
d*écailles  étroites  et  pyramidales  (t), 
et  chez  TËcureuil  elles  sont  représen- 
tées par  des  prolongements  foliacés 
à  bords  frangés  {j).  Enfin,  chez  les 
Rhinocéros,  elles  sont  cylindriques 
vers  le  bout  de  Tiléon;  mais,  dans 
le  jéjunum,  la  membrane  muqueuse 
est  couverte  de  prolongements  lamel- 
leux  dont  les  bords  sont  divisés  en 
lanières,  et  près  de  Testomac  elle 
donne  naissance  à  beaucoup  de  la- 
melles triangulaires  (k). 


[a)  Goodftir,  Op.  cit.  (Edinb.  new  PhUoê.  Jwm.,  4843,  t.  XXXllI,  p.  465). 

[b)  Bennett,  On  the  Intetttnal  VUli  {Monthly  Journal  of  Médical  Science,  1859,  t.  XIV.  p.  S63). 

[c)  Bœbm,  Veber  die  kranke  Darmtehlâmhaut  in  der  Atiatitchefi  Choiera,  4838. 

—  llandl,  Beeherehee  microecopùiueê  sur  la  mvqueute  de»  intettine  det  maiadei  atteints  du 
choléra  {Annalet  françaiteset  étrangèree  d'anatomie,  4838,  t.  n,  p.  3Ï9,  pi.  9). 

{dj  Cu^ier,  lepone  d'nnatomie  comparée,  i.  IV,  2*  partie,  p.  234. 

le)  lleckel,  Op.  cil.  {Deuiichee  Archiv  fbr  die  Phytioloçie,  t.  V,  pi.  3,  tig.  5  et  6). 

if)  Idem,  loc.  cit.,  t.  IV,  2«  pwtie,  pi.  3,  fly.  42  et  4  3. 

{g)  Cuvier,  loc.  cit.,  p.  234. 

{h)  Mecket,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  45. 

(i)  Cuvier,  loc.  cit.,  t.  IV,  2«  partie,  p.  252. 

(;)  Idem,  loc.  cit,,  p.  244. 

[k)  Thomaa,  An  Anatomical  Deecription  ofamale  Rhinocerot  {Philos.  Tram.,  4804,  p.  445, 
pi.  40.  ùg.  4). 

—  Owen,  On  the  Anatomy  ofthe  indian  Rhinocéros  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  pi.  42,  fig.  1, 
2  et  3). 


TIJBK    INTESTINAL    DES   VERTÉBRÉS. 


m 


ments  foliacés  de  la  tunique  muqueuse  oii  par  des  plis  con- 
tournés (1). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  trouve  des  villosilés  bien  déve- 
loppées sur  la  tunique  muqueuse  de  Tintestin  de  divers 
Oiseaux  (2),  et  parfois  il  s'en  rencontre  aussi  chez  des  Reptiles 
et  des'  Poissons  ;  mais  chez  la  plupart  des  Vertébrés  ovipares, 
ces  appendices  manquent  ou  ne  sont  qu'imparfaitement  déve- 
loppés, et  semblent  être  remplacés  par  les  plis  ou  grands  pro- 
longements lamelleux  dont  j'ai  parlé  précédemment  (3).  Il  est 
aussi  ù  noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  les  villosités 
se  forment  en  général  aux  dépens  de  plis  lamelleux  qui  sont 
d'abord  indivis  et  ne  deviennent  frangés  sur  le  bord  que  par 
les  progrès  du  développement  de  l'embryon  (ù). 


(i)  Chez  PÉléphant,  la  muqueuse 
intestinale  est  garnie  de  prolongements 
lobules  et  plus  ou  moins  froncés,  mais 
dépourvus  de  franges  villenses  (a). 

Che?.  la  'J'aupe,  elle  est  garnie  de 
petits  replis  qui  se  réunissent  en 
réseau  (6).  Les  vitlosilén  |)arai<sent 
manquer  plus  ou  moins  complètement 
aussi  chez  les  Ghrysochlores,  les  Four- 
miliers {Myrmecaphoga  tamandua 
et  M.  jubata)^  le  Taiou  ou  Dasy- 
pus  juba  (c) ,  et  rOrnithorhynque. 
Quelques  anatomistes  avaient  cru  que 
les  Dauphins  et  le  Narval  en  étaient 
également  privés,  miiis  M.  Stannius 
en  a  constaté  la  présence  chez  ces 
Cétacés  ((/). 


(2)  Par  exemple,  chez  la  Poule,  la 
Perdrix  et  les  Pigeons  (e). 

(3)  L'absence  de  villosités  intesti- 
nales chez  certains  Poissons,  les  Scor- 
pênes,  par  exemple,  a  été  constatée 
d'abord  i)ar  Cavolini  (/').  Leur  exis- 
tence a  été  reconnue  chez  divers  Pla- 
gioslomes,  mais  ils  n'ont  été  que  peu 
étudiés  ig). 

(!i)  Chez  l'embryon  humain,  quel- 
ques-unes des  villosités  se  constituent 
isolément  sous  la  forme  de  tubercules 
de  la  muqueuse,  mais  la  plupart  nais- 
sent de  plis  qui  prennent  différentes 
directions,  et  qui  sont  quelquefois 
resserrés  de  façon  à  représenter  un 
réseau  {h). 


(a)  Gants  et  Otio,  Tab.  Anat,  comp.  illuitr.,  pars  iv\  p.  âO,  pi.  8,  fig.  18. 

(b)  Rudoiphi,  Ueber  du  Darm%ûtten  {AnaL-physiol.  Abhandlungent  p.  48,  pi.  5,  Ûf.  i). 

(c)  Rapp.  Anatomische  VnUrsuchwigen  ûber  die  Edentaten,  p.  63. 

(d)  Slanniiu  et  SicLold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  t.  II,  p.  4GS. 
\e)  Cavolini,  Memoria  suila  generaxiani  dei  Pesci  e  dei  Granehi,  1787,  p.  16. 
if)  Leydiir,  Lehrbuih  der  HUtologie,  1857,  p.  305. 

{g)  Meckel,  Op.  cit.  (Deuttches  Archiv,  t.  V,  pi.  4,  dg.  1  à  7). 

{h)  Flouch,  Fragments  de  recherche*  sur  la  muqueuse  intestinaUt  p.  4  {Mém.  de  h  Soe»d'hist, 
nat.  de  Strasbourg,  1846, 1. 111). 
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GiâiKiiiia        §  12.  — Les  organites  sécréteurs  qui  sont  creusés  dans  la  sub*- 
dTn^^.  stance  de  la  tunique  muqueuse  de  rinlestin,  ou  qui  se  prolongent 
môme  au-dessous,  tout  en  restant  dans  l'épaisseur  des  parois  de 
ce  tube,  dilTèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur  mode  de  confor- 
mation et  se  rapportent  à  quatre  types  principaux. 

Les  uns  ont  la  forme  de  tubes  droits  qui  s'ouvrent  à  la 
'  surface  de  la  muqueuse  et  se  terminent  en  cul-de-sac  ;  on  les 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  glandes  de  LifAerkUhn^ 
enThonneur  d'un  anatomiste  hollandais  qui  en  a  fait  une  étude 
spéciale,  mais  qui  n'a  ajouté  en  réalité  que  fort  peu  à  leur 
histoire  (1). 

Ils  se  trouvent  en  nombre  immense  dans  l'intestin  grêle  ainsi 
que  dans  le  gros  intestin.  Chez  l'Homme^  ils  sont  presque  tou* 
jours  simples;  mais  chez  d'autres  Mammifères,  le  Chat  par 
exemple,  ils  sont  souvent  bifurques  ou  divisés,  même  en  trois 


(1)  L^existence  de  ces  tubes  sécré- 
teurs dans  Tépaissear  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale  avait  été  signalée 
depuis  longtemps,  d*abord  par  Til- 
lustre  Malpighi  {a),  puis  par  plusieurs 
autres  anatomistes  du  irii*  siècle  (6). 
En  1751  GaleaU  en  fit  l'objet  d'une 
étude  approfondie  (c),  et  en  1760.  Lfe- 
berkahn  les  décrivit  à  son  tour  (i).  Les 


travaux  des  divers  auteurs  anciens 
sur  ce  sujet  ont  été  très  bien  appré- 
ciés par  M.  Sappey  (e) ,  et  J^jouterai 
seulement  que  depuis  la  publication 
des  observationsdont  je  viens  de  parler 
la  structure  intime  de  ces  glandes  sim- 
ples de  Tintestin  a  été  Tobjet  de  nou- 
velles recherches  de  la  part  de  plu- 
sieurs anatomistes  [f  ). 


{a)  Ualpifhi,  De  structura  glatidularum  conglobaiarum  contimiliumque  partium  epUtolat 
4688  (Opéra  potthuma,  1698,  p.  145). 
{b)  Vojrn  Haller,  Elementa  phytiûlogim,  t.  VII,  p.  80. 

—  Ruysch,  Epiât,  anat.,  xi,  p.  8. 

—  Verheyen,  CorporU  humani  anatomia  (ëdit.  de  17Î6),  t.  I,  p.  69. 

—  Brunner,  GlanduUe  duodeni,  teu  pancreat  tecundarium  in  intestino  hominit  primwn  dette- 
tumt  1715,  p.  32. 

(c)  Galeati,  De  cribriformi  intestinorum  iunica  (Commentarii  Acad.  Bononietms,  1748,  1. 1, 
p.  539). 

(d)  Lieberkuhn,  Distert.  de  fabrica  et  actione  villi,  p.  14  et  15. 

(e)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  109. 

If)  Bochm,  De  glandularum  intestinalium  structura  peniltori,  dissort.  inau^.  Berlin,  1835.  — 
Die  kranke  DarfMchleimhaut  in  der  Asiatisehen  Choiera,  1838,  pi.  1.  fi;.  10  et  11. 

—  Krause,  Vermischte  Beobachtungen  (Miilier's  Arehiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1837,  p.  8). 

—  Henle,  Symbolœad  auatomiam  viHorum  intestinalium,  1837,  Ti;.  12.  —  Traité  Sana- 
tomie  générale,  t.  II,  p.  485. 

—  Bowman  and  Todd,  The  Physiol.  Anat.  and  Physiol.  of  Man.,  t.  II,  p.  224. 
•—  KôUiker,  Éléments  d'histologie,  p.  40t. 


TUBE    INTESTINAL    DES    VERTÉBRÉS.  &03 

branches.  L^épithélium  qui  les  tapisse  se  compose  d*utncules 
cylindriques  et  circonscrit  une  cavité  cylindrique  très  étroite. 
Enfin,  pendant  la  vie,  ils  renferment  un  liquide  limpide,  qui 
devient  en  générai  granuleux  par  suite  des  altérations  cadavé* 
riques  (1). 
Chez  quelques  Mammifères,  ces  glandules  simples  sont  plus 


(1)  Chez  l'Homme,  les  glandules 
tubalaires,  oa  glandes  de  LieberkQhn, 
que  les  anatomistes  désignent  aussi 
quelquefois  sous  le  nom  de  cryptes 
muqueux^  occupent  toute  Tépaisseur 
de  la  tunique  muqueuse  et  ont  de  6  à 
8  centièmes  de  miilimèlre  de  lon- 
gueur. Elles  dél)oudient  dans  Tintes- 
tin  par  des  ouvertures  circulaires  dans 
les  intervalles  que  les  villosités  laissent 
entre  elles  dans  l'intestin   grêle,  et 
tout  à  fait  à  nu  dans  le  gros  intestin. 
Le  diamètre   de  leur    orifice    varie 
entre  0"",05  et  0,07.  Elles  sont  en 
général  légèrement    renflées  à  leur 
extrémité  caecale,  et  elles  sont  dispo* 
sées  normalement  à  la  surface  de  Tin- 
testin.  Enfin  elles  sont  d'ordinaire  très 
serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  elles  ne  manquent  guère  que  dans 
les  points  correspondants  au  centre 
des  follicules  de  Peyer  dont  j'aurai 
bientôt  à  parler,  parties  autour  de  cha- 
cune desquelles  ces  tubes  sécréteurs 
sont  disposés  en  cercle.  Leur  structure 


et  leur  mode  de  distribution  sont  les 
mêmes  dans  le  gros  intestin  que  dans 
rintesUn  grêle*  Pour  bien  apercevoir 
les  orifices  de  ces  tubes,  il  suffît  d'une 
loupe  dont  le  pouvoir  amplifiant  est  de 
23  diamètres,  et  vue  de  la  sorte,  la 
surface  de  la  tunique  muqueuse  res- 
semble à  un  crible  (a)  ;  aussi  quelques 
anatomistes  ont-ils  donné  k  cette  mem« 
brane  les  noms  de  tuniquf  crtôW- 
forme  (6)  ou  de  c(mche  aréolaire  (c). 
Chez  l'embryon  à  l'âge  de  quatre  mois, 
on  n'aperçoit  encore  aucune  trace  de 
ces  ouvertures,  et  leur  nombre  aug- 
mente progressivement  à  mesure  que 
le  développement  du  fœtus  s'a- 
chève (d). 

La  disposition  générale  des  glan- 
dules tubulaii*es  ou  glandes  de  Lie- 
berkfihn  est  la  même  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères, 
mais  ces  organes  sécréteurs  sont  sur- 
tout très  développés  et  nombreux  vers 
l'entrée  des  appendices  csecaux  (e). 
Leur  présence  n'a  pas  été  nettement 


(a)  LieberkiiliD,  loc.  cit.^  pi.  2  et  3. 

—  Boehm,  Op.  dL^  pi.  1 ,  fig.  9,  4,  5  et  7. —  Kratike  Darmtckleimhaut  in  der  ÂtimtUchen  ChO' 
lera,  pi.  1,  flg.  10  et  li. 

—  Heole,  Si/mbolœ  «4  atutlomùan  vUlêrum  àilMliiMiiHtm,  flg.  li. 

^  Brinton,  art.  Stohach  and  InTBSTun  (TocU'i  O^lep,  ofÀnat,  and  Ph^êM.,  Supplem.,  p.  347, 
fig.  256,  257). 

^  Sappey,  Op.  cit.,  p.  166,  fig.  372. 

—  Kulliker,  ÉlémenU  d'histologie,  p.  463. 
{b)  GaletU,  Op.  cU, 

.    (c)  NatalU  Guillot,  Htcherche»  anatomiquei  tur  la  membrane  mnqweuH  dont  Véiat  eain  H 
dan»  nuelqute  étate  pathologiquee  [VKgipérieneet  1837,  p.  164). 

(d)  Flouch,  Fragments  de  recherche»  sur  la  muqueuse  intestinale,  p.  5,  pi.  1 ,  ftg.  3  {Mém,  de 
la  Sec.  d'Msl,  nnt.  de  Stra»bourg,  1846,  1. 111;. 

(e)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  318. 
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développées  que  chez  l'Homme  (1),  et,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui  deviennent  plus  ou 
moins  branehues  vers  le  fond,  de  façon  à  établir  le  passage 
entre  la  forme-  tubulaire  des  premières  et  la  disposition  racé- 
meuse  des  glandes  plus  complexes  dont  je  vais  parler. 

On  désigne  sous  le  nom  de  glandes  Brunnietmes  des  organites 
sécréteurs  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  tubes  de 
Lieberkûhn,  mais  qui,  au  lieu  d'être  des  csecums  simples  ou 
bifurques,  se  composent  d'un  groupe  de  petits  sacs  réunis  en 
grappe  autour  d'un  canal  excréteur  commun  (2).  Elles  sonl 
logées  plus  profondément  entre  la  membrane  muqueuse  et  la 
couche  de  tissu  conjonctif  circonvoisine.  Dans  la  première 
portion  du  duodénum  de  l'Homme,  leur  nombre  est  si  con- 
sidérable, qu'elles  se  touchent  presque  (3);  mais  elles  ne 
tendent  guère  à  devenir  très  disséminées,  et  elles  ne  se  rencon- 


démontrée  chez  les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  les  Poissons.  M.  Leydig 
pense  que  chez  ^usieurs  de  ces  Ani- 
maux, tels  que  la  Salamandre,  TEstur- 
geon  et  le  Polyptère,  Ils  sont  repré- 
senK^s  par  les  dépressions  alvéolaires 
de  la  muqueuse  intestinale  que  cir- 
conscrivent les  plis  ou  crêtes  mem- 
braneuses dont  j^ai  déjà  eu  occasion 
de  parler  (a). 

(1)  Ainsi,  chez  le  Cochon,  les  tubes 
de  Lieberkahn  sont  très  grands  (6). 


(2)  Ces  glandes  en  grappe,  ou 
glandes  adlneuses ,  ont  été  décou- 
vertes par  Wepfer  (c),  mais  un  ana- 
tomisie  suisse,  J.  G.  de  Brunn  von 
Hammerstein  (qu'on  appelle  souvent 
Brunner),  fut  le  premier  à  nous  les 
faire  bien  connaître  (d).  Dans  ces 
derniers  temps  leur  structure  intime 
a  été  étudiée  avec  soin  par  plusieurs 
anatomistes  (e). 

(3)  li  en  est  de  môme  chez  divers 
Mammifères,  le  Lapin,  par  exemple(/). 


ia)  Leydiif,  loc.  cit.,  fig.  172. 

{b)  Kdiliker.  Op.  et/.,  p.  401.  ûg.  SlO. 

je)  Wepfer.  Cicutœ  aquaiicœ  hisioria,  4079,  p.  il 0. 

{d)  Brunn.  Novarum  glandtUaruminUstinaÙum  descriptio  {MUcell.Acad.  nat,  eurio*.,  àéc.  8. 
i  095,  p.  364).  —  De  glandulu  in  duodeno  intestino  deteetit,  \  687  (et  Ephemeridœ  nat.  eurm. 
1G87,  p.  464).  —  Glandulœ  duodeni,  teu  pancréas  tecundanum  detectum,  1715. 

(e)  L.  Rochm,  I>e  glandularum  intestinatium  ttructura  pmitiori,  dissert,  inaui^.  Berlin,  1835, 
pi.  1,  fig.  6. 

—  Todil,  Lecture*  on  the  Anatomy  and  Phytiology  of  the  Intestinal  Canal  (London  Médical 
Gtttette,  1842, 1.  XXX,  p.  452,  ûg,  4). 

—  Brinton,  arl.  Stomach  akd  Iktestinr  (Todd's  Cychp.  of  Anal,  and  Ph^iiol.,  Supplem., 
p.  361.  fi|f.  272.  273). 

if)  Bernard,  Stém.  ntr  le  pancréas  {Supplément  aux  Comptes  rendns  de  l'Acad.  des  sciences, 
1. 1,  pi.  1.  Hg.  7). 


TUBi::    INTESTINAL    DES    VERTÉBRÉS.  &05 

trent  pas  dans  le  jéjunum  et  les  parties  suivantes  de  Tintestin. 

Ces  glandes  accessoires  paraissent  être  plus  nombreuses 
chez  les  Mammifères  herbivores  que  chez  les  carnivores  (l  ) . 
Chez  la  plupart  des  autres  Animaux  vertébrés^  on  n'en  retrouve 
aucune  trace  (â). 

Une  troisième  sorte  d*organites  glandulilbrmes  consiste  en 
des  vésicules  arrondies  ou  un  peu  aplaties,  qui  se  trouvent 
également  sous  la  muqueuse  intestinale^  mais  qui  n'ont  pas  de 
canal  excréteur  et  sont  parfaitement  closes.  Les  anatomistes  les 
connaissent  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer  (â).  Les  unes 
sont  solitaires  et  éparses,  tant  dans  l'intestin  grêle  que  dans  le 


(1)  La  dispodUon  des  glandes  de 
Bruonera  été  étudiée  récemment  chez 
divers  Mammifères  par  M.  Middei- 
dorff  et  par  M.  Leydig  (a).  Ce  dernier 
a  trouvé  que  chez  la  Taupe  elles  for- 
ment dans  le  duodénum  des  bandes 
annulaires  d'un  brun  jaunâtre  qui  sont 
visibles  à  Tceil  nn  (6). 

(2)  M.  Leydig  considère  comme 
étant  analogues  aux  glandes  de  Brun- 
ner  les  grappes  qui  garnissent  les 
parois  de  certains  prolongements 
digitiformes  en  communication  avec 
la  portion  antérieure  de  Tintestln 
rectum  chez  la  Chimère,  les  Raies  et 
les  Squales  (c). 


(3)  Ces  glandules  annulaires  ont  été 
aperçues  d*abord  par  Séverin ,  par 
i'echlin  et  par  Wepfer  {d)  ;  mais 
i^eyer  fut  le  premier  à  en  donner  une 
i)oime  description,  et  ses  recherches 
datent  de  1677  (e).  Ruysch  ajouta  quel- 
ques faits  nouveaux  à  l*histoire  de  ces 
organites  (/}.  Enfin,  depuis  une  tren- 
taine d'années,  la  st^cture  intime  des 
glandes  de  Peyer  a  été  étudiée  avec 
soin  par  plusieurs  anatomistes,  parmi 
lesquels  je  citerai  en  première  ligne 
Boehm  {g).  Cependant  il  est  encore 
plusieurs  points  de  leur  histoire  qui  ne 
sont  que  très  imparfaitement  connus. 


(a)  Middekiorir,  DitquitUio  de  glanduUt  Brunnianit.  BresUw  (sauf  date). 

—  Lejdif ,  Lehrkueh  der  IHttologiet  p.  319. 
(h)  Idêm,  Op.ciL,  fiff.  473. 

(oldero,  Op.  cU.,  ûg.  31 9. 

(d)Sevcrimu,  Zootomia  democratica»  1045,  p.  899. 

—  Pechlio,  Exereitationa  de  purgamium  meàkamenlmnÊm  <tperatiùiU^ui  (nprod.  dans  la 
Bibttùth,  anat,  de  Mangei,  1. 1.  p.  150). 

—  Wepfer,  Op.  dl..  p.  449. 

(e)  Pejer,  Exercitatio  anaUmieœ  medieœ  deglandulU  intestinorum,  Schoffhoos.  4077.  — 
Parenga  anatomiea  et  medica,  4034  (édition  de  4750,  p.  G  etsuiv.,  fig.  3;,  et  RibUothèque  ana- 
tomique  de  Mangel,  t  I,  p.  444  et  raiv. 

W)  Ruysch.  EpUtoL,  xi,  p.  8,  9  et  10.  pi.  42,  Og.  G. 

(g)  Kudolphi,  Ueber  die  Penerechen  Dfûun  {Anatomuch^pkif$ioloffiêehe  Abhandlung,  4808. 
]t.  848  etiuiv.). 

—  L.  Boehm,  De  gtandularum  inteetinatium  structura  peaitiorif  difsert.  inaug.  Berlin.  4835. 

—  Haodreld  Jonec,  Some  Obterv,  on  the  Inteetiinal  Mucoue  Membrane  (London  Médical  Galette, 
4848,  new  rer.,  t.  VII,  p.  835). 
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gros  intestin  (1  )  ;  les  autres  sont  réunies  par  petits  groupes 
en  forme  de  plaques  ordinairement  oblongues,  ou  arrondies, 
et  elles  sont  appelées  pour  cette  raison  glandes  visiculeutes 
agminées^  ou  bien  ghmértdes  ou  plaques  de  Peyer.  Ces  der* 
nières  ne  se  rencontrent  que  du  côté  du  bord  libre  ou  con- 
vexe de  rintestin,  et  en  général  elles  manquent  dans  le  duo- 
dénum ou  même  dans  le  jéjunum,  mais  elles  sont  abondantes 
dans  riléon  et  elles  disparaissent  dans  les  parties  suivantes  du 
tube  digestif  (2). 

Les  glandes  de  Peyer  se  rencontrent  chez  les  Oiseaux  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères,  mais  elles  paraissent  manquer  corn- 


(1)  Les  follicules  solitaires  que  quel- 
ques anatomistes  désignent  sons  le 
nom  de  capsules  ont  la  même  struc- 
ture que  les  vésicules  constituUves  des 
glandes  de  Peyer  (a).  Dans  l'intestin 
grêle  leur  nombre  est  très  variable,  et 
leur  grande  multiplicité  paraît  être 
due  à  un  état  pathologique.  Dans  le 
gros  intestin  elles  se  rencontrent  par- 
tout en  grande  abondance,  même 
dans  Tappendice  vermiculaire,  et  leurs 
dimensions  sont  un  peu  plus  considé- 
rables que  dans  Pintestin  f;rêle  :  ainsi 
elles  ont  de  1*",5  à  3"  de  diamètre, 
n  est  aussi  à  noter  que  dans  le  gros 
Intestin  le  petit  soulèvement  de  la 
muqueuse  qui  correspond  à  chacun 
de  ces  organiles  est  creusé  d'une  fos- 
sette dont  l*ouvei'ture  se  voit  à  la  sur- 
face libre  de  cette  membrane. 

(fi)  Les  plaques  de  Peyer  sont  recon- 
naissabies  à  la  surface  externe  de  l'in- 
testin en  raison  d*une  légère  saillie 
qu'elles  y  déterminent,  et  à  la  surface 


libre  de  la  muqueuse,  leur  présence 
est  indiquée  par  une  tache  mal  défi- 
nie. En  général,  elles  sont  oblongues 
et  leur  grand  diamètre  est  dirigé  dans 
le  sens  de  Taxe  de  Tintestin  ;  le  plus 
ordinairement  elles  ont  de  1  à  6  centi- 
mètres de  long,  mais  quelquefois  on 
en  rencontre  qui  ont  de  12  à  20  centi- 
mètres ou  même  davantage.  Les  vési- 
cules closes  qui  les  constituent  ont 
de  1/2  à  2  millimètres  de  diamètre  et 
plongent  dans  le  tissu  conjoncUfsoos- 
muqueux.  Ces  petits  sacs  sont  taotdt 
sphériqiies,  tantôt  pyriformes  ;  leurs 
parois  sont  épaisses,  résistantes  et 
formées  d'un  tissu  conjonctlf  un  peu 
fibrillaire;  enfîn  leur  contenu  est 
mou,  généralement  grisâtre  et  tra- 
versé par  de  nombreux  vaisseaui 
sanguins  d'une  grande  finesse,  dont  la 
disposition  a  été  étudiée  d'une  manière 
spéciale  par  Ernst  (6).  La  membrane 
muqueuse  qui  recouvre  les  plaques 
de  Peyer  est  quelquefois  lisse  et  garnie 


(a)  Boehm,  DegUindularwn  intetttnaUum  structura  penitiori,  dUseri.  in«uf.,  p.  10  et  suit., 
pi.  { ,  fig.  7.      ^ 

—  KôUikdr,  KUmenU  d'hUlologU,  p.  407,  flg.  29t. 

(h)  P.  Brnit,  Veber  die  Anordnung  der  Blutgéfdtte  in  den  DarmhàtUen.  Zurich,  1851,  6ff.  4, 
et  5. 
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plétement  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons  (1). 

Enfin,  la  quatrième  sorte  de  glandules  intestinales  consiste 

en  follicules  qui  ont  la  forme  d'utricules,  mais  débouchent  à  la 


FoUicoles 
miupMaz. 


de  Tillosilés  dont  la  disposition  n^offre 
rien  de  particulier  ;  mais  en  général 
elle  est  épaissie  et  comme  gaufrée, 
par  suite  du  développement  de  petits 
replis  confluents  on  de  fossettes  arron- 
dies, dont  le  fond  correspond  à  une 
des  vésicules  constitutives  et  ne  porte 
pas  de  villosités,  tandis  que  sur  les 
crêtes  intermédiaires,  ces  prolonge- 
ments appendiculaires  sont  très  déve- 
loppés. 11  est  aussi  à  noter  que  les 
valvules  connlventes  s*arrétent  au 
contour  de  ces  plaques,  et  que  la  mu- 
queuse qui  les  recouvre  renferme 
comme  d'ordinaire  une  multitude  de 
glandules  tubulaires  dont  les  orifices 
constituent  une  sorte  de  couronne 
autour  de  chaque  capsule.  On  a  con- 
staté également  que  les  vaisseaux 
chylifères  prpvenant  de  ces  glandes 
agminées  sont  plus  nombreux  que 
ceux  des  autres  points  de  Tintestin 
grêle,  et  ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit  (a), 
M.  firûcke  pense  que  ces  canaux  sont 
en  communication  directe  avec  les 
vésicules  constitutives  de  ces  organes, 
de  sorte  que  ce  physiologiste  distingué 
considère  ceux-ci  comme  étant  très 


analogues  à  des  ganglions  lympha- 
tiques (6). 

J'ajouterai  que  quelques  anato- 
misles  ont  pris  les  fossettes  de  la  mu- 
queuse qui  surmontent  les  vésicules  de 
Peyer  pour  les  conduits  excréteurs  de 
ces  organites  (c),  mais  aujourd'hui  on 
s'accorde  généralement  à  reconnaître 
que  ceux-ci,  quoique  effilés  vers  le 
haut,  ne  s'ouvrent  pas  au  dehors  (d). 
Quelquefois  les  glandes  de  Peyer  pa- 
raissent manquer  complètement  (e). 

(1)  Chex  divers  Mammifères,  les 
glandes  de  Peyer  sont  entourées  par 
un  petit  prolongement  annulaire  de 
la  tunique  muqueuse,  de  façon  à 
ressembler  on  peu  aux  papilles  dites 
caiiciformes  dont  j'ai  déjà  parlé  en  trai- 
tant de  la  structure  de  la  langue  (/*)• 
Celle  disposition  se  voit  chez  la 
Taupe  (p),  le  Chat  [h),  le  Chien  (i),  le 
Porc,  etc. 

Chez  les  Oiseaux,  les  plaques  de 
Peyer  sont  en  général  peu  déve- 
loppées, mais  elles  présentent  dans 
leur  forme  quelques  particularités» 
M.  Basslinger  a  cru  reconnaître  que 
cbex  l'Oie  ces  capsules  oommuoiquent 


(•)  Vo^  tone  IV,  page  5t5. 

{b)  Briicke,  Ueber  den  Bau  und  die  phyaioloffitche  Bedeutung  der  Penerschm  DHUen  {Mém. 
dt  tÂcad.  det  sciences  de  YiennCi  i  851 ,  t.  n,  p.  90,  pi.  8). 
(€)  Knitt,  YemUichU  Beébachtvngen  illiiUer's  ArcM»  fHar  AnaU  und  Ph^Hol,,  1837,  p.  0). 

—  Todd,  Lectures  on  the  AMtom^i  and  Phjfsiol,  of  the  Intestinal  Canal  (Londm  Médical 
GastetU,  1842). 

(d)  Boehn,  Op.  dt, 

—  HeiUe,  TraiU  d^anatomie  générale,  t.  H,  p.  468. 

~  FkNich,  Op,  cU.,  p.  0  {Mém,  de  la  Soc,  d'hisl.  nat,  de  Strasbourg,  1846,  t.  DI). 

—  KôUiJMr,  ÉlémmU  d'histologie,  p.  462. 

—  Sappej,  Traité  d'anatomie,  t.  lU,  p.  171. 

{e)  Minter,  Beobacht.  HUr  die  An»ahl  der  Peyerschen  DrÛsM  (gUadubi  ■gmioat»)  im  Mentch$n 
(lieckvVs  Archiv  fûr  Anal,  und  PhgsioLt  1830,  p.  195). 
(/)  Voj«  d-dMSiM,  p.  103. 
(g)  Flooch,  Op.  dl..  p.  13,  pi.  2,  fig.  16. 

(h)  Millier,  De  glanduUtrum  secemontium  structura  pcnitieri,  pi.  1,  fiy.  U. 
(i)  Boehm,  Ojp.  cit.,  p.  27. 
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surface  de  ia  tunique  muqueuse  par  des  orifices  particuliers. 
Ces  organites  sécréteurs,  dont  en  général  le  volume  varie 
entre  celui  d*uii  grain  de  millet  et  celui  d'une  lentille,  sont 
très  abondants  dansle  c^cumct  même  dans  le  côlon,  mais  c'est 
surtout  dans  le  rectum  que  leur  nombre  est  considérable.  Leur 
embouchure  est  circulaire  et  assez  grande  pour  être  d'ordinaire 
très  visible  à  Tœil  nu  ;  la  cavité  creusée  dans  leur  intérieur  est 
tapissée  par  un  prolongement  de  répithélium  de  la  muqueuse 
adjacente,  et  leurs  parois  plus  ou  moins  bosselées  renferment 
une  couche  de  tissu  granuleux  que  recouvre  un  réseau  vascu  - 
laire  très  riche  (1). 
AppendioM  s  t3.  —  Chez  bcaucoup  de  Poissons,  il  existe  dans  le  voisi- 
^p^^s.  nage  du  pylore  un  certain  nombre  d'organes  sécréteurs  qui, 
par  leur  mode  de  structure,  ont  bcaucoup  d'analogie  avec  les 
tubes  de  Lieberkuhn,  mais  (jni,  au  lieu  d'être  microscopiques  et 
logés  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'intestin,  sont  d'un  volume 
considérable  et  font  saillie  au  dehors,  de  façon  à  constituer  des 
appendices  plus  ou  moins  intestiniformes.  Les  parois  de  ces 
prolongements  cylindriques  et  creux  sont  composés  des  mêmes 
tuniques  que  celles  de  l'intestin  dont  ils  dépendent,  et  la  mem- 
brane muqueuse  qui  les  tapisse  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce 


directement  avec  la  partie  centrale 
des  villosltés  (a)  ;  mais  les  observa- 
tions plus  récentes  de  M.  Leydig  infir- 
ment cette  opinion  (6). 

(i)  Ces  glandules  folliculaires  du 
gros  intestin  ont  été  découvertes 
en  1677  par  Wepfcr(c).  Quelques  ana- 
tomistes  les  ont  confondues  avec  les 
glandules  vésiculaires  closes,  et  ont 


été  ainsi  conduits  à  penser  qu^on  les 
trouvait  dans  Pintestin  grêle  aussi  bien 
que  dans  le  gros  intestin  (d).  Cesi  à 
celte  catégorie  d'organites  sécréteurs 
que  paraissent  devoir  être  rapportées 
la  plupart  des  glandes  intestinales  de 
la  Poule  et  de  quelques  autres Oiseaui 
qui  ont  été  décrites  comme  étant  des 
plaques  de  Peyer  («). 


(a)  Basslinjfer,  Untersuchungen  ûber  dU  Schichtung  de*  Darmkanals  der  Gant,  ûber  GesUU 
und  Lagerung  semer  Peyer*8chen  Drûsen  (SUzuagi  beriehte  der  AkadcmU  der  WitseuMehafUn 
von  Wien,  185i,  l.  XUI,  p.  536,  pi.  i  ei  8). 

{b)  LcydiiT.  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  321 . 

(e)  Wopfer,  Cicutœ  aquaticiK  hittoria,  p.  S 07. 

(d}l.C.  Pej-er,  ExercUatio  anatomico-tnedica  de  glandulis  iiUestinorum.  Schaflhus»,  1617, 
—  Parenga  anatomiea  et  tnedica,  1681  (ôdit.  de  1750,  p.  0  et  suîy.,  fi;.  3).- 

(c)  Floucli,  X)p.  ciL,  p.  15. 
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n'est  que  sa  surface  est  très  réticulée  et  qu'elle  sécrète  beaucoup 
de  mucus.  Chez  le  Lançon  ou  Ammodites  tobianus  et  chez  le 
Polyptère,  il  n'existe  qu'un  seul  de  ces  lubes  pyloriques  (1); 
chez  beaucoup  de  Pleuronectes  ainsi  que  chez  quelques  autres 
Poissons,  il  y  en  a  deux  (2),  et  dans  d'autres  espèces,  la  Perche, 


(1}  Chez  le  Lançon,  Pappendice 
pylorique  est  grand  et  dirigé  en  avant 
aa-dessous  de  Toesophage.  A  sa  base 
il  est  presque  aussi  gros  que  Pintestin 
dont  il  procède,  mais  il  s'effile  peu  à 
peu  et  devient  pointu  &  son  extrémité 
caecale  (a). 

Chez  le  PolyptenAs  bichir^  l'appen- 
dice pylorique  est  également  fort  gros, 
mais  très  court  et  arrondi  au  bout  (6). 

(2)  Chez  la  Plie  {c\  le  Flet  (d),  la 
Limande  et  plusieurs  autres  Pleuro- 
nectes, il  existe  une  paire  d'appendices 
pyloriques  gros  et  très  courts,  qui  ne 
semblent  être  autre  chose  que  des 
dilatations  de  la  portion  antérieure  de 
l'intestin  grêle  situées  sur  les  côtés  du 
pylore.  Chez  le  Turbot,  ces  appen- 
dices se  prolongent  un  peu  plus,  et 
deviennent  un  peu  coniques,  tout  en 
restant  fort  courts  {e). 


Cuvier  n'a  troûvéqu'un  seul  appen- 
dice pylorique  chez  un  autre  Poisson 
de  la  même  famille,  le  l-'lélan  (P/ctiro- 
nectes  hippoglossus)  ;  l'Aschire  fascé 
{Pleuronectes  achirus  G.)  en  manque 
complètement. 

11  existe  une  paire  d'appendices 
pyloriques  gros  et  courts  chez  la 
Baudroie  (/"),  le  Blennie  vivipare  {g) 
et  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille 
des  Pharyngiens  labyrinthiformes. 

Chez  les  Mormyres,  où  le  nombre 
de  ces  appendices  est  le  même,  ils 
sont  très  grêles,  cylindriques  et  allon- 
gés {h). 

Il  n'y  a  aussi  que  deux  appendices 
pyloriques  chez  quelques  PercoTdes, 
tels  que  le  Gernier  brun  (i),  et  chez  le 
Sillago  béchu  (j)  ;  de  même  que  chez 
le  Notapierus  Boutianus,  parmi  les 
dupes  (k). 


(a)  Rathke,  Ueber  dm  Darmkanal  und  die  Zeugungtorgane  der  Fiiche  (Schriften  der  Natw- 
fcrtcheaden  GeteUtchaft  %u  Danvig,  t.  III,  pi.  2.  fig.  i). 

(b)  Gnvior,  Lefona  d'anatonUe  comparée,  i"  ëdil.,  t.  V,  pi.  49,  fif.  9. 

.   —  Owen,  Lect.  on  the  Comp,  Anat.  ofthe  VerMr.  Animait  :  FitheSt  p.  934,  Og.  69. 

(c)  Cuvier,  loc,  cit.,  pi.  43,  fig.  i5. 
{d)  Ratiika,  loc,  cit.,  pi.  3,  fig.  2. 
{€)  Cuirier,  Icc.  cit.,  pi.  43,  fig.  i4. 

—  Home,  lectures  on  Comp.  Anat.,  t.  It,  pi.  87. 

—  lUUike,  loc.  cit.»  pi.  3,  fig.  3. 

—  H.  Salter,  art.  Pancréas  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiûl.  Suppl.,  p.  99,  fig.  65). 
if)  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  49.  fig.  9. 

—  HoDie,  Op,  cit.,  t.  II,  pi.  94. 
(g)  RaUike,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  6. 

(h)  Cuvier.  loc.  cU.,  pi.  43,  fig.  96  et  9. 

—  Owen,  Op.  cit.,  p.  934,  fig.  63. 

—  Hyrtl,  Anat.  MUtheU.  Uber  Mormyrut  und  GfnM^rchut  (Mém.  de  VAcad,  de  Vienne,  1856, 
I.  19,  pi.  5,  fig.  1). 

(i)  Cuvier  el  Valenciennee,  Hittoire  naturelle  des  Poittone,  i,  III,  p.  97. 
(;')  Les  mémei).  Op.  cit.,  t.  III,  p.  405. 

{k)  Hyrtl,  Uber  die  acceuorien  Kiemenorgane  der  Clupeacun,  etc.  {Mém.  de  VAcad,  de  Vienne, 
1855,  t.  lu,  pi.  3,  fig.  9). 
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par  exemple,  il  y  en  a  trois  (1)  ;  mais  le  plus  ordinairement  ils 
sont  en  nombre  plus  considérable,  et  parfois  on  en  compte  une 
cinquantaine  ou  même  davantage  (2).  Tantôt  ces  appendioes 
sont  gros  et  courts,  de  façon  à  ressembler  beaucoup  aux  appen- 
dices csBcaux  que  nous  avons  rencontrés  à  rentrée  du  gros 
intestin  chez  divers  Vertébrés;  mais  d'ordinaire  ils  sont  grêles 
et  allongés.  Il  existe  aussi  des  différences  assez  grandes  dans 
leur  mode  de  groupement  sur  l'intestin  dont  ils  naissent  (â).  En 
général  ils  sont  simples  et  débouchent  isolément  dans  ce  tube, 
ou  ne  se  réunissent  entre  eux  que  deux  à  deux,  tout  près  de 


(1)  Chez  la  Perche,  les  appendices 
pyloriqaes  consistent  en  trois  boyaux 
ayeagles,  assez  gros,  mais  de  médiocre 
longueur  (a). 

On  en  compte  aussi  trois  chez 
TAnabas,  parmi  les  Pharyngiens 
labyrinthiformes. 

(2)  Le  nombre  de  ces  appendices 
varie  souvent  considérablement  dans 
les  différents  genres  de  la  même 
famille  naturelle,  ou  même  dans  les 
différentes  espèces  d*un  même  genre, 
et  lorsquHly  en  a  beaucoup,  il  peut  y 
avoir  même,  à  cet  égard,  des  varia- 
tions individuelles. 

Ainsi,  dans  la  famille  des  Percoldes, 
les  appendices  manquent  chez  l*Am- 
basse  de  Gemmerson,  tandis  qu*on  en 
trouve  : 

2  chez  le  Sillago  bëchu  et  quelques  autres 

espaces; 

3  ofaei  le  DiploprUm  ,  la  GrtoiUa  ou 

Aoérine  vulgaire,  etc.  ; 

4  ches  TApogon   commun,  le  Geutro- 

pome,  etc.  ; 


5  chei  le  Bar,  le  Diaeope  de  Seiba,  etc.  ; 

6  eu  7  chea  le  Savonnier  commua ,  la 

Vive,  le  Plectropome  'ponctué,  etc-  \ 
8  chex  le  Plectropome  scie,  etc.  ; 

14  chez  le  Growler  snlmoîde  ; 

20  chez  le  Sogho  ou  Holocentro  à  lon- 
gues nageoires. 

Dans  le  genre  Serran,  il  en  eiiste  5 
chez  quelques  espèces ,  et  chez  d'au- 
tres 7.  Enfin  chez  le  Sandre  vulgaire, 
le  nombre  de  ces  appendices  parait 
varier  de  A  à  7  (6), 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  grand  ouvrage  de  Guvier 
et  M.  ValenciennessurrhistoirenalO' 
reUe  des  Poissons,  ouvrage  dont  la 
plupart  des  nombres  précédents  sont 
tirés. 

Gomme  exemple  de  Poissons  dont 
les  appendices  pyloriques  sont  très 
nombreux,  je  citerai  le  Saumon  (c),  et 
le  Maquereau  commun,  qui  en  a  envi- 
ron 200  (d), 

(3)  Lorsque  les  appendices  pylori- 
ques sont  peu  nombreux  et  pas  très 


(a)  Guvier,  HUtoire  naturelle  det  Poîuom,  1. 1,  pi.  7,  flg.  i. 

—  Lanrillard,  ÂtUu  du  Ripie  animal  de  Guvier,  Poissons,  pi.  3,  fig.  i. 

(b)  Duvemoy,  Addit.  aux  Leçont  d'anatomie  eompariôt  U  IV,  2*  partie,  p.  SS5. 

(c)  Home,  Op.  cU.,  t.  U,  pi.  95. 

—  Salter,  dp.  cU.  (Todd's  Cyclop.t  Supplem.,  p.  98,  flf .  69). 
{d)  iiaUike,  U>c.  ctl.,  t.  U,  p.  87,  pi.  2,  fig.  3. 
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leur  embouchure,  de  sorte  que  le  nombre  des  orifices  par 
lesquels  ils  communiquent  avec  le  canal  digestif  n'est  pas  nota- 
blement inférieur  à  celui  de  ces  organes  eux-mêmes  (1);  mais 
quelquefois  ils  se  groupent  autour  d'un  petit  nombre  de  canaux 
excréteurs  communs,  et  Ton  remarque,  quant  au  degré  de  ce 
genre  de  centralisation,  beaucoup  de  nuances  (2).  Ainsi,  chez 
le  Thon,  où  cet  appareil  pylorique  est  très  développé,  ses  pro- 
duits sont  versés  dans  l'intestin  par  cinq  conduits  seulement  (â)  ; 


courts,  Ils  naissent  en  général  fort  près 
du  pylore,  sur  le  côté  ventral  de  Tin* 
tesUn  (a),  mais  quelquefois  ils  forment 
un  cercle  complet  autour  de  ce 
tube  (6).  Dans  le  premier  cas  ils  se 
prolongent  d'autant  plus  loin  sur  cette 
portion  de  TintesUn,  quMls  sont  plus 
nombreui,  et  parfois  aussi,  après  avoir 
formé  une  couronne  autour  du  pylore, 
ils  continuent  à  sMnsérer  sur  le  côté 
inférieur  de  IMntestin  dans  une  lon- 
gueur asses  grande  (c). 

(1)  Ainsi,  chez  le  Célan  ou  Pilchard 
{Clupea  pilckardus),  on  compte  50 
appendices  pyloriques,  mais  il  n'existe 
à  Id  surface  interne  de  rintestin 
qu'environ  30  orifices  pour  les  mettre 
en  communication  avec  ce  canal. 

(2}  Ce  mode    d'arrangement  des 


appendices  pylorlqnes,  dont  J*ai  déjà 
cité  un  exemple  en  parlant  du  Clupea 
pilchardtASf  se  prononce  davantage 
chez  la  Lotte  de  rivière  (d)  et  chez  quel- 
ques autres  Gades,  tels  que  le  Gadus 
œgle/inus  (e),  le  Gadus  callarias  (/)  et 
VElops  saurus  {g). 

(3)  Le  système  des  appendices  pylo- 
rlqnes du  Thon  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  mèches  formées  de  tubes 
sécréteurs  disposés  parallèlement  et 
se  réunissant  à  leur  extrémité,  de 
façon  k  constituer  plusieurs  troncs 
très  courts,  qui  s'ouvrent  dans  des 
canaux  excréteurs  communs.  Ces 
derniers  canaux  se  réunissent  à  leur 
base  en  troncs  de  plus  en  plus  gros, 
dont  le  nombre  se  réduit  finalement 
à  /i  ou  5  [h). 


(a)  Bsemples  :  L^  Hareng  (Moiiro,  Th€  Stmetwre  and  PAyiM.  of  Piih4$,  pi.  16,  flg.  S).  — 
Brandt  et  Ratzebuiv.  Medkin.  Zoologie,  t.  U,  pi.  8,  ùg.  1. 

—  lie  Harenguet,  ou  Clupea  sprattut  (RaUike,  toe.  eU„  pi.  <,  flg.  8).  —  Salter,  Op.  eU.,  in 
Todii's  Cgelop.,  Supplem.,  p.  98,  Ûg,  66. 

{b)  Exemples  : 

^  Les  Chétodoni  (Cuvier.  Anatomie  etmparie,  1"  édlt.,  t.  V,  pi.  43,  fiy.  S  et  4). 

—  Le  GfnnoU  éieetrique  (Home,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  88). 
(c)  Exemples  :  U  Merlan  (Saller,  loc.  cU.,  p.  98,  Qg.  67). 

—  La  Loche  farelle  (Ratbke,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  2). 

—  La  Seorpène  horrible  (CoTier,  loc.  cit.»  pi.  43,  Bg.  iO). 
(tf)  Rathke,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  3. 

—  Brandt  et  Ralaeborg,  Op.  cU,,  t.  Il,  pi.  8,  fig.  3. 
{e)  RaUike,  loc.  cU.,  pi.  4,  fig.  i . 

—  Garas  et  Ollo,  Tab.  Anat.  comp.  iUuetr.t  pars  iv,  pi.  4,  tig.  7. 

(f)  Huiler,  De  glandulanun  eecernentium  etmelwra  penMori,  pi.  7,  flg.  t. 

(g)  HyrU.  Op.  cU.  (Mém.  de  l'Aoad.  de  Vienne,  iSSS,  t.  X,  pi.  t,  flg.  I). 
(h)  MùUor,  Op.  cit.,  ^.1,  flg.  4  et  S. 
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chez  TEspadon,  il  ne  débouche  dans  le  tube  intestinal  que 
par  deux  orifices ,  et  chez  l'Esturgeon  toutes  ses  parties  se 
réunissent  dans  un  conduit  excréteur  unique  et  se  soudent 
intimement  entre  elles  (1).  Il  est  aussi  à  noter  qu'à  mesure  que 
cette  centralisation  se  prononce  davantage,  les  canaux  excré- 
teurs deviennent  de  plus  en  plus  branchus,  et  les  tubes  sécré- 
teurs se  groupent  ou  en  touffes  ou  en  paquets  ;  un  tissu  conjonc- 
tif  les  relie  alors  entre  eux,  et  quelquefois  les  agrégats  ainsi 
constitués  sont  revêtus  d'une  tunique  séreuse  commune,  de 
façon  à  offrir  tout  à  fait  l'aspect  d'une  glande  conglomérée. 

« 

Les  appendices  pyloriques  manquent  chez  divers  Poissons, 
tels  que  les  Cyclostomes,  les  Plagiostomes,  les  Lophobranches 
et  les  Plectognathes,  ainsi  que  les  Gobioïdes,  les  Bouches-en- 
Hûte  et  les  Labroïdes  parmi  les  Acanthoptérygiens,  les  Cyprins, 
les  Siluroïdes,  la  plupart  des  Ésoces  et  des  Apodes  parmi  les 
Malacoptérygiens  (2). 

Cuvier  a  pensé  que  l'appareil  appendiculaire  dont  je  viens  de 
parler  devait  être  considéré  comme  l'analogue  d'une  glande 
importante  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  :  le  pan- 
créas; et  cette  opinion  a  été  adoptée  sans  réserve  par  beaucoup 
d'analomistes  (3).  Mais  elle  n'est  pas  admissible,  car  il  est  des 


(1)  La  glande  pylorique  des  Estur- 
geons est  un  organe  irrégulièrement 
ovoïde  et  d^ine  structure  caverneuse, 
qui  parait  être  formé  par  la  réunion 
intime  d'une  multitude  de  caecums 
rameux  analogues  à  ceux  du  Thon, 
mais  très  raccourcis,  dilatés  de  façon 
à  simuler  des  cellules  et  unis  entre 
eux  latéralement  en  une  seule  masse. 
Les  parois  des  cavités  ainsi  consti- 


tuées ont  une  structure  réticulée 
comme  celle  des  parois  de  la  portion 
adjacente  du  duodénum  (a).  Le  vo- 
lume de  cet  organe  est  considé- 
rable (6). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  à  VAncUomie  comparée 
de  Cuvier,  t.  IV,  1*  partie,  p.  607  et 
suiv. 

(3)  Cuvier  ne  fait  ce  rapprochement 


(a)  Monro,  The  Sirv/cture  and  Phntiology  of  FUhett  pi.  9. 

—  J.  Mùller,  De  gUmdularum  iecenunliumi  structura  penitiorit  pi.  7,  liy.  6. 

(b)  Voyex  Brandi  oi  RaUeburg,  Mediciniiehe  Zoologie,  t.  U.  pi.  4,  fig.  5. 
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Poissons  chez  lesquels  on  trouve  à  la  fois  les  tubes  pyloriques 
et  un  pancréas  parfaitement  caractérisés  (1);  et  d'ailleurs  mon 
savant  collègue  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  par  des  expériences 
physiologiques  que  les  produits  sécrétés  par  ces  prolongements 
de  l'ititestin  diffèrent  complètement  de  ceux  formés  par  le  pan- 
créas (2). 

§  Ift.  —  Il  est  aussi  à  noter  qu'il  existe  souvent  dans  ]e  ^^i*"*»  *"»^' 
voisinage  de  Tanns  un  appareil  glandulaire  dont  les  produits, 
plus  ou  moins  odorants  sont  versés  dans  le  rectum  ou  dans  le 
cloaque,  tandis  que  d'autres  fois  ils  sont  expulsés  au  dehors 
directement  (3).  Cet  appareil  est  une  dépendance  anatomique 


qa*avec  réserve  (a),  mais  d'autres 
aoatomistes  ont  été  beaucoup  plus 
loin,  et  ne  désignent  le  système  des 
appendices  pyloriques  que  sous  le  nom 
de  pancréas  ;  en  sorte  que  ce  quUls 
disent  de  cette  dernière  glande  chez 
la  plupart  des  Poissons  est  en  réalité 
applicable  aux  tubes  dont  nous  nous 
occupons  ici  (6). 

(1)  La  coexistence  de  ces  organes  a 
élé  d'abord  signalée  par  Steller  (c)  et 
constatée  d'une  manière  plus  précise 
par  le  professeur  Alessandrlni,  de 
Bologne  (d).  Les  recherches  de 
M.  Slannius  en  ont  fait  connaître  de 
nouveaux  exemples  (0). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  le 
liquide  contenu  dans  les  appendices 
pyloriques  est  acide  et  gluant,  tandis 
que  le  suc  pancréatique  est  alcalin  if)* 


(3)  Chez  quelques  Mammifères,  les 
glandes  anales  prennent  un  très  grand 
développement.  Ainsi,  chez  Tlchneu- 
mon,  le  rectum  s^ouvre  au  centre 
d'une  poche  glanduleuse  dont  les 
parois  sont  perforées,  par  les  orifices, 
d'une  multitude  de  petits  organes 
sécréteurs. 

Chez  la  plupart  des  autres  Carnas- 
siers, il  existe  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion terminale  du  rectum  une  paire  de 
vésicules  globuleuses  ou  pyriformes, 
qui  s'ouvrent  chacune  par  un  orifice 
particulier  placé  à  la  marge  de  l'anus, 
et  qui  versent  ainsi  au  dehors  une 
matière  très  odorante. 

Des  vésicules  anales  existent  chez  la 
plupart  des  Rongeurs,  et  chez  la  Mar- 
motte elles  sont  même  au  nombre  de 
trois.  On  rencontre  aussi  des  organes 


(a)  Ciivier,  HUtoire  naturelle  det  Poitions,  1. 1.  p.  502. 

[b)  Owen,  Lecturci  on  the  Comparative  Anatomy  of  the  Vertébrale  Animait:  Fithet^  1846, 
p.  244. 

—  Saller,  art.  PANCRiAs'fTodd'»  Cyelop.,  Supplem.,  p.  91). 

(r)  Steller,  Observationet  aeneralet  univertam  hittoriam  PitcUim  concernenlet  (Novi  Commetit. 
Pelrop.,  t.  m,  p.  414). 

(d)  Alessandrini,  Ducriptio  veri  panereatis  glandulari»  et  parenehymatoti  in  Acipentere  et  in 
Etoce  reperti  (Novi  Comment.  Acad.  ecient.  Inttit.  Bononientit,  1835,  t.  II,  p.  335). 

(e)  Brockmann,  De  pancreate  fHfdttm,  dissert,  inaup.  Rostach,  1846. 

{f)  Cl.  Bernanl,  Leçons  dephyeioloi/ie  expérimentale  appliquée  A  la  médecine,  pour  4855,  t.  Il, 
p.  480. 
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du  système  digestif,  mais  par  ses  fonctions  il  appartient  plutôt 
au  groupe  d'instruments  physiologiques  qui  interviennent  d*une 
manière  accessoire  dans  le  travail  de  la  reproduction,  et  par 
conséquent  j'en  renverrai  Fétude  à  une  autre  partie  de  ce 
cours. 
§  15.  —  Les  humeurs  fournies  par  les  diverses  glandules 

extrinsèques  ^  r  o 

jB  tube  digestif,  muqueuses  dont  je  viens  déparier  ne  sont  pas  les  seuls  liquides 
que  les  aliments  rencontrent  dans  l'intestin.  Chez  tous  les 
Vertébrés,  de  même  que  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  la  bUe 
arrive  aussi  dans  cette  portion  du  tube  digestif,  et  chez  presque 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  supérieur  on  y  voit 


Glandes 


sécréteartanalogaescheiles  Phoques, 
mais  ils  manquent  c^ei  les  autres 
Vertébrés. 

Ces  vésicules  anales  ont  beaucoup 
d*analogie  avec  des  poches  glandu- 
laires qui,  ches  divers  Mammifères, 
s'ouvrent  dans  le  voisinage  de  Ta- 
nus,  mais  ne  dépendent  pas  du  tube 
intestinal ,  par  exemple  la  poche 
sous-caudale  des  Hyènes  (a)  et  du 
Blaireau,  la  poche  à  musc  de  la 
Civette  (6),  etc.,  organes  sur  lesquels 
nous  aurons  à  revenir  dans  la  suite  de 
ces  Leçons.  L'appareil  glandulaire  qui, 
chec  le  Castor,  sécrète  la  matière  odo- 
rante employée  en  médecine  sous  le 
nom  de  ctutoréum^  dépend  du  pré- 
puce, mais  il  est  situé  aussi  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Tanus  (c). 


Chez  les  Oiseaux,  il  existe,  comme  Je 
Tai  déjà  dit,  des  follicules  sécréteurs  au 
fond  de  la  bourse  de  Fabricius,  et  son- 
vent  on  remarque  aussi  un  amas  de 
glandules  de  chaque  côté  de  Tonver- 
tureeiterne  du  cloaque.  Ainsi,  chei 
le  Cygne  et  ches  le  Vautour  papa, 
ces  organites  sont  très  développés  et 
leurs  orifices  sont  disposés  en  arc  de 
cercle  de  chaque  côté  de  Panus  (d). 

Les  Crocodiles  sont  pourvus  de 
vésicules  anales  très  considérables,  et 
chez  d'autres  Reptiles,  ainsi  que  ches 
quelques  Balradens,  il  existe  sur  les 
côtés  de  Tanus  des  amas  de  glandules 
qui  forment  parfois  des  paquets  très 
gros  :  par  exemple,  chez  les  Tritons 
et  les  Salamandres,  particulièrement 
ches  le  mAle  (e). 


(a)  Daubenton,  dans  VUittoire  naturelU  éet  Mammifireê  par  Buffon,  pi.  8S6,  fi; .  i  at  8. 
{b)  Perrault,  Mém.  pour  tervir  à  l'hittoire  naturelle  du  AnimauXt  V*  partie,  pi.  84. 
^-  Brandt  et  Ratzelurg.  Mediciniiche  Zoologie^  1. 1,  pi.  9,  6g.  â-4. 

(c)  Perrault,  Op,  du,  4'*  partie,  pi.  S8,  fig.  0  D. 

—  Daubenlon,  toc.  dl.,  pi.  i88  et  189. 

—  Gottwaldt,  Bemerkungen  Hber  deti  Bibert  pi.  F. 

—  Bonn,  Anatome  Cattorit,  dissert.  ioaug.  Lugd.  BaUv.,  1806,  pi.  1,  fig.  1. 

—  Brandt  et  RaUeburg,  0^.  cit.,  1. 1,  pi.  4  et  pi.  4  «. 

(d)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomU  comparée,  t.  Il,  p.  S71 . 

(e)  Punk,  De  Salamandrte  lerrettrie  vUa,  wolutUme ,  formaliotu  traetatuit  pi.  3,  fig.  S 
et  12. 
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affluer  aussi  un  autre  suc,  élaboré  dans  une  glande  particu- 
lière nommée  pancréas^  organe  dont  les  Invertébrés  sont 
dépourvus. 

Le  foie,  qui  produit  la  bile,  n'a  pas  pour  unique  fonction  de 
préparer  un  agent  chimique  propre  à  intervenir  dans  l'acte  de 
la  digestion  ;  mais  la  bile  joue  évidemment  un  rôle  considérable 
dans  ce  travail,  et  par  conséquent  nous  devons  la  considérer 
ici  comme  une  des  parties  constituantes  de  l'appareil  digestif. 
Le  pancréas  appartient  également  à  cet  appareil,  et  pour  com- 
pléter l'histoire  anatomique  des  instruments  de  la  digestion, 
nous  devons  donc  nécessairement  nous  occuper  ici  de  l'étude 
de  ces  deux  organes  sécréteurs.  Ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


CINQUANTE -SEPTIÈME  LEÇON. 


Suite  de  l'hUtoire  anatomique  de  l'appareil  difeatif  des  Vertébrés.  —  Organea 
complémentaires  du  canal  intestinal.  —  Le  foie  et  ses  dépendances.  —  Sécrétion 
biliaire  ;  composition  chimique  de  la  bile.  —  Le  pancréas.  —  Le  suc  pancréatique. 
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§  1.  —  Les  organes  complémentaires  de  Tappareil  digestif, 
cooipiëmen.  ^^^^  ji^^j  j^igi^gi^î  l'exîstencc  dans  la  dernière  Leçon,  et  dont 

''"dllîîïiîf!^*  réiude  doit  maintenant  nous  occuper,  sont  des  glandes  logées 
dans  l'abdomen,  et  constituant  avec  leurs  dépendances,  d'une 
part  Tappareil  hépatique,  d'autre  part  l'appareil  pancréatique. 
Le  premier  de  ces  organes  sécréteurs  est  le  foie,  le  second  est 
le  pancréas,  et  tous  les  deux  communiquent  avec  le  tube  ali- 
mentaire dans  le  voisinage  du  pylore. 

§  2.  —  Le  foie  n'existe  pas  sous  la  forme  d'une  glande 
particulière  chez  les  membres  les  plus  inférieurs  du  groupe 
des  Vertébrés.  Chez  l'Amphioxus,  il  n'est  représenté,  comme 
chez  la  plupart  des  Aimélides  et  chez  quelques  Molius- 
coïdes,  que  par  des  glandules  éparses  qui  se  logent  dans 
l'épaisseur  des  parois  d'une  portion  de  la  cavité  digestive  (1), 


Appareil 
hépatique. 


(1)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  le  ca- 
nal digestif  de  TAmphioius  présente 
dans  la  région  stomacale  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul  de-sac, 
qui  est  si  lue  à  droite  de  la  moitié  pos- 
térieure de  la  cavité  respiratoire  ou 
pharyngienne,  et  qui  est  presque 
aussi  large  que  Testomac  lui-même. 
i5es  parois  sont  colorées  en  vert,  et 
couime  celle  teinte,  due  à  la  présence 
d'organites  glandulaires,  s'étend  dans 


une  partie  considérable  de  rinlestin, 
MQIIer  pense  que  ce  dernier  tube  doit 
être  considéré  comme  remplissant 
aussi  les  fonctions  d'un  organe  sé- 
créteur de  la  bile,  opinion  qui  me 
paraît  très  fondée. 

Il  e.st  aussi  à  noter  que  la  surface 
interne  du  grand  cscum  hépatique 
est  garnie  de  cils  vibratiles  comme  le 
sont  les  autres  parties  du  canal  di- 
gestif de  cet  Animal  (a). 


(a)  J.  Mùiler,  Ueber  dtn  Bau  wid  die  Ubeiuerscheinungen  det  Amphioxutt  4844,  pi.  5,  Gp.  I. 
—  Qualrefages,  Mém,  tur  le  tuttème  nerveux  et  tw  l'hittoiogie  du  Branchiottome,  ou  Am^ 
phMXUê  {Afin,  de*  iciencee  nat.,  3*  série,  1845, 1.  IV,  p.  20«,  pi.  4  3.  fig.  4). 
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mais  chez  tous  les  Vertéba*s  ordinaires,  c'est-à-dire  chez  tous 
les  Poissons  proprement  dits,  aussi  bien  que  chez  les  Batra* 
ciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  l'appareil 
hépatique  est  individualisé,  et  consiste  en  une  glande  volumi* 
neuse  qui  est  parfaitement  distincte  de  l'intestin  et  verse  dans 
celui-ci  les  produits  de  son  travail  sécréteur  par  un  ou  plu-* 
sieurs  canaux  excréteurs.  Il  est  toujours  situé  très  près  du  cœur 
et  il  occupe  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale  (1). 

L'appareil  hépatique  se  montre  de  très  bonne  heure  chez      ^mb 
l'embryon  et  se  développe  avec  une  grande  rapidité,  de  sorte  dëveioppMimt 
que  le  foie  devient  bientôt  la  partie  la  plus  volumineuse  du 
corps,  et  qu'il  occupe  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  abdominale  (2) .  Il  est  aussi  à  remarquer  qu'en  général, 


du  foi*. 


(1)  La  position  et  la  forme  générale 
da  foie  paraissent  dépendre  princi- 
palement de  quatre  circonstances» 
savoir  :  l"*  la  forme  générale  da  corps, 
qui  détermine  celle  de  la  cavité  viscé- 
rale et  nécessite  parfois  un  allongement 
considérable  de  ce  viscère,  comme  cela 
se  voit  chez  les  Anguilles  et  les  Ser- 
pents; 2<'le  volume  relatif  de  Torgane 
lui-même;  d*"  Tétat  d'indépendance 
ou  de  concentration  plus  ou  moins 
grande  de  ses  parties  constitutives,  qui 
tantôt  permet  à  celles-ci  de  s'insinuer 
entre  les  viscères  ci rcon voisins,  d'au- 
tres fois  rend  ce  mode  de  logement 
impossible;  3°  enfin,  le  volume  et  la 
position  de  Tesiomac,  de  la  rate  et  de 
quelques  autres  parties  adjacentes  qui 
peuvent  déterminer  le  refoulement  du 
foie  sur  le  cOté,  en  avantouen  arrière. 

Gomme  exemple  de  Tintercalation 
des  divisions  du  foie  entre  les  orga- 
nes adjacents,  je  citerai  la  disposi- 


tion de  cette  glande  cbei  la  Carpe, 
où  elle  s^étend  dans  presque  toute  la 
longueur  de  Tabdomen,  et  sUnsinne 
dans  les  espaces  que  les  circonvolu- 
tions des  tubes  digestifs  laissent  entre 
elles  (a). 

(2)  Chez  ruomme  et  les  autres 
Mammifères,  de  même  que  chez  les 
Vertébrés  inférieurs ,  la  prédomi- 
nance relative  du  foie  sur  les  autres 
viscères,  est  d'autant  plus  grande  que 
le  fœtus  est  plus  jeune,  et  elle  est  en- 
core très  marquée  au  moment  de  la 
naissance.  Gela  est  facile  à  reconnaître 
par  la  simple  inspection,  mais  se 
constate  encore  mieux  par  des  pesées 
comparatives.  Ainsi,  Walter  dit  avoir 
trouvé  que  le  poids  de  cet  organe 
chez  un  fœtus  humain  âgé  d*envi- 
ron  trois  semaines,  était  égal  à  la 
moitié  de  celui  de  tout  le  reste  du 
corps  (6).  Meckel  estime  que  chez 
le  fœtus  ù   terme,  le  viscère  con- 


(a)  Petit,  Hutoire  de  la  Carpe  (àém,  de  VAcad.  de»  tcieneet,  i  738,  pi.  24.  !!(.  i  el  i). 

[b)  F.  A,  Wiiiter,  De  ttntrtura  hepatis  (AnnMationes  anatomicœ,  Berlin.  4186,  p.  45). 

27 


VI. 


&18  APPAREIL    DIGE8T1F. 

chez  l'aduUe,  celte  glande,  comparativement  aux  autres  viscères, 
est  plus  volumineuse  chez  les  Poissons  et  les  Reptiles  que  chez 
les  Vertébrés  à  sang  chaud,  et  que  chez  les  Oiseaux  elle  est  plus 
grosse  que  chez  les  Mammifères  :  de  sorte  que,  sous  ce  rapport, 
TAnimal  s'éloigne  d'autant  plus  de  son  état  embryonnaire,  qu'il 
appartient  à  une  classe  plus  élevée;  mais  on  ne  peut  établir 
aucune  règle  constante  touchant  le  poids  de  cet  organe  comparé 
à  celui  du  corps  entier  (4). 


stlUie  ;7  oa  i7  da  poids  du  corps, 
tandis  que  chez  l^Homme  adulte  il 
n^entre  d'ordinaire  que  pour  envi- 
ron jj  dans  ce  poids  total  (a).  Enfin, 
Httschke  a  trouté  que  le  poids  de 
ce  viscère  était  à  celni  du  corps 
comme  1  est  à  : 


f  dm  n  flohryoD  bmaln  âgrf  d'oa 

3  ehm.  un  enbryoo  do  irois  omis, 
16  ches  un  embryon  de  cinq  mois, 
18  i  20  chez  des  fœtas  de  sept  à  huit  mois. 

En  général,  chez  les  jeunes  enfants, 
ce  rapport  a  varié  entre  f,  et  77  (6). 
Mais  on  rencontre  à  cet  égard  des 
différences  individuelles  très  considé- 
rables, et  quelquefois  chez  le  fœtns  le 
poids  du  foie  n'est  que  le  ~  du  poids 
total  (c). 

Chez  THomme  adulte,  le  poids  ab- 
solu du  foie  est  en  général  d'environ 
2  kilogrammes  et  de  1  kilogramme  et 
demi  chez  la  Femme  (d). 

Suivant  que  cet  organe  est  plus  on 
moins  yoluminenx  et  que  le  corps  est 


maigre  ou  gras,  son  poids  relatif  peut 
varier  entre  n-  et  n  du  poids  total  da 
corps,  sansqu'ii  y  ait  état  pathologique; 
mais,  à  Tépoque  de  la  naissance,  il  pa- 
raît «tre  d'environ  r;  de  ce  poids  (0). 

Du  reste,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer Sœmmering,  en  général,  mieux 
l'Homme  se  porle,  moins  son  foie  est 
gros  (/). 

(1)  M.  J.  Jones  a  déterminé  le  poids 
relatif  du  foie  et  du  corps  entier  chez 
un  nombre  considérable  d'Animaux,  et 
a  constaté  des  variations  très  grandes 
entre  les  espèces  d'une  même  classe 
aussi  bien  que  chez  les  individus  d*une 
même  espèce.  Ainsi,  chez  le  Poisson 
marteau  {Zygcena  malleus) ,  le  poids 
de  ce  viscère  était  dans  un  cas  n«  ^^ 
dans  un  autre  -^  du  poids  du  corps  ; 
chez  un  autre  Plagiostome,  le  Trygon 
Sabina,  il  constitue  ^  de  ce  dernier 
poids.  En  général,  cependant,  ce  poids 
relatif  était  moins  élevé  chez  les  Rep- 
tiles et  les  Oiseaux  que  chez  les  Mam- 
mifères, et  parmi  ceux-ci  c'étaient  les 
Carnassiers  qui  offraient  le  foie  le  plus 


(a)  Meckcl,  Manuel  d'anatomie  detcHpHvet  trad.  par  Jourdan  et  Breschet,  t.  Hî,  p.  462. 

(b)  Huichke,  Traité  de  »pîa7ichnologie,  trad.  par  Jourdan,  p.  140  {Encyclop.  anat.). 

je)  Saavafes,  Embryohgia  $eu  dittertatio  de  fœtu,  in  gua  fœtut  ab  adulto  differtntke  dUucUe 
exponentur.  Monipellier,  1753,  p.  11. 
{d)  Sappey,  Traité  d'anatomic,  t.  Ht,  p.  960. 
{e)  Huschke,  Op,  cit.,  p.  115. 
if)  Sœmmerioff,  De  corporiê  hwnani  foMea,  i.  VI,  p.  163. 
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Lorsque  cet  appareil  sécréleor  commence  à  se  constituer 
chez  l'embryon,  il  n'est  représenté  que  par  une  paire  de  bour-^ 
geons  qui  se  forment  sur  les  parois  de  l'intestin,  et  qui  ne  lar* 
dent  pas  à  se  creuser  d'une  cavité  en  continuité  avec  celle  da 
tube  digestif  lui-même  (1).  Dans  ce  premier  état,  il  a  donc^ 
quelque  ressemblance  avec  le  prolongement  cœcal  que  nous 
venons  de  reconnaître  comme  le  représentant  du  foie  chez 
l'Amphioxus;  mais  en  se  développant  davantage,  il  n'arrive  pas 
à  avoir  le  mode  de  conformation  finale  qui  se  rencontre  chez  ce 
Vertébré  dégradé,  et  en  même  temps  qu'il  s'allonge,  sa  portion 
terminale  s'entoure  d'un   tissu  générateur  qui  y  forme  des 


pesanl,  comparativement  au  poids  du 
corps.  En  effet,  cliez  ie  Chat,  le  Chien 
et  le  Ralon  (^Vrocyon  loior)^  à  Tâge 
adulte,  cette  proportion  était  de  n  à  n* 
tandis  que  chez  des  Écureuils  elle 
n'était  que  de  77  ^  fr.  et  chez  le  Mou- 
ton de  iV  (o). 

(1)  Les  premiers  anatomistes  qui 
ont  vu  le  foie  naître  ainsi  par  bour- 
geonnement du  tube  intestinal,  ont 
cru  que  le  tubercule  primordial  était 
une  sorte  de  hernie  des  tuniques  pro- 
pres de  ce  tube,  et  consistait,  dès  le 
principe,  en  un  sac  appcndiculaire  (6). 


Mais  il  résulte  des  observations  de 
M.  Reichert,  que  Texcroissance  est 
d'abord  pleine  et  ne  se  creuse  que 
secondairement  (c).  La  séparation  pri- 
mitive des  deux  bourgeons  hépatiques 
a  été  constatée  par  M.  Baer  {d)  et  par 
M.  Reichert  chez  le  Poulet,  par  M.  fiis- 
choff  chez  le  Chien  (e),  et  par  Rathke 
diez  la  Couleuvre  (/)  ;  etc*est  par  suite 
de  la  soudure  de  ces  tubercules  sur  la 
ligne  médiane  quils  paraissent  ne 
former  qu'un  appendice  impair  bilobé, 
tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  que 
M  aller  en  a  donnée  {g). 


(a)  J.  Jooes,  Invettigationt  Chemical  and  Phiftioloffkal  relative  to  certain  Anurkan  Virte^ 
\rrata,  p.  113  (5mirA«onûin  ContriJbutUmt,  1856). 

(ft)  Rolando,  Sur  la  fonnation  du  canal  aUmentaire  et  dit  vinireê  qui  en  dépendent  {Journal 
cmplémentaire,  1823,  t.  XVI,  p.  57). 

^  Baer,  Uclfer  die  BntwickeUmgegetehichte  der  TMere,  1 838,  ot  Traité  de  phgthlogie  pat 
Burdach,  t.  III,  p.  253. 

—  Ralhke,  dans  le  Traité  de  phgeiologie  de  Burdach,  t.  m,  p.  495,  de. 

—  MûUer,  De  glandularum  tecernentUtm  structura  penitiori  earumque  prima  fitrmatUme, 
1830,p.  77,  etc. 

—  Valentin,  Handbuch  der  Entwickelungtgeschichie  des  Menschen,  1835,  p.  51 1  et  auiv. 

—  Bardacb,  Traité  de  phyeiologiet  trad.  par  Jourdan,  t.  III,  p.  432. 

(c)  Reichert,  DU  EntwickelungsUben  im  Wirbelthiere  reiche,  p.  189  et  220. 
(rf)  Baer,  Op,  d<..  t,  III,  p.  258. 

—  Remak,  Untertuehungen  Hberdie  Entwickelung  der  Wirbelthiere  t  1855,  p.  51,  pi.  0, 
fiff.  72. 

{e)  Biacboff,  Traité  du  développement  de  V Homme  etdee  Uammifèree,  trad.  par  Jourdan,  p.  315 
et  330. 

if)  Rathke,  Entwkkèlung  der  Natter,  p.  1 8. 
{g)  Muller,  Op.  cU„  pi.  11.  Hg.  4,1*,  1*,  1*. 
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excroissances  lobulaires  et  se  creuse  de  canaux  ramenx  en 
eontmmté  avec  la  eavHé  iniliale  dont  j'ai  déjà  parlé.  Une  dis- 
tinction s*élablil  ainsi  entre  la  portion  glandulaire  de  l'appareil 
hépatique  qui  va  constituer  le  foie  proprement  dit  et  la  portion 
évacuatrice  qui  est  destinée  à  former  les  conduits  au  moyen 
desquels  la  bile  sera  versée  dans  le  canal  digestif.  On  voit  aussi 
de  très  bonne  heure  la  petite  masse  formée  par  les  deux  bour* 
geons  hépatiques,  embrasser  le  tronc  de  la  veine  embryonnaire 
appelée  omphalo-mésentérique,  et  contracter  avec  lui  des  con- 
nexions vasculaires,  telles  qu*unc  portion  considérable  du  sang 
transporté  par  ce  vaisseau  se  détourne  de  sa  route  directe 
pour  circuler  dans  la  substance  du  foie  en  voie  de  formation, 
puis  rentre  dans  ce  même  tronc  pour  aller  au  cœur.  Lorsque 
la  veine  omphalo-mésentérique  perd  de  son  importance  eique 
la  veine  ombilicale  se  développe,  des  connexions  de  même 
nature  s'établissent  entre  ce  vaisseau  et  le  foie,  de  sorte  que 
toujours  cette  glande  reçoit  dans  sa  substance  une  quantité 
considérable  de  sang  veineux,  particularité  dont  j*ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  en  traitant  de  la  portion  de  l'appareil  cir- 
culatoire appelée  système  de  la  veine  porte  (1). 

Les  deux  glandes  hépatiques  qui  naissent  ainsi  du  canal 
intestinal  ne  tardent  pas  à  se  rencontrer  et  à  se  souder  entre 
elles  dans  leurs  points  de  contact.  Mais  l'étendue  de  celte 
fusion  est  très  variable  chez  les  divers  Vertébrés,  et  quelque- 
fois elle  est  à  peine  indiquée;  de  sorte  que  Torgane  reste  com- 
posé de  deux  portions  bien  distinctes,  tandis  que  d'autres  fois 
elle  est  portée  si  loin,  que  toute  trace  de  la  division  pri- 
mordiale disparaît,  et  que  le  foie  ne  constitue  qu'une  seule 
masse  qui  semble  avoir  été  toujours  impaire.  Il  est  aussi  à 
noter  que  le  développement  des  deux  moitiés  primitives  de 
l'appareil  hépatique  peut  se  faire  d'une  manière  plus  ou  moins 

(1)  Voyez  tome  IH,  page  592. 
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inégale,  de  façon  que  parfois  même  Tune  d'elles  disparaît 
presque,  tandis  que  Taulre  acquiert  un  volume  considérable, 
et  (]ue  la  portion  périphérique  de  chacune  de  ces  portions 
peut  se  développer  uniformément,  ou  donner  naissance  à  des 
bosselures  ou  prolongements  lobulaires  en  nombre  variable. 
Il  en  résulte  que  la  forme  générale  du  foie  varie  beaucoup  : 
tantôt  ce  viscère  constitue  une  masse  ovalaire  et  indivise  ; 
d'autres  fois  il  est  partagé  en  lobes  qui,  à  leur  tour,  sesubdivi* 
sent  en  lobules.  Mais  ces  particularités  n'ont  que  peu  d'impor- 
tance, et  il  est  toujours  facile  de  s'en  rendre  compte.  Je  crois 
donc  ne  pas  devoir  entrer  dans  beaucoup  de  détails  à  ce  sujet, 
et  je  me  bornerai  à  faire  connaître  la  disposition  générale  du 
foie  chez  un  petit  nombre  d'Animaux  choisis,  de  manière  à 
donner  une  idée  exacte  des  principales  formes  que  ce  viscère 
affecte. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  le  foie  est  d'abord  placé  sur  la  ligne  gSÏÏSïï 
médiane  du  corps,  et  composé  de  deux  lobes  formés  par  le  «*'«**«««»«• 
développement  de  la  portion  terminale  de  la  paire  de  bour- 
geons dont  je  viens  de  parler  (1);  mais,  à  mesure  que  la  vie 
intra*utérine  s'avance,  le  lobe  droit  grandit  plus  rapidement 
que  le  lobe  gauche,  et  par  suite  du  développement  du  cœur,  de 
la  rate  et  des  autres  parties  adjacentes,  la  totalité  de  ce  viscère 
se  trouve  rejelée  à  gauche,  et  la  ligne  de  séparation  entre  ses 
deux  moitiés  constitutives  s'éloigne  de  plus  en  plus  du  plan 
médian  (2).  Après  la  naissance,  le  lobe  gauche  diminue  même 

(1)  La  disposition  symétrique  dn  menlaires.  Linégalité  entre   le   to- 

foie  chez  les  jeanes  Embryons  liu-  lame  du  lobe  droit  et  da  lobe  gauche 

mains  se  voit  très  bien  dans  les  belles  continue  à  augmenter  pendant  quelque 

figures  qui  accompagnent  Touvrage  temps  après  la  naissance  (6}. 

de  M.  Goste  (a),  et  qui  ont  été  re-  (2)   Dans  quelques  cas  tératologi- 

produites  dans  plusieurs  livres  élé-  ques,  le  foie  se  porte  au  contraire  du 

(a)  Gosio,  Histoire  du  développement  des  êtres  organisés,  VinriBiuto,  pi.  3  a,  fl^.  B  el  C  ; 
('1.  4  a,  ûm.  â. 

(b)  Portai.  Observations  sur  la  siluatim  du  foie  dans  Vétat  natwrei  (Mém  de  VAcoA.  des 
sciences,  iTa,^.  500). 
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de  volume^  en  sorte  que  le  défaut  de  syaiélrie  se  prononce 
encore  davantage^  et  qu'enfin  le  lobe  droit  devient  environ 
quatre  fois  plus  gros  que  son  congénère.  Ces  deux  lobes  prin- 
cipaux sont  peu  distincts  entre  eux  à  la  face  supérieure  du  vis* 
cère,  qui  est  convexe,  mais  inférieurement  ils  sont  séparés  |)ar 
une  échancrure  profonde  qui  en  occupe  le  bord  antérieur,  et 
par  un  sillon  qui  s'étend  d'avant  en  arrière  jusqu'à  son  bord 
postérieur  et  loge  les  vcsliges  de  la  veine  ombilicale  (1).  Dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire,  chacun  de  ces 
lobes  se  montre  composé  d'un  nombre  considérable  de  lobules 
plus  ou  moins  nettement  séparés  entre  eux  ;  mais  par  les  progrès 
du  développement,  la  plupart  de  ces  parties  se  confondent  telle- 
ment entre  elles,  qu'à  l'extérieur  de  l'organe  on  n'en  apereort 
aucune  trace.  Ainsi  le  lobe  gauche  du  foie  n'offre  chez 
THomme  aucune  division,  mais  à  la  face  inférieure  du  lobe 
droit  on  distingue  toujours  quelques  bosselures  qui  sont  sépa- 
rées entre  elles  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Une  de 
ees  subdivisions,  située  à  droite  du  sillon  interlobaire,  à  la  partie 


c6ld  gauche  ;  mais  alors  celte  anoma- 
lie est  accompagnée  de  la  transposa 
lion  des  autres  viscères.  Du  reste,  ce 
genre  de  monstruosité  ne  paraît  pas 
Influer  notaliement  sur  les  fonctions 
de  rappareil  digestif,  et  Ton  en  con- 
naît des  exemples  chez  des  individus 
adultes  dont  la  santé  avait  toujours 
été  l)onne  (a). 

(i)  Ce  sillon  interlobaire  que  Ton 
désigne  communément  sous  les  noms 
de  sillon  longitudinal  gauche,  de 
sillon  horizontal,  ou  de  sillon  de  la 


veine  ombilicale  et  du  canal  veineux, 
s^étend  depuis  le  bord  antérieur  jus- 
qu'au bord  postérieur  du  fuie  et  se 
trouve  partagé  en  deux  portions  par 
sa  jonction  à  angle  droit  avec  le  sillon 
transversal  (6),  La  moitié  antérieure 
(appelée  plus  particulièrement  sillon  de 
la  veine  ombilicale)  est  presque  tou- 
jours en  partie  transformée  en  un  canal 
par  Texistence  d'un  ou  plusieurs  pro- 
longements du  tissu  hépatique  ,  qui 
s'étendent  en  manière  de  pont  du  lobe 
droit  au  lobe  gauche  (c}. 


(a)  E.  Wilson,  art.  Anatomy  or  thr  Livbr  (Todd'd  Cyclop.t  t.  lU,  p.  IGi). 

—  J.  G«oflroy  Saint-HUaire»  Hittoire  Au  Anomaha  de  Vorganitaticn,  t.  11.  p.  8. 

(6)  Voyei  Bourjfcry,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  l.  V,  pi.  37. 

>—  Sappoy,  TraHéd'anatomiet  t.  lil.  p.  S05,  fiff.  382. 

(f)  Voyox  Boiirjcry,  loc.  cit. 
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postérieure  et  inférieure  du  foie,  est  plus  saillante  que  les  autres, 
et  appelée  lobe  de  Spigel  (1);  une  autre  éminence,  située  au 
devant  de  la  précédente,  est  appelée,  en  raison  de  sa  forme, 
le  lobule  carré  (2),  et  le  sillon  transversal  qui  sépare  entre 
eux  ces  deux  parties,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  hile  du  foie  (â), 
après  avoir  logé,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  le  tronc  de  la 
veine  porte,  se  prolonge  sur  la  partie  adjacente  de  la  face  infé- 
rieure du  lobe  hépatique  droit.  Enfin,  le  sillon  qui  limite  du  côté 
droit  le  lobe  de  Spigel,  est  appelé  à  cause  de  ses  rapports 
anatomiques,  la  gouttière  de  la  veine  cave^  et  la  dépression  qui 
borne  du  même  côte  le  lobule  carré  se  nomme,  pour  une  raison 
analogue,  fosse  de  la  vésicule  biliaire  {li). 

On  rencontre  chez  les  divers  Mammifères  des   variations  PomM  da  foie 
très  grandes  dans  la  forme  du  foie  (5),  et  cela  parfois  chez  des   uu^Snt. 


(i)  Spigel,  célèbre  anatomiste  belge 
daxvi*  siècle,  croyait  avoir  été  le  pre- 
mier ù  signaler  Texistence  de  ce  lobule^ 
que  Ton  appelle  aussi  le  petit  lobe 
dn  foie  (a)  ;  mais  Vësale  en  avait 
parlé  précédemment  (6). 

(2)  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
lobule  antérieur  du  foie.  Enfin  on 
appelle  région  moyenne  ou  centrale 
de  la  face  inférieure  du  foie,  Tespace 
occupé  par  celte  élévaUon  et  par  le 
lobe  de  Spigel. 

(3)  On  ap|)elle  aussi  ce  sillon  la 
grande  scissure  du  foiey  ou  bien  en* 
core  le  sillon  de  la  veine  porte, 

{ti)  L*cnsemble  de  ces  dépressions 
a  été  comparé  à  la  lettre  H,  dont 
le  premier  jambage  serait  formé  par 
le  sillon  transversal  ou  inlerlobaire, 
la  barre  transversale  par  la  portion 


principale  du  hile,  et  le  second  jam- 
bage par  le  sillon  de  la  veine  cave, 
se  continuant  avec  la  fosse  de  la  vei- 
nule biliaire. 

(5)  Duvernoy  a  publié  un  travail 
spécial  sur  la  conformation  générale 
du  foie  dans  la  classe  des  Mammifères, 
et  a  cherché  à  établir  tme  nomencla- 
ture uniforme,  par  la  désignation  des 
différentes  parties  de  cet  organe  (c); 
mais  il  a  négligé  de  prendre  en  con* 
sidération  les  faits  fournis  par  Tem* 
bryologie,  et  il  n'a  pas  accordé  une 
attention  suffisante  aux  connexions 
des  diverses  portions  deTappareil  hé- 
patique avec  les  gros  vaisseaux  qui 
y  pénètrent,  ou  qui  en  partent,  et  il 
est  arrivé  ainsi  à  des  déterminations 
qui  souvent  ne  me  paraissent  pas  ad- 
missibles. 


(a)  A.  Spigel,  De  humarù  norpor'u  fahrica  Ubri  decem,  1617,  p.  956 « 

{b)  Vënle,  De  corporit  Kumani  fabHea,  Ub.  V,  etp.  vu. 

(c)  DttTernoy,  Étudet  iwUfaie  [Ann,  d9$  tciene$9  nat.,  %*  •ëria,  i  83»,  t.  lY,  p.  167). 


AS/i  APPAREIL   1>IGI£STIF. 

Animaux  appartenant  à  une  même  famille.  On  reconnaît  cepen- 
dant, dans  chaque  groupe  nalurel,  un  mode  de  conformation 
dominant.  Ainsi,  chez  quelques  Singes,  ce  viscère  ne  diffèi'e 
que  peu  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  l'Homme  (1); 
mais  cliez  la  plupart  des  membres  de  cette  famille,  les  scissures 
sont  plus  nombreuses  et  plus  profondes,  de  sorte  que  le  lobe 
gauche  se  Irouve  subdivisé  en  deux  portions,  et  le  lobe  droit  en 
quatre(2).  Chez  les  Insectivores  (3)  et  les  Carnivores,  la  division 
est  en  général  plus  grande,  et  Ton  compte  en  tout  sept  lobes 


(1)  Ainsi  le  foie  de  l^Orang-Outang 
se  compose  de  deux  lobes  principaux 
el  d*nn  lobe  accessoire  gauche  (a).  Il 
en  est  de  roé>ne  chez  le  Gibbon  (6)  et 
les  Semnopitlièques. 

(2)  Cb?z  le  Magot,  par  exemple,  le 
lobe  droit,  qui  donne  attache  comme 
d'ordinaire  à  la  vésicule  du  Gel,  est  en 
majaire  partie  confondu  avec  le  lobe 
gauche  et  porte  latéralement  un  grand 
Jobe  que  Ton  peut  désigner  sous  le 
nom  de  lobe  complémentaire  droit; 
enfin  on  trouve  encore  du  même  côté, 
k  la  face  inférieure  de  celui-ci,  un  lo- 
bule ou  lobe  accessoire  droit.  Le  lobe 
gauche  donne  naissance,  comme  chez 
rOrang,  «i  un  lobule  accessoire  et  de 
plus  à  un  grand  lobe  complémentaire 
gauche  (c).  U  en  est  de  même  chez  les 
Sapajous  ((/).  Chez  les  Makis,  les  divi- 
sions du  foie  sont  plus  nombreuses  [e). 


(3j  Le  foie  de  la  Taupe  est  d^me 
forme  très  compliquée.  Le  lobe  prin- 
cipal droit  présente  à  sa  partie  tufé- 
rieure  et  interne  un  lobe  accesioire 
qui,  par  ses  connexions,  correspoodau 
lobule  carré  <lii  foie  de  rUomme;  aa 
côté  externe  du  lobe  droit  se  trouvent 
dfux  grands  lobes,  dont  Tun  corres- 
pond à  celui  que  j'ai  appelé  lobe  com- 
plémentaire droit  chez  les  Singes,  el 
Taulre  au  lobe  accessoire  droiL  JLc 
lobe  gauche  est  lui-même  très  petit, 
mais  il  est  suivi  d'un  lobe  complé- 
mentaire   gauclie  fort   grand,  et  il 
porte  du  côté  droit  un  lobe  accessoire 
qui  est  beaucoup  plus  développé  que 
chez  les  Singes  ifu 

Chez  la  plupart  des  Chauves-Souri^ 
le  lobe  gauche  est  profondément  sé- 
paré du  lobe  droit,  el  ce  dernier  porte 
un  grand  lobe  complémentaire  (</). 


(a)  Duveruoy,  Op,  cU.,  {Ann.det  scienvct  nat.,  2*  cërie,  t.  IV,  pi.  4,  fi;.  S). 

(b)  Daubenlon,  Ùp.  cit.  (Mammifères  de  BulTon,  pi.  400,  Rg.  2). 
{e)  Idepii  lœ.  cit.,  pi.  414,  6g.  3. 

—  Duxurnoy.  loc.  cit.,  pi.  4,  flir.  i, 

(d)  Perrauli,  Mém.  pour  gervir  à  V histoire  naturelle  tUi  Animaux,  2*  partie,  pi.  44. 

{e)  Daubenton,  toc.  dt.,  pi.  462,  ûg.  1. 

if)  Idem.  toc.  cit.,  pi.  1 57,  Ûfr.  2  cl  3. 

~~  Duveruoy,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  6. 

(g)  Cxomplec  :  Le  YetpertUUmmurin  (Duvernoy.  Op.  cit.,  pi.  4,  fi^r.  5). 

—  Le  Rhinolophc  grand  fer-à^chepal  (Duvernoy,  loc,  cil.,  pi.  4,  fi(.  4). 
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bien  dislincls  (1);  mais  c'est  chez  quelques  Marsupiaux  (2)  et 
chez  certains  Rongeurs  que  le  fractionnenient  du  foie  est 
porté  le  plus  loin  (3).  Chez  les  Ruminants,  au  contraire,  les 
divisions  de  ce  viscère  sont  peu  prononcées  (à),  et  chez  les 


(1)  Chez  le  Chien  (a),  le  foie  est  très 
volumineux  et  divisé  en  cinq  portions 
principales,  savoir  :  un  lobe  droit  prin- 
cipal qui  porte  la  vésicule  du  fiel,  un 
lot)e  droit  complémentaire,  un  lobe 
gauche  principal,  un  lobe  gauche  com- 
plémentaire, et  un  lobe  gauche  acces- 
soire, qui,  de  même  que  les  précé  - 
dents,  est  très  développé. 

La  forme  de  cet  organe  est  à  peu 
près  la  même  chez  la  Loutre  (6). 

Le  foie  du  L>l)oquc  présente  un  plus 
grand  noml)rc  de  divisions  (c). 

(2)  Chez  le  Koala  (d),  le  foie  est 
divisé  en  cinq  portions  principales, 
mais  chaque  lobe  est  subdivisé  de 
façon  que  le  nombre  total  des  lobules 
est  de  30  à  /jO.  Chez  le  Dasyuro,  on 
remarque  une  disposition  analogue, 
mais  les  subdivisions  sont  portées 
moins  loin. 

(3)  La  division  du  foie  est  portée 
plus  loin  chez  le  Capromys  Fournieri 
que  chez  aucun  autre  Mammifère 
connu.  Ce  viscère  se  compose  d'une 
multitude  presque    innombrable  de 


petits  lobules  plus  ou  moins  prisma- 
tiques; mais  le  mode  de  groupe- 
ment de  ces  parties  indique  encore 
une  tendance  vers  la  constitution  (les 
lobes  ordinaires. 

Clicz  la  plupart  des  Rongeurs,  il  y  a 
de  chaque  côté  du  foie  un  lobe  prin- 
cipal ou  interne,  un  lobe  complémen- 
taire et  un  lobe  accessoire  {e)  ;  sou- 
vent il  y  a  aussi  du  côté  gauche, 
devant  le  lobe  accessoire,  un  lobe  que 
j*appellerai  additionnel  {f)» 

(il)  Ainsi  le  foie  de  la  Chèvre  se 
compose  d'un  lobe  gauche  qui  est 
très  développé,  d'un  lobe  droit  de 
grandeur  médiocre,  et  d'un  lobe 
complémentaire  droit  qui  est  grand  ; 
mais  toutes  ces  parties  sont  confon- 
dues entre  elles  du  côté  dorsal,  et 
même  sont  peu  séparées  en  des- 
sous (g). 

Jjà  forme  de  ce  viscère  est  à  peu 
près  la  même  chez  le  Bœuf  {h).  Ses 
divisions  sont  aussi  très  peu  marquées 
chez  les  Cerfs  (t)  et  chez  quelques 
Antilopes  (j)  ;  mais  chez  la  Gazelle  on 


(a)  Cbauveaa.  Traité  d'anatomU  comparée  det  Animaux  domettiquet,  p.  39*,  flç.  iî0. 
{b)  Daubenton,  Op.  cil.,  pi.  116. 

(c)  Pmault,  Op.  cit.,  !••  partie,  pi.  88,  %.  UM. 

—  RoMntlial.  Zur  AnatomU  der  Suhunde  INwa  Aeta  Acad.  nat,  euriot,,  1831,  l.  XV, 
«•  partie,  pi.  75,  Rç.  2). 

(d)  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd'»  Cyclopœdia  of  Anat.  and  Phyiiol,  t.  HI.  p.  405,  flg.  i  30). 

(e)  Exemple  :  la  Cerboiêe  alaetaga,  ou  Dipuê  jacutut  (Pallas,  Nwœ  ipecit*  Quadrvpedum 
e  (iUrium  ordine,  pi.  «25.  fig.  3). 

(/■)  Exenii  les  :  Le  Bat  noir  (I)u«erDoy,  loc.  cit,,  pi.  4,  Dp.  4). 

—  Le  Campagnol  des  pré»,  ou  Mut  œeonomus  (Pallas,  Op.  cit.,  pi.  17,  fiç.  IC). 
(ff)  Voyez  Duvernoy,  loe,  cit.,  pi.  4,  Rg,  4. 

(h)  Voyez  Brandi  et  Ratieburg,  MedieiniKhe  Zoologie,  I.  I,  pi.  10,  fiy.  3. 

—  ChaoTeau.  Op.  cit.,  p.  393,  Rg.  125. 

(i)  Herraalt.  Op.  cU.,  î'  partie,  pi.  46,  liff.  AA. 
(j)ldcm,i*W.,  pL40,  fig.FF. 
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Pachydermes  il  ne  se  compose;  aussi  que  d'un  petit  nombre  de 

lobes  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  le  foie  est  très  volumineux  (â)  et  partagé 
en  deux  lobes  presque  égaux  (3),  dont  se  détachent  parfois  un 
ou  deux  lobules  (li)  ;  quelquefois  ses  deux  moitiés  ne  sont 


y  remarque  plusieurs  scissures  assez 
profondes  (a),  et  cliez  le  Cliamois  ce 
viscère  est  divisé  en  un  lobe  gauche 
et  deux  lobes  droits  (6). 

(1)  Chez  le  Cheval,  (c)  le  foie  est 
divisé  en  trois  lobes,  savoir,  un  lobe 
gauche,  qui  se  prolonge  en  arrière 
plus  loin  que  les  autres;  un  lobe 
moyen,  qui  correspond  au  lobe  prin- 
cipal droit  des  autres  Mammifères,  et 
qui  est  petit,  mais  découpé  en  plu- 
sieurs portions;  enfin  un  lobe  com- 
plémentaire, situé  plus  à  droite,  qui, 
sous  le  rapport  du  volume,  est  intermé- 
diaire aux  deux  précédents,  et  donne 
naissance,  vers  sa  partie  postérieure  et 
dorsale,  à  un  lobe  accessoire  que  i^on 
assimile  d*ordinaire  au  lobe  de  Spigel 
chez  ruomme. 

Chez  le  Porc,  le  foie  se  compose 
aussi  de  trois  lobes. 

Chez  le  Pécari,  les  scissures  sont 
plus  nombreuses  {d). 

Chez  le  Dugong,  le  foie  est  divisé 


très  profondément  en  deux  lobes  prin- 
cipaux qui  portent  chacun  un  lobe 
acessoire  (e). 

(2)  Le  foie  est  surtout  très  développé 
chez  les  Palmipèdes  ;  il  ne  Test  que 
médiocrement  chez  les  Rapaces. 

(3)  En  général,  le  lobe  gauche  est 
un  peu  plus  petit  que  le  lobe  droit; 
ciiez  le  Cioucou,  la  Grue  couronnée  (/*}, 
le  Flammant,  le  Pélican  {g),  le  Q- 
soar(A),  roularde  (i),  etc.,  cette  iné- 
galité est  très  marquée  ;  mais  chez  le 
Faucon  (j)>  l'Aigle,  la  Caille,  eic, 
c^est  le  lobe  gauche  qui  est  le  plus 
grand. 

(k)  Le  lobe  gauche  est  quelquefois 
profondément  divisé  par  une  scissure, 
de  sorte  que  Pçn  peut  compter  en 
tout  trois  lobes;  par  exemple,  chez  le 
Coq  {k)  et  le  Cormoran  (/). 

Parfois  il  y  a  aussi  un  lobe  posté- 
rieur qui  est  comparable  au  lobe  de 
Spigel  :  pur  exemple,  chez  le  Pigeon 
et  le  Cygne. 


(a)  Perrault,  Mém,  pour  tervir  à  rhitt.  nat.  des  Animaux,  1"  partie,  pi.  19.  G;.  K,  L,  U,  N. 

(6)  Idem,  ibid.,  pi.  30.  Gg.  A,  A,  B. 

(c)  Voyez  Ghauveao,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domestiquet,  p.  388,  fi;.  123 
et  134. 

^-  tiurlt,  Die  Anatomie  det  Pferdea,  pi.  16.  fl;.  3  et  4. 

(tf)  DaubenluD.  Op.  cit.  (MAMUtràRBi  de  Buffon,  pi.  300,  fi;.  1). 

(e)  Riippell,  Ueber  die  Dugong  des  Rothen  Meeres  [Mtueum  Senckenbcrgianum ,  1731,  t.  t, 
pl.  0,  fig.  3). 

(/*)  Perrault,  Op,  cit.,  3*  partie,  pi.  29,  fiff.  B  B. 

{g)  Idem,  ibid.,  pi.  27,  fig.  A  A. 

{h)  Idem,  ibid.,  2*  partie,  pl.  57. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  52,  fig.  A  A. 

(j)  Wagner,  Icône*  %ootomicœ,  pl.  11,  fig.  1. 

(k)  Voyez  Huoter,  Detcript,  and  lUustr.  Catalogue  o(  tht  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeéhs, 
t.  I,  pl.  10  et  13). 

—  Laurillard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pl.  4,  fig.  1. 

—  Brandt  et  Ratzoburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  I,  pl.  17,  fig.  2. 
{1}  Perrault,  Op.  cit.,  1'*  partie,  pl.  32. 
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unies  entre  elles  que  par  une  bande  étroite  (1),  et  il  semble  se 
mouler  sur  les  organes  circon voisins. 

Chez  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  la  forme  de  ce  viscère 
varie  suivant  que  le  corps  de  l'Animal  est  trapu,  comme  chez 
les  Tortues  et  la  Grenouille,  ou  svelte  et  allongé,  comme  chez 
les  Serpents  et  les  Prolées.  En  général,  il  n'offre  que  peu  de 
scissures,  et  ces  divisions  ne  sont  que  marginales  ;  mais  on 
ne  peut  établir  à  cet  égard  aucune  règlq  constante  (2). 

Chez  les  Poissons,  le  foie  varie  aussi  dans  sa  forme  (â)  :  ^^  ^o)Lx^:^ 


(i)  Par  exemple,  chez  les  Harles,  où 
Je  lobe  droit  est  plus  large  et  plus 
épais  eu  avant  qu'en  arrière,  et  le 
loi)e  gauche,  plus  large  eu  arrière, 
s'avance  en  pointe  antérieurement. 

(3)  Ainsi  le  foie  est  long  et  étroit 
chez  la  Sirène  (a),  le  Prolée  (b)  et 
PAmphiuma  (c)  ;  tandis  que  chez 
PAxolotl  il  s'élargit  notablement  (et), 
et  que  chez  la  Grenouille  il  est  encore 
plus  large  (e). 

Chez  les  Ophidiens,  le  foie  est 
long  et  presque  cylindrique  ;  quel- 
quefois il  est  bifurqué  postérieure- 
ment {f)  ;   mais  eu    général  il   est 


entier  {g).  Chez  les  Typhlops ,  an 
contraire,  il  est  divisé  en  lobes 
plats. 

Chez  la  Grenouille,  le  foie  est  di* 
visé  en  deux  lobes  (fc),  et  chez  le 
Crapaud  il  présente  en  outre  quelques 
subdivisions  (tj;  chez  les  Salamandres, 
au  contraire ,  il  ne  constitue  qu'une 
seule  masse  (j)  ;  mais  chez  les  Ceci- 
lies,  il  est  subdivisé  en  un  grand 
nombre  de  peUts  lobes  aplatis  (fc).  Au 
sujet  du  foie  des  Batraciens,  on  peut 
consulter  aussi  une  brochure  de  Brotz 
et  VVagenmann  (/}• 

(3)  La.  conformation  générale  du 


(a)  Cuvier,  Recherche»  tur  let  ReptiUe  regardés  comme  d(mteux  (Humboldt  ol  Bonpland,  Reeh, 
d'obt,  de  Mologie,  l.  II,  pi.  11,  fif.  1). 

(ft)  Délie  Ghiajc,  Rieerche  sull  ProUo  terpeniino^  pi.  1 ,  fl{p.  i . 

(c)  J.  Jones,  Invettigatiotu  Chemical  and  Phnsiological  relative  to  certain  American  Yerte- 
brata,  p.  1 11.  flg.  SO  {Smithtonian  Contrib.,  1850). 

(rf)  Cuvier,  loc.  cit.t  pi.  12,  fiç.  A. 

—  Calori,  Sull'anatomia  deU'Axololt,  pi.  2,  fig.  8  {Mém.  de  l'IiutUut  de  Bologne,  1852,  t.  3). 
(e)  Roesel,  Hiel.  nat.  /tafiarum,  pi.  t5,  flg.  1. 

if)  Exemples  :  Le  ScheltopuiHc,  ou  Peetidopui  PalUuii  (Duvernoy,  Fragments  d'anatomie  sur 
r organisation  des  Serpents,  dana  ^ftn.  des  scUnees  nat.,  1833,  t.  X.\X.  pi.  10,  Of.  1). 

—  Le  Trigonocephalus  lanceolatus  (Duvernoy,  loc.  ait,  pi.  14,  fig.  1). 
(g)  Exemple  :  le  Pgthon  (Duvernoy,  loe.  ctl.,  pi.  11,  fig.  1). 

(h)  Roesel,  llist.  nat.  Ranarum,  pi.  15,  fig.  1. 
(i)  Idem,  i»t4.,pl.  21,  flg.  25. 

(;)  Funk,  De  Salamandrœ  terrestris  vita,  etc.,  pi.  1,  fig.  3,  et  pi.  2,  fig.  4  et  5. 
ijk)  J.  Mûllcr,  BeUrdgt  «tu*  Anatomie  une  Naturgeschichle  der  Amphibien{Zeitsehr.  fur  Pfty- 
siologie  v,  Treviranus,  1832,  t.  IV,  pi.  18,  flg.  8  el  0). 

—  Duventoy,  Fragm.  d'anat.  sur  l'organisation  des  Serpents  (Anti.  des  sciences  nat.,  1833, 
t.  XXX,  pi.  15.  ti<;.  1,  2.  3,  4  et  8). 

(t)  Brotz  et  Wagonmann,  De  Amphibiorum  hepate,  lieneacpancreate,  observ.  anat.y  1888. 
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chez  quelques  espèces  il  ne  constitue  qu*une  seule  masse  (1), 
tandis  que  chez  d'aiiires  il  est  profondément  divisé  en  deux 
ou  en  trois  lobes  (2) ,  et  quelquefois  il  se  fractionne  beaucoup 
plus,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Carpe*  où  ses  dilTérentes 
portions  sont  disséminées  dans  les  espaces  que  les  circonvolu* 


foie  chez  Jes  Tolssons  a  élé  Tobjet 
d'un  grand  nombre  d'observations, 
dues  principalement  à  Cuvier,  Mie- 
rendortr,  Ratbkc,  M.  Valencienncs 
et  Duvcrnoy  (a).  D'ordinaiie  il  y  a  un 
certain  rapport  entre  la  forme  de  ce 
irlscèrc  et  celle  du  corps  :  ainsi  il  est 
très  allongé  chez  les  espaces  dont  le 
corps  est  grêle,  comme  l'Anguille  et 
le  Lépisosiée  (6),  tandis  quMl  est  très 
large  chez  les  Raies  (c). 

(1)  Le  foie  constitue  une  seule 
masse  chez  le  Saumon  (d) ,  le  Brochet, 
le  Goujon,  TAnguille,  les  Cottes,  le 
Lump  et  la  Lamproie. 

Chez  la  Perche  fluvlatile(6),  le  foie 
forme  une  seule  masse  principale, 
convexe  eu  avant,  amincie  et  rétrécie 
en  arrière,  qui  se  prolonge  en  un  lo- 
bule à  gauche  de  la  base  du  caecum, 
et  présente  à  sa  base  deux  lobules 
prismatiques. 


(2)  Chez  le  Bar,  poisson  très  voi- 
sin de  la  Perche,  le  foie  se  compose 
de  deux  lobes,  et  chez  la  G  rémille 
Perche  goujonnière,  où  il  présente  le 
même  caractère  ,  ses  deux  moitiés 
ne  sont  unies  eutre  elles  que  par  un 
ruban  très  mince. 

Ce  viscère  est  diviiié  aussi  en 
deux  lobes  chez  les  Itoussetles  (/*}, 
les  Pleuronectes  ,  les  Silures ,  /a 
liOche,  etc. 

Chez  le  Thon,  le  foie  se  compose 
de  trois  lobes  ;  mais  chez  la  plupart 
des  ScombéroTdes  il  n'en  présente  que 
deux,  et  cliez  le    Maquereau  il  ne 
forme  qu'une  masse  unique. 

On  y  trouve  trois  grands  lobes  bien 
distincts  chez  les  Raies  {g),  les  Cy- 
prins, les  Clupées,  etc. 

Chez  l'Esturgeon,  le  foie  est  divisé 
d'une  manière  très  irrégulière  en 
plusieurs  lobes  (h). 


(a)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  1805,  t.  IV,  p.  52  et  suiv. 

—  Miercndorff,  Diiurlatxo  de  hepate  Piscium.  Beriin,  1817. 

—  Ralbka,  Uêber  die  Leber  und  dag  PfortadersytUtn  der  Fiiche  (Mocker*  Archi»  fUr  Anat. 
und  PhysioL,  18âG,  p.  1^6  et  suiv.).  1-  Mém.  sur  le  foie  et  U  eyêtème  de  la  veine  jiorU  de» 
Poitsmu  {Ann.  dee  tciencea  nal.,  182C,  t.  IX,  p.  155). 

—  Valenciennes  cl  Cuvier,  Hiitoire  naturelle  det  Poistont. 

—  Duvcrnoy,  dans  la  V  édU.  des  Leçon»  d^anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  IV,  impartie, 
p.  483  61  cuiv. 

(b)  J.  Jones,  Inveitigatione  Chemical  und  Phynological  relative  to  certain  American  Verte- 
brata,  p.  09,  dg.  1 1 . 

(c)  Exemples  :  La  Haie  commune  (Monro,  The  Structure  and  PhytioL  ofFithee,  pi.  t8,  fip.  i). 
—  Le  Tf-ygon  Satina  (J.  Joues,  Op.  cit.,  p.  HO,  lig.  19). 

(d)  Agas«iz  ot  Wogt,  Anatomie  des  Salmones,  pi.  D,  fig.  2  cl  3  ;  pi.  C,  fi;.  2  ol  3  (Mém.  de  la 
Soc.  des  sciences  nat.  de  NeufchdUl,  1845,  t.  UI). 

(«)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  pi.  1,  fig.  1 ,  el  pi.  8,  Ûg.  3. 

—  Valcocicnnes,  Atlas  du  liègne  animal  de  Cuvier,  PoissoNâ,  pi.  2,  fig,  1,  el  pi.  3,  fi^ .  2  ct3. 
(/*)  Exemple  :  ScyUium  anicula  (Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  SI,  ûg.  2. 

ig)  Monro.  The  Structure  and  Physiology  of  Fishes,  pi.  2  el  3. 
(h)  Brandi  el  RsUeburp,  Medicinische  Zoologie^  t.  U,  pi.  4,  fig.  5. 
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tions  de  rinlestin  laissent  entre  elles,  et  chez  le  Lançon,  où  il 
est  niultilobulé(1}. 
§  3.  —  Le  foie,  de  même  que  les  autres  organes  dont     Tunique 

. , ,       ,  .    .  1  /•  sëreuM  du  foio. 

1  étude  nous  occupe  ici ,  est  en  rapport  avec  la  surface  externe 
du  péritoine,  mais  il  se  trouve  logé  dans  un  prolongement 
de  celui-ci,  qui,  chez  THomme,  naît  de  la  face  inférieure  du 
diaphragme,'  et  qui  s'avance  en  forme  de  poche  à  col  étroit, 
dans  Tinlérieur  de  la  cavité  tapissée  par-  cette  membrane 
séreuse.  La  tunique  ainsi  formée  adhère  à  la  surface  du  foie 
partout,  excepté  dans  le  point  correspondant  à  l'espèce  de  col 
ou  de  pédoncule  dont  je  viens  de  parler  ;  là  ce  viscère  est  direc- 
tement contigu  au  diaphragme,  et  son  enveloppe  péritonéale, 
en  l'abandonnant  pour  s'étendre  sur  ce  muscle,  constitue  un 
lien  suspenseur  qui  est  connu  des  anatomisiea  sous  le  nom  de 
ligament  coronaire  du  foie^  et  qui  sert  à  fixer  cette  glande  volu- 
mineuse sous  la  voûte  de  la  chambre  abdominale  (2). 

Deux  prolongements  de  ce  repli  membraneux  longent  le 
bord  postérieur  du  foie,  et  portent  le  nom  de  ligaments  latéraux 
de  cet  organe  ;  ils  sont  triangulaires  et  dirigés  transversale- 
ment, l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche;  leur  bord  supérieur  est 
fixé  au  diaphragme,  leur  bord  inférieur  adhère  au  foie,  et  leur 


Usraments 
du  fuie. 


(1)  Chez  le  I^ançon,  ou  Âmmoâytes 
iobianus,  le  foie  est  divisé  en  un  nom- 
bre  très  considérable  de  petits  lobes 
globuleux,  suspendus  aux  ramifica- 
tions du  canal  excréteur  (a). 

(2)  Le  ligament  coronaire  du  foie 
est  formé,  chez  Tllomme,  par  deux 
lames  du  péritoine,  qui  se  détachent 
de  la  face  inférieure  du  diaphragme 
pour  gagner  le  bord  supérieur  du 


foie  (6),  et  sVtendre ,  l*une  sur  la 
face  supérieure  de  ce  viscère,  Tautre 
sur  sa  face  inférieure,  et  qui  sont 
séparées  entre  elles  par  un  inter- 
valle de  2  il  3  centimètres.  Dans  Te»- 
pace  compris  entre  ces  deux  moitiés 
du  pédoncule  de  la  tunique  séreuse 
du  foie,  cet  organe  adhère  au  dia- 
phragme par  Tintermédiaire  dUine 
couche  de  tissu  connectif. 


(a)  Duvernoy,  Anatomie  eomj^rée  de  Guvler,  i*  édit.,  t.  IV,  9*  partie,  p.  409. 

[b)  Voyez  Botirger>-,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  13,  fig.    i. 
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bord  externe  est  libre  (1).  Enfin  un  quatrième  repli  de  même 
nature,  qui  a  reçu  les  noms  de  grande  faux  du  péritoine,  de 
ligament  ombilical^  de  ligament  large^ouàeiigamentsuspimsèur 
du  foie,  s'étend  de  Tombilic  au  bord  antérieur  de  cet  organe,  et 
loge  dans  son  épaisseur  la  veine  ombilicale,  qui,  chez  lé  fœtus, 
se  rend  du  placenta  à  la  face  inférieure  de  ce  viscère  (2).  Il  a  la 
forme  d'un  triangle  très  allongé  ;  son  bord  antérieur,  légère- 
ment convexe,  adhère  à  la  ligne  blanche  ou  ligne  médiane  de 
la  paroi  antérieure  de  Tabdomen  ;  son  bord  inférieur  eàt  con* 
cave  et  libre;  eniin  sa  base  estbifurquée  pour  s'étendre,  d'une 
part  sur  la  surface  supérieure  du  foie  et  se  joindre  au  liga- 
ment coronaire,  et  d'autre  part  sur  la  face  inférieure  de  cet 
organe,  où  il  accompagne  la  veine  ombilicale  ou  le  cordon 
fibreux  résultant  de  l'oblitération  de  ce  vaisseau  sanguin,  dont 
les  fonctions  cessent  à  l'époque  de  la  naissance  (3). 

Je  rappellerai  aussi  que  l'enveloppe  péritonéale  du  foie,  par- 
venue aux  bords  du  sillon  transversal  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe,  l'abandonne  pour  se  prolonger  inférieurement,  et 
donner  naissance  au  repli  suspenseur  de  l'estomac  dont  j'ai 


(l)Le  ligament  latéral  gauche  est 
plus  grand  que  celui  du  côté  droit,  et 
remonte  sur  la  face  supérieure  du  foie 
vers  son  extrémité  (a). 

(2)  JMridiqneraila  disposition  de  ce 
\aisseau  quand  je  ferai  l'histoire  delà 
circulaUon  chez  le  fœtus. 

(5)  Cette  portion  du  grand  repli 
suspenseur,  ou  faux  du  péritoine,  se 
termine  dans  le  sillon  longitudinal  de 
la  face  inférieure  du  foie,  et  par  con- 
séquent elle  sépare  entre  eux  les  deux 


lobes  principaux  de  ce  viscère.  En  se 
portant  de  la  paroi  abdominale  anté- 
rieure vers  le  foie,  le  ligament  sus- 
penseur  ainsi  constitué  n'occupe  pas 
la  ligne  médiane  du  corps,  mais  se 
trouve  refoulé  obliquement  à  gau- 
che (6). 

On  désigne  sous  le  nom  de  liga- 
ment rond,  le  cordon  fibreux  qui  ré- 
sulte de  Patrophie  de  la  veine  ombi* 
licale  et  qui  est  logé  dans  Pépaisseur 
de  ce  repli  près  de  son  bord  libre. 


(a)  Voyez  Bourgery,  Traité  de  Vanatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  7. 
{b)  Mem,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  3  ;  pi.  4,  n'  3,  et  pi.  1 3,  fly .  i  et  8. 
—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Op.  Ht.,  t.  III,  pi.  i. 
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déjà  eu  Toccasion  de  parler  sous  le  nom  de  petit  épiploon,  ou 
d'épiploon  gastro-hépatique  (1). 

Chez  les  Mammifères,  dont  le  corps  est  dirigé  horizontale- 
ment, la  disposition  des  replis  suspenseurs  du  foie  est  un  peu 
différente  (2).  Chez  les  Oiseaux,  ce  viscère  est  logé  dans  deux 
poches  ou  cellules  péritonéales ,  séparées  entre  elles  par 
une  cloison  analogue  au  ligament  ombilical  de  THomme  (3). 
Chez  les  Reptiles,  ses  relations  avec  les  parois  de  la  cavité 
abdominale  sont  a  peu  près  les  mêmes  {k).  Enfin,  phez  les 
Poissons,  les  prolongements  péritonéaux  qui  le  fixent  aux  par- 
ties circonvoisines  sont  souvent  réduits  à  de  simples  brides 


(1)  Voyez  page  302. 

(2)  Ainsi  chez  le  dieval  le  foie  est 
saspendii  à  la  paroi  sous-lombaire  de 
Tabdomen  par  les  gros  troncs  vascu- 
la  ires  qui  s'enfoncent  dans  les  scis- 
sures de  sa  face  postérieure  ;  mais  ce 
viscère  est  retenu  aussi  en  place  par 
plusieurs  replis  péritonéaux  renforcés 
de  tissu  élastique,  dont  l'un  corres- 
pond an  ligament  coronaire  du  foie 
de  l'Homme,  et  un  autre  au  ligament 
falciforme  ou  ombilical  (a). 

(3)  La  cavité  abdominale  des  Ci- 
seanx  est  divisée  en  deux  étages  par 
une  cloison  fibreuse  que  Perrault  a 
décrite  sous  le  nom  de  diaphragme 
transversal,  chez  TAutruche.  La  loge 
supérieure  renferme  le  cœur  et  le  foie, 
la  loge  inférieure  le  gésier,  les  intes- 
tins, etc.  (6).  La  poche  péricardique 
et  le  ligament  ombilical  qui  part  de  la 
face  interne  du  sternum  subdivisent 
l'étage  supérieur  en  deux  cellules,  au 


côté  externe  desquelles  se  trouvent  les 
poches  pneumatiques  (c).  Enfm  les 
parois  de  chacune  de  ces  cellules 
sont  formées  par  un  prolongement 
de  la  tunique  péritonéal ,  dont  un 
autre  feuillet  adhère  à  la  surface 
du  foie.  Il  y  a,  par  conséquent,  pour 
chaque  lobe  de  ce  viscère  une  tuni- 
que séreuse  viscérale  adhérente  et 
une  tunique  séreuse  pariétale  ou 
simplement  engainante.  Quelques  ana* 
tomistes  ont  comparé  cette  disposi- 
tion à  celle  du  péricarde  autour  du 
cœur,  mais  le  mode  de  formation  des 
tuniques  hépatiques  ne  paraît  pas  être 
aussi  simple  que  celui  du  péricarde (cQ. 
(U)  Ainsi,  chez  le  Crocodile,  le  foie 
est  logé  dans  des  cellules  péritonéales 
semblables  à  celles  des  Oiseaux  (a). 
Une  disposition  analogue  se  voit  chez 
les  Chélonienset  chez  plusieurs  Ophi- 
diens :  ce  viscère  est  contenu  dans  une 
cellule  pérltonéale  (/'). 


(a)  Chauveaa,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Ajiimaux  domestiquett  p.  389. 

(b)  Perrault,  Mémoire$  pour  igrvir  à  i'AixIoire  natwrelU  de$  Animaux^  t.  III,  S*  pvllo, 
U3.pl.  54. 

(c)  Sapp^,  R€cherehet  «vr  l'apiiartU  rêtfiratoirê  de$  OifMUC,  pi.  4,  fiy .  3. 
{d)  Owen,  art.  Avbs  (Todd's  Cyclop,,  1. 1,  p.  886). 

(«)  Cuvier,  Anatomie  comparée^  l.  IV,  «•  partie,  p.  430.    - 

(f)  Stannius  et  Siebold,  Nw»eau  Manuel  d'anaUmU  emparée,  U II,  p.  231. 
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membraneuses,  et  ses  vaisseaux  sanguins  constiiuent  ses  prin^ 
cipanx  moyens  cValtaclie  (1). 

Nous  voyons  donc  que  le  foie  est  libre  dans  presque  toute 
son  étendue.  Sa  surface  est  rendue  lisse  et  humide  par  la  tuni- 
que  séreuse  dont  il  est  revêtu,  et  en  raison  de  la  laxité  de  ses 
liens  suspenseurs,  il  peut  glisser  doucement  contre  les  parties 
adjacentes;  aussi,  tout  en  étantattaché  solidement  à  la  voûte  de 
la  cavité  abdominale  par  les  ligaments  dont  je  viens  de  parler, 
est-il  suscepliblede  certains  déplacements.  Ainsi,  chez  THomme, 
ses  rapporis  avec  le  diaphragme  et  les  viscères  sous-jacenis 
changent  pendant  les  mouvements  respiratoires,  car  alors  il 
s'abaisse  et  s'élève  alternativement.  Son  volume  est  variable. 
Enfin  sa  pesanteur  n'est  pas  sans  influence  sur  la  position  qu'il 
occupe.  En  effet,  quand  notre  corps  est  dans  la  position  hori- 
zontale, cet  organe  se  trouve  caché  derrière  les  fausses  cotes, 
tandis  que  chez  une  personne  debout  ou  assise,  il  descend 
de  â  à  &  centimètres,  et  son  bord  antérieur  dépasse  celui  de  la 
cage  costale  (2). 
TuDiqueprop^  §  4.  —  Au-dcssous  dc  l'cnveloppe  séreuse,  ou  tunique 
commune  du  foie,  se  trouve  une  couche  mince  de  tissu  con- 
nectif  qui  devient  membraniforme  dans  les  points  où  la  pre- 
mière abandonne  la  surface  de  ce  viscère,  et  qui  constitue  le 
revêtement  auquel  beaucoup  d'anatomistes  donnent  le  nomde 


(1)  U  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Poissons  l^analogue  du  repli  faldforme 
du  foie, ou  ligament  ombilical,  n'existe 
jamais. 

(2)  D'autres  circonstances  peuvent 
influer  notablement  sur  la  position  du 
foie.  Ainsi  Pusage  des  corsets  déter- 


mine souvent  la  descente  de  ce  vis» 
cère  à  plusieurs  centimètres  au*^es- 
sons  du  rebord  de  la  poitrine,  et 
quelquefois  le  refoule  jusque  dans  la 
région  de  la  hanche  ;  ce  déplacement 
est  accompagné  d'une  déformation  très 
grande  de  cet  organe  (a). 


(a)  Mof^gni,  De  fedibut  et  cûutit  morborutn,  lib.  II,  episl.  xxvi,  art.  23  ;  epi»t.  xxxvin,  art.  33  ; 
episl.  LVi.  art.  il. 
Portai,  Obêerv.  «ur  la  «iliiation  du  foie  datu  l'état  naturel  (Mém.  de  FAetti.  des  teieneeSt 

4773,  p.  587  eliuiv,). 

—  GruTeilhicr,  AnatomU  patholoifiquet  xxix'  livr..  pi.  4. 

—  Hunchke,  Traité  de  ipUtnehnoUifU,  trad.  par  Jourdan,  p.  M  3. 
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tunique  fibreuse  ou  tunique  propre  du  foie.  Sur  le  bord  supé- 
rieur de  cet  organe,  elle  est  simplement  perforée  pour  donner 
passage  aux  veines  hépatiques  ;  mais  dans  le  sillon  transversal  ou 
bile  dû  foie,  elle  s'enfonce  profondément  dans  son  intérieur,  de 
manière  a  constituer  une  gaine  rameuse  qui  loge  les  vaisseaux 
sanguins  afférents»  ainsi  que  les  conduits  excréteurs  de  l'appa- 
reil hépatique,  et  qui  est  connue  des  anatomisles  sous  le  nom  de 
capsule  de  Glisson  (1).  Eniin,  la  surface  interne  de  cette  tuni-  G«pnii« 
que  dite  fibreuse  donne  naissance  à  des  prolongements  cloi- 
sonnaires  qui  s^enfoncent  entre  les  divisions  de  la  substance  du 
foie  appelées  lobules.  Chez  l'Homme,  ces  appendices  centripètes 
sont  si  peu  développés,  que  leur  existence  est  révoquée  en 
doute  par  plusieurs  anatomistes  habiles;  mais  chez  d'autres  Mam- 
mifères ils  sont  beaucoup  plus  épais,  et  constituent  un  vaste  sys- 
tème de  cloisons  réunies  entre  elles  de  façon  à  jouer  le  rôle  de 
gaines  ou  capsules  pour  chacun  des  lobules  dont  je  viens  de 
parler,  et  à  circonscrire  extérieurement  les  portions  de  l'appa- 
reil hépatique  dont  le  centre  est  occupé  par  les  branches  ter- 
minales de  l'autre  portion  de  la  même  tunique  qui  constitue, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  capsule  de  Glisson  [2).  Les  bran- 

(1)  La  découverte  de  ceUe  capsule,  nique  intérieure  comme  étant  une  dé- 
çu tunique  rameuse,  est  attribuée  pendance  du  ligament  suspenseur  du 
communément  à  Fr.  Glisson,  médecin  foie  et  comme  étant  de  nature  muscu- 
anglais,  qui,  en  165â  ,  en  donna  une  laire,  opinion  qui  eut  des  partisans  (c) 
description  assez  détaillée  (a)  ;  mais  jusqu^à  ce  qifellc  eût  été  combattue 
Teiistence  de  ce  système  de  gaînes  par  Fantoni,  et  que  les  recherches  de 
communes  pour  les  vaisseaux  d^  foie  Haller  ,  de  Sabalier  et  de  quelques 
avait  été  signalée  précédemment  par  autres  anatomistes  eussent  conduit  à 
un  anatomiste  hollandais  nommé  Wa-  reconnaître  la  structure  cellulaire  des 
iens,  ou  Jean  de  Wale  {b).  Je  dois  ajou-  gaines  en  question  {d). 
ter  que  Glisson  considérait  cette  tu-  (2)  Laennec  fut  le  premier  à  bien 

(a)  (Tlisson,  Anatomia  hepatit,  1054  (voy.  Manget,  Bibliotheea  anatomiea,  t.  I,  p.  924). 
(d)  Waleus,  De  motu  ehyli  et  tânpiêniê  {ad  Th,  BarthoUnum  epufola  Heunda,  4640). 

(c)  Voyex  Haller,  Mtthoûw  etudu  medici^  1. 1 ,  p.  373. 

(d)  Panloni,  DitêeriaïUnuê  anatamieœ.  Taurini,  ilOi,  p.  435. 

—  Haller,  Elementa  phifeiolonUe,  t.  VI,  lib.  xxai. 

—  Sabalier,  Traité  d:anatomie,  U  Ht,  p.  350. 
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ehes  terminales  de  celle-ci  sont  en  continuité  directe  avec  les 
parois  des  oellules  lobulaires  dont  je  viens  de  parler,  et  le  tout 
constitue  par  conséquent  un  système  de  canaux  rameux  dont 
chaque  division  se  termine  par  un  renflement  occupé  par  un 
lobule  hépatique  (1). 

La  structure  des  parties  plus  profondes  de  Tappareil  hépa^ 
tique  est  fort  complexe  et  extrêmement  difficile  à  étudier.  Beau- 
coup d'anatomistes  en  ont  fait  Tobjet  de  recherches  longues 
etminulieuseSvmaisilreste  encore  plusieurs  points  importants 
dont  nous  n'avons  pas  une  connaissance  satisfaisante  (2). 

Lorsqu'on  déchire  ou  que  l'on  coupe  le  tissu  de  cette  glande, 


ree^DAitire  U  continaité  qui  existe 
entre  les  parties  terminales  des  gaines 
de  Glisson  et  la  tunique  dite  cellulaire 
ou  sous-péritoaéaley  qui  revêt  la  sur- 
lace  du  foie  (a),  et  qui  avait  été  bien  dis- 
tinguée de  la  tunique  séreuse  de  cet 
organe  par  Sœmmerring  (b). 

(1)  La  disposition  que  je  viens  d*in« 
diquer  est  difficile  à  démontrer  chez 
i*Uomme,  etquelquesanatomisles  pen- 
sent que  les  gaines  de  Glisson  dispa- 
raissent en  arrivant  aux  lobules  (ou 
lobulins),  et  ne  se  prolongent  pas  jus- 
qu*à  la  tunique  sous-péritonéale  de  ce 
viscère  (c).  Chez  d'autres  mammifères, 
tels  quele  Cochon,  les  capsules  lobuli- 
naires  formées  par  la  partie  périphéri- 
que de  ce  système  de  tuniques  sont 
non -seulement  bien  visibles,  mais  peu- 
vent être  isolées  et  offrent  une  résis- 
tance assez  grande.  Chez  le  Cheval  et 


le  Bœuf,  les  parois  de  ces  dolsogs 
interlobulinalres  s'affaiblissent,  etdifz 
le  Chien,  le  Chat,  etc.,  elles  se  résol- 
vent en  Ussu  conjoncUf  très  Itehe. 

Dans  certains  états  pathologiques 
du  foie,  Ja  portion  inteiiobulinaire  de  la 
capsule  de  Glisson  s'hyperirophfe  et 
devient  très  distincte  (d). 

(2)  On  doit  à  M.  Kiernan,  anaio- 
miste  anglais,  dont  les  recherches 
datent  d'une  trentaine  d'années,  un 
excellent  travail  sur  le  mode  de  dis- 
tribution des  vaisseaux  sanguins  dans 
l'intérieur  du  foie  et  sur  leurs  rapports 
avec  les  lobules  (ou  lobulins)  de  cet 
organe  («)  ;  mais  les  observations  de 
cet  auteur  sur  le  tissu  propre  de  ces 
dernières  parties  sont  très  défeciueu-* 
seS|  et  c'est  aux  hislologistes  de  l'épo- 
que actuelle  que  Ton  doit  tout  ce  que 
l'on  sait  à  ce  suJeL 


(•)  Lmmh I  UUrê  tvr  det  luniqua  qm  enveltfpMt  cêrtatm  viioirti  {lownal  ie  méiêckt*, 
1.  V.  p.  539). 

{b)  Sommerring ,  De  corporis  httmani  fabrwAt  t.  VT,  p.  468. 

(e)  Stppty,  Tr^U  é^ÊnatomU  itêerifMi,  t.  Hl,  p.  §70. 

(d)  HallflMiiD,  De  drrkAti  htfatiê.  BtrHii.  18»S.— l?#iii#fflNmf  Mer  4iê  Ubifdrrhûtg  (lfuller*s 
AreMf  far  Anat.  und  PhytioLt  iS^S.  p.  475).  ^ 

—  Mûller,  Uéber  den  Bau  der  Ub§r  {AréM»,  484S,  p.  SIS). 

(t)  Kieniui,  The  AMAm^  ond  Phytiolm  ^  <1^  tiver  (MiJMOpMMl  fr«fi«setlM«,  4833, 
p.  711.  pi.  20  à  S4), 
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sa  substance  parait  avoir  une  texture  granuleuse,  et  cette  appa- 
rence est  due  principalement  à  l'existence  des  lobulins  hépa- 
tiques dont  le  volume  est  peu  considérable  et  le  nombre 
immense.  Dans  le  foie  de  THomme,  par  exemple,  ces  lobulins, 
dont  la  forme  est  irrégulièrement  arrondie^  ont  environ  un 
millimètre  en  diamètre,  et  par  des  calculs  approximatifs  on  a 
été  conduit  à  penser  qu'il  devait  y  en  avoir  plus  d'un  million. 
Chacun  d'eux  renferme  un  système  de  petites  ulricules  qui  sont 
les  organes,  essentiels  de  la  sécrétion  biliaire,  et  se  trouve  en 
connexion  avec  les  branches  terminales  des  vaisseaux  sanguins 
du  foie  ainsi  qu^avec  les  radicules  initiales  des  conduits  excré* 
teurs  de  ce  viscère  (1). 


(1)  Wepfer  parall  avoir  été  le  pre- 
mier à  apercevoir  ceUe  division  lobu- 
Hoaire  dans  la  substance  du  foie  du 
Cochon  (a).  Mais  c*est  à  Malpighl  que 
Ton  doit  la  démonstration  de  ce  mode 
dVganisatioD.  Ce  grand  anatomisle 
considérait  le  foie  comme  étant  formé 
par  an  assemblage  de  petites  masses 
glandulaires  distinctes  quMl  appela 
des  lobules,  et  il  pensa  que  cliacun  de 
ces  lobules  était  à  son  tour  composé 
de  corpuscules  particuliers  qu^ii  dé- 
signa sous  le  nom  d'acini  (b).  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  ces  mots 
étaient  synonymes  (c)  ;  mais,  dans  la 
pensée  de  Malpighl,  il  n'en  était  pas 


ainsi,  et  les  lobules  dont  il  parle  sont 
les  divisions  que  quelques  anatomistes 
de  Tépoqne  actuelle  préfèrent  appeler 
les  ilôts  du  foie  ((f),  tandis  que  les 
aclni  sont  des  paquets  du  tissu  ulri- 
culaire  qui  entrent  dans  la  consUtu- 
tion  des  lobulins  ou  lobules. 

La  structure  lobulinaire  du  foie  n*est 
pas  facile  à  mettre  en  évidence  cbei 
l'Homme,  et  a  été  révoquée  en  doute 
par  quelques  auteurs  (e);  mais  on 
peut  s^en  assurer  par  la  macéraUon. 
Ce  mode  d^organisatlon  a  été  bien 
constaté  ches  TOurs  blanc  par  M  al- 
ler (/),et  pour  en  faire  la  démonstra- 
tion, cet  auteur  préconise  les  prépa- 


(a)  Wepfer,  De  dubUt  anatomicis,  epittola  ad  J,  H.  Paulum.  Nuremberg,  1664. 
i»)  Malpighl,  De  piêcerum  ttrwtura  e9ereitat%0  «naUmica,  i$M  {Opéra  omnia,  U  11,  p.  60 
et  niv.). 

(c)  Haller,  Elementa  phytiologiaSt  t.  VI,  p.  513. 

—  Meekel,  Manuel  d'anatomie,  1. 111,  p.  453. 

—  Mudl,  AnaUmU  mkrofocpifM.  1. 1,  p.  237. 

(d)  N.  Guilloi,  Mém,  tur  la  ttructure  du  foie  de$  Animaux  vertébrée  {Afin.de9  teUnceen^., 
3«  série,  4848,  t.  IX,  p.  ii3). 

(e)  Weber,  Vtber  den  Bau  der  Uber  dee  Menachen  und  einiger  TMere  (Miiller's  ArehUf  fVar  Anat. 
u»d  PhytioL,  lh43,  p.  303). 

^  Kmckenberg,  Untereuchungen  «t€r  dên  femiren  Bau  der  menseMkkeu  Lebtr  (Miiiler'i 
Arehiv,  1843,  p.  348}. 
(/*)  MùUer,  Manuel  de  phyeMogUt  1. 1,  p.  344 
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§  5.  —  Lo  sang  arrive  an  foie  et  se  distribue  aux  lobulins 
hépatiques  au  moyen  de  deux  ordres  de  vaisseaux»  fornnés,  les 
uns  par  le  système  artériel,  les  autres  par  le  système  veineux. 
En  étudiant  l'appareil  circulatoire  (1),  nous  avons  vu,  en  eiïet, 
que  chez  l'Homme^  par  exemple,  une  des  principales  divisions 
de  Tartère  cœliaque  pénètre  dans  le  foie  pour  s'y  ramifier,  et 
que  les  veines  de  toute  la  portion  moyenne  du  canal  digestif, 
en  se  réunissant  entre  elles ,  donnent  naissance  à  un  tronc 
veiM  porto,  principal,  appelé  veine  porte ^  qui  plonge  également  dans  la  sub- 
stance de  celle  glande  et  s'y  divise  à  la  manière  des  artères  (2). 
11  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les  autres  Vertébrés; 
seulement  on  remarque  que  chez  quelques  Ovipares  à  sang 
froid  les  veines  de  l'appareil  génital  concourent  à  la  formation 
de  ce  système  afférent  (3). 

Tous  ces  vaisseaux  sanguins  entrent  dans  le  foie  par  la 
partie  de  la  face  inférieure  de  cet  organe  dont  j'ai  déjà  parlé 
sous  le  nom  de  hile  ou  de  sillon  transversal  (&}  ;  ils  suivent  le 
même  trajet  et  côtoient  les  conduits  évacuateurs  de  la  bile,  de 
façon  à  former  avec  euxun  faisceau  rameux  qui  a  pour  enveloppe 
commune  l'espèce  de  gaine  rameuse  constituée  par  la  capsule 
deGlisson  (5).  La  plus  grande  partie  du  sang  reçue  par  le  foie 


rations  obtenues  par  Inaction  un  peu 
prolongée  de  Pacide  acétique  sur  des 
fragments  du  foie  du  Cochon  (a). 

(i)  Voyez  tome  III,  page  592. 

(2)  Chez  le  fœtus,  la  veine  ombili- 
cale qui  vient  du  placenta  se  rend 
également  au  foie,  et  s'y  ramifie  en 
majeure  partie  à  la  manière  de  la 
veine  porte  ;  mais  après  la  naissance 
elle  s^atrophie,  et  se  transforme  en 


im  cordon  fibreux  dont  j*ai  déjà  eu 
Toccaslon  de  parler  (  page  430).  Je 
décrirai  cette  portion  de  Tappareil 
circulatoire  lorsque  je  traiterai  du  dé- 
veloppement des  Animaux. 

(3)  Cette  disposition  a  été  constatée 
chez  les  Tortues  (6)  et  chez  les  Cy- 
priens  (c). 

(U)  Voyez  ci -dessus,  page  623. 

(5)  Ces  tubes,  que  Pon  désigne  quel- 


<a)  Minier,  VOter  den  Bander  LOer  {Arehiv,  4843,  p.  338,  pi.  47). 

{b)  Bojaaaf,  Bemerk.  aut  dem  GOieU  der  vergl.  Anat.  (/«U,  i8i8,  p«  i4t8). 

{e}  Rattike,  Op.  eU.  {Ann,  det  tcitncet  naU,  1826,  t.  IX,  p.  167). 
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y  arrive  par  le  système  de  la  veine  porte.  Les  principales 
branches  de  ce  vaisseau,  ainsi  que  ses  rameaux,  disposés 
comme  ceux  d'une  artère,  sont  entourés  par  les  lobulins  hépa- 
tiques, et  en  s'avançant  dans  la  profondeur  de  la  glande,  ils 
donnent  naissance  à  une  multitude  de  ramuscules  qui  pénètrent 
dans  les  espaces  interlobulinaires  ;  ses  divisions  terminales  se 
comportent  de  la  même  manière,  et  sauf  quelques  ramuscules 
qu'il  envoie  dans  les  parois  des  canaux  biliaires  ou  des  gaines 
deGlisson,  il  se  résout  ainsi  tout  entier  en  un  vaste  système 
de  veinules  afférentes  qui  pénètrent  dans  les  espaces  interlo- 
bulinaires, et  là  se  subdivisent  de  façon  à  donner  une  branche  à 
chacun  des  lobulins  circonvoisins.  Enfin  chacune  des  veines 
interlobulinaires  appartient  à  quatre  ou  cinq  lobulins,  et  chaque 
lobulin  reçoitdes  branches  provenantde  plusieurs  de  ces  veines; 
ces  branches  s'avancent  en  convergeant  sur  la  surface  de 
ces  espèces  d'ilôts  et  souvent  s'anastomosent  entre  elles,  defaçon 
à  constituer  des  réseaux,  puis  donnent  naissance  à  des  capil- 
laires qui  s'en  séparent  à  angle  droit  pour  s'enfoncer  dans  la 


quefois  soos  le  uom  de  canaux  por- 
tiens  (a),  mais  que  je  préfère  appeler 
Gaines  de  Glissant  adiièrent  inlime- 
ment  au  (issu  de  la  glande  par  leur 
sarface  externe,  et  ne  sont  unis  aux 
canauK  contenus  dansJeur  intérieur 
que  par  du  tissu  conaecUf  très  lâche, 
qoi  permet  à  ceux-ci  de  se  dilater  ou 
de  se  resserrer  suivant  leur  état  de 
réplétion  ou  de  vacuité.  Ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit,  les  parois  de  ces  gaines 
sont  composées  esseniiellemeut  d*une 
couclie  plus  ou  moins  dense  et  mem- 
braniforme  de  tissa  connectif;  mais 
des  vaisseaux  sanguins  fournis,  les  uns 
par  les  brandies  incluses  de  l'artère 


hépatique,  les  autres  par  des  parties 
correspondantes  de  la  veine  porte,  s'y 
ramiflent.  M.  Kiernan,  qui  fut  le  pre- 
mier à  faire  connaître  ce  mode  d'orga- 
nisation, s'exagéra  un  peu  l'importance 
du  réseau  sanguin  formé  par  ces  bran- 
ches dites  t;a^tna/e»  des  vaisseauxlogés 
dans  les  giilnes  de  Glisson,  et  il  a  été  de 
la  sorte  conduit  à  considérer  le  tissu 
de  ces  tubes  comme  étant  comparable 
à  la  pie-mère  (6).  Mais  M.  Sappey.a 
constaté  que  la  plupart  des  ramus- 
cules vasculaires  qui  pénètrent  dans 
leurs  parois  ne  s'y  distribuent  pas, 
et  passent  outre  pour  se  rendre  aux 
lobulins  hépatiques  circonvoisins  (c). 


(a)  Portai  canal*  da  Kienian  (Op.  cit.,  PhUot.  Tran*.,  1833,  p.  720). 
(ft)  Kiernao,  Op.  cU.  {Philoê.  Tram.,  4833.  p.  73%). 
{c)  Sappay,  Traité  ^anatomia  ietcriptitfe,  t.  m,  p.  386. 


m 


APPAREIL    DIGBâTIF. 


profondeur  du  lobulin  correspondant  et  s'anastomoser  entre  eux 
de  manière  à  constituer  un  réseau  extrêmement  fin  entre  les 
mailles  duquel  se  trouve  le  tissu  sécréteur  ou  tissu  propre  de 
la  glande  (1). 


(I)  Le  tronc  primitif  de  la  veine 
porte  est  formé,  comme  nous  l^avons 
déjà  vu,  par  la  réunion  des  veines 
mésentériqnes  qui  viennent  de  IMn- 
teitln,  et  de  la  veine  apléniquc  qui 
vient  de  l'estomac  et  de  la  raie  (a). 
Parvenu  au  sillon  transversal  du  foie, 
ce  vaisseau  se  divise  en  deux  bran- 
ches qui  8*en  séparent  à  angles  droits. 
L'une  de  celles-ci  se  dirige  à  droite, 
l'autre  à  gauche ,  et  elles  consti- 
tuent ainsi  un  gros  vaisseati  transversai 
qui  est  logé  dans  le  sillon  trans- 
versal du  foie,  et  qui  est  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  sinus  de  la 
veiné  porte.  Chacune  de  ces  bran- 
ches pénètre  ensuite  dans  la  sub- 
stance du  foie  et  s'y  ramifie  à  la  ma- 
nière des  artères,  en  se  portant  de 
c5lé  et  en  suivant  d*abord  à  peu  près 
la  direction  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe,  puis  en  divergennt  dans 
tous  les  sens  (6).  Les  grosses  branches 
ne  s'anastomosent  jamais  entre  elles, 
et  tout  le  système  se  résout  direc- 
tement en  quelques  branches  vagi- 
nales et  en  une  multitude  de  branches 
interiobulhiaires;  mais  les  subdivisions 
de  ces  dernières  s'anastomosent  libre- 
ment dans  tous  les  sens,  de  façon  & 
constituer    un  réseau  qui  renferme 


souvent  dans  ses  maillesles  lobnlins,  et 
qui  établit  une  communication  uhs 
facile  entre  les  dilTérentes  parties  de 
ce  système  de  vaisseaux  afférents. 

M.  Kieman  pensait  que  les  branches 
interlobulinairesde  la  veine  porte  con- 
stituaient toujours  de  la    sorte  des 
anneaux  autour  des    lobullns  avant 
de  donner   naissance    aux  branches 
interlobulinaircs  (c).  Mais  M.  LamtHNia 
fait  voir  que  cette  disposition  n'esf  â 
peu  près  constante  qu'à  la  sarfaœ  du 
foie,  et  que  plus  profondément  \es 
branches  interlobulinairesse  résolvent 
en  capillaires  iniralobullnaires  sans 
s'anastomoser  de  cette  façon  (du 

Les  ramuscules  qui  partent  des 
branches  terminales  de  ce  système 
interlobulinnire  convergent  vers  le  cen- 
tre du  lobulin  adjacent,  et  se  résolvent 
en  capillaires  qui,  à  leur  tour,  s*a- 
nastomosent  de  façon  à  former  un 
réseau  intralobulinah^e  dont  le  centre 
donne  naissance  à  une  veine  hépa- 
tique ou  vaisseau  sanguin  efférent  (e). 
Le  mode  de  distribution  de  ces  ca- 
pillaires intralobulinairesest  plus  facile 
à  démontrer  chez  le  Cochon  (/)  que 
chez  l'Homme. 

Aujourd'hui,  les  anatomistes  sont 
assez  bien  d'accord  quant  li  ladisposi- 


<«)  VegiM  tdBM  m,  page  993. 

{b)  Voyei  Bourgery,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Jumme,  U  V,  pi.  38. 
{c)  Kiernan,  Op.  cit,  (Philo*.  Trans.,  1833.  p.  744.  pi.  23,  fip.  5). 

(tf)  Lmbon,  Kém.  tur  ta  Hrueture  inUime  du  foie  {Archw—  finéraUi  de  médecine,  3«  série, 
1841,   t.  X,  p.  157). 

(e)  Kierntn.  Op.  cit.  (Philoi.  Troue,,  1833,  p.  714,  pi.  83,  ftg.  5). 

(f)  Lereboallet,  Mém.  t^ir  la  ttrxtcture  intima  du  foie  {Mém,  de  l'AcaS.  de  médecine,  I.  X  VH, 
pi.  «.  fig.  7). 

^  Sappey,  Traité  d'anatomU,  t.  III,  p.  «89.  fig.  393,  et  p.  297,  (Ig.  395. 
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$  6  ~*  Le  centre  de  chacun  deâ  lacis  mtralobulinaii*e8ttin)û 
constitués  par  les  divisions  terminales  de  la  veine  porte  donne 
naissance  à  un  petit  vaisseau  efférent  qui  occupe  par  consé- 
quent Taxe  du  lobulin,  et  qui^ense réunissant  àses  congénèrcft» 
forme  les  racines  des  veines  hépaliques  (1)  par  Tinteraiédiaire 
desquels  le  sang,  après  avoir  circulé  dans  le  foie,  sort  de  cet 
organe  pour  se  diriger  vers  le  cœur  (3) .  Ces  veines  eflerentes 
ne  suivent  pas  la  même  route  que  les  vaisseaux  afférents  dont 
rétude  vient  de  nous  occuper;  ils  ne  se  logent  pas  dans  les 
gaines  de  Glisson  et  ne  se  dirigent  pas  vers  le  hile  du  foie  ; 
leurs  parois  adhèrent  directement  a  la  substance  de  la  glande  (&), 
et  ils  vont  déboucher,  les  uns  dans  la  portion  de  la  veine  cave 
qui  occupe  le  sillon  longitudinal  du  côté  droit  (A),  les  autres 
dans  deux  troncs  principaux  qui  gagnent  le  bord  postérieur  et 


Veiaet 

affiéreatet 

dnfoia. 


Uon  s^nérale  des  Yoies  parcourues  par 
le  saog  de  la  veioe  porte  dans  Tioté- 
rieur  des  lobulins;  maûiis  sont  parta- 
gés d'opinioo  au  sujet  de  la  structure 
de  ces  canaux.  M.  NaUlis  Guiliot  pense 
qu'ils  consistent  en  de  simples  la- 
cunes sans  parois  membraneuses  pro- 
pres (a),  tandis  que  la  plupart  des 
auteurs  les  considèrent  comme  des 
vaisseaux  capillaires  ordinaires  (6). 
GeUe  dernière  opinion  me  parait  la 
mieux  fondée  ;  mais  les  tuniques  de 
ces  canalicules  sont  si  perméables, 
que  les  liquides  colorés  les  traversent 
avec  une  grande  (acJliié,  et  que  Jes 
injections  passent  presque  toujours 
dans  les  divers  ordres  de  vaisseaux  ou 
tubes  interlobulinaircs,  qnelleque  soit  la 
voie  par  laquelle  TinjecUon  a  é  té  faJte  (c). 


(1)  Quelques  anatomistes  donnent 
k  ces  vaisseaux  eiférenis  le  nom  de 
veine$  sus  -  hépatiques^  parce  qu'ils 
appellent  veinss  sous-hépatiques  les 
brandies  afférentes  qui  sont  fournies 
au  foie  par  le  système  de  la  veine 
porte,  et  qui  se  trouvent  à  la  fac^e  ioté* 
rieure  de  cet  organe. 

(2)  Vofez  tome  111,  page  593. 

(3;  Par  l'effet  de  cette  adhérence» 
les  veines  hépatiques  restent  iiéantes 
k  la  surface  d'une  section  du  foie,  tan* 
dis  que  les  brancbei  de  la  velue  porte 
et  de  l'artère  hépatique,  rctennesdans 
les  gaines  de  tiUison  imr  du  Ussa  cou- 
necUf  très  lâche»  s'affaissent  ou  se 
resserrent  quand  elles  sont  vides. 

(A)  Ou  gouttière  de  la  veine  cave 
(voyei  cl-4e8itts,  page  433). 


(a)  NaUlit  GttiUot,  Op.  cU.  {Ànn.  iet  icienua  na^,  3*  téiiê,  I.  IX,  p.  146  «i  Miv). 
(ai  iMnhaOim,  Op,  M,,  p.  60. 

—  Rainey,  On  thê  CêpiUarUi  of  theUver  {Q^arter^f  JownuU  of  Mkmeofkol  Seimtcêt  Itse, 
t.1.  p.  331). 

(e)  NaUlis  GuiUot,  loe.  cit.,  p.  148«lMiv. 
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supérieur  du  foie,  où  ils  s'ouvrent  dans  la  portion  adjacente  de 
la  veine  cave  inférieure  (1). 

J'ajouterai  que  les  lobulins  du  foie  sont  groupés  directement 
autour  des  diverses  branches  des  veines  hépatiques,  de  façon 
à  reposer  sur  elles  par  leur  base  (2),  et  que  les  parois  des  gros 
troncs  formés  par  ces  vaisseaux  efféren (s  sont  pourvues  d'une 
tunique  musculaire  dont  la  contraction  doit  avoir  pour  efTet 
de  ralentir  la  sortie  du  sang  veineux  qui  se  rend  du  foie  au 
cœur  (3). 

II  est  à  noter  que  chez  quelques  Mammifères,  et  probable- 
ment aussi  chez  l'Homme,  une  portion  du  sang  qui,  dans  le 
tronc  de  la  veine  porte,  se  dirige  vers  le  foie,  peut  passer 


(1)  Ces  deux  vaisseaax,  qui  sont 
très  courts  et  qui  viennent,  Tun  du 
lobe  droit,  l^autre  du  lobe  gauche,  et 
qui  convergent  vers  le  bord  postérieur 
du  foie,  sont  les  troncs  principaux  du 
système  des  veines  hépatiques,  et 
chacun  d*eux  se  compose  de  trois 
brandies  principales  dont  celles  du 
c6té  droit  sont  deux  ou  trois  fois  plus 
grosses  que  celles  du  côté  gauche  (a). 

(2)  Les  rapports  des  lobulins  (ou 
lobules)  du  foie  avec  les  veines  hépa- 
tiques sous-jacentes  ont  été  très  bien 
représentés  par  M.  Kiernan  (6),  dont 
les  figures  se  trouvent  reproduites  dans 
la  plupart  des  ouvrages  élémentaires 
(c).  L^analomiste  que  je  viens  de  citer 
appelle  veine  intralobulaire^  la  radi- 
cule de  la  veine  hépatique  qui  occupe 


l*axe  de  chaque  lobulin,  et  veimt  sous- 
tabulaires,  celles  qui  reçoivent  \es 
précédentes  et  se  trouvent  sons  la 
base  des  lobulins  (ci). 

(3)  La  tunique  musculaire  des  vei- 
nes hépatiques  se  compose  de  fibres 
lisses.  Ell(>  est  facile  à  reconnaître 
chez  PHonime  (e),  le  Chien ,  le  La* 
pin,  etc.  ;  mais  chez  quelques  antres 
Mammifères,  elle  est  beaucoup  plus 
forte  :  ainsi,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf, 
elle  acquiert  jusqu'à  3  on  U  millioiè- 
très  d'épaisseur  {f).  C'est  chez  les 
Chevaux  de  course  que  ce  mode  d'or- 
ganisation paraît  être  le  plus  déve- 
loppé. 

Il  est  aussi  à  noter  que  tes  veines 
hépatiques  sont  dépourvues  de  val- 
vules. 


(a)  Voyez  Bour^ery,  Traité  de  l'anatomie  de  l'honune,  pi.  38  et  30. 

{b)  Kiernan.  Op.  cU.  {PhUot.  Tratu.,  1833,  pi.  20.  flg.  8.  4  et  5  ;  pi.  38,  fif.  8). 

(c)  Z.  Wilfloo.  art.  Livbr (Todd's  Cyclop.,  t.  H,  p.  465  et  raiv.,  ûg.  34  et  38). 

—  KdlUker,  Élémentt  d'hiatoloiU,  p.  478,  fig.  838. 
{d}  Kiernan,  loe.  cil.,  p.  733  et  sut. 

(ej  Remak.  Hittologitche  Bemcrkungen  ûber  die  BUUgefOtêWdnde  (Mutter'a  ArcAiv  /îftr  AiMl., 
1860.  p.  90). 

—  KôlUker,  Op.  cit.,  p.  631. 

if)  Sappey,  TraiU  «fanaloniM  deteripiive,  t.  III,  p.  300. 
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directement  dans  la  veine  cave  sans  traverser  cette  glande^ 
car,  ainsi  que  Ta  constaté  mon  savant  collègue,  M.  Bernard, 
il  existe  quelquefois  des  branches  anastomotiques  qui  relient 
ces  gros  vaisseaux  entre  eux  (!)• 

Enfin,  des  veinules  accessoires  assez  nombreuses,  provenant, 
soit  des  parties  adjacentes  de  l'appareil  digestif,  soit  du  dia- 
phragme, pénètrent  dans  la  substance  du  foie  pour  concourir  à 
la  formation  du  vaste  réseau  sanguin  dont  je  viens  de  par- 
ler (2) ,  et  le  système  circulatoire  de  cette  glande  est  complété 
par  un  vaisseau  d'un  autre  ordre,  appelé  Varlère  hépatique. 


Vcinofi 

effércnliM 

■cce$8oiro.<i. 


(i)L*exi8tence  de  ces  vaisseaux  ana- 
stomotiques a  été  cooslatée  par  M.  Cl. 
Bernard  chez  le  Cheval  (a). 

(2)  Ces  petits  vaisseaux  afférents, 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  vei- 
nes portes  accessoires,  sont  très  nom- 
breux, et  forment  chez  THomme  cinq 
groupes  principaux  (6). 

Un  premier  de  ces  groupes  occupe 
l*épiploon  gaslro-hépatique,  et  se  com- 
pose principalement  de  veinules  qui 
viennent  de  la  petite  courbure  de  Tes- 
tomac.  ^ 

Un  second  groupe,  plus  important 
que  le  précédent,  se  compose  de  12  à 
15  veines  qui  naissent  de  la  grosse 
extrémité  de  la  vésicule  biliaire. 

Un  troisième  groupe  comprend  les 
veinules  qui  naissent  dés  parois  de  la 
veine  porte,  de  Tarière  hépatique  et 
des  conduits  biliaires,  pour  aller  se 
perdre  dans  les  lobules  circon voisins. 

Un  quatrième  groupe  se  compose 
d*un  nombre  très  considérable  de 
veinules  qui  naissent  de  la  partie  mé- 
diane du  diaphragme,  où  elles  com- 
muniquent avec  les  veines  diaphrag- 


matiques,  et  qui  descendent  dans  le 
ligament  suspenseur  du  foie  pour  aller 
s'anastomoser  avec  les  ramifications 
sus-iobulaires  de  la  veine  porte. 

Enfin,  un  cinquième  groupe  est 
formé  par  des  veines  qui  viennent  de 
la  partie  sus-ombilicale  de  la  paroi 
antérieure  de  l'abdomen,  où  elles  com- 
muniquent avec  les  veines  épigastri- 
ques,  mammaires  internes,  etc. ,  et  qui 
se  logent  dans  le  ligament  suspenseur 
du  foie  pour  aller  s*anastomoser  avec 
le  réseau  veineux  de  ce  viscère. 

Ces  derniers  vaisseaux,  de  même 
que  ceux  du  troisième  groupe,  éta- 
blissent, comme  on  le  voit,  des  com- 
munications nombreuses  quoique  très 
étroites,  entre  la  portion  terminale  du 
système  de  la  veine  porte  et  le  sys- 
tème veineux  général  ;  et  lorsque  le 
passage  normal  du  sang  vers  le  foie 
est  gêné  par  un  état  pathologique  du 
premier  de  ces  systèmes ,  les  voies 
détournées  ainsi  constituées  peuvent 
s'élargir,  et  permettre  le  retour  de  ce 
liquide  vers  le  centre  de  l*appareil 
circulatoire. 


(a)  Cl.  Bernard,  Veine»  étabUstaat  uni  cotnnanicalhn  directe  entre   la  veine  porte  et  ta 
veku  cêve  infiriture  {Compte  rendu  dei  séaneeê  de  la  Sec,  de  IMogie^  1840, 1. 1,  p.  78  6iS7). 

(b)  S«pp«y,  Op,  eU,,  t.  III,  p.  290. 
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Artèrt 
hépatiqua. 


S  7. — Celle-ci  pénètre  dans  le  foie  parle  hile  ou  Billon  tran- 
sversal de  cet  organe,  et  accompagne  toutes  les  branches  de  la 
veine  porte  jusque  dans  les  espaces  interlobulinaires  (i).Ëlle  est 
logée  comme  ce  dernier  vaisseau  dans  le  système  de  gaines  qui 
constftue  la  capsule  deGlisson,  et,  chemin  faisant,  elle  fournit 
beaucoup  de  ramuscules  dont  quelques-uns  sont  destinés  aux 
parois  de  ces  conduits,  mais  dont  la  plupart  vont  se  distri- 
buer dans  celles  des  canaux  biliaires  adjacents  ou  dans  les 
appendices  glandulaires  de  ces  tubes  excréteurs.  Les  branches 
interlobulinaires  de  Tartère  hépatique  sont  très  grêles  et  ne 
s'anastomosent  pas  entre  elles,  comme  le  font  les  divisions 
correspondantes  de  la  veine  porte,  mais  la  plupart  pénètrent 
dans  la  substance  des  lobulins  et  vont  s'y  terminer  dans  le 
réseau  vasculaire  d'où  naissent  les  veines  hépatiques.  D'autres 
branches  terminales  de  l'artère  hépatique  se  ramifient  à  \a 
surface  du  foie,  où  elles  donnent  naissance  àun  réseau  à  larges 
mailles  (2). 


(1)  Ponr  plus  de  détails  sur  la  dis- 
tribution de  l*artère  hépatique  dans 
le  foie,  on  peut  consulter  tous  les  trai- 
tés modernes  d^anatomie  humaine  : 
par  exemple,  celui  de  Bourgery,  dont 
les  planches  sont  très  belles  {Op.  cit,^ 
U  V,  pi.  36  et  37). 

(2)  Quelques  anatomistes  pensent 
que  Tartère  hépatique  ne  fournit 
guère  que  les  vasa  vasorum,  et  envoie 
seulement  quelques  ramuscules  nour- 
riciers au  tissu  sécréteur  dont  se 
compose  essentiellement  la  substance 
des  lobulins  (a)  ;  mais  cette  erreur  pro- 


vient de  rimperfection  des  injections 
employées  pour  mettre  en  évidence 
le  trajet  de  ces  vaisseaux.  Les  houppes 
vascttlaires  que  les  branches  de  Tar- 
ière hépatique  fournissent  aux  lobu- 
lins ont  été  très  bien  mises  en  évi- 
dence par  les  recherches  de  Dujardin 
et  Verger,  ainsi  que  par  les  obser- 
rations  plus  récentes  de  M.  Natalis 
Guillot  et  de  quelques  autres  anato- 
mistes (6). 

U  est  aussi  à  noter  que  quelques 
ramuscules  de  l*artère  hépatique  dé- 
passent la  surface  du  foie  et  pénètrent 


(a)  Kieman,  Anat.  of  the  Liver  (Philot.  Trant.t  1833,  p.  747  ol  suiv.}. 

{b)  Di^din  et  Verger,  Recherchet  anatomiquet  et  mieroicopiquei  iw  Ufàledet  MamnUfèret 
(AnnaUi  françaitet  et  étrangèree  d'anatomU  et  de  phytiologU,  183S,  t.  II,  p.  265,  pi.  8, 
«g.  U). 

—  NaUlU  GaiUet,  Mémoire  §w  la  itraetwe  4u  foie  été  àinimêm»  vertébrée  (Ami.  4e$  ecitum 
tuU.,  3*  iérie,  1848,  t.  IX,  p.  140,  pi.  14,  flg.  1,  et  pi.  15,  fif.  3). 
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§  8.  —  Des  vaisseaux  lymphatiques  en  grand  nombre 
prennent  naissance  dans  les  lobulins  du  foie  ou  à  la  surface  de 
ces  îlots  de  tissu  hépatique,  et  forment  par  leurs  anastomoses 
un  réseau  dont  les  principales  branches  accompagnent,  soit  la 
veine  porte,  soit  les  veines  hépatiques  (1). 

Enfin,  des  nerfs  provenant,  les  uns  des  pneumogastriques, 
les  autres  de  la  portion  du  système  ganglionnaire  appelée  le 
plexus  solaire,  pénètrent  dans  le  foie  en  accompagnant  les  vais- 
seaux sanguins,  sur  les  parois  desquels  ils  se  ramifient  (2). 

§  9.  —  Les  canaux  biliaires,  oir  conduits  excréteurs,  du 
foie  naissent  des  lobulins  par  de  petites  radicules  qui  s'en  déta- 
chent latéralement  pour  pénétrer  dans  les  espaces  interlobu- 
linaires  (3),  et  se  réunir  entre  elles  de  façon  à  y  constituer  des 


Système 

des  conduits 

biliaires. 


dans  le  diaphragme,  où  elles  s^ana- 
stomosent  avec  IcB  artères  diaphrag- 
maliques  (a). 

(1)  Les  vaisseaax  lymphatiqaes  sa- 
perficiels  du  foie  ont  été  aperçus  par 
les  premiers  anatomistes  qui  se  sont 
livrés  à  Tétude  de  ce  système  de  con- 
duits irrigateurs  centripètes  (6).  Leur 
mode  de  distribution  dans  le  foie  a  été 
étudié  avec  plus  de  soin  par  M.  Sap- 
pey  que  par  les  devanciers  de  cet  ana- 
tomisle  habile  (c). 

(2)  Ces  nerfs  sont  très  nombreux, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  faci- 
lement par  les  préparations  anatomi- 
ques  faites  chez  THomme  [d)  ;  j*aurai 
à  en  parler  de  nouveau  dans  une  au- 
tre partie  de  ce  Cours. 


(3)  M.  Kiernan  a  fait  très  bien  con- 
naître la  disposition  des' racines  in  ter- 
lobulinairesdes  canaux  biliaires  (e),et 
je  m'explique  difficilement  Terreur 
dans  laquelle  est  tombé  nn  savant  ana- 
tomistede  notre  Faculté  de  médecine, 
au  sujet  de  la  position  de  ces  parties 
initiales  du  système  des  tubes  excré- 
teurs. En  effet,  cet  auteur  décrit  les 
racines  en  question  comme  occupant, 
non  la  périphérie  des  lobulins  où  elles 
existent  réellement,  mais  Taxe  de  ces 
organites  (/),  où  elles  ne  se  ttDUvent 
Jamais:  opinion  qui  fait  supposer qu^il 
a  pris  les  racines  des  veines  hépati- 
qnes  ponr  les  racines  des  canaux 
biliaires.  Aujourd'hui  tous  les  anato- 
mistes sont  d*accord  sur  ce  point. 


(a)  Kiernan,  Op.  eU,  (Phihs.  Trant.,  1833. 

—  Natalls  Gnillot,  Op.  cit.  (Afin,  det  êtieneêi  IMI..  3«  lérie,  C.  IX,  p.  ÎAî), 

(b)  Voyex  tome  IV,  page  454. 

(c)  Sepper,  Recherche*  iur  le  mode  tf'orffiiM  iee  MéMMiiC  fumphaUptêt  dMê  U$  flmtfef 
{(knnptet  rendue  de  l'Acad.  dee  teiencee,  4852,  t.  XXXIV,  p.  986). 

(tf)  Vojet  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  49. 

(e)  Kiern.nn,  Op.  cit.  {Phitot.  Trnne.,  4638,  p.  793  et  nW.). 

(f)  Gntvetlhier,  Traité  d'amtomie  deecriptive,  t«  ëdlt.,  4848,  t.  lU,  p.  39S. 


/i&&  afpàrisil  digestif. 

tubes  fort  déliés  dont  la  disposition  est  analogue  à  celle  des 
branches  interlobulinaires  de  Tarière  hépatique  et  de  la  veine 
porte,  mais  dont  la  direction  est  inverse.  En  elTet,  les  eonduiU» 
biliaires  côtoient  ces  vaisseaux  dans  Tintérieur  des  gaines  de 
Glisson  pour  sortir  du  foie  par  le  hile,  qui  est  le  point  d'im- 
mersion des  vaisseaux  afférents  de  cette  glande.  Dans  cette 
portion  de  leur  trajet,  les  canaux  biliaires  sont  faciles  à  observer, 
et  par  la  dissection  on  voit  qu'ils  constituent  une  sorte  d'arbre 
dont  le  tronc  est  dirigé  en  bas,  et  dont  les  divisions  de  plus  en 
plus  nombreuses  et  plus  grêles  à  mesure  qu'on  les  observe 
plus  loin  du  hile,  sont  dispersées  dans  toutes  les  parties  du 
foie.  Mais  Tétude  de  leur  mode  d'origine  dans  l'intérieur  des 
lobulins  présente  de  très  grandes  difficultés,  et  les  anatom/s/es 
les  plus  habiles  sont  partagés  d*opinion  au  sujet  de  leurs  con- 
nexions initiales  avec  le  tissu  ulriculaire  qui  forme  la  partie 
fondamentale  de  ces  organites  constitutifs  du  foie  (1). 


(1)  Quelqaes  analomistes  ont  cru 
devoir  admettre  dans  la  composition 
des  lobules  du  foie  un  tissu  cortical  et 
un  Ussu  médullaire.  Mais  les  diffé- 
rences de  teinte  qu'on  y  remarque,  et 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  distinctions, 
ne  correspondent  à  aucune  différence 
de  structure,  et  dépendent  seulement 
de  la  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  sang  qui  se  trouve  dans  la 
portion  centrale  ou  bien  dans  la  por  • 
tion  périphérique  des  lobulins.  Aussi 
les  auteurs  ont-ils  varié  quant  aux  ca- 
ractères qu'ils  assignent  à  ces  prétendus 
tissus  particuliers.  En  effet,  Ferrein 


appelle  substance  corticale  une  lone 
extérieure  brun  jaunâtre,  et  substance 
médullaire  une  porUon  centrale  d'une 
teinte  brun  foncé  [a);  tandis  que 
Autcnrieth,  Mappes  et  Meckel  disent 
que  la  substance  corticale  est  la  paitie 
la  plus  foncée  du  Ipbule,  et  la  sub- 
stance médullaire  la  partie  la  plus 
claire  (6).  C'est  sur  des  accidents  ca- 
davériques ou  pathologiques  du  même 
ordre  que  repose  la  distinction  entre  les 
parties  nommées  moelle  et  écorcc  par 
quelques  anatomistes,  ainsi  que  celle 
d'une  substance  jaune  et  d'un  tissu 
rougeâtre,  faite  plus  récemment  par 


(a)  Ferrein,  Sur  la  itructure  det  vitcèret  nommés  glanduUuXt  et  particulièrement  iee  reine 
et  du  fne  {Mim,  de  l'Acad.  des  snUnces,  1749.  p.  489. 

{b}  AttlenrieUi,  Ueber  die  Rindsubstan%  der  Leber  (Reil's  Arehi»  fur  die  Pk^/siologie,  1807  . 
t.  VU,  p.  299). 

—  Happes,  Dissert,  de  penitiori  hepatis  humani  structura,  Tdiingue,  1847  {Journal  com- 
plémentaire du  Dictionnaire  des  sciences  médicales^  t.  XH,  p.  S23). 

^-  Mecliel»  Manuel  d'anatomie,  t.  UI,  p.  452. 
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Ce  tissu  hépatique  consiste  en  une  multitude  de  corpuscules 
jaunâtres  et  irrégulièrement  arrondis,  qui  sont  logés  entre  les 
maillesduréseauvasculairepropreou  intérieur  dechaquelobulin, 
et  qui  paraissent  être  autant  de  petites  utricules  sécrétoires  (1). 


TImu 
hépitiqne. 


Mil.  Boaillaud  et  Andral  (a).  L'exis- 
tence d*un  même  Ussu  dans  les  par- 
ties profondes  et  périphëriqaen  des 
lobules  a  été  soutenue  depuis  long- 
temps par  Portai,  et  mieux  démontrée 
par  MM.  Cruveilhier,  Kiernan  et  Lere- 
boullet  (6), 

(1)  Ces  corpuscules  hépatiques  pa- 
raissent être  les  organites  que  Mal- 
pighi  signala  sous  le  nom  d'acini  (c), 
et  que  quelques  auteurs  modernes  ont 
décrits  sous  le  nom  de  granules  du 
foie  (d). 

Leur  structure  Tésicolaire  est  en 
général  très  difficile  à  apercevoir,  et 
quelques  anatomistes  habiles  pensent 
que  ce  sont  des  sphérules  dépour- 
vues, soit  d*nne  capsule  ou  enveloppe 
membraneuse  propre,  soit  d'une  ca- 
vité Intérieure  ;  enfin  que  ce  sont, 
non  des  utricules,  mais  des  sphé-* 
rules  ou  globules  {e),  La  plupart  des 


histologistes  admettent  sans  réserve 
la  nature  vésiculaire  de  ces  parti- 
cules, et  diaprés  les  observations  que 
j*ai  faites  sur  ce  sujet,  je  partage  com- 
plètement celte  dernière  opinion,  tout 
en  admettant  avec  M.  Natalls  Guillot, 
que  leur  partie  périphérique  n'a  pas 
toujours  la  consistance  d'une  mem- 
brane proprement  dite. 

LVxistence    d^an  tissu  utriculaire 

dans  leslobnliosdu  foie  a  été  entrevue 

pour  la  première  fois  en  iS^U  par 

Dutrochet,  qui  compara  ces  cellules 

aux  vésicules  constitutives  du  tissu 

cellulaire  des  plantes  (f).  En  1837, 

M.     Purkinje ,    et    bientôt    après 

M.   Henle ,  sans  avoir  connaissance 

ni  de  leurs  observations  respectives, 

ni  des  vues  de  Dutrochet,  arrivèrent 

au  même  résultat  et  l'établirent  sur 

des   bases  plus  solides   {g).   Depuis 

lors  la  structure  de  ces  organites  a  été 


(a)  Rouillaud.  Contidérationt  tur  un  point  d'anatomU  patholoffûiue  du  fine  {Mém.  de  la  Soe. 
médieaU  d'émulatian,  t.  IX,  p.  417). 

—  Andral,  Clinique  médicale,  2«  ôdit.,  i.  IV,  p.  476  et  suiv.  —  Précis  d'anaUmie  patholo 
gique,  1. 11.  p.  584. 

(b)  Portai,  Anatomie  médicale,  t.  V,  p.  978. 

—  Cruveilhier,  Anatomie  pathotogique,  livraison  xii  :  Pou  granuleujc. 

—  Kiernan,  Op.  cit.  {Philot.  Trans.,  1833,  p.  752  cl  suiv.). 

—  Lereboullet,  Mém.  sur  la  structure  intime  du  foie,  p.  36  {Mém.  de  VAcad,  de  médecine^ 
t.  XVII). 

(c)  Malpi^hi,  De  hepate  {Opéra  omnia,  t.  II,  p.  63). 

(d)  Krause,  Ueber  den  feineren  Bau  der  Leber  (Muller't  ArehUf  pdr  AnaL  und  P/iytfoi.,  1845, 
p.  584).  - 

(e)  Dujardin  el  Verger,  Recherches  anatomiques  et  microscopiques  sur  le  foie  des  Mammifères 
{Annales  françaises  et  étrangères  d:anatomie,  1888,  t.  Il,  p.  373). 

—  Natalis  Guillot,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  S*  série,  l.  IX,  p.  Ii8  et  tuiv.,  pi.  12, 
fiff.  3;  pi.  13,  fiff.  2  ;  pi.  U,  fig.  9  et  4). 

{f)  Dutrochet,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  structure  intime  des  Animaux 
et  des  Végétaux,  1824,  p.  201  et  suiv.  -^  Mémoireê  pour  servir  à  l'histoire  anatomique  et  phy- 
siologique^ des  Végétaux  et  des  Animaux,  1837,  1. 11,  p.  470. 

(g)  Purkinje,  Ueber  den  Bau  der  Magen-Driiien  {Bericht  der  Ver$ammUÊng  der  Naturfoneher 
if»  Praff,  1838,  p.  174). 

—  Henlo,  Traité  d'anatmie  générale^  t.  II,  p.  481 . 
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On  peut  découvrir  dans  leur  intérieur  des  globules  de  matières 
grasses  et  d'autres  substances  constitutives  de  la  bile;  ils 
varient  quant  ù  leur  volume,  et  ils  paraissent  être  à  divers 
degrés  de  développement;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  ulri- 
cules  du  tissu  épithélique  pavimenteux  dont  j'ai  déjà  eu  à 
parler  plus  d'une  fois  ;  enfin  ils  sont  réunis  entre  eux  de  façon 
a  constituer  ces  trabécules  qui,  à  leur  tour,  donnent  naissance 
à  une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles  occupent  les  espaces 
laissés  libres  par  le  réseau  vasculaire  des  lobulins  et  dont  la  dis- 
position générale  est  radiaire.  C'est  au  milieu  des  petites  masses 


étudiée  par  an  grandnombre  de  micro- 
graphes,  qui  presque  tous  s^accordenl 
à  les  considérer  comme  des  vésicules 
analogues  aux  ulricules  des  tissus  épi- 
tliéliques  dont  j*ai  déjà  eu  Toccasion 
de  parler.  Ces  organites  se  séparent 
facilement  entre  eux,  et  en  général 
ils  semblent  avoir  été  déformés  par 
la  pression  qu'ils  ont  exercée  les  uns 
contre  les  autres  :  en  effet,  sur  le  cada- 
vre, ils  sont  ordinairement  aplatis 
et  plus  ou  moins  polygonaux  ;  mais 
M.  Lereboullet  a  reconnu  que  chez  les 
Animaux  récemment  tués,  ils  ont 
souvent  une  forme  globuleuse  ,  et 
lorsque,  par  un  séjour  de  quelques 
instants  dans  Peau,  ils  sont  devenus 
turgides,  ils  sont  souvent  sphériques 
ou  ellipsoïdaux,  tandis  que  d'autres 
fois  ils  conservent  la  forme  d'un  po- 


lyèdre irrégulier.  Iieurs  dimensions 
varient  beaucoup  chez  le  même  Ani- 
mal ;  mais,  terme  moyen,  ils  sool  un 
peu  plus  petits  chez  les  Poissons  et 
chez  les  Oiseaux  que  chez  les  RepiUes 
et  les  Mammifères.   Chez  rfiomme, 
leur    diamètre    est   quelquefois   de 
0'"',030  ou  même  un  peu  plus,  et  peut 
se  réduire  à  0""".01î2  ou  0'",01o  (a). 

Leur  tunique  parait  être  consti- 
tuée par  une  couche  membraniforme 
amorphe  et  transparente,  d'une 
grande  ténuité,  qui  renTerme  :  1°  un 
corpuscule  discoïde ,  appelé  noyau  ; 
2*  un  amas  de  granules  jaunâtres  très 
ténues,  qui  leur  donnent  un  aspect 
pointillé;  et  3°  des  gouttelettes  de 
graisse. 

Pour  démontrer  l'existence  de  la  tu- 
nique membraniforme,  on  peut  avoir 


(a)  KdlNker,  TraUé  d'Mstoiûgiê,  p.  414. 

Pour  plus  de  déUils  au  siiyel  des  dimensions  des  cellules  hépatiques,  je  renverrai  aux  publicaliooi 
soivaDtea  : 

—  Henle,  TraUé  d'anatomU  générale^  t.  H,  p.  488. 

—  Halloiann,  De  cirrhoii  hepaUi.  Bertin.  1839. 

—  Vogcî.  Cebrauch  der  Mikroscopu,  1841. 

—  Wagner,  leona phyiiologicœ,  pi.  18,  fig.  4B. 
-^Kmiie,  Op.  cit.  (MiiUer's  Arehw,  1845,  p.  5S6.) 

—  Harting  (voy.  Hacker,  De  etruetura  hepaliê,  p.  47). 

—  Huscbke,  traité  de  tpkmchnêlogu,  ttid.  pu*  Jourdao,  p.  118  et  mît. 

—  Mandl,  Anatomù  microtcopique,  1. 1,  p.  248,  pi.  S. 

—  Theile,  art.  Libbr  (Wagner^s  HanduKhier^uch  der  PfcyfM«gt<,  t.  II,  p.  $%9}. 
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de  tissu  utriculaire  et  de  vaisseaux  capillaires  sanguins  dont  les 
lobulins  sont  formes  que  naissent  les  radicules  des  conduits 
biliaires  ;  mais  il  règne  encore  une  grande  obscurité  au  sujet 
des  relations  qui  existent  entre  ces  divers  éléments  anatomiques 
du  foie,  et,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  nous  manquons  de 
faits  probants  pour  résoudre  la  question  d'une  manière  satis*' 
faisante.  Suivant  quelques  histologistes,  les  racines  des  canaux 
excréteurs  naissent  a  la  surface  de  la  masse  du  tissu  utriculaire 
qui  y  enchevêtré  au  milieu  des  mailles  vasculaires,  constitue  le 
lobulÎR,  et  qui  ne  serait  creusé  d'aucune  cavité  en  communica- 
tion avec  ces  tubes  (1).  D'autres  anatomisles  pensent  que  le 


recourt  à  raction  de  Teau  ei  de  divers 
rëacilfoqui  y  pénètrent  ]>ar  endosmose* 
et  après  raToirdlsiendae  fortement  en 
déterminent  la  rupture  brusque,  plié- 
nomène  qui  est  suivi  aussitôt  de  la 
dissolution  ou  de  la  disparition  des 
matières  inclunes.  Le  noyau  devient 
plus  visible  quand  on  traite  ces  utri- 
cnles  par  de  Tacide  acétique  qui  dis- 
sout la  matière  granuleuse  adjacente. 
M.  Këllikerévaineà  0**007  ou  0*^,008 
le  diamètre  de  ce  corpuscule»  qu'il 
considère  comme  une  cellule  inté- 
rieure. U  est  aussi  k  noter  que  parfois 
le  noyau  manque,  et  que  celte  cir- 
constance parait  devoir  être  attribuée 
au  progrès  de  Tâge  de  Puiricule  bé* 
patique.  Les  granulations  jaunes  pa- 
raissent être  formées  par  la  matière 
colorante  de  la  bile,  et  se  comportent 
de  la  même  manière  avec  les  réactifs 


chimiques  (a).  Enfin,  les  gouttelettes  de 
graisse  varient  beaucoup  en  nombre 
et  en  volume.  Elles  sont  très  abon- 
danleschezies  Poissons,  et,dans  divers 
états  pathologiques,  elles  envahissent 
la  presque  totalité  de  rintérieur  des 
cellules.  C'est  une  dégénérescence  de 
ce  genre  qui  donne  au  foie  gras  des 
Oies  et  des  Canards  des  qualités  par- 
ticulières (6). 

Pour  plus  de  détails  sur  Taciion 
exercée  par  les  réaclKs  chimiques  sur 
les  ulricules  hépatiques,  je  renver* 
rai  aux  travaux  spéciaux  sur  ce 
sujet  (c). 

(i)  Cette  manière  de  concevoir  la 
structure  intime  des  lobulins  hépa- 
tiques a  été  adoptée  par  M.  H.  Jones, 
et  elle  est  soutenue  par  un  des  histo- 
logistes  les  plus  émiuenls  de  Tépoque 
actuelle,  M.  Kôlliker  (d).   Cet  auteur 


(a)  Win,  Uéber  iU  Absonderttng  der  Galle,  Brianfren,  18i9. 

{h)  Urdboallet.  Op,  eU,  p.  93  et  tuiv.  (extr.  det  Mém,  de  l'Aead,  de  médecine^  U  XVII). 
{e)  HaOnuioa,  De  eirroH.  hepalis  Beriin,  1830. 
—  i;«ia€h.  Handlnich  der  CetuebeUhre,  1848,  p.  SIS. 
^-  LerebooUot,  Op.  eU.,  p.  34  et  suiv. 

(tf)  C.  Uanlleld  Jooee,  0»  the  Structure  and  Development  ofthe  tÀver  {PhiUmphical  Trama»' 
timu,  1840,  p.  i09). 
_  KôlKker,  MUtroâcopieeke  ÀnatmUt  9t8»t  *•  n,  p.  iiO.  —  tUmenU  rMetotogU,  p.  410. 
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tissu  sécréteur  des  lobulins  présente  des  espaces  ou  lacunes 
comparables  aux  méats  intercellulaires  du  parenchyme  des 
feuilles  chez  les  plantes  à  respiration  aérienne,  et  que  ces 
cavités  dépourvues  de  parois  membraneuses  sont  le  com- 
mencement des  conduits  biliaires,  qui  ne  se  revêtiraient  d'une 
tunique  membraneuse  que  près  de  la  surface  des  lobulins  (1). 


pense  que  les  utricules  occupent  la 
lotalité  des  espaces  existant  entre 
les  mailles  du  réseau  irasculaire  du 
lobulin  on  !lot,  et  y  constituent,  par 
leur  juxtaposition,  un  réseau  cellu- 
laire dépourvu,  soit  de  substance  con- 
nective  interposée ,  soit  de  mem- 
branes engainantes.  Les  tubercules  de 
ce  réseau,  dont  la  direction  générale 
est  rayonnante  du  centre  à  la  circon- 
férence, se  composeraient  tantôt  d'une 
seule  série  d'utricules,  tantôt  de  deux, 
de  trois  ou  même  davantage,  et  ses 
mailles  embrasseraient  étroitement  les 
vaisseaux  capillaires  intra-lobulinaires. 
Enfin,  M.  Kdlliker suppose  que  chaque 
radicule  des  canaux  biliaires  naît  à  la 
surface  de  la  petite  masse  de  tissu 
sécréteur  ainsi  disposé,  soit  en  y  for- 
mant un  cul-de-sac,  soit  par  un  orifice 
béant.  Dans  celte  liypothèse,  la  bile 
élaborée  dans  les  cellules  profondes 
du  lobulin  ne  pourrait  arriver  dans  le 
canal  excréteur  correspondant  qu'en 
passant  d'utricule,  en  utricule  jusqu'à 
la  surface  du  lobulin. 
L'opinion  de  M.  Kôlllker,  relative- 


ment au  mode  d'origine  des  conduits 
biliaires,  ne  diffère  que  peu  de  celle 
émise  en  1838  par  Dujardin  et  Verger. 
Ces  micrographes  ont  cru  voir  ces 
tubes  excréteurs  s'épanouir  en  honp* 
pes  à  la  surface  des  lobulins  (a). 

(1)  M.  Henie  a  été  le  premier  à  ex- 
pliquer de  la  sorte  l'origine  des  con- 
duits biliaires  dans  l'inlérienr  des  lo- 
bulins. Il  considère  les  racines  initiales 
de  ces  conduits  comme  étant  des  es- 
paces intercellulaires  ou  lacunes  tubo- 
liformes  ménagées  entre  les  cellules 
élémentaires  du  tissu  hépatique,  et  se 
recouvrant  extérieurement  d'une  tu- 
nique membraneuse  près  de  la  surface 
du  lobulin,  où  ces  canaux  à  parois 
utriculaires   rencontreraient  la  sub- 
stance connective  interlobulinaire  (6). 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  quel- 
ques anatomistes  de  l'Allemagne  (c), 
et  ne  diffère  que  peu  de  celle  soutenue 
récemment  par  M.  Natalis  Guillot  et 
par  M  Lcreboullet  {d]. 

Ces  derniers  auteurs  admettent 
l'existence  de  canalicules  biliaires  dans 
Tintérieur  des  lobulins,  parce  que  dans 


(a)  Du|jti*din  et  Verger,  Recherches  sur  le  foie  {Ann,  françaises  et  étrangères  (tanatomie, 
i838.  t.  Il,  p.  230). 

(b)  Henle.  Traité  d' anatomie  générale,  trad.  par  Jourdan,  1843,  t.  If,  p.  483. 

(c)  (^erlach,  Handbuch  der  GewebeUhre,  4848.  p.  281  e(  tuiT. 

—  Hyrtl.  Lehrbuch  der  Anatomie  des  Menschen,  p.  461  et  aniv. 

(i)  Nalalia  GuiUot.  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  S'acrio,  1848,  t.  IX,  p.  127  et  auiv. 

—  LerebouUet,  Mémoire  sur  la  structure  intime  du  foie,  p.  G8  et  sniv.  (extr.  des  JWm.  4e 
VAoad.  de  médecine,  1853,  t.  XVH). 
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Enfin ,  plusieurs  auteurs  croient  pouvoir  conclure  de  leurs 
recherches  que  les  trabécules  de  tissu  utriculaire  dont  se  com- 
pose le  réseau  propre  des  lobulins  sont  revêtues  d'une  tunique 
membraneuse,  et  que  les  canaux  ainsi  constitues  sont  en  conti* 
nuité  avec  les  racines  interlobulinaires  des  conduits  biliaires,  de 
façon  que  ceux-ci  naîtraient  en  réalité  d'un  réseau  de  canaux 
renfermant  les  utricules  sécrétoires  et  entremêlés  avec  les  capil- 
laires sanguins  dans  Tintérieur  de  chaque  lobulin.  J'incline  à 
croire  qu'il  en  est  ainsi,  et  que  par  conséquent  la  structure  du 
foie  des  Vertébrés  ne  diffère  essentiellement  de  celle  du  même 
organe  chez  les  Invertébrés  supérieurs  que  par  l'établissement 
d'anastomoses  entre  les  branches  les  plus  profondes  du  système 


les  injecUons  fines  des  conduits  excré- 
teurs du  foie,  on  voit  que  la  matière 
colorante  employée  remplit  non-seu- 
lement le  lacis  formé  par  ces  tubes 
autour  de  chaque  lobulin,  mais  pénè* 
tre  aussi  dans  des  espaces  canaliculi- 
formes  disposés  en  réseau  jusque  dans 
la  profondeur  de  la  substance  con* 
stitutive  de  ces  mêmes  Ilots  ou  lo- 
bulins. Les  recherches  récentes  de 
M.  Lereboullet  s'accordent  aussi  com- 
plètement avec  celles  de  M.  Natalis 
Guillot,  quant  à  Fabsence  de  toute 
paroi  membraneuse  entre  le  canal 
ainsi  creusé  et  les  corpuscules  ou 
cellules  ci rcon voisines.  Cet  auteur 
est  également  convaincu  de  la  non- 
existence  d'une  tunique  ou  mem- 
brane basilaire  qui  envelopperait  les 
utricules  pariétales  de  ces  conduits 
et  les  séparerait  des  vaisseaux  san- 
guins adjacents.  Enfin  M.  Lereboullet 
pense  que  ces  méats  intercellulaires 
linéaires  sont  pratiqués  entre  deux 


rangées  d^utricules  réunies  en  chape- 
let, et  que  dans  Tétat  normal  ils  sont 
d*une  ténuité  extrême,  mais  s'élar- 
gissent dans  les  préparations  injectées, 
parce  que  les  cellules  pariétales  s'a- 
platissent sous  la  pression  qu'exerce 
le  liquide  poussé  dans  l'intérieur  du 
système  de  tubes  dont  ils  forment  la 
portion  initiale. 

M.  Weber  a  donné  une  autre  expli- 
cation du  mode  de  constitution  decette 
portion  intra-lobulinaire  des  racines 
des  conduits  biliaires  ;  il  suppose  que 
les  canaliciiles  en  question  sont  situés 
non  pas  entre  les  utricules,  mais  dans 
l'axe  d'une  série  linéaire  de  ces  cel- 
lules qui,  soudées  ensemble,  seraient 
perforées  dans  leurs  points  de  jonc- 
Uon,  de  façon  à  donner  naissance  à 
un  tube  capillaire  injectable  (a)  ;  mais 
cette  hypothèse  me  parait  inadmissi* 
ble  et  n'est  adoptée  par  aucun  des  bis- 
tologistes  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  étudiée  la  structure  du  foie. 


(a)  WeW.  Ueberden  Bau  der  Uber  {Uû\l»*ê  Arehiv  fur  AnaL,  1843,  p.  309). 
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des  conduits  biliaires  qui,  au  lieu  de  se  terminer  en  cul-de-sac, 
se  réuniraient  pour  constituer  un  réseau  (1);  mais  de  nouvelles 
observations  sont  nécessaires  pour  démontrer  qu'il  en  est  ainsi, 
et  les  difficultés  inhérentes  aux  travaux  de  ce  genre  sonf  si 
grandes,  que  probablement  la  question  restera  longtemps 
indécise. 

Les  racines  interlobulinairea  dont  je  viens  de  parler  ne  sont 
pas  les  seules  branches  initiales  des  conduits  biliaires.  Sur 


(I)  M.  Kiernan  fat  te  premier  à 
indiquer  nettement  l'existence  d'un 
réseau  intra*lobulinaire  formé  par  les 
radicules  des  canaux  biliaires,  mais 
cet  anatomiste  ne  parvint  à  l'injecter 
que  partiellement  ;  il  ne  précisa  pas 
les  rapports  de  ce  lads  avec  le 
réseau  vascnlaire  adjacent ,  et  il 
n'employa  pas  des  grossissements 
suffisants  pour  pouvoir  distinguer  la 
structure  des  parois  de  ces  con- 
duits (a).  En  1843,  Krukenberg  si- 
gnala d'une  manière  plus  complète 
la  disposition  réticulaire  des  canall- 
cules  inidaux  des  conduits  biliaires, 
ainsi  que  la  manière  dont  ils  s'a- 
daptent aux  mailles  du  lacis  vascn- 
laire intra-lobulinaire.  l\  considéra 
ces  canalicules  comme  étant  compris 
entre  deux  rangées  d'utricules  hé- 
patiques et  comme  étant  pourvus 
d'une  gaine  membraneuse  intimement 
unie  aux  vaisseaux  sanguins  circon- 


voisins  ;  mais  il  ne  put  réussir  h  dé* 
montrer  l'existence  de  cette  tunique 
membraneuse,  et  ne  donna  que  des 
figures  théoriques  du  réseau  initial 
des    conduits   biliaires  (6).    Retzios 
assure  avoir  démontré  la  préseace 
des  parois   membraneuses    de  ces 
canalicules  radiculaires,  mais  il  ut 
donne  aucune  preuve  satisfaisante  ï 
l'appui  de  son  opinion  (e).  MM.  Hac- 
ker, Leidy  et  quelques  autres  analo- 
mistes  ont  adopté  la  même  manière 
de  voir,  sans  cependant  ajouter  des 
faits  nouveaux  propres  à  avancer  la 
solution  de  la  question  en  litige  (J). 
Enfm  M.  Beaie  a  publié  sur  ce  sujet 
un    travail    spécial   dans    lequel   11 
s'applique  à  établir  par  beaucoup  d'ob* 
servations  importantes  que   les  tra- 
bécules  utricnlaires  du  tissu  sécré- 
teur  intra-lobuiinaire  sont  renfermées 
dans   des  tubes  membraneux  d'une 
grande  ténuité,  qui  se  continuent  an 


(a)  Kierntn,  Op.  cit.  {Philot.  Trant,,  4833,  p.  741,  pi.  83,  fi?.  3). 

(b)  Krnkenberg,  Vnterêuch,  ûber  den  feineren  Bau  der  mentchlichen  Léber  ^tfiUler*s  ArcMr, 
lS4i,  p.  3H8,  pi.  16,  fiff.  3  et  5). 

(c)  ReUtus.  Ikber  den  Bau  der  Lèber  (MùUer't  Archiv  fur  Anat.,  1840,  p.  169). 

[é)  C.  Backer,  Dittertatio  med.  inaug,  de  ttrwtura  eublUiori  hepatis  tani  et  morlfoH, 
Utracht,  1H45. 

—  J.  LwAy,  Reseârchet  into  the  Compturative  Anatomy  ofthe  liver  (American  Journal  oftkt 
Médical  Sciences,  janvier  1848). 

—  Weja,  Beitrùge  *ur  feineren  Anatomie  der  Leber  (Mùller's  Archiv,  1851,  p.  70,  pi.  9, 
fig  3  et  4). 

—  A.  Cramer,  Bijdrat*  M  de  fijnere  Struetnur  der  Lever  (Tijdechrift  der  Nederlandêche, 
MaaUvhappij,  1854,  p.  85), 
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quelques  points  de  la  surface  du  foie,  on  en  voit  d'autres  qui 
offrent  l'aspect  d'arborisations,  et  qui  ont  leurs  extrémiléd 
arrondies  en  cul-de-sac,  sans  se  rattacher  à  aucun  îlot  de  tissu 
sécréteur.  Cette  disposition  parait  être  due  en  général  à  une 
atrophie  des  lobulins  correspondants,  mais  quelquefois  on  doit 
Tattribuer  plutôt  à  un  arrêt  de  développement  de  certaines  par- 
ties périphériques  de  Tapipareil  biliaire  dont  les  conduits  excré- 


debors  des  lobules  pour  constitoer  les 
racines  interlobalinaires  du  système 
excréteur  du  foie  (a).  Ses  rechercbes 
portent  sur  des  Poissons,  des  Reptiles 
et  des  Oiseaux»  aussi  bien  que  sur  des 
IMammifères,  tels  que  THomme,  le 
Cochon  et  le  Lapin.  Pour  injecter  le 
réseau  biliaire  intra-lobulinaire,  il  en 
chasse  d'abord  la  bile  eu  gorgeant  les 
vaisseaux  sanguins  avec  de  l'eau,  el 
pour  mellre  en  évidence  la  membrane 
basilaire  qui  porte  les  utricules  et 
constitue  la  tunique  externe  de  ces 
conduits,  il  a  recours  à  Faction  de 
divers  liquides  qui  durcissent  ou  qui 
di&solvent  certaines  parties  de  la  sub- 
stance des  lobules. 

Je  dois  ajouter  que  les  trois  prin* 
cipales  hypothèses  dont  je  viens  de 
rendre  compte  ne  sont  pas  les  seules 
qui  aient  été  soutenues  depuis  quel- 
ques années,  relativement  à  la  struc- 
ture intime  des  lobulins  du  foie  et  an 
mode  d'origine  des  racines  des  con- 
duits biliaires  qui  en  naissent. 

Ainsi  J.  Millier,  guidé  par  ses  ob* 
servations  sur  le  développement  du 


foie  chez  Tembryon,  a  pensé  d'abord 
que  chez  les  Vertébrés  les  canaux 
biliaires  se  terminaient  en  cul-de-sac 
ou  en  ampoules  à  peu  près  comme 
chez  les  Crustacés,  et  Q  est  à  noter 
que  Tapparence  de  la  préparation  du 
foie  de  TÉcureuil  dont  il  donne  une 
figure  à  Pappui  de  sa  manière  de 
voir  (6)  parait  être  due  à  un  état  de 
congestion  pathologique  (c).  Du  reste, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
cet  anatomiste  iiabile  semble  avoir 
abandonné  Topinion  dont  je  viens  de 
parler  (d),  Krause,  en  insufflant  ces 
conduits,  a  cru  pouvoir  démontrer 
qu'ils  se  terminent  par  des  vésicu- 
les, ou  plutôt  qu'ils  en  naissent  (e). 
Enfin  M.  Sappey  considère  les  lobulins 
comme  composés  d*un  nombre  consi- 
dérable de  groupes  de  vésicules  ou  acinl 
dont  la  cavité  serait  en  communication 
directe  avec  les  radicules  intra-lobu- 
linaires  des  conduits  biliaires  (/*).  Mais 
cette  opinion  est  en  désaccord  avec 
toutes  les  observations  microscopiques 
modernes  les  mieux  faites.  M.  Huschke 
a  adopté  une  manière  de  voir  qui 


(a)  li.  Bealc,  On  the  uUimate  Arrangemint  ùf  the  BUiary  duett  and  m  tome  other  PùMi  in 
the  Ânatomy  of  the  hiver  of  VerUbrate  Animait  (PhUùtophical  Trantaetimtt  18S5,  p.  87S, 
pl.  i  5). 

(6)  Millier.  De  glandularum  tecemenlium  ttruelura  penitiori,  p.  80,  pl.  44,  S j.  44. 

(r)  E.  Wilson,  art.  Livbh  (Todd*s  Cycîopœdia  of  Anatomy  and  Phytiology,  t.  Il,  p.  f  85). 

(d)  Mâller,  Ueber  den  Bau  der  Leber  {Archw  fUr  Anat.  undPhytioi.,  4843.  p.  849). 

{e)  Krause,  Uebar  den  feineren  Bau  der  Leber  (MùUcr'B  Archiv,  4845,  p.  594). 

if)  Sappey,  Traité  d'anattmte  descriptive,  4857, 1. 111,  p.  «70. 
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leurs  se  constitueraient  sans  que  le  tissu  utriculaire  circon* 
voisin  ait  pris  naissance  (1). 

Les  conduits  biliaires  interlobulinaires  s'anastomosent  fré- 
quemment entre  eux  et  forment  autour  des  lobulins  un  réseau 
irrégulier  à  mailles  serrées  (2).  De  même  que  les  branches  qui 
en  naissent  pour  se  diriger  vers  le  hile  du  foie,  ils  ont  des  pa- 
rois dont  la  structure  est  très  complexe.  Effectivement  tout  ce 
système  de  tubes  excréteurs  est  revêtu  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  épithélique  de  l'orme  plus  ou  moins  pavimen- 
teuse,  et  pourvu  d'une  tunique  membraneuse  propre,  ainsi  que 
d'une  tunique  externe  de  structure  fibreuse,  composée  principa- 
lement de  tissu  conjonctif  entremêlé  de  fibres  élastiques;  dans 


est  non  moins  inadmissible.  Il  sup- 
pose que  chaque  utrlcule  hépatique 
est  munie  d^un  canal  excréteur  parti- 
culier, et  que  ces  canaux  filiformes 
constituent  en  se  réunissant  les  racines 
des  conduits  biliaires  (a). 

(!)  Les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  vasa  aberrantia  à  ces  canaux 
biliaires,  dont  la  portion  radlculaire 
est  isolée  et  dépourvue  de  tissu  sécré- 
teur. On  en  voit  ordinairement  un 
certain  nombre  qui  s'avancent  un  peu 
dans  Pépaisseur  du  ligament  gauche 
du  foie  où  leur  présence  a  été  Hîgnalée 
pour  la  première  fois  par  Ferreln  (6), 
et  ils  sont  accompagnén  par  des 
branches  de  la  veine  porte  et  de  l'ar- 
tère hépatique,  comme  dans  Tinté- 
rieur  du  foie.  M.  Kiernan  en  a  donné 


une  l)onne  Ggure  et  les  considère 
comme  les  représentants  d*nn  lobe 
droit  (c).  La  formation  des  vasa  aber- 
rantia  par  voie  d'atrophie  du  tissa 
propre  des  lobules  correspondants  a 
été  étudiée  dernièrement  par  M.  Sap- 
pey  ((/). 

(2)  Dans  la  partie  initiale  de  ce 
vaste  système  de  conduits  excréteurs, 
les  anastomoses  sont  si  fréquentes,  que 
ces  tubes  constituent  un  réseau  à 
mailles  étroites  (e).  Entre  les  bran- 
ches de  moyenne  grosseur  on  trouve 
aussi  des  communications  analogues, 
mais  moins  inUmes,  dont  M.  Sappey 
a  fait  une  étude  attentive  (/).  Ces 
dernières  anastomoses  sont  moins 
nombreuses  et  plus  difficiles  à  injecter 
chez  PHomme  que  chez  le  Cochon. 


(a)  Hnschke,  Traité  de  tplanchnologiet  trad.  par  Jourdan,  1845,  p.  125. 
(6)  Ferrain,  Sur  la  êtructwe  et  lee  vaiseeaux  dufcU  {Mém,  de  VAcad.  dêi  teiencet,  1733, 
Histoire,  p.  37). 

(£)  Kiernan.  Op.  cit.  {PhU.  Trant.,  1833.  p.  749,  pi.  23,  fip.  4). 

(d)  Sappey,  Op.  cit..  Traité d'Anatomie  deûriptive,  t.  III,  p.  283. 

(e)  NaUlia  Guillot,  Mém.  tur  la  ttructure  du  foie  {Ànn.  des  sciences  nat.,  3*  aéria,  t.  IX,  pi.  14« 
fiff.  2et3;pl.  15,  fig.  3). 

(OSappoy,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  H1,  p.  277,  Vig.  384. 
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les  gros  troncs  on  y  trouve  aussi  des  libres  musculaires  lisses; 
enfin  chez  THomme  et  beaucoup  d'autres  Mammifères  leurs 
parois  sont  garnies  d'une  multitude  de  glandules  en  forme  de 
grappes  qui  débouchent  dans  leur  intérieur  et  qui  hérissent  leur 
surface  externe  (1).  M.  Sappey  a  remarqué  que  ces  organites 
appendiculaires  sont  le  plus  développés  chez  les  Animaux  dont 
la  bile  est  très  épaisse,  et  il  a  été  ainsi  conduit  à  admettre  qu'ils 
versent  dans  cette  humeur  des  matières  muqueuses,  opinion 
qui  me  parait  très  plausible. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  conduits  biliaires  se  réunissent 
entre  eux  à  mesure  qu'ils  se  rencontrent  en  s'éloignant  de  leur 
lieu  d'origine  et  qu'ils  s'approchent  de  la  partie  moyenne  de 
la  face  inférieure  ou  intestinale  du  foie.  Quelquefois  ils  sortent 
de  cet  organe  avant  que  cette  concentration  du  système  excré- 


(I)  Ces  glandules  pariétales  des 
conduits  biliaires  se  montrent  déjà 
dans  les  parties  radicalaires  du  sys- 
tème excréteur  sur  des  tubes  dont  le 
diamètre  n'excède  pas  0'"'",0'2,  et  sur 
les  branches  plus  fortes  elles  ne  tar- 
dent pas  à  devenir  si  nombreuses  et 
si  saillantes,  qu^elIes  donnent  à  ces 
tai)esraspect  d'un  arbre  dont  Técorce 
serait  couverte  déplantes  parasites  (a). 
Elles  disparaissent  en  général  peu  à 
peu  aux  approches  du  point  où  les 
canaux  biliaires,  devenant  libres,  sa 
réunissent  au  canal  cysUqae.  Mais 
quelquefois  on  en  trouve  Jusque  sur 
Je  canal  cholédoque  (6).  Les  unes  sont 
de  simples  appendices  terminés  en 
cni-de-MC  et  bossues  latéralement: 


d'autres  sont  plus  ou  moins  rameuses, 
et  la  plupart  s'insèrent  par  un  col 
étroit,tandisque  leurs  extrémités  libres 
sont  renflées.  Enfin  elles  sont  tapissées 
intérieurement  par  un  épithélium 
pavimenteux  (c).  Chez  l'Homme,  le 
Chien  JeChatetleCochou,  ces  glandes 
acquièrent  un  développement  très 
considérable  (d)  ;  chez  ie  Cheval  elles 
s'allongent  davantage,  mais  chez  le 
Lapin  elles  paraissent  manquer  com- 
plètement, et  Ton  n'en  a  pas  trouvé  de 
traces  chez  les  Oiseaux  ni  chez  les 
Reptiles.  M.  Theil,  qui  a  étudié  atten- 
tivement ces  appendices  glandulaires, 
pense  que  quelques-uns  d^entre  eux 
sont  réunis  en  réseau  (e).  Mais  cette 
disposition  ne  parait  pas  exister. 


(a)  Sappey,  Op.  eU.,  t.  ni,  p.  979.  flf .  284. 

{b)  G.  Wedl,  Ueberiii  traubenfitrmigen  GaltengangtdrûteniSitMungsberieht  def  Wiener  Àkaé., 
1850.  t.  V,  p.  480,  pi.  10,  fif.  7). 

(c)  Lereboullet,  Mém.  iur  la  ttruct.  int.  4u  toU^  p.  79,  pi.  3,  fig.  8  {Mim.  ds  l'Àcad.  de  méd.» 
t.  XVII). 

(il)  Sappey,  Op.  cit.,  p.  284.  fig.  385,  3S6  et  387. 

(e)  Theil,  art.  Lbbir  (Wajner's  Handwôrterbueh  der  Phytiologie,  1844,  l.  Il,  p.  351). 


VMcala 
êa  fiel. 
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teur  soit  portée  très  loin,  et  ils  constituent  ainsi  plusieurs 
troncs  qui  restent  toujours  distincts  entre  eux,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  beau(X)up  de  Poissons;  mais  en  général,  avant  de 
devenir  libres  ou  presque  immédiatement  après,  ils  se  réunis* 
sent  tous  de  façon  à  constituer  deux  gros  tubes  qui  appartiens 
nent  essentiellement,  Tun  à  la  partie  droite,  l'autre  à  la  partie 
gauche  du  foie  (1).  Chez  beaucoup  de  Vertébrés,  les  Oiseaux, 
par  exemple,  ces  deux  conduits  se  terminent  sans  s'être  unis 
entre  eux  ;  mais  chez  les  Mammifères,  ainsi  que  chez  beaucoup 
de  Reptiles,  ils  ne  tardent  pas  à  se  confondre  en  un  tronc 
commun  qui  tantôt  se  rend  directement  à  Tintestin ,  d'autres 
fois  reçoit,  chemin  faisant,  le  canal  cystique  ou  partie  terminale 
de  la  vésicule  du  fiel,  et  il  prend,  à  partir  de  ce  point,  le  nom 
de  canal  cholédoque.  Il  est  aussi  à  noter  que  souvent  ce  con- 
duit se  réunit  au  canal  pancréatique  avant  de  déboucher  dans 
l'intestin. 

§  10. — Chez  la  plupart  des  Vertébrés,  le  système  des  conduits 
excréteurs  du  foie  se  perfectionne  par  le  développement  d'un 
réservoir  biliaire  dans  lequel  les  produits  sécrétés  par  cette 
glande  peuvent  s'accumuler  pour  être  employés  suivant  les 
besoins  de  l'animal,  réceptacle  dont  nous  n'avons  pas  vu 
d'exemple  chez  les  Invertébrés.  Quelquefois  cet  organe  est 
constitué  à  l'aide  d'une  dilatation  de  la  portion  subterminale  du 
canal  hépatique,  chez  l'Éléphant  par  exemple  (2)  ;  mais,  en  gé* 


(1)  Quelquefois  les  canaux  hépa- 
tiques forment,  après  leur  sortie  du 
foie,  une  sorte  de  plexus  ;  cette  dispo- 
sition a  été  otiservée  chez  quelques 
Serpents  du  genre  Trigonocéphale  (a). 

(2)  Chez  rËléphant  la  faceinférleure 
du  foie  livre  passage  à  neuf  ou  dix 


grands  canaux  excréteurs  qui  ne  tar- 
dent pas  à  se  réunir  en  deux  branches» 
.lesquelles  se  rencontrent  à  leur  tour 
pour  constituer  un  tronc  unique»  dont 
la  partie  inférieure  se  dilate  en  une 
grosse  ampoule  ovoïde  située  entre 
les  tuniques  de  Tintestin  duodénum 


[a)  Diivcrnoy,  Fragmentt  d'anatomie  sur  VorganUaUon  i€t  SerpefUt  {Ann,  de*  scienca  nat., 
1S33,  t.  XXX,  pi.  14,  fig.  1;. 
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néral,  il  consiste  en  une  poche  membraneuse  appelée  vésicule  du 
fiel^  qui  est  ajoutée  à  ce  tube  et  qui  se  trouve  suspendue  à  la  face 
inférieure  du  foie.  On  le  rencontre  dans  toutes  les  classes  de 
Tembranchement  des  Vertébrés  ;  il  ne  manque  que  très  rare* 
ment  chez  les  espèces  qui  vivent  de  matières  animales,  mais 
il  fait  souvent  défaut  chez  celles  dont  le  régime  est  végétal.  Il 
existe  cependant  chez  tous  les  frugivores  dont  l'organisation  est 
la  plus  parfaite^  et,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on  ne  peut 
saisir  aucun  rapport  constant  entre  les  variations  qui  s'obser- 
vent à  cet  égard  dans  la  constitution  de  l'appareil  biliaire  et  la 
manière  dont  les  fonctions  digestives  s'accomplissent. 


où  ce  tube  Ta  déboucher.  A  IMntéricur 
le  réservoir  ainsi  formé  est  dîTisé 
par  des  demi -cloison  s  disposées  en 
spirale  (a).  Il  est  aussi  à  noter  que  le 
canal  pancréatique  8*ouvre  dans  cette 
poche  hépatique.  L'absence  d'une  vési- 
cule biliaire  proprement  dite  etPexis- 
tcnce  de  ce  réservoir  accessoire  chez 
PÉléphant  parait  avoir  été  connue  de 
Gallien  (6),  et  peut-être  même  d'Aris- 
tote  (c). 

Une  disposition  analogue,  quoique 
moins  prononcée,  se  rencontre  chez 
plusieurs  Garnassiersqui  sont  pourvus 
aussi  d'une  vésicule  biliaire.  Ainsi  chez 
Ja  Loutre  {d),  les  Chats,  la  plupart  des 
Phoques,  les  Morses  (0)  et  les  Dauphins 
proprement  dits,  il  eiisle  à  Textré- 
mité  intestinale  du  canal  cholédoque 


une  ampoule  assez  forte,  et  chez  le 
Chien,  ainsi  que  chez  le  Raton,  une 
dilatation  semblable,  mais  plus  petite, 
s'y  rencontre.  Enfin  chez  le  Kanguroo 
la  poftion  transversale  du  conduit 
s'élargit  graduellement  de  façon  &  con- 
stituer un  sac  pyriforme  if). 

Chez  l'Homme  on  trouve  des  ves- 
tiges de  ce  mode  d'organisation,  car 
le  canal  cholédoque  présente  dans  l'é- 
paisseur des  parois  de  l'intestin  un 
élargissement  appelé  Vampoule  de 
Vater,  où  le  canal  pancréatique  vient 
déboucher  {y). 

Enfin  chez  quelques  Poissons,  par 
exemple  le  Turbot,  il  existe  aussi  une 
vésicule  biliaire  accessoire,  formée 
par  une  dilatation  de  la  partie  termi- 
nale du  canal  cyslique. 


(a)  Slukelcy,  Etsay  towardt  ihe  Anatomy  ofan  Eléphant,  im,  p.  96. 

•^  Camper,  Detcription  anatomiqut  d'un  Éléphant  mâlCt  pi.  6,  âg.  1  à  3  ;  pi.  7,  Af .  i  à  4. 

(d)  Galiea,  De  anatome  adminietr.,  lib.  VI,  cap.  8. 

(c)  Ariitolc,  Hutùire  des  Animaux,  liv.  H,  chap.  14, 

(d)  Daubenton.  dans  Buffon,  Histoire  naturelle  des  Mammifirts,  pi.  ilO,  fiff.  1. 

ie)  Home,  Some  curUms  Facts  respecling  the  Walrus  and  the  Seal  {Philos,  Trans.,  1884, 
p.  235,  pK  7). 

(/)  F.  Leuckart,  Erweiterter  Gallen  und  Bauchspeicheldrûsengang  beim  Kângurukh  (Meckcrs 
Deutsehes  Arehiv  fûrdie  PhysioL,  1823.  t.  VIII,  p.  442,  pi.  5.  ù'i.  1  à  3). 

(g)  Vater,  De  novo  bilis  diverticulo  (Haller,  Disput.  anat.,  t.  III,  p.  269). 
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En  effet,  la  vésicule  du  fiel  existe  chez  l'Homme  et  chez  tous 
les  Quadrumanes,  qui  sont  des  Animaux  frugivores  ;  chez  les 
Chéiroptères  et  les  Insectivores,  ainsi  que  chez  les  divers 
Mammifères  de  Tordre  des  Carnassiers  et  chez  les  Édenlés 
proprement  dits.    Tous  les  Marsupiaux,  quel  que  soit  leur 
régime,  et  quelques  Rongeurs,  sont  également  pourvus  d'un 
réservoir  de  ce  genre  :  le  Porc-épic,  par  exemple.  Mais  la  plu- 
part des  Animaux  de  ce  dernier  ordre  en  sont  dépourvus,  et 
il  manque  aussi  chez  le  Cheval,  l'Éléphant,  le  Rhinocéros, 
le  Tapir  et  le  Pécari,  parmi  les  Pachydermes  (1);   chez  les 
Chameaux  et  les  Cerfs ,  parmi  les  Ruminants  ;  chez  le  Rytina 
ou  Steller,  parmi  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  chez 
tous  les  Cétacés  proprement  dits.  Dans  la  classe  des  Oiseaux, 
on  trouve  aussi,  à  côté  d'espèces  qui  sont  pourvues  d'une 
vésicule  du  fiel,  d'autres  qui  en  manquent  :  ainsi  l'Autruche 
d'Afrique  (-2),  les  Pigeons,  la  Pintade,  la  Gelinotte,  les  Per- 
roquets et  le  Coucou  en  sont  privés,  tandis  que  chez  les  autres 
Gallinacés,  Passereaux,  Grimpeurs  et  Échassiers,  ainsi  que  chez 
les  Rapaces  et  les  Palmipèdes,  il  existe  toujours  (3).  Cet  organe 
se  rencontre  aussi  chez  les  Batraciens,  chez  presque  tous  les 
Reptiles  et  chez  la  plupart  des  Poissons.  On  voit  donc  qu'il  fait 
rarement  défaut  chez  les  Vertébrés  dont  le  régime  est  animal, 
et  que  c'est  surtout  chez  les  herbivores  qu'il  manque  souvent; 
mais  cette  règle  souffre  beaucoup  d'exceptions  et  ne  doit  être 
acceptée  qu'avec  réserve.  Aussi  serait-il  peut-être  préférable 


(1)  LesGodioiis,  qui  appartieoDent  à  Aulructied'Âiiiériqae,estau  contraire 
la  même  famille  naturelle  que  les  Pé-  pourvu  d'une  vésicule  biliaire, 
caris,  sont*  au  contraire,  pourvus  d'une  (3)  Chez  F  Aptéryx,  la  vésicule  du 
vésicule  biliaire.  fiel  manque  quelquefois,  mais  d'autres 

(2)  Il  est  à  noter  que  le  Nandou,  ou  fois  elle  est  bien  développée  (a). 


{a)  Owon,  On  thé  AiuUomy  ofthe  SoiUhern  ApUryja  {Tratu.  of  Ihe  ZooU  Soc.,  l.  II,  p.  Î70, 
pi.  SOetSl.fiiT.  i). 
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de  dire  que  la  présence  d'une  vésicule  biliaire  est  un  perfec- 
tionnement organique  qui  est  1res  général  chez  les  Vertébrés 
carnivores,  mais  ne  se  montre  que  rarement  chez  les  Vertébrés 
dont  le  régime  est  végétal,  à  moins  que  ces  Animaux  n'occu- 
pent un  rang  fort  élevé  dans  les  groupes  zoologiques  dont  ils 
dépendent  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Mammifères  ce  réser- 
voir est  double  ou  divisé  intérieurement  en  deux  loges  par  une 
cloison  verticale  (2). 

En  général,  \^  vésicule  biliaire  est  pyrifofme  ou  globu- 
leuse  (3),  et  adhère  à  la  face  inférieure  du  lobe  droit  du  foie, 
près  de  la  jonction  de  côlui-ci  avec  le  lobe  gauche.  Souvent  elle 
s'enfonce  profondément  dans  la  substance  de  cet  organe,  et 


(1)  Chez  quelques  Mammifères  il  y 
a  de  singulières  variations  au  sujet  de 
la  vésicule  biliaire.  Ainsi  dans  deux 
fiirafes  mâles  disséquées  par  M.  Owen« 
ce  réservoir  manquait  complètement, 
tandis  que  dans  une  femelle  de  la 
même  espèce  cet  anatomiste  trouva 
deux  de  ces  poches  biliaires  soudées 
latéralement  entre  elles  (a),  La  Girafe 
femelle  disséquée  par  MM.  Joly  et 
Ladvocat  était  également  dépourvue 
d*nne  vésicule  biliaire  (6). 

(2)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
observé  chez  l'Oryctérope  (c). 

(3)  Ainsi,  la  vésicule  biliaire  est 
pyriforme  chez  THomme  (4)  ^t  la 
plupart  des  autres  Mammifères  (e). 
Mais  chez  quelques-uns  de  ces  ani^ 


maux  elle  s'allonge  au  point  de  deve- 
nir presque  cylindrique  :  par  exemple, 
chez  les  Martres,  la  Loutre  et  la  Sou- 
ris. Chez  d'autres  espèces,  elle  est  au 
contraire  plus  ou  moins  arrondie:  par 
exemple,  chez  rOurs,  le  Raton,  le  Hé- 
risson, la  Taupe  et  plusieurs  Chéiro- 
ptères* On  rencontre  des  différences 
analogues  chez  les  Oiseaux,  et  surtout 
chez  les  Poissons,  mais  ces  variations 
de  forme  ne  paraissent  avoir  que  peu 
d'importance,  et  j'ajouterai  seule- 
ment que  chez  quelques  Poissons, 
tels  que  le  Maigre  du  Cap,  la  vésicule 
biliaire  s'allonge  au  point  d'atteindre 
presque  le  fond  de  la  cavité  abdomi- 
nale if).  En  générai,  son  Tolnme  est  en 
rapport  avec  celui  du  foie. 


(a)  Owen,  Oit  th«  AnaUnny  of  the  Nubian  Gira/fa  {Tram,  ofthe  Zool.  5oe.,  I.  If,  p.  228, 
pi.  49.  fij.  4). 

(fr)  Joly  et  Ladvocat,  Recherches  tur  la  Girafe,  p.  57  (Mém,  de  la  Soc,  d'kitt.  nat.  de  Strat- 
bourg,  U  lU). 

(c)  Rapp,  Anatomiêche  Unterttiehungen  Ûber  die  Bdentaten,  p.  6i  « 

(d)  Voyez  Bottrgery,  Op,  cit.,  t.  V,  pi.  38. 

(e)  Exemple  :  le  Gibbon  (Ihinbeaton,  dans  Boflbn,  MAiOUFèRBS.  pi.  409,  fip.  2). 
if)  Cuvier,  Leçonê  d^anatotnie  comparée,  U IV,  2*  partie,  p.  &6i . 
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Embouchorei 

(io  rapparail 
hépatique. 


quelquefois*  au  contraire,  elle  s'en  trouve  complètement  sépa- 
rée (1);  mais  toujours  elle  s'ouvre,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement dans  la  cavité  de  l'intestin  duodénum,  à  l'aide  d'un 
prolongement  tubulaire  appelé  le  canal  cystique^  et  elle  com- 
munique avec  le  système  des  conduits  hépatiques  de  façon  à 
recevoir  dans  son  intérieur  une  portion  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  la  bile  transportée  par  ces  canaux. 

Ces  communications  s'établissent  de  différentes  manières, 
et  l'on  peut  rapporter  à  trois  types  principaux  les  varia- 
tions qui  se  remarquent  à  cet  égard.  Tantôt  une  portion 
seulement  du  système  des  canaux  biliaires  se  réunit,  soit  à 
la  vésicule  biliaire,  soit  au  canal  cyslique,  et  au  moins  un 
des  troncs  hépatiques  se  rend  directement  à  l'intestin  pour 
y  déboucher  isolément.  Cette  disposition  se  rencontre  chez  la 


(1)  Chez  les  Mammifères,  la  vésicule 
biliaire  est  disposée  transYcrsalement 
par  rapport  à  Taxe  da  corps,  et  son 
col  est  dirigé  obliquement  du  côté 
du  dos.  Il  en  résulte  que  chez 
l^Uomme  (a)  et  les  Singes,  dont  la 
position  est  verUcale,  cetie  poche 
membraneuse  est  dirigée  presque  ho- 
rizontalement, mais  que  chez  les  Qua- 
drupèdes, son  grand  axe  est  vertical 
el  son  fond  dirigé  vers  le  bas.  Elle  est 
toujours  située  à  droite  du  ligament 
suspenseur  du  foie,  et  quelquefois  elle 
est  logée  si  profondément  dans  la  sub- 
stance de  cet  organe,  qu*elle  se  foit 
Jour  à  la  face  supérieure  de  celui-ci, 
disposition  qui  s'observe  souvent  chez 
les  Sarigues  (6). 


Chez  les  Oiseaux,  la  vésicule  biliaire 
est  suspendue  h  la  face  interne  du  lobe 
droit  du  foie,  et  souvent  elle  n'y  est 
fixée  que  par  les  canaux  biliaires,  de 
façon  à  être  flottante. 

Clieziea  i\eptiles,  cette  poche  mem- 
braneuse est  en  général  logée  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  substance 
du  foie.  Ainsi,  chez  la  plupart  des 
Tortues,  elle  est  presque  entièrement 
cachée  dans  le  lobe  droit  de  cet  or- 
gane. Mais  chez  divers  Ophidiens  elle 
en  est  complètement  séparée  et  très 
rapprochée  du  pylore  :  cette  dispo- 
sition s'observe  chez  les  Serpents 
vrais  (c)  et  le  Typhlops  lumbrioalis  ; 
elle  se  rencontre  aussi  chez  divers 
Poissons. 


(a)  Voyes  Bonrgery,  Traiii  de  l'anatcmiâ  ie  l'Hommât  t.  V,  pi.  36. 
{b)  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.,  l.  il,  p.  304;. 

(c)  Exemple  :  le  Trigonoeéphalê  (Uavernoy,  Op.  cU.t  daoi  Ann.  da  tcUncctnêt.,  1833,  t.  XXX, 
pi.  14.  fiff.  i). 
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plupart  des  Oiseaux  (1)  et  se  retrouve  chez  quelques  Rep- 
tiles (2). 

D'autres  fois  aucun  canal  biliaire  ne  se  rend  directement  à 
rinteslin  ;  toute  la  portion  terminale  du  système  des  conduits 
excréteurs  du  foie  débouche  dans  l'appareil  cystique;  dont  une 
partie  plus  ou  moins  considérable  constitue  un  canal  commun 
en  connexion  avec  le  tube  digestif.  Mais  ce  mode  d'organisa- 
tion comporte  deux  combinaisons  différentes  :  dans  certains 
cas,  chez  la  plupart  des  Poissons  par  exemple,  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  dès  conduits  biliaires  va  déboucher 


(i)  Aioai,  diex  le  Biitor  (a),  le  Vaa- 
toar  (6),  le  Hiboa  (c),  le  Coq  (d),  le 
Faisan,  le  Paon  et  beaucoup  d'aulres 
Oiseaux,  une  grande  partie  de  la  bile 
sécrétée  par  le  foie  est  versée  directe- 
ment dans  rintestin  par  un  tronc  hépa- 
tique, et  le  reste  de  ce  liquide  est  entre- 
posé dans  la  vésicule  du  fiel,  qui  le 
transnaet  à  Tintestin  par  i*in  ter  médiat  re 
du  canal  cystique.  Du  reste,  les  ori- 
fices de  ces  deux  conduits  excréteurs 
sont  situés  très  près  Tun  de  Taulre. 

En  général,  chez  ces  Animaux,  le 
canal  hépatique  du  côté  droit  va  dé- 
boucher, soit  dans  le  col  de  la  vésicule 
du  fiel,  en  £ice  de  l'ouverture  du  ca- 
nal cystique,  soit  dans  un  point  des 
parois  de  cette  poche  qui  se  trouve 
plus  ou  moins  rapproché  de  son  fond. 
Quelquefois  ce  canal  hépatique  va 
s'ouvrir  dans  le  canal  cystique  :  par 
exemple,  chez  le  Flamant. 


Chez  TAptéryx ,  quand  la  vésicule 
biliaire  existe,  on  voit  deux  canaux 
hépato-cystiques  sorthr  du  lobe  droit 
du  foie  pour  aller  déboucher  dans  le 
coi  de  ce  réservoir,  tandis  qu'une 
autre  branche  va  s'anastomoser  avec 
le  tronc  hépatique  gauche  (e).  Lorsque 
la  vésicule  biliaire  manque,  le  canal 
cystique  est  remplacé  par  un  second 
canal  hépatique  (f), 

(2)  Chez  la  Tortue  grecque,  le  canal 
hépatique  s'ouvre  dans  rintestin,  indé- 
pendamment du  canal  cystique,  mais 
préalablement  il  fournit  à  celui-ci  une 
branche  anastomotique  (9).  Chez  le 
Caïman  à  lunettes,  l'un  des  canaux 
hépatiques  se  rend  directement  à 
l'intestin,  et  l'autre  va  à  la  vésicule 
biliaire.  Mais  en  général,  chez  les  Rep- 
tiles, il  y  a  un  canal  cholédoque,  c'est- 
à-dire  un  tronc  commun  pour  tout 
l'appareil  hépatique. 


(a)  Bktios,  AnaUme  Animalium,  p.  147,  pi.  40,  fig.  1. 
(ft)  C«rm  «(OUo,  rod.  Anat,  eomp.  iUuêtr.,  pars  vu,  pi.  7.  fig.  3. 
(c)  Caldesi,  Otservaxùmi  anatomiche,  1687,  pi.  2,  ûg.  1. 

{d)  Vojes  Hanter,  Dlgeitive  Organt  of  Birdt  {Deicript.  and  iUuitr,  Catalogue  of  thô  Phytiol, 
Séries  ofComp.  Anat,  contained  in  the  Mut.  ofthe  Collège  of  Surgeont,  1. 1,  pi.  13). 

(e)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Southern  Aptéryx  [Tran$.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  H,  pi.  50). 

(f)  Idem,  toc.  cit.,  pi.  51 ,  flg.  1. 

(g)  Caldesi,  Oteervazionl  anatomiche,  pi.  4,  fig.  10. 
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directement  dans  la  vésicule  du  fiel  (1)  ;  dans  d'autres,  tous  ces 
canaux  vont  s'unir  au  canal  cystique  seulement,  et  aucun  ne  se 
rend  à  la  vésicule  elle-même. 

Celte  dernière  disposition  est  la  plus  commune.  Elle  se  ren- 
contre chez  THonime  et  la  plupart  des  autres  Mammifères  ; 
chez  beaucoup  de  Reptiles  (2)  et  chez  quelques  Poissons  (3). 
On  donne  le  nom  de  canal  cholédoque  au  conduit  commun 
formé  par  la  réunion  du  canal  cystique  et  des  canaux  hépati- 
ques, et  Ton  remarque  beaucoup  de  variations  dans  la  manière 
dont  la  jonction  se  fait  entre  ces  canaux  excréteurs  du  foie  e» 
le  canal  terminal  de  la  vésicule  biliaire.  Souvent  les  premiei^ 
se  réunissent  tous  en  un  seul  tronc  avant  de  s'unir  au  canâi 


(i)  On  donne  le  nom  de  canaux  hé- 
patO'Cystiques  aux  vaisseaux  biliaires 
qui  vont  déboucher  dans  la  vésicule 
du  fiel. 

(2)  Chez  la  plupart  des  Chéiociens, 
il  existe  aussi,  pour  la  totalité  de  l'ap- 
pareil hépatique,  un  Ironc  excréteur 
commun,  ou  canal  cholédoque,  qui 
semble  être  la  continuation  du  canal 
cystique. 

11  en  est  de  même  chez  la  plupart 
des  Grocodiliens  et  des  Sauriens  ordi- 
naires, mais  chez  le  Caïman  à  lunettes, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  Tun  des  con- 
duits hépatiques  se  rend  directement 
à  l'intestin. 

Chez  les  Ophidiens  le  canal  bépa- 
Uqneesten  général  extrêmement  long, 
et  ne  se  réunît  au  canal  cystique,  pour 
constituer  le  canal  cholédoque,  que 
très  près  de  4Mnsertion  de  celui-ci  sur 
les  parois  de  l'intestin. 

Chez  certains  Reptiles,  il  existe  une 
combhiaison  organique  qui  difTère  un 


peu  de  celle  dont  je  viens  de  prier, 
mais  qui  détermine  le  même  résàcài 
physiologique.  Ainsi,  chez  \tDisphd\r 
dus  il  n'y  a  pas  de  conduits  hépatiques 
proprement  dits,  mais  une  branche da 
canal  biliaire  va  déboucher  dans  le 
fond  de  la  vésicule  du  fiel,  tandis  que 
le  tronc  de  ce  conduit,  dont  la  longueur 
est  très  considérable,  va  se  réunir  au 
canal  cystique,  très  près  de  rextrémité 
de  ce  tube  (a). 

(3)  Chez  quelques  lH>issons  tels  que 
la  Morue,  la  Carpe  et  les  autres 
Cyprins,  les  canaux  hépatiques  se  ren* 
dent  tous  au  canal  cystique;  chez 
d'autres  Animaux  de  la  même  classe, 
(par  exemple  VAnarrichas  lupus), 
quelques-uns  de  ces  canaux  vont 
déboucher  dans  la  vésicule  du  fiel,  et 
chez  d'autres  espèces  tous  ces  conduits 
se  rendenl,  soit  au  col,  soit  au  corps 
de  ce  réservoir  membraneux  :  par 
exemple,  chez  la  Perche  (6)  et  le  Bro- 
chet. 


(a)  Duvernoy,  Fragmentt  d'atuiUmU  sw  l'organitûtian  deiSerpenU  (.4»».  iet  iciencet  nat.. 
i833,t.  XXX,  pi.  19,  fig.  i). 

(b)  Cavier  el  Vatenciennes,  HitUnrede»  Poiuont,  (.  I,  pi.  8,  fig.  3. 
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cyslique;  d'autres  fois  ils  forment  deux  ou  plusieurs  branches 
qui  débouchent  successivement  dans  c^  dernier  conduit. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  les  canaux  biliaires  se  réunissent  tous 
entre  eux  pour  former  à  la  partie  inférieure  du  foie  deux  branches 
principales  qui,  devenues  libres,  se  joignent  immédiatement, 
el  donnent  naissance  à  un  tronc  unique  qui  à  son  tour  va  se 
confondre  avec  le  canal  cyslique  près  du  col  de  la  vésicule  du 
fiel  (1).  Chez  la  Taupe,  les  deux  branches  terminales  du  sys- 
tème des  canaux  hépatiques  vont  déboucher  isolément  dans 
le  canal  cystique.  Enfin,  chez  certains  Phoques,  on  voit  cinq 
ou  six  de  ces  canaux  biliaires  se  rendre  successivement  au 
canal  cystique  et  s'y  ouvrir  (2). 


(l)Ciiez  rtiomme,  le  canal  hépaU- 
qoe,  résultant  de  la  réunion  des  deux 
canaux  biliaires,  naît  à  droite,  dans  le 
sillon  transversal  du  foie,  et  s'accole 
bientôt  au  canal  cystique,  auquel  il  se 
réunit  inférieurement  sous  un  angle 
très  aigu.  Il  est  fort  court  et  un  peu  plus 
gros  que  ce  dernier,  en  sorte  que  le 
canal  cholédoque  parait  en  être  la  con- 
tinuation plutôt  que  d'être  unedépen* 
dance  de  la  vésicule  biliaire  (a). 

Chez  quelques  Mammifères,  tels  que 
PËcureuil  ordinaire,  le  Gapromys,  Je 
grand  Phalanger  Tolant  et  TOrnitho- 
rhynque,  le  canal  cholédoque  semble 
être  au  contraire  une  continuation  du 
canal  cystique,  le  diamètre  de  celui- 
ci  étant  plus  considérable  que  celui  du 
canal  hépatique. 

Au  premier  abord,  on  comprend 
difficilement  comment  la  bile  trans- 
mise an  canal  cholédoque  par  le  ca- 
nal hépatique  puisse  refluer  dans  le 


canal  cystique  pour  se  rendre  dans  la 
vésicule  du  fiel,  plutôt  que  de  conU- 
nner  sa  route  vers  Pintestin,  et  de 
s'écouter  par  cette  voie;  mais  une 
expérience  très  simple  prouve  que 
ce  moment  rétrograde  est  facile.  En 
eflet,  pour  faire  passer  la  bile  du  foie 
dans  Ja  vésicule  sur  le  cadavre,  il 
suffit  de  comprimer  cette  glande  (6), 
et  à  raison  du  passage  oblique  de  la 
portion  terminale  du  canal  cholédoque 
à  travers  les  parois  du  duodénum,  on 
couçoit  que  la  contraction  des  fibres 
charnues  circulaires  de  cet  intestin 
puisse  opposerassez  de  résistance  à  la 
sortie  du  liquide  pour  faciliter  beau- 
coup le  reflux  en  question. 

(2)  Cette  disposition  a  été  constatée 
chez  le  Phoque  à  ventre  blanc  (c}  ; 
mais  chez  le  Phoque  commun,  tous  les 
vaisseaux  biliaires  se  réunissent  en 
deux  troncs  avant  d'arriver  au  canal 
cystique. 


(a)  Voyez  Bonaniy.  Brocs  et  Beao,  AtUu  d^anaUmU  deteriptive  du eorpt  hwnain,  t.  III,  pi.  37. 

—  Bourf^erj.  Traité  d'anaUmie  de  VHomme,  t.  L,  pi.  37  et  38. 

{b)  Haller,  KUnunta  phytioloifiœ,  t.  VI,  p.  58S. 

(c)  Lobulêin,  Obtervationt  «vr  le  Photiue  A  ventre  blanc.  Strasbourg,  I8i8. 
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Chez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  Bœuf  et  le  Mouton 
par  exemple,  quelques  canaux  biliaires  se  rendent  directement 
à  la  vésicule  du  fiel,  tandis  que  les  autres  débouchent  dans  le 
canal  cyslique  (1). 

On  remarque  parfois  dans  la  disposition  du  col  de  la  vésicule 
biliaire  ou  de  son  canal  excréteur  des  particularités  tle  forme 
ou  de  structure  qui  ont  pour  effet,  soit  de  faciliter  l'entrée  de  la 
bile  dans  l'intérieur  de  ce  réservoir,  soit  d'entraver  la  sortie 
de  ce  liquide  (2). 


(1)  Les  canaux  hépaio-cystiquesdont 
rexislence  a  été  signalée  d'abord  chez 
le  Bœuf  (a),  ont  été  observés  aussi  chez 
le  Mouton  (6),  le  Cerf,  le  Cliien  {c), 
le  Hérisson  {d) ,  la  Loutre  (e) ,  le 
Lièvre  (f)  et  le  Kanguroo. 

Quelques  anatomistesont  cru  qn*il  en 
existait  également  chez  rilomme  (y), 
et  Ton  a  été  même  jnsqu*à  en  donner 
des  Ggures  {h)  ;  mais  Pcchlin  a  fait  voir 
que  les  parties  considérées  comme 
des  conduits  de  ce  genre  n'étaient  que 
des  veinules  (t),  et  dans  l*état  nor- 
mal la  bile  ne  peut  arriver  dans  la 
vésicule  du  fiel  qu^en  y  refluant  par 
le  canal  cysUque.  Dans  quelques  cas 
tératologiques,  la  présence  des  canaux 
bépato-cystiques  a  été  constatée  chez 


PHomme  (/)  ;  mais  cette  anomalie  {hi* 
ralt  être  très  rare. 

(*i)  Souvent  il  existe  dans  la  par- 
tie terminale  du  canal  cholédogoe. 
ou  des  canaux  qui  en  Uennest  lieu, 
des  replis  de  la  tunique   moquense 
qui  font  office    de    valvules.    Cbei 
THomme  ,  on  trouve   dans  la  pe- 
tite dilatation  subterminale  de  ce  con> 
dult  dont  j'ai  déjà  parlé,  sous  le  nom 
d'ampoule  de  Vater^  des  replis  de  ce 
genre  qui  sont  disposés  transversale- 
ment, et  qui  doivent  s'opposer  à  Tln- 
iroduciion  de  corps  étrangers  dans  les 
tubes  excréteurs  situés  au-dessus. 

On  remarque  aussi  une  dispositloa 
spirale  dans  les  plicatures  de  la  to- 
nique muqueuse,  vers  le  haut  du  canal 


(a)  Blasitts,  Anatome  Animalium,  1681,  p.  8. 

—  Perrault,  Deteription  d'un  nouveau  conduit  delà  bile  {Suais  de  pAytffM,  1. 10,  p.  399 
•C  846). 

—  Rttdolphi,  Grundrits  der  Phgtiologie,  i.  II,  p.  153. 

(5)  Duverney,  Gbterv.  d'anatomie,  1701,  p.  156,  6^.  2  et  3. 
(e)  BlAsiui,  Anateme  AiiimaU«m,  pi.  10,  fig.  6. 

(d)  Caldesi,  Ouerva%ioni  anatomiche,  1687,  pi.  5,  fig.  2. 

(e)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  7. 

{f)  Lorenzini,  Observ,  de  duetibut  ehcledoeit  Lutrœ  {Ephem.  nat,  €uriot»t  leOS*  doe.  1,  ton.  9, 
10,  obs.  175). 

{g)  Voyez  Hallcr,  Elementa  physioîogiœj  l.  VI,  p  537. 

(h)  Higlimore,  Corporit  hvmaui  disquvsitiones  analom.,  tab.  5,  fijr.  S. 

(i)  Pechlin,  De  purganlium  medkatnentorum  /bcuUa/iàtM,  1677,  p.  491. 

(j)  Amvand,  Ofan  Obstruction  of  ihe  BUiary  Ductt  (Phik^.  Tram.,  1738,  t.  XL,  317). 

—  Morgagni,  Advers.  3,  p.  57. 

—  Magolin,  voy.  Piiet,  Travaux  de  la  Société  anatomiqye  (Bulletin  de  la  Fatuité  de  vMtelne 
tf«PaH«,1819, 1. 1,  p.  219). 
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Les  parois  des  canaux  hépatiques  et  du  canal  cystique  sont 
constituéescomme  celles  des  conduitsbiliairesdansrintérieur  du 
foie,  et  l'on  n'y  rencontre  que  très  peu  d'éléments  musculaires; 
mais  la  vésicule  du  fiel  présente  entre  sa  tunique  péritonéale  et 
le  revêtement  de  tissu  conjonctif  qui  recouvre  sa  tunique  mu- 
queuse, une  couche  mince  de  tissu  musculaire  composé  de  cel- 
lules fibrillaires  et  doué  de  conlractililé  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  vésicule  du  fiel  n'est  pas  seulement 
un  sac  membraneux  servant  de  réceptacle  pour  la  bile,  mais 
aussi  un  organe  sécréteur  chargé  de  produire  des  humeurs  qui 

se  mêlent  à  ce  liquide  et  en  modifient  les  propriétés.  La  mem-* 

» 

brarte  muqueuse  qui  le  tapisse  intérieurement  présente  en  gé- 
néral un  grand  nombre  de  rides  ou  petits  replis  qui  se  réunis- 
sent en  réseau  et  qui  sont  riches  en  vaisseaux  capillaires  san- 

cystiqne  (a),  et  quelques  auteurs  ont  diens,  ce  conduit  est  très  sinueux,  et 
cru  qu'en  raison  de  cette  disposition,  chez  les  Ouistitis,  les  Loutres,  etc., 
ce  tube  pouvait  agir  comme  une  vis  le  col  de  la  vésicule  présente  des 
d^Archimède  pour  faire  remonter  la  courbures  analogues, 
bile  dans  la  vésicule  du  fiel  (6)  ;  mais  (i)  Lacontractilité  des  conduits  ex- 
cette opinion  n*est  pas  soulenable.  crétenrs  de  Tappareil  biliaire  a  été 
Au  nombre  des  dispositions  orga-  constatéedirectementchez  les  Oiseaux, 
niques  qui  tendent  à  ralentir  la  sortie  d*abord  par  Fantoni,  puis  par  Magen- 
de  la  bile  cystique,  il  faut  compter  les  die  et  par  Millier  {d).  Ce  dernier  phy- 
sinuosités  que  la  vésicule  du  fiel  peut  siologiste  a  vu  des  mouvements  péri- 
présenter  près  de  son  embouchure,  on  staltiques  s'y  établir  de  l'intestin  vers 
qui  se  remarquent  dans  le  canal  cys-  le  foie. 

tique.  Ainsi,  chez  les  Mammifères  da         Des  indices  de  contractilité  ont  été 
genre  Chat  et  chez  quelques  Makis  (c),  observés  aussi  dans  la  vésicule  du 
*de  même  que  chez  beaucoup  d'Ol-  fiel  et  dans  le  canal  cholédoque  de  di- 
seaux, et  chez  la  plupart  des  Ophi-  vers  Mammifères,  par  Haller,  Zim- 

(a)  Hitler,  Compendium  anatomieum»  t.  II,  p.  165,  pi.  3a,  ftg.  9. 

—  Haller,  Elementa  phytioloçiœ,  t.  VI,  p.  540. 

—  Boycr,  Traité  d'anatomie,  1805,  t.  IV,  p.  415. 

—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Athu  d'anatomie  descriptive  du  ccrpi  humain,  t.  III,  pi.  31 ,  fig.  3, 
4  et  5. 

{b)  Amoisal.  Découverte  d'une  valvule  tpirale  dant  le  col  de  ta  vétieuU  biliaire  {Archivée 
générale*  de  médecine,  18S4,  t.  V,  p.  147).  ~  Parlicularitée  anatomiquu  de  l'afpareil  biliaire 
{Op.  cit.,  t.  XIV,  p.  «86). 

(c)  Exemple  :  le  Maki  vari  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  462,  fiy.  1);  le  Mococo,  «te 

(d)  Magendio.  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  465  (Mit.  de  18»5). 

—  Millier,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  378. 
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giiins  (1).  Elle  est  garnie  d'un  épithélium  à  cellules  cylindn- 
ques,  et  en  général  elle  loge  dans  son  épaisseur  des  glandules 
analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  vues  groupées  autour  des 


iDermann  et  quelques  autres  expéri- 
mentateurs (a).  Chez  rHoinme,le  tissu 
musculaire  est  difficile  à  reconnaître 
dans  les  parois  de  cette  vésicule,  et 
n*y  forme  pas  une  tunique  distincte; 
mais  les  observations  microscopiques 
y  révèlent  Inexistence  de  Gbres-cellules 
musculaires ,  sans  noyaux  bien  dis- 
tincts, dont  les  unes  sont  dirigées 
transversalement,  lesautres  longitudi- 
nalement(6).  Chez  le  Bœuf,  cette  tu- 
nique musculeuse  est  beaucoup  plus 
développée,  et  s'épaissit  aux  appro- 
ches du  col  de  la  vésicule* 

(1)  La  tunique  muqueuse  de  la  vési- 
cule biliaire  est  ordinairement  teinte  en 
jaune  par  la  bile,  dont  son  tissu  s'im- 
prègne, et  c'est  à  tort  que  quelques 
auteurs  ont  considéré  cette  particula- 
rité comme  le  résultat  de  Timbibitlon 
cadavérique.  La  surface  de  cette  mem- 
brane présente  chez  l'Homme  une 
multitude  de  plisou  rides  d'unegrande 
finesse,  qui  sont  à  peine  visibles  à  l'œil 
nu,  et  qui  se  réunissent  entre  eux  de 
façon  à  circonsa*ire  de  petites  fossettes 
aréolaires,  et  à  constituer  des  prolon- 
gements analogues  ajQX  villosités  de  la 
portion  adjacente  de  l'intestin  (c).  Ils 
sont  d'une  structure  très  vasculaire, 
et  l'épithélium  qui  les  revêt  se  com- 


pose aussi  de  cellules  cylindriques, 
bans  le  canal  cystique,  la  tunique  mu- 
queuse ne  présente  pas  de  prolonge- 
ments de  ce  genre,  et  offre  seulement 
quelques  petites  dépressions. 

Chez  le  Cochon,  les  villosités  lamel- 
leuses  de  la  timique  muqueuse  qui 
tapisse  la  vésicule  biliaire  sont  beau- 
coup plus  développées. 

il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères  il  existe  dans  le  col 
de  la  vésicule  du  fiel  et  dans  la  partie 
adjac(*nte  de  ce  réservoir  de  grands 
replis  qui  en  subdivisent   la  cavité 
d'une  manière  irrégulière.   Ce  mode 
d'organisaUon  est  très  remarquable 
chez  le  Lion  (d).  Chez  le  Tigre,  les  pîis 
sont  moins  grands  et  disposés  autre- 
ment; les  follicules  situés  i  leur  liase 
sont  très  grands  {e), 

La  tunique  fibro-cellulaire,  formée 
par  le  tissu  conjonctif,  est  mince,  mais 
très  résistante. 

L.a  tunique  séreuse  delà  vésicule  du 
fiel  manque  dans  les  points  où  cet  or- 
gane adhère  à  la  substance  du  foie,  ei 
lorsque  ce  réservoir  est  complètement 
libre  elle  forme  quelquefois  au-dessus 
de  lui  un  repli  suspensenr  appelé  mé- 
socyste  ;  disposition  qui  se  voit  chez  le 
Lapin,  par  exemple. 


(a)  Haller.  Mémoiret  iur  la  nature  tentibJe  et  irritable  de*  partiet  du  corpt  humain,  t.  i, 
p.  980  etsuiv.,  i7S6. 

—  G.  H.  Meyer,  De  mutcuU*  in  ductibue  e/ferentibue  glandularunij  dissert.  ioau|f.  Berlin, 
4837,  p.  29. 

{b)  Kôlliker,  Élémentt  d^hittolOffU,  p.  479. 

{€)  Voyes  Bonamy.  Broca  et  Beau.  Allas  d'anatomie  deêcriptive,  t.  IH,  pi-  31,  fi^.  1  et  2 

{d)  Diiveniey,  Sur  la  véHcule  du  fiel  du  Lioti  (Histoire  de  VAcad.  des  sciences,  1704,  p.  24). 

—  WoUr,  De  structura  vesieuUt  fellees  leonis  [Novi  Commentarii  Aead.scient.  PetropolitaneSt 
1774,  t.  XIX,  p.  375,  pi.  6j. 

(e)  Wolff,  Deseriptio  vesiculœ  felUœ  Tifridis,  ejusque  cum  leonina  et  humana  con^aratia 
{Acta  Acad.  scient.  Petrop.,  1778,  l.  lï,  pars  i,  p.  234,  pi.  0,  fig.  2). 
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oanaïKX  biliaires  (1).  Quelquefois  des  glandules  se  dévetoppenl 
aussi  en  grand  nombre  autour  de  la  portion  terminale  du  sys- 
tème des  canaux  excréteurs,  et  v  déterminent  un  renflement 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  vésicule 
biliaire  accessoire  (2). 

««  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  conduits  excréteurs  du  pan- 
créas viennent  souvent,  en  totalité  ou  en  partie,  se  mettre  en 
communication  avec  la  partie  terminale  du  canal  cholédoque, 
et  empruntent  celui-ci  pour  verser  dans  l'intestin  le  suc  sécrété 
par  cette  glande  (3). 

Enfin  l'embouchure,  soit  simple,  soit  double,  de  l'appareil 
hépatique  dans  le  tube  digestif  se  trouve  toujours  à  peu  de 
distance  du  pylore  (&),   et   en  général  la  partie  terminale 


(1)  Chez  rHomme,  les  •  glandules 
qui  se  trouvent  sous  la  tunique  mu- 
queuse de  la  vésicule  du  fiel  ne  dilFè- 
rent  pas  notablement  de  celles  dootles 
canaux  biliaires  sont  garnis,  mais  elles 
sont  disséminées  etdifficilesà  étudier. 
Les  liquides  injectés  dans  la  vésicule  ne 
les  distendent  i>a8,  et,  pour  les  rendre 
apparentes,  M.  Sappey  conseille  de 
faire  macérer  des  fragments  de  celle 
poche  dans  de  l'acide  acétique,  ou 
mieux  encore  dans  de  Pacide  tartri- 
que.  Elles  sont  beaucoup  plus  appa- 
rentes chez  le  Cochon,  et,  chez  le 
Bœuf,  leur  développement  est  encore 
plus  considérable  (a). 

(2)  En  général,  ces  glandules  sous- 
muqueuses  soni  peu  développées  au- 
tour du  canal  cysUque  et  du  canal  clio- 
lédoque,  mais  chez  quelques  espèces 
elles  deviennent  très  nombreuses  vers 
la  terminaison  de  ce  conduit  dans  le 


duodénum,  et  y  dé  terminent  un  épaljH 
sissement  considérable  de  ses  parois: 
par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Phalangers. 

(3)  11  est  aussi  à  noter  que  le  canal 
cholédoque  est  souvent  accolé  au  pan- 
créas, ou  même  enfoui  dans  l'épaisseur 
de  cette  glande,  vers  sa  parUe  termi- 
nale. Cette  disposition  est  surtout  re- 
marquable chez  les  Serpents. 

(/i)  Quelquefois  le  canal  cholédoque 
s*ouvre  dans  l'épaisseur  même  du 
pylore,  de  façon  que  la  bile  peut  couler 
aussi  bien  dans  Teslomac  que  dans 
le  duodénum  :  par  exemple,  chez  le 
Porc-épic  ei  cliez  divers  Poissons  ; 
mais  presque  toujours  ce  conduit  dé- 
bouche dans  rinlesiin,  à  une  certaine 
dislance  en  aval  du  rétrécissement 
pylorique  (6).  Chez  la  Carpe,  où  il 
n'existe  aucune  ligne  de  démarcation 
entre  l'estomac  et  l'intestin,  le  canal 


(a)  Sappey,  Op,  cU.,  t.  Ill,  p.  307. 

{b)  Cutier,  Uçohm  d'anatomU  comparée^  t.  IV,  2»  partie,  p. 


525. 


VI. 


30 


■A* 


S^rtftion 
de  U  bi]«. 


A  66  APPAREIL  DIGESTIF . 

du  conduit  traverse  les  parois  de  Fintestin  très  oblique- 
ment (1). 

§  11.  —  D'après  le  mode  d'organisation  que  je  viens  de 
décrire,  on  pouvait  prévoir  que  c'est  principalement,  sinon 
uniquement,  le  sang  noir  distribué  dans  la  substance  des  lo- 
bules du  foie  par  le  système  de  la  veine  porte,  qui  doit  servir  à 
la  sécrétion  de  la  bile,  et  que,  dans  Tétat  normal,  le  sang  rouge 
conduit  à  cet  organe  par  Tartère  hépatique   ne  doit  jouer 
qu'un  rôle  secondaire  ou  même  insignifiant  dans  la  production 
de  ce  liquide.  Du  reste,  les  résultats  fournis  parles  expériences 
directes  de  plusieurs  physiologistes  montrent  qu'il  en  est  ainsi. 
En  effet,  quand  on  lie  les  artères  hépatiques,  et  que  par  consé- 
quent le  foie  ne  reçoit  plus  en  quantité  notable  que  du  ssiDg 
veineux,  la  production  de  la  bile  n'en  persiste  pas  moins,  tandis 
que  la  ligature  de  la  veine  porte  arrête  la  sécrétion  hépa(i(\ue, 
ou  la  ralentit  considérablement  (2),  à  moins  toutefois  que  la 


cholédoque  s*ouvre  très  près  de  l*œso- 
phage,  et  cette  circonstance  a  fait 
supposer  que  l'estomac  de  ce  Poisson 
était  extrêmement  réduit  et  confondu 
avec  cette  portion  vesiibulaire  du  tube 
digestif  (a). 

(1)  Souvent  cet  orifice  occupe  le 
centre  d'un  petit  renflement  lenticu- 
laire qui  a  été  décrit  chez  l'Homme 
sous  le  nom  de  caroncule  (6). 

(2}  La  ligature  des  artères  hépatiques 
sur  les  Animaux  vivants  est  une  opé- 
ration difficile  (c),  mais  qui  a  été  pra- 
tiquée avec  succès  par  plusieurs  phy- 
siologistes, parmi  lesquels  il  faut  citer 
en  première  ligne  Malpighi  {d)  et 
M.  Simon  (de  Metz). 


Ce  dernier  a  opéré  principalement 
sur  des  Pigeons,  et  après  avoir  con- 
staté que  chez  ces  Animaux  la  ligature 
des  canaux  biliaires  détermine  au  l>om 
de  quelques  heures  une  accumulation 
de  bile  dans  le  foie,  dont  résultent  des 
dépôts  de  matière  verd&tre  à  la  surface 
de  cet  organe,  il  a  pratiqué  tour  à  tour, 
sur  des  individus  placés  dans  ces  con- 
ditions, la  ligature  de  Tarière  hépati* 
que  ou  celle  de  la  veine  porte.  Or,  dans 
le  premier  cas,  la  production  de  la  bUe 
et  l'accumulation  de  ce  liquide  dans 
le  foie  s'observaient  comme, dans  le 
cas  de  la  simple  ligature  des  conduits 
excréteurs,  tandb  que  lors  de  i*obllté* 
ration  de  la  veine  porte,  ce  viscère. 


(fl)  E.  H.  Weber,  Ueber  die  Leber  von  Cyprinus  carpio  (Meckel'»  Archiv  fUr  AnaU  uni  Phyitot., 
1827,  p.  294,  pi.  *,  ng.22). 

(b)  Santorioi,  Observationes  anatomicœ,  1724,  cap.  ix. 

(c)  Bicbat  la  déclara  impraticable  comme  expérience  physiologique  {Anat&mie  gétUroUt  U  1, 
p.  407,  c'dit.  de  Maingault). 

(d)  Malpighi,  De  l'iscei'um  structura  {Opéra  omtiia,  l.  II,  p.  0). 
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circulation  du  sang  ne  se  rétablisee  par  des  voies  collatérales;  et 
ce  résultat  doit  se  produire  facibment,  à  cause  des  communi- 
cations nombreuses  qui  existent  entre  le  réseau  capillaire  inter- 
lobulaire  et  tous  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  (1). 


au  lien  de  présenter  des  indices  d'en- 
gorgement biliaire,  devenait  flasque, 
pAle,  et  ne  laissait  apercevoir  aucune 
des  taches  vertes  qui  étaient  si  remar- 
quables dans  Texpérience  précé- 
dente (a). 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  que  le  sang  veineui  venant 
du  tube  digestif,  et  conduit  au  foie  par 
la  veine  porte,  fût  indispensable  pour 
la  production  de  la  bile.  Pour  que  la 
sécrétion  de  ce  liquide  ait  lieu,  il  suffit 
du  passage  d'une  quantité  de  sang 
quelconque  dans  les  vaisseaux  du  foie, 
et  quand  la  circulation  n^y  est  pas 
réduite  au  delà  de  certaines  limites, 
les  fonctions  de  cette  glande  ne  sont 
pas  interrompues. 

Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  sur  des  Chiens  par  MM.  Ginlrac 
et  Sigay,  la  sécrétion  biliaire  paraît 
avoir  continué  à  être  abondante  après 
la  ligature  de  la  veine  porte  (6),  et 
Toblitération  lente  des  troncs  de  cette 
veine  par  des  tumeurs  morbides  si- 
tuées dans  le  voisinage  de  ce  vaisseau 
parait  aussi  ne  pas  entraîner  néces- 
sairement la  cessation  de  la  sécrétion 
biliaire  (c). 

On  connaît  aussi  des  cas  tératolo- 
giques  dans  lesquels  la  veine  porte  se 


rendait  directement  à  la  veine  cave, 
sans  avoir  fourni  aucune  branche  à  la 
substance  du  foie,  et  la  sécrétion  bi- 
liaire se  faisait  cependantde  la  manière 
ordinaire  (c2}. 

(1)  D'après  le  mode  de  distribution 
des  ramuscules  de  Tarière  hépati- 
que, on  voit  que  le  sang  porté  au  foie 
par  ce  vaisseau  se  distribue  princi- 
palement aux  glandules  qui  entourent 
les  conduits  biliaires,  et  n'arrive  qu*en 
petites  quantités  dans  les  lobulins;  11  en 
résulte  que  ce  sang  doit  servir  princi- 
palement à  Tentretien  de  la  sécrétion 
muqueuse  dont  ces  glandules  sont  le 
siège  ;  tandis  que  le  sang  noir  conduit 
en  grande  quantité  dans  rinlérieur 
des  lobulins  liépatiques  par  la  veine 
porté  doit  fournir  en  abondance  les 
matériaux  nécessaires  à  la  formation 
de  la  bile.  Mais  nous  avons  vu  que  les 
injections  arrivaient  facilement  dans 
le  réseau  capillaire  intra-lobulinaire, 
quand  on  les  pousse  dans  l'artère  hé- 
patique, aussi  bien  que  lorsqu'elles 
sont  introduites  dans  le  tronc  de  la 
veine  porte,  et  par  conséquent  H  doit 
en  être  de  même  pour  le  sang.  Seule- 
ment la  quantité  de  ce  liquide  que 
peut  débiter  le  système  des  vaisseaux 
artériels  du  foie  est,  dans  les  circon- 


(a)  Siaion,  de  Metz,  ExpérUncet  tur  la  sécrétion  de  la  hUe  [Journal  4a  frogrèi  des  McUneti 
médieaUs,  1828,  t.  Vil,  p.  215). 

{b}  Ginlrac,  (Hfservationt  et  recherche»  tur  ViOtlitération  de  la  veina  porte,  eteurlee  rapport» 
de  cette  lésion  avec  le  volume  du  foie  et  la  técrétion  de  la  bile,  Bordeaux,  1856,  p.  47. 

(c)  Aberneihy,  Account  oftwo  ïmtancee  of  Uncommon  Formation  in  the  Vitcera  of  the  Human 
Body  {Philo».  Tran».,  1703,  t.  LXXXm,  p.  59). 

{d)  Bouillaud,  De  l'oblitération  de»  veine»,  etc.  (Archive»  généralee  de  médecine,  18S3,  t.  Il, 
p.  i98). 
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§  1*2.  —  Pour  apprécier  le  degré  d'activité  de  la  sécrétion 
Celte  s^on  hépatique,  et  pour  étudier  diverses  circonstances  relatives  à  la 
manière  dont  ce  travail  s'effectue,  les  physiologistes  ont  eu  re- 
cours à  rétablissement  de  fistules  biliaires,  c'est-à-dire  d'où- 
verlures  artificielles  qui  mettent  les  conduits  excréteurs  du  foie 
on  communication  avec  l'exlérieur,  et  versent  la  bile  directe- 
ment au  dehors,  au  lieu  de  la  laisser  couler  dans  l'intestin, 
comme  cela  a  lieu  dans  l'état  normal.  Les  premières  expé- 
riences faites  de  la  sorte  en  vue  de  la  détermination  de  la 
quantité  de  ce  liquide  élaboré  en  un  temps  donné  n'ont  fourni 
que  des  résultats  peu  satisfaisants  (1)  ;  mais,  dans  ces  derniers 
temps,  cette  question  a  été  étudiée  avec  plus  de  soin  par 
quelques  physiologistes  dont  les  recherches  ont  conduit  à  h 
connaissance  de  faits  intéressants. 

En  effet,  M.  Colin  a  constaté  que  la  sécrétion  de  la  bile  ivesX 
pas  un  phénomène  intermittent,  comme  quelques  auteurs 
l'avaient  supposé  ;  qu'elle  se  ralentit  quand  les  fonctions  diges- 
tives  sont  troublées  ou  que  les  forces  générales  de  l'Animal 
sont  diminuées  par  l'abstinence,  les  douleurs  ou  les  mala- 
dies (2)  ;  mais  elle  n'est  pas  stimulée ,  comme  la  sécrétion 


stances  ordinaires,  très  faible  conopa- 
rativemcnt  à  celle  foarnie  par  le  sys- 
tème de  la  veine  porte. 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  au  Traité  de  physiologie 
Haller  (t.  VI,  p.  60/i  et  suiv.). 

(t2)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  Colin,  où  la  quantité  de  liquide 
fourni  par  la  fistule  biliaire  a  été  dé- 
terminée de  demi-heure  en  demi- 
heure,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf,  on 
voit  qn^elle  a  diminué  progressive- 
ment à  mesure  que  T Animal  s'affai- 
blissait par  suite  de  Top^ration  grave 
qu'il  avait  subie. 


Chez  un  des  Chevaux  employés  pour 
ces  recherches,  la  fistule  débita 
386  grammes  pendant  la  première 
heure  ;  vers  la  cinquième  heure,  la 
quanUlé  évacuée  n^était  que  d'envi- 
ron 250  grammes,  et  de  la  vingt- 
cinquième  à  la  trente-sixième  heure, 
cette  quantité  varia  entre  i/i8  et 
92  grammes.  Dans  une  seconde  expé- 
rience, la  décroissance,  depuis  la 
première  heure  jusqu'à  la  trente- 
sixième,  a  été  dans  la  proportion  de 
328  à  89. 

Chez  le  Chien,  M.  Colin  a  vu  le 
débit  de  la  fistule  biliaire  diminuer 
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salivaire,  par  le  contact  des  aliments  avec  les  parois  de  Tes- 
tomac  (1). 

Des  expériences  an'alogues,  faites  plus  récemment  par 
MM.  Kôlliker  et  H.  MûUer,  de  Wurlzburg,  prouvent,  il  est  vrai, 
que  la  digestion  n'est  pas  sans  influence  sur  la  production  de 
ce  liquide,  car  elles  montrent  que  Tactivitp  fonctionnelle  du 
foie  augmente  à  la  suite  d'un  repas;  mais  elles  tendent  à  établir 
aussi  que  cette  augmentation  est  une  conséquence  de  Tabsorp* 
tion  des  matières  nutritives  quand  leur  digestion  est  achevée, 
et  non  un  phénomène  que  la  Nature  provoque  en  vue  de  l'ac- 
complissement du  travail  digestif  (2). 


beaucoup  plus  rapidement,  et  deyenir 
bientôt  très  faible  (a). 

(1)  Les  excitations  qu*éprouTe  ta 
surface  interne  do  duodénum  par  le 
contact  de  corps  étrangers  peut,  dans 
certaines  circonstances,  déterminer  un 
écoulement  plus  abondant  de  bile  par 
Torifice  du  canal  cholédoque,  mais 
cet  effet  parait  être  dû  à  une  action 
réflexe  exercée  sur  les  canaux  biliaires 
ou  sur  la  vésicule  du  fiel,  et  non  sur 
le  travail  sécrétoire  du  tissu  hépatique. 
Comme  exemple  de  ces  pliénonic'nes 
sympathiques,  je  citerai  un  fait  con- 
staté par  Leuret  et  Lassaigne,  qui,  en 
appliquant  du  vinaigre  sur  Torifice  du 
canal  cholédoque,  ont  vu  Técoulement 
de  la  bile  augmenter  pendant  quel- 
ques minutes  (6). 

(2)  Les  expériences  de  MM.  Kôlli- 
ker et  H.  MQUer  furent  faites  sur  des 
Chiens,  et  la  quantité  de  bile  évacuée 
par  la  fistule  pendant  une  demi-heure 


fut  pesée  h  différentes  périodes  après 
le  repas.  Ils  ont  trouvé  ainsi  qu'à  la 
suite  du  travail  digestif,  la  sécrétion 
hépatique  s'active,  et  qu'en  général 
Taugmentalion  devient  considérable  à 
partir  de  la  troisième  heure  après  le 
repas,  et  atteint  son  maximum  entre 
la  sixième  et  la  huitième  heure.  Dans 
une  de  ces  expériences,  où  le  repas 
avait  été  très  copieux,  l'augmentation 
persista  pendant  seize  h  dix -sept 
heures  ;  mais  d'ordinaire  elle  ne  dure 
pas  si  longtemps,  et  le  minimum  des 
produits  arrive  entre  la  dix-neuvième 
et  la  vingt  -  quatrième  heure  après 
l'ingestion  des  aliments  dans  l'esto- 
mac (c). 

M.  Dalton,  de  New-Vork,  qui  a  fait 
quelques  expériences  analogues ,  si- 
gnala une  forte  augmentation  dans  le 
début  du  travail  digestif;  mais  ses 
observations  portent  sur  l'ensemble 
des  liquides  contenus  dans  l'intestin,  et 


(a)  Colin,  Traité  de  phytiologie  comparée  de*  Animaux  domettiquet,  1. 1,  p.  633  et  »uîv. 

(b)  Leurei  et  t^auaigne,  Recherches  phyaiologiquet  et  chimiques  nur  la  digestion^  p.  114. 

(c)  Kôlliker  und  H.  Mûller,  Zweiter  Bericht  ûber  die  im  Jahte  1 844-45  in  der  phytiologischen 
Ànstalt   der  UniversUdt  WÛrxbwg  angeslellten  Versuehe  {Yerhandlungen  der  Phys.-Med 
Geselltchaft  in  Wûrxburg,  1855.  t.  VI,  p.  435}. 
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ûatntitëdebiie  La  quantité  de  bile  fournie  par  le  foie,  comme  on  le  pense 
bien,  varie  chez  les  divers  Animaux.  Chez  le  Cheval,  elle  peut 
être  évaluée  à  environ  200,  250  ou  300  grammes  par  heure,  et 
chez  le  Porc  elle  s'élève  à  environ  160  grammes  ;  tandis  que 
chez  le  Mouton  elle  n'est  que  d'environ  18  grammes,  et  qu'en 
général,  chez  le  Chien,  elle  ne  dépasse  pas  15  grammes  dans 
le  même  espace  de  temps  (1).  Cette  grande  inégalité  dépend  en 
partie  de  la  taille  deâ  Animaux  ;  mais  lorsque  l'on  compare  les 


par  conspuent  t*appUquent  au  suc 
pancréatique  aussi  bien  qu*à  la  bile  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  ractioii 
de  certaines  substances  médicamen- 
teuses, telles  que  le  protochlorure  de 
mercure,  augmentent  Taclivité  sécré- 
toire  du  foie.  M.  Bucheim  a  vérifié  ce 
fait  sur  un  Chien  qui  avait  t|ue  fistule 
biliaire  (6). 

Les  médecins  ont  donné  le  nom  de 
cholagogues  aux  purgatifs  qui  sont 
réputés  posséder  cette  propriété. 

(i)  Les  résultats  obtenus  par  les  dif- 
férents physiologistes  qui  ont  fait  des 
recherches  à  ce  sujet  varient  beau- 
coup suivant  la  taille  et  Tétat  général 
des  animaux  mis  en  expérimentation: 
ainsi  en  opérant  sur  des  Chiens,  Graaf 
a  obtenu  six  drachmes  (c'est-à-dire  en- 
viron 23  grammes)  de  bile  hépatique 
en  huit  heures  (c)  ;  Kiel  en  a  recueilli 
un  peu  plus  de  7  grammes  en  une 
heure  [d]  ;  Heuerraann»  environ  180 
grammes  en  vingt-qdatre  heures  (e). 


et  Seger  30  grammesen  une  heure (/)  ; 
enfin  M.  Blondiot  n*en  a  recueilli  que 
de  /iO  à  50  grammes  dans  les  vingt- 
quatre  heures  {g). 

Les  évaluations  de  la  quantité  de 
bile  sécrétée  chez  le  Cheval,  le  Mou* 
ton  et  le  (;hien,  dont  il  a  été  quesidon 
ci-dessus,  sont  basées  sur  les  expé- 
riences de  M.  Colin  (h), 

[laller  évaluait  la  quantité  de  bile 
sécrétée  par  THomme  à  2à  onces 
(ou  73/(  gram.);  mais,  pour  arriver 
ù  ce  résultat,  il  supposait  que  celte 
sécrétion  devait  être  proportionnelle 
au  poids  total  du  corps,  et  il  prenait 
comme  base  reslimation  de  la  quaiH 
lité  excrétée  par  le  Chien  ,  d'après 
l'estimation  faite  par  neverhorst,  qui 
la  portait  à  6  onces  (on  133  grammes) 
par  jour  (t)  ;  mais  ces  calculs  ne  mé- 
ritent aucune  confiance,  et  la  ques- 
tion ne  pourra  être  résolue  que  par 
des  expériences  directes. 

Quant  aux  évaluations  faites  par 


(a)  J.  C.  Dalton.  On  the  ConttUution  anâ  Fhyiiolofn  of  thê  BUé  [Anurieati  Jownal  ùfthê 
MedUalScUneet,  3*  série,  1837,  t.  XXXIV.  p.  347). 

(b)  Voyei  Lehmann,  Uhrbuch  der  physiologischen  Chimie,  t.  II,  p.  119. 

(c)  Graaf,  De  natura  et  usu  succi  paticreaticit  1603,  p.  60. 

(d)  Koil,  An  Account  of  Animal  Sécrétion,  1708,  p.  li. 

(e)  Heuermann,  Phytiologie.  17M ,  t.  Itl,  p.  776. 

(/*)  So{;cr,  De  ortu  et  progre»su  bilis  cysticœ^  1749,  p.  23. 

(g)  Biondiol,  Estai  sur  let  fonction»  du  foie,  p.  ^9. 

ih)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  de»  Animaux  dotnettiquêi,  1. 1,  p.  361  •!  Mh, 

{i}  ilallor,  Elementa  physiolo(jiœf  t.  VI,  p.  604  el  Buiv. 
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quantités  coiTespoiidantes  à  un  poids  physiologique  constant, 
on  voit  qu'il  existe  encore  des  diffërenceâ  notables  dans  l'acti- 
vité fonctionnelle  du  foie  chez  les  divers  Mammifères.  Ainsi, 
pour  1  kilogramme  de  poids  vif  (^c'est-à-dire  du  poids  total  du 
corps  de  T Animal  vivant),  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  trouvé 
que  la  quantité  de  bile  sécrétée  en  vingt-quatre  heures  est 
d'environ  14  grammes  chez  le  Chat,  de  plus  de  19  grammes 
chez  le  Chien,  de  25  grammes  chez  le  Mouton  et  del86  grammes 
chw  le  Lapin.  Ces  évaluations  ne  doivent  être  acceptées  qu'avec 
réserve,  mais  elles  paraissent  indiquer  que  chez  les  Animaux 
herbivores  la  production  de  la  bile  est  plus  active  que  chez  les 
carnivores  (1).  Il  résulte  aussi  des  recherches  faites  sur  ce  sujet 
depuis  quelques  années,  que  chez  des  Animaux  de  même  espèce 
celle  sécrétion  est  plus  abondante  à  la  suite  d'un  repas  composé 
de  viande  que  lorsque  les  aliments  employés  sont  de  nature 
végétale,  et  que  la  quantité  des  matières  nutritives  digérées 
influe  beaucoup  sur  celle  de  la  bile  sécrétée  (2). 


Borelli  el  par  Schaitz,  elles  sont  trop 
hypoihéUques  pour  qu*{l  puisse  être 
atile  de  les  citer  ici  (a). 

Plusieurs  médecins  ont  eu  Toccasion 
d*observer  des  cas  de  fistule  biliaire 
chez  PHomme,  et  Pun  d'eux,  Tacconi, 
tù  recueillant  le  liquide  qui  s'échap- 
pait par  une  ouverture  de  ce  genre 
chez  une  Femme  d'une  constitution 
délicate,  a  obtenu  en  vingt-quatre 
heures,  2  onces  6  drachmes,  c'esi-à- 
djre  environ  205  gramme^ ,  d'autres 
fois  seulement  U  onces  (ou  environ 
123  grammes)  (6). 

(I)  Les  expériences  de  MM.  Bidder 


et  ."^chmidt  n'ont  pas  donné  des  ré- 
sultats analogues  cliez  les  Oiseaux. 
En  eiTet,  la  quantité  relative  de  bile 
recueillie  chez  le  Corbeau  était  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  fournie 
par  l'Oie  (c). 

(2)  Dans  les  premières  expériences 
faites  en  vue  de  déterminer  la  quan- 
tité de  bile  sécrétée  par  le  foie,  on 
avait  négligé  de  tenir  compte  du  poids 
de  l'Animal  et  des  conditions  dans 
lesquelles  celui-ci  se  trouvait  au  mo- 
ment de  l'opération.  Dans  ces  der- 
nières années,  les  recherches  ont  été 
mieux  conduites  ;  on  a  reeueillt,  au 


\a)  Borelli,  De  motu  Animalium,  pars  il,  prop.  43,  p.  S23. 
-*Schulti,  De  aUmentorum cwcoeiione,  p.  iQ%. 

(b)  Tacconi ,  De  rarit  quibutdam  hepatit  aliorumque  viscerum  affectihtu  obtervationu , 
iUO, 

(c)  Bidder  et  Schmidt,  Die  Yerdauungttdfte  und  der  Sto/fwechtel,  p.  209. 


Ecoulement 
•to  le  bile. 
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§  13.  —  Le  mouvement  de  la  bile  dans  le  système  des  canaux 
excréteurs  de  l'appareil  hépatique  doit  être  déterminé  par  le 
fait  même  do  la  production  continue  de  ce  liquide  dans  la  pro- 
fondeur du  foie,  dont  le  tissu  est  peu  extensible.  Mais  l'écoule- 
ment de  ce  liquide  est  accéléré  dans  certains  momenls,  soit  par 
la  coritraction  des  parois  de  ces  tubes  ou  de  la  vésicule  du 


moyen  d'une  fistule  biliaire,  la  tota- 
lité de  la  bile  produite  pendant  un 
temps  assez  long  ;  on  a  tenu  note  du 
poids  des  Animaux,  et,  d'ap^^s  ces 
données,  on  a  calculé,  pour  vingt- 
quatre  heures,  la  quantité  de  ce  liquide 
correspondante  à  1  kilogramme  du 
poids  vif  ;  enfin,  on  a  tenu  compte  de 
la  nourriture  donnt^e  à  TAnimal  avant 
ou  pendant  Topéralion.  Les  résultats 
obtenus  de  la   sorte  par  M.  Nasse, 
M.  F.  Arnold,  MM.'Bidder  et  Schmidt. 
et  MM.  Kôlliker  et  J.  Mûller,  ne  con- 
cordent pas  parfaitement,  et  montrent 
qu'il  doit  y  avoir  à  cet  égard  des  difTé- 
rences  individuelles  très  considérables. 
En  effet,  eu  opérant  sur  des  Chiens, 
M.  Nasse  a  trouvé,  dans  une  première 
série  d'expériences,  que  la  quantité 
de  bile  correspondante  à  I  kilogramme 
de  poids  vif  s'élevait,  dans  certains 
cas,  à  28  grammes,  et,  dans  d'autres 
circonstances ,  pouvait  descendre  à 
12K^2   (o).    Les  extrêmes   observés 
par  M.  F.  Arnold  ont  été  118%6  et 
B«^l  (6).   Dans   les  expériences  de 
MM.  Bidder  et  Schmidt,  le  maximum 
était  28K%7  et  le  minimum  158^9  (c). 
Enfin,  dans  celles  de  S\U,  Kôlliker  et 
J.  Mailer,  les  variations  ont  été  plus 


considérables  et  les  évaluations  abso- 
lues plus  élevées  ;  ainsi  la  quantité 
de  bile  calculée  de  la  sorte  nVst  pas 
descendue  au-dessous  de  2is*',5  et 
s'est  élevée  ju-qu'à  638%6  {(/). 

Ces  différences  dépendent  en  partie 
de  la  proportion  d'eau   qui  deviear 
plus  grande  dons  la  bile  qaaod  b 
producUon  du  liquide  s'accélère,  dr- 
constance  sur   laquelle  nous  unk 
bientôt  à  revenir.  Mais,  en  compatax 
entre  elles  les  quantités  d*alimeols 
employés,  ainsi  que  la  nature  de  ce» 
substances  et  les  quantités   de  bile 
fournies  par  la  fistule,  on  peut  se  con- 
vaincre de  l'existence  d'un    certain 
rapport  entre    ces    deux  ordres  de 
faits.  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.   Nasse  ,   des  Chiens  nourris   de 
viande  ont  donné  une  quantité  de  bile 
de  plus  en  plus  considérablo,  à  me- 
sure que  la  quantité  d'aliments  qu^ib 
avalent  pris  augmentait  comparati- 
vement au  poids  de  leur  corps.  Elle 
était  de  : 

i  9f '*  ,3  pour  chaque  kilo^.  du  poids  du  eorp» 
cbex  le  Chien  qui  avait  man^  4e  U 
viande  dans  la  proporlion  d«  i50 
grammes  pour  i  kilrgr.  do  poids  de 
son  corps. 


(a)  Nasse,  Commentatio  de  hilis  t  Cane  qitotidit  secrelœ  copii  et  itidole.  Marbiirj,  1851 . 

(b)  F.  Arnold,  Zur  Physiologie  der  Galle.  Maiiheim,  1854. 

(c)  Bidder  «l  Schmidl.  Die  Vn'dauungssdfte und  die Slo/ftvechsel.  p.  135  cl  suiv. 

(d)  Kôlîiknrrl  H.  MûWvr,  Zweitcr  Peri'-ht  iihcr  die  in  Jahre  18'>4-'»5  in  der  phytiohgiscKen 
Àrutalt  der  Univ.  \Viir*burg  arigettelUen  Versuchc,  p.  0  »l  suiv.  {Verhatidl.  der  Phys.-Med. 
Geaelltchafl  in  yVûribnrg,  1856,  l.  Vï). 
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fiel  (1),  soit  par  la  pression  intermittente  exercée  sur  ee  viscère 
par  les  organes  voisins.  Ce  dernier  eftet  se  manifeste  à  chaque 
mouvement  inspiraloire,  et  devient  encore-  plue  grand  quand 
les  parois  de  Tabdomen  se  contractent  avec  violence,  comme 
dans  les  efforts  da  vomissement  (2).  Il  se  [)roduit  aussi  quand 


SSfr^i  après  ua  repas  correspondant  à  %Ù0 

grammes  de  viande  pour  i  kilogr.  da 

poids  vif. 
iktf',0  et  même  28f'-,4  djez  des  GBiens  qui 

avaient  mange  de  la  viande  jnsqa*à 

satiété. 

« 

Dans  les  expériences  de  MM.  Bidder 
et  Schmidt,  ces  rapporu»  n^ontpas  été 
aussi  constants;  mais,  à  la  suite  d'un 
repas  copieux,  la  qmiiuité  de  bile  ob- 
tenue était  plus  grande  qu'après  un 
repas  léger.  Dans  les  expériences  de 
MM.  Kollikcr  et  il.  MQHer,  on  re- 
marqàe  des  exceptions  à  cette  règle, 
mais  en  général  les  dilTérences  dans 
la  quantité  des  aliments  employés 
étaient  trop  petites  pour  qu'on  puisse 
en  rien  conclure. 

Quant  à  i*influence  que  la  nature 
des  aliments  exerce  sur  l'activité 
fonctionnelle  du  foie ,  j^ajouterai  qm 
dans  les  expériences  de  M.  Na&«ie  la 
quantité  de  bile  fournie  par  des 
Chiens  nourris  avec  de  la  viande  va- 
riait, comme  j«  l'ai  déjà  dit,  entre  19 
et  228  grammes,  tandis  que  chez  ceux 
qui  n'avaient  mangé  que  da  pain  et 
du  lait  elle  s'est  maintenue  entre 
i2«%2  et  17«%9. 


Dans  les  expériences  de  M.  F.  Ar- 
nold, la  sécrétion  biliaire  était  aussi 
plus  abondante  quand  l'Animal  avait 
mangé  de  la  viande  que  lorsqu'il  était 
nourri  de  pain  (a) .  ' 

M.  Nasse  a  trouvé  aussi  que  le  poids 
du  foie  diffère  beaucoup  chez  les  Ani- 
maux bien  nourris  et  ceux  qui  sont 
soumis  à  l'abstinence  :  pour  les  pre- 
miers,  le  poids  moyeh  de  ce  viscère  était 
de  /|3<^5  pour  1  kilogramme  du  poids 
vif,  et  chez  les  derniers  de  35^%!  (6). 

(1)  Voyez  ci- dessus,  page  /i63. 

(2)  L'influence  des  mouvements 
respiratoires  sur  l'écoulement  de  la 
bile  a  été  signal6e  par  Ualler  et  plu- 
sieurs autres  physiologistes  [ç).  Ainsi 
Leurel  et  Lassaigne,  ayant  mis  à  dé- 
couvert Forifice  du  canal  cholédoque 
d'un  Cheval,  virent  la  bile  s'en  échap- 
per sous  la  forme  d'un  jet  chaque  fois 
que  le  diaphragme  se  contractait  pour 
faire  entrer  l'air  dans  les  poumons  (d). 
M.  Blondlota  vu  aussi  chez  les  Chiens, 
sur  lesquels  il  avait  établi  une  fisiule 
biliaire,  que  ce  liquide  sortait  en  abon- 
dance quand  l'animal  vomissait  ou 
faisait  des  efforts  pour  l'évacuation  des 
excréments  (e). 


vu 


(a)  E.  Arnold,  (Jeter  die  Gallenmeuget  welehe  bei  Hunden  mit  Gallenblasenlitteln  im  YerhâU- 
nit*  %ur  Art  der  Nahrung,  %wn  KOrpergewicht  und  %u  den  Tageneiten  abgetondert  wird  {Die 
phynologische  Anstalt  %u  Heidelberg,  1858,  p.  91). 

{b)  Nasse,  Ueber  einige  Yerschiedenheilen  im  Verhalten  der  Leber  hwigernder  und  gefUtterter 
Thiere  (Archiv  fUr  Gemeinêchaflliche  Arbeiten,  1858,  i.IV,  p.  77). 

(c)  Hailer,  Elementa  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  602. 

{d)  Leuret  et  Lassaigne,  Rtdierchei  phyiiologique»  etclùmiqiut  tur  la  digestiout  p.  83. 

(e)  Blundlot,  Stsaitur  Us  fonctiont  du  foie^  1846,  p.  03. 
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Produits 

do  la  s^rélion 

hépatique. 


ProprMhte 
physiques 
de  la  bile. 


restomao,  étant  distendu  par  l'introduction  des  aliments,  presse 
indirectement  contre  la  vésicule  du  fiel. 

L'entrée  de  la  bile  dans  l'intestin  parait  être  favorisée  par  le 
relâchement  de  la  portion  correspondante  du  duodénum,  qui 
alterne  avec  les  contractions  péristaltiques  de  ce  tube.  Enfin  le 
reflux  de  ce  liquide  de  la  cavité  alimentaire  dans  le  canal  cho- 
lédoque est  rendu  impossible  par  la  disposition  oblique  de  la 
portion  tenninale  de  celui-ci  dans  l'épaisseur  des  parois  du 
duodénum  (1). 

§  14.  —  Nous  ne  pourrions,  sans  nous  détourner  deTobjel 
principal  de  nos  éludes  actuelles,  examiner  ici  d'une  manière 
complète  les  fonctions  de  l'appareil  important  dont  je  viens  de 
tracer  l'histoire  anatomique  ;  en  ce  moment  nous  ne  devint 
considérer  le  foie  que  dans  ses  rapports  avec  le  travail  digffû'i 
et  par  conséquent  je  ne  parlerai  que  des  produits  qul^ 
chargé  de  verser  dans  Tinteslin. 

La  bile,  ou  fiel,  comme  chacun  le  sait,  est  un  liqui<ic 
plus  ou  moins  vert  ou  jaunâtre,  suivant  les  Animaux,  tH 
dont  la  saveur  est  amère.  Lorsqu'il  n'a  pas  séjourné  dans  la 
vésicule  biliaii^e,  il  est  parfaitement  fluide,  mais  dans  ce  réser- 
voir il  se  mêle  à  du  mucus  et  devient  plus  ou  moins  épais  el 
filant  (2).  Il  y  éprouve  aussi  une  certaine  concentration,  par 


(1)  VoyeE  d'dessas,  page  /i66. 

(2)  La  matière  fllaote  qae  Ton  dé- 
aigne  sous  le  nom  de  mucus,  consiste 
principalement  en  débris  des  cellules 
épithéliques  provenant  soit  des  ca- 
naux excréteurs  du  foie,  soit  de  la 
vésicule  du  fiel. 

Bonami  a  constaté  que  la  bile  à 
Téiat  de  pureté,  c'est-à-dire  telle  que, 
dans  l'état  normal,  elle  se  trouve  au 
moment  de  son  entrée  dans  les  conduits 


excréteurs  de  Fappareil  hépatîqo^» 
ne  contient  guère  que  des  matières 
en  dissolution  (a)  ;  et  lorsque  le  mi- 
croscope y  fait  découvrir  des  corpus- 
cules solides  en  suspension,  cette 
circonstance  doit  être  attribuée  ^  ^ 
accidents  pathologiques  ou  à  la  chute 
de  cellules  épithéliales  provenant,  soH 
des  canaux  biliaires  extra-Iobulinaires 
ou  de  leurs  glandnles  pariétales,  9oit 
de  la  vésicule  biliaire  ou  de  la  portion 


{a)  Bonuni,  Micronraphia  curioia,  1708,  p.  9S. 
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suite  de  la  résorption  d'une  partie  de  Teau  qui  entre  dans 
sa  composition,  circonstance  qui  contribue  également  à  en 
augmenter  la  densité  (1).  Enfîn,  sa  couleur  y  devient,  en  gé- 
néral, plus  intense,  et  passe  souvent  du  jaune  verdâtre  au  vert 
sombre  par  l'effet  de  certaines  altérations  chimiques  qui  s'y  pro* 
duisent  spontanément  (2). 


terminale  du  syslème  des  condolts 
excréteurs.  Ainsi,  M.  KôllilLer  n'y  a 
jamais  trouvé  des  cellules  liépatiques, 
c'est-à-dire  des  utricules  provenant 
du  lissa  des  lobulins  sécréteurs  (a). 
Mais  il  n'est  pas  rare  d'y  apercevoir 
de  petites  granulations  anormales  for- 
mées par  des  concrétions  de  la  matière 
colorante,  des  gouttelettes  de  graisse 
ou  même  des  cristaux,  sur  la  nature 
chimique  desquels  j'aurai  bientôt  à 
revenir. 

Cliez  le  Cheval  et  autres  Animaux 
qui  sont  dépourvus  d'une  vésicule  hé- 
patique, la  bile  conserve  ce  mode  de 
constitution  jusqu'à  son  arrivée  dans 
rinteslin;  mais  il  en  est  autrement 
chez  ceux  qui  sont  pourvus  d'un  ré- 
servoir de  ce  genre,  car,  en  y  séjour- 
nant, les  caractères  physiques  de  ce 
liquide  se  nrodifîent  considérablement 
par  suite  de  son  mélange  avec  le  mu- 
cus fourni  par  les  parois  de  cet  organe. 

Les  preuves  de  la  production  du 
mucus  par  la  vésicule  biliaire  chez 
rUomme  nous  sont  fournies  par  les 
cas  d'oblitération  du  canal  eystique, 
car  alors  la  bile  n*arrive  plus  dans  ce 


réservoir,  et  Ton  troave  la  cavitë  de 
ceiui-d  remplie  d'un  liquide  épais  et 
incolore. 

(1)  La  densité  de  la  bile  de  Bœuf  a 
été  évaluée  à  1,026  par  Thenard  [h\ 
Vers  le  milieu  du  siècle  précédent, 
Hartmann  et  quelques  autres  physio- 
logistes étaient  arrivés  à  peu  près  au 
même  résultat  (c)« 

(2)  La  bile  humaine  tellequ'on  l'ob- 
serve sur  le  cadavre,  parait  différer 
notablement  de  ce  qu'est  ce  liquide  an 
moment  de  sa  formation  dans  le  foie. 
En  effet,  Aran  a  eu  l'occasion  d'en 
recueillir  sur  un  individu  chez  lequel 
on  trocart  très  fin  avait,  par  erreur, 
été  enfoncé  dans  la  substance  de  cette 
glande,  accident  qui  n'entraîna  au- 
cune suite  fâcheuse,  et  il  vit  que  la 
bile  qui  s'écoulait  par  l'instrament 
était  claire,  transparente  et  à  peine 
colorée.  MM.  Gorup-Besanez  et  Buch- 
ner  ont  fait  des  études  spéciales  rela* 
tives  aux  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  décomposition  spontanée  de 
ce  liquide  et  au  rôle  du  mucus  de  la 
vésicule  biliaire  dans  cette  décompo- 
sition (cl). 


{a)  KSmkor,  Étémenla  d'hittologU,  p.  481. 

(5)  Thenard.  Mémoire  turlatniê  {Mémoirô  de  la  Société  d'ArcuêUt  1. 1,  p.  i9). 

{c)  Haller,  Elementa  physioloaiœ,  t.  VI,  p.  546. 

(d)  Gorap-B«sanez,  I/e)«r  GalUn%erseUung  (Heller's  Arehiv  (Ûr  physiol.  und  pathol.  Chemie, 
1846,1.11,  p.  316). 

—  Buchner,  Beobachtungen  ûber  die  freitoilHge  ZefHtxung  der  RiHdtgêUê  {Journ.  fUr  prakt. 
Chemie,  1840.  t.  XLVI,  p.  141).  —  Obeerv.  tur  la  décompoêUion  êpontanéê  delabiié  de  Bmuf 
{Journal  de  pharmacie,  1840,  t.  XV,  p.  40t). 
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conpotition  §  15.  —  La  compositiofi  chimique  de  la  bile  a  été  Tobjet  d'un 
d«  la  bile,  grand  nombre  de  travaux,  mais  jusque  dans  ces  derniers  temps 
les  résultats  obtenus  laissaient  beaucoup  à  désirer;  ils  concor- 
daient mal  entre  eux,  et  ne  pouvaient  profiter  que  peu  aux 
physiologistes.  En  effet,  Tanalyse  de  ce  liquide  présente  des 
didicultés  particulières.  Quelques-uns  de  ses  principes  consti- 
tutifs sont  très  altérables,  et  se  transforment  si  facilement  en 
matières  nouvelles  sous  Tinfluence  des  agents  chimiques 
employés  pour  en  effectuer  la  séparation,  que  dans  la  plupart 
des  expériences  on  n'obtenait  que  des  mélanges  plus  ou  moins 
complexes,  ou  des  substances  qui  ne  préexistaient  pas  dans  le 
produit  analysé ,  mais  s'y  formaient  pendant  l'opération  et 
variaient  suivant  la  nature  des  réactifs  dont  on  faisait  usage. 

Depuis  fort  longtemps  on  sait  (|ue  la  bile  jouit  de  certaines 
propriétés  que  possèdent  les  savons,  et  les  anciens  chimistes 
avaient  remarqué  qu'en  général  ce  liquide  présente  des  indices 
d'alcalinité.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  pharmacien  de 
Paris,  Cadet,  y  constata  la  présence  de  la  soude;  mais  on  n'avait 
que  des  notions  très  vagues  sur  la  nature  de  cette  humeur  ani- 
male, lorsque  Thenard  et  Berzelius  commencèrent  à  en  faire 
une  étude  méthodique  (1  ).  En  1807,  ce  dernier  chimiste  en  Fit 
l'analyse,  et  y  reconnut,  d'une  part  des  substances  qu'il  dési- 
gna sous  le  nom  de  matière  biliaire^  d'autre  part  un  nombre 
assez  considérable  de  sels  minéraux  dont  il  constata  aussi 


(1)  Boerhaave,  Verheyen  et  plu-  leurs  travaux  en  1789  (a).  Les  recher- 

sieurs    autres    expérimentateurs  du  ches  de  Cadet  ne  jetèrent  pas  beaa- 

XYursiècle^se  sont  occupés  de  l*étude  coup  de  Jumière  sur  ce  sujet  (6),  et  à 

ciiimique  de  la  bile,  mais  avec  peu  la  fin  du  siècle  dernier  on  ne  savait  en 

de  succès,  comme  on  peut  le  voir  par  réalité  presque  rien  sur  les  principes 

TarUde  dans  lequel  Macquer  résuma  constitutifs  de  la  bile  (c). 


la)  Macquer,  Dictionnaire  de  chimie,  4780,  t.  II,  p.  499  al  niiv. 

{b)  Cadet,  Mém.  twr  l'analyse  de  la  bile  {Mim.  de  l'Acad,  dee  sdencee,  17G7. 

(c)  Voyei  Fourcroy,  Syttème  det  connaiseaneet  chimiques,  4800,  t.  VI,  p.  34  et  mW. 
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lu  présence  dans  la  plupart  des  autres  liquides  de  Torga- 
nisnie  (1). 

Vers  la  même  époque ,  Thenard  chercha  aussi  à  isoler  les 
divers  matériaux  constitutifs  de  la  bile,  et  il  en  sépara  deux 
matières  organiques  qu*il  considéra  comme  des  principes  immé* 
dials;  il  désigna  Tune  d'elles  sous  le  nom  de  résine  biliaire^ 
et  il  appela  Tautre  picromel  (2).  La  question  en  resta  là  pendant 
une  quinzaine  d'années,  jusqu'à  ce  que  M.  Chevreul,  appliquant 
à  l'analyse  de  la  bile  des  méthodes  plus  rigoureuses,  vint  démon- 


(1)  Les  premières  recherches  de 
Bereeliussur  la  bile  furent  consignées 
d*abord  dans  un  ouvrage  sur  la  chi- 
mie animale,  publié  en  suédois  (a), 
et  ne  furent  généralementconnuesdes 
chimistes  que  quelques  années  plus 
tard,  par  Tinsertion  d'un  mémoire  de 
ce  savant  dans  divers  recueils  (6). 
L'analyse  de  la  bile  de  Bœuf  lui  donna 
les  résultats  suivants  : 

Ban 90,44 

Matière  biliaire  (y  eompris  la 

graitse) 8,00 

IfuGus  de  la  vésicule.  .....         0,30 

Extrait  de  viande ,  chlorure  et 

lactate  «odique  .......         0,74 

Soude 0,41 

Phosphate  sodique 

Phosphate  calcique 

Et  traces  d*une  substance  inso-  ^        ' 

lubie  dans  l'alcool 

(2)  Le  travail  de  Thenard  sur  la 
bile  fut  communiqué  à  TAcadémie  en 
1805  et  1806,  mais  ne  fut  publié  que 
deux  ans  après  (c),et  par  conséquent 
n^était  pas  encore  connu  quand  Ber- 


zetins  s^occupa  du  même  sujet. 
L'analyse  de  la  bile  du  Boeuf  fournit 
à  ce  chimiste  : 

Ban 700 

Matière  résineuse 84 

Picroniel C0,5 

Matière  jaune 4 

Soude 4 

Phosphate  de  soude S 

Clilorure  de  sodium 3,i 

Sul&te  de  soude 0,8 

Phoephaie  de  chaux I,S 

Oxyde  de  fer traces 

La  résine  ou  matière  grasse,  très 
amère  et  verte,  était  considérée  par 
Thenard  comme  un  principe  gras  et 
odorant. 

La  substance  quMI  désigna  sous  le 
nom  de  picromel,  à  cause  de  sa  sa- 
veur ftcre  et  un  peu  sucrée,  est  solu- 
ble  dans  Peau  et  susceptible  de  dissou- 
dre la  précédente  en  proportion  assez 
considérable  ;  nous  verrons  bientôt  en 
quoi  elle  consiste. 

Thenard  n'obtint  pas  les  mêmes 


(a)  Bcrxelius,  murkemUn,  t.  II,  p.  48. 

{b)  Berielius,  Mém.  tur  la  eompotUion  4et  fMâa  des  Animau»  {Annaki  de  eMmU,  1843  , 
t.  LXXXVIII.  p.  119). 

(c)  Thenard.  Mémoire  «tir  la  biU  (Mém.  de  la  Société  d'ArcueU,  1807,  t.  I.  p.  23).  —  Deuxième 
Mémoire  sur  la  bile  {loc,  cit.,  p.  46). 
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trer  que  la  matière  appelée  jusqu'alors  résine  biliaire  n'est  pas 
un  principe  immédiat,  mais  un  mélange  de  plusieurs  corps, 
notamment  de  substances  grasses  et  de  matières  colorantes  (1). 
Ce  chimiste  habile  fit  voir  aussi  qu'une  substance  organique 
crÎBtallisable  découverte  par  Poulletier  de  Lasalle  dans  certains 
produits  pathologiques  appelés  calculs  biliaires,  substance  qu'on 
connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  de  cholesiérine,  est  un  des 
matériaux  constitutifs  de  la  bile  normale  (2).  Bientôt  après 


résultats   en   analysant  la    bile   de 
THomme. 

Ce  liquide  lui  fournit,  pour  1100 
nartles  : 

Eau iOOO 

Matière  jaune  intoluble  .  .  S  à  10 

Matière  jaune  foluble.  .  .       Irteee 

Albumine èS 

Rèeine èl 

Soude 6,6 

Phosphate,  sulfate  6tma-' 
riale  de  soude;  phoe* 
phate  de  chaux  et  oxyde  '  ' 

de  fer 

Ce  chimiste  considéra  par  consé- 
quent ia  bile  humaine  comme  étant 
dépourvue  de  la  matière  qull  avait 
nommée  picromel  (a)  ;  mais  plus  ré- 
cemment M.  Chevallier  en  trouva  dans 
la  bile  cystlque  de  THomme  (6),  aussi 
bien  que  dans  la  bile  de  quelques  Car- 
Daisiers  (c). 


(1)  M.  Chevreul  constata,  en  1824, 
que  ce  qu*on  avait  appelé  résine  de 
la  bile  était  une  réunion  de  plusieurs 
principes  :  chez  le  Bœuf,  PHomme, 
rOurs,  etc.,  Il  en  retira  des  acides  gras 
(oléique  et  margarique),  de  la  cboles- 
térine  et  des  principes  colorants  ;cbex 
le  Porc,  il  en  obtint  un  autre  prindpe 
immédiat  acide,  sur  lequel  je  refien- 
drai  bientôt  [d). 

(2)  La  matière  grasse  soluble  dans 
Talcool  et  cristal lisable,  que  Poulleiier 
de  Lasalle  retira  des  calculs  biliaires 
vers  1782  (e),  fut  trouvée  ensuite  par 
Fourcroy  dans  un  foie  humain  de^tsé- 
ché  depuis  longtemps,  et  ce  chimisie 
la  considéra  comme  un  produit  de 
la  putréfaction  [f).  En  182Zi,  M.  Che- 
vreul fit  voir  que  ce  corps  quHl  avait 
été  le  premier  à  faire  bien  connaître, 
et  qu*il  avait  désigné  sous  le  nom  de 
cholestérine^   est  un   des    principes 
immédiats  de  la  bile  normale  (^). 


{a)  Thenard,  Op.  cU.  {Mém.  de  la  Soe.  d'ArcueU,  t.  1,  p.  57). 

(è)  GbetalUer,  OUervation»  t%ir  la  HU  humaine  et  sur  la  pritence  du  piermel  dans  ce 
liquide  (Ann.  de  pharm,,  1818,  t.  IX,  p.  èOO). 

{c)  Chevallier  et  Lassaigne.  Analyee  de  la  biU  du  Coaita  fauve  et  du  Couguar  [Ann.  de  pharm,, 
1819,  t.  XI,  p.  105). 

(d)  Chevreul,  arl.  Résine  db  la  bile  {Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  1847,  I.  XLV, 
p.  233). 

(«)  Voyez  tome  1,  page  187. 

if)  Fourcroy,  Ûbservalionê  ttir  un  ehan§êmênt  singulier  opéré  dans  un  foie  humain  par  la 
putréfaction  (Ann.  de  chimie,  1789,  t.  III,  p.  i20). 

(g)  Cherreul,  NoU  sur  la  présence  dé  la  eholestérine  dans  la  bUe  de  Vhomme  {Joumai  de 
physiologie  de  Magendie,  4824,  t.  IV,  p.  257). 
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MM.  Tiedemann  et  Gmelin  firent  de  nouvelles  recherches  sur 
la  constitution  de  ce  liquide,  et  furent  conduits  à  le  considérer 
comme  ayant  une  composition  beaucoup  plus  complexe  qu'on 
ne  pensait  jusqu'alors.  Ils  en  obtinrent  non-seulement  les  prin- 
cipes gras  que  M.  Chevreul  y  avait  découverts,  mais  aussi  une 
substance  cristallisable  nouvelle,  qui  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  taurine^  et  un  acide  organique  particulier 
qu'ils  appelèrent  cholique  (1).  Plus  récemment,  M.  Demarçay 
soumit  la  bile  à  de  nouvelles  investigations ,  et  fit  voir  que 
plusieurs  des  substances  extraites  de  ce  liquide  par  ses  prédé* 
ces&eurs  n'en  sont  pas  des  principes  constitutifs,  mais  y  prennent 
naissance  sous  l'influence  des  agents  chimiques  employés  pour 


(1)  Voici  la  liste  des  substances  que 
MM.GineUDetTledemann  considèrent 
comme  se  trouvant  dans  la  bile  de 
Bœuf  (a)  : 

i*  Un  principe  odorant  qui  passe  à 
la  distillation. 

2*  La  choline  ou  graisse  biliaire 
(ils  désignent  sous  ce  nom  nouveau  la 
cholestérine). 

3»  La  résine  biliaire. 

Il"*  L'asparagine  biliaire  (que  Berze- 
iius  a  appelée  ensuite  taurine), 

5°  Le  picromel,  ou  sucre  biliaire. 

6<*  Une  matière  colorante. 

7*  Une  matière  très  azotée,  faible- 
ment soluble  dansTeau,  insoluble  dans 
Talcool  à  froid,  mais  soluble  dans  ce 
réactif  à  chaud. 

8*  Une  matière  animale  insoluble 
dans  Teau,  mais  soluble  dans  Talcool 
à  chaud,  et  paraissant  être  de  la 
gliadine, 

9*  Une  matière  soluble  dans  Peau 
et  dans  i*alcool,  précipitable  par  la 


teinture  de  noiz  de  galle,  et  regardée 
comme  étant  probablement  de  Vos-» 
nwfdme* 

10*  Une  matière  qui  répand  une 
odeur  urineuse  quand  on  la  chauffe. 

11*  Une  matière  soluble  dans  Peau, 
insoluble  dans  Palcool,  et  précipitable 
par  les  acides  (matière  caséeuse,  qui 
peut-être  était  mêlée  avec  de  la  ma- 
tière sali  vaire  7) 

12*  Du  mucus. 

13^  Du  bicarbonate  d*ammoniaqae. 

W  Du  margarate  de  soude. 

15®  De  Poléate  de  soude. 

IG""  De  Pacétate  de  soude. 

17**  Du  cholate  de  soude. 

18**  Du  bicarbonate  de  soude. 

19<»  Du  phosphate  de  soude. 

20°  Du  sulfate  de  soude. 

21**  Du  chlorure  de  sodium. 

22**  Du  phosphate  de  chaux. 

23**  Un  peu  de  potasse  combinée 
avec  les  acides  gras  sus-mentionnés. 

2A**  De  l'eau. 


(a)  Tiedemann  el  Gimito,  Htcherchei  e:^érim4nt9Ui  phytiotogiiUêt  $t  chimi^uêt  nr  la  Hgeë^ 
ÉUm,  trad.  par  Jourdan,  1827, 1. 1,  p.  83. 
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en  enectuer  Tanalyse.  Il  arriva  aussi  à  celte  conclusion,  que  1  un 
des  principes  immédiats  les  plus  iaiportants  de  la  bile  est  un 
acide  organique  qui  s'y  trouve  combiné  avec  de  la  soude.  Ce 
corps,  qu'il  désigna  sous  le  nom  d'acide  choléique^  constitue  la 
plus  grande  partie  de  la  substance  hétérogène  que  Thenard  avait 
appelée  picromel,  et  de  celle,  encore  plus  complexe,  que  Berze- 
lius  avait  nommée  matière  biliaire  ;  mais  M.  Demarçay  nelavait 
pas  obtenue  à  l'état  de  pureté,  et  il  s'était  mépris  au  sujet  de  sa 
composition  élémentaire  (1).  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Plat- 
ner  se  livra  à  des  recherches  analogues,  et  établit  mieux  que  ne 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  que  la  bile  contient  en  abondance 
un  corps  cristallisable  composé  de  soude  et  d'un  acide  organique, 
Enfin,  un  des  jeunes  chimistes  de  l'école  deGiessen,  M.  Slrecker. 
fit,  sous  la  direction  de  M.  Liebig,  des  recherches  plus  ^ftth 
fondies  sur  le  même  sujet;  il  sut  se  mettre  à  l'abri  de  divei^ 
causes  d'erreur  que  ses  devanciers  n'avaient  pas  évitées,  et  ù 


(1)  Le  travail  de  M.  Demarçay, 
publié  en  1838,  fit  faire  à  Thistoire 
cbimiqae  de  la  bile  des  progrès  con- 
sidérables, et  conduisit  cet  auteur  à 
regarder  ce  liquide  comme  étant  ca- 
ractérisé essentiellement  par  la  pré- 
sence d'une  sorte  de  savon  composé 
de  soude  et  d'un  acide  organique  par- 
ticulier qu'il  nomma  choléique.  Il 
constata  que  le  choléaie  de  soude 
forme  la  plus  grande  partie  des  sub- 
stances que  ses  prédécesseurs  avaient 
appelées  résine  biliaire  et  picromel. 
Enfin,  il  étudia  divers  produits  qui 
résultent  de  l'action  que  les  réactifs 


employés  par  divers  chimistes  pour 
faire  l'analyse  de  la  bile  exercent  sur 
ce  principe  (a).  Les  conclusions  que 
M.  Demarçay  avait  tirées  de  ses  expé- 
riences furent  cx)nleslées  par  Berzelius, 
qui,  en  1839,  se  livra  à  de  nouvelle 
recherches  sur  la  conslilution  de  U 
bile,  cl  s'appliqua  à  établir  que  ia  ma- 
tière biliaire  existe  dans  ce  liquide  à 
l'état  d'un  principe  neutre  auquel  il 
donne  le  nom  de  biline,  et  que  celui-ci 
se  transforme,  par  l'acUon  des  réactifs, 
en  acide  choléique,  etc.  (6).  La  même 
opinion  a  été  soutenue  plus  récem- 
ment par  M,  Mulder  (c). 


(a)  Demarçay,  De  la  nature  de  la  bile  {Ann,  de  chimie  et  de  phytique^  i  838,  t.  LXVII,  p.  i77>. 

(b)  Berzeliiu,  Ueber  die  Zuiamtnetuet%ung  der  Galle  {Ann.  der  Chemie  undPharm.,  1840. 
t.  XXXIII,  p.  139).  —  Traité  de  chimie,  «•  édit.,  trad.  par  Valeriiis.  t.  lit,  p.  COO  et  suiv. 

^  Rapport  annuel  $ur  Ut  progri»  de  la  chimie  (pour  1841),  présenté  à  l'Académie  des  scienca* 
de  Stockholm  eo  184S,  trad.  par  Plantainour,  p.  319  etauiv. 

(c)  Mulder,  reber  die  GalU  {Joum.  fUrprakt»  Chemie,  1846,  t.  XXXIX,  p.  321). 
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montra  que  la  bile  contient  en  général,  non  pas  un  seul  acide 
organique,  mais  deux  de  ces  substances,  dont  il  fit  connaître  la 
nature  (1). 

D'après  cette  longue  série  de  recherches  et  quelques  autres 
travaux  dont  j'aurai  à  parler  bientôt,  on  a  été  conduit  à  consi- 


(1)  En  1863,  M.  Liebig  publia  une 
série  d^expériences  inléressanles  sur 
la  constitalion  de  la  bile  et  sur  les 
produits  qui  en  dérivent.  De  même  que 
M.  Demarçay,  il  considère  la  malièrc 
biliaire,  ou  biline  de  Berzeiius,  comme 
étant  essentiellement  un  composé  de 
soude  et  d*un  acide  organique  parti- 
culier ;  mais  il  ne  pense  pas  que  cet 
acide  soit  idenllqueavec  Tacide  choléi- 
que  obtenu  précédemment  par  ce 
dernier  chimiste  (a),  et  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  Gallensùure^  ou  acide 
bilique  (6). 

Des  recherches  faites  vers  la  même 
époque  par  M.  Kemp,  ainsi  que  par 
MM.  Theyer  et  Schlo^ser,  tendirent  à 
confirmer  les  vues  de  M.  Liebig,  et 
enrichirent  la  science  de  quelques 
faits  nouveaux  (c). 

Peu  de  temps  après,  M.  Plalner 
(de  Berlin)  trouva  que  la  bile  non  al- 
térée par  les  réactifs  cliimiq'ues  con- 
tient une  substance  cri8talll6able  for- 


mée d'un  acide  particulier  et  de 
soude,  ainsi  qu'une  maUère  Incrittal- 
lisable  dont  la  nature  resta  indéter- 
minée (d)  ;  mais  les  résultats  ainsi 
obtenus  furent  combattus  par  Ber- 
zelius  (e). 

En  1S67 ,  M.  Redlenbacher  con- 
stata la  présence  du  soufre  en  quan- 
tité assez  notable  dans  cette  madère 
biliaire  (/*}. 

Enfin,  peu  de  temps  api  es,  M.  Strec- 
ker  entreprit,  sous  la  direction  de 
M.  IJebig,  une  longue  série  d'expé- 
riences sur  les  matériaux  constitutifs 
de  la  bile  de  divers  Animaux,  et  éta- 
blit qu'il  existe  dans  ce  liquide  deux 
acides  organiques  au  lieu  d'un  seul  (^), 
Dans  ses  analyses,  il  évita  de  faire 
usage  de  réactifs  susceptibles  de  mo- 
difier la  constitution  de  ces  principes, 
et  les  résultats  qu'il  eu  déduisit  sont 
considérés  par  presque  tous  les  chi- 
mistes comme  étant  l'expression  de 
la  vérité. 


(a)  Liebig,  DU  Galle  (Ànn.  der  Chemie  md  Pharmacie,  1843,  t.  XLVU,  p.  1  ot  iuiv.).  —  Traité 
ie  chimie  mrganit[ue,  Ind.  pur  Gerhardt.  1844,  1. 111,  p.  991  etsuW. 

(b)  Kemp,  Elementar-analytische  Untenuchungen  Ûber  die  ZutammenêeHwng  der  Galle 
{Joum,  far  praktitche  Chemie,  1843.  t.  XXVIU,  p.  154). 

—  Tliejer  ud  SchloMcr,  Ueber  die  Cotutitulion  der  Galle  {Ann,  der  Chemie  und  Pharm., 
1843,  t.  XLVtlI,  p.  77,  et  1844,  t.  L,  p.  835). 

{c)  Platner,  KrystallisatUm  der  Gallentàure  und  des  gallentauren  Natron*  (Mûller'i  Archiv  fur 
Anat.  und  PhytioL,  1H44,  p.  94).  —  Beitrûge  %ur  Lehre  von  der  Yerdauung  (Op.  cil.,  1845. 
p.  345).  —  Ueber  die  Satur  und  den  Hulzen  der  Galle.  Heidetberg,  1845. 

(d)  Uenelius,  Rapport  sur  les  progris  de  la  chintie  pour  1845,  p.  520,  eipour  1847,  p.  483. 

(«)  Redtenbaclier,  Ueber  die  Einwirkung  der  Salpetersdure  und  Cholesierin  {Ann.  der  Chemie 
itnd  Pharmacie,  1846.  t.  LVII,  p.  145). 

(/■)  Sirecker,  Beobachtungtn  ûber  Ochsengalle  {Ann,  der  Chemie  und  Pharm.,  1848,  t.  LXV, 
p.  1,  et  t.  LXVll,  p.  1,  et  Annuaire  de  chimie  your  1848,  par  MiUon  et  Rei^et,  p.  430).--- 
Beobaehtungen  ûber  die  Galle  verschiedener  Thiere  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.^  1849,  t.IAX, 
p.  140). 
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dérer  la  bile  comme  une  humeur  caractérisée  essentiellement 
par  la  présence  de  quatre  sortes  de  matières  tenues  en  dissolu- 
tion dans  de  Teau  chargée  des  sels  minéraux  qui  se  rencontrent 
dans  tous  les  liquides  de  l'économie  animale,  savoir  : 

l*"  Un  ou  deux  sels  à  base  de  soude  et  dont  l'acide  est  une 
matière  organique  azotée  ; 

S""  Une  matière  colorante  azotée  qui  contient  du  fer«  et  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  Thématosine  du  sang; 

&"  Une  matière  grasse  non  saponifiable,  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  sous  le  npm  de  cholestérine ; 

ft*  Des  acides  gras  combinés  aVec  la  soude. 

§  16.  —  Les  acides  organiques  azotés  qui  se  trouvent  daib' 
la  bile  paraissent  y  être  toujours  au  nombre  de  deux  ;  ik  ne 
sont  pas  identiques  chez  tous  les  Animaux,  mais  ils  ont  enfre 
eux  des  traits  de  ressemblance  qui  portent  les  chimistes  k^ 
considérer  comme  appartenant  à  tine  même  famille  de  principes 
immédiats,  et  on  les  désigne  souvent  sous  les  noms  communs 
i'aeidas  biliaires  ou  A'acideê  réëineuœ  de  la  bile  (1)«  Us  sont 
toujours  très  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  ;  ils  ren- 
ferment une  faible  proportion  d'azote  ;  enfm,  soumis  à  TactioD 
de  divers  agents  chimiques,  ils  se  dédoublent  à  peu  près  de 
la  même  manière  pour   donner  naissance  à  des  composés 
nouveaux  de  même  ordre.  Ainsi,  ces  corps,  chauffés  avec  de 
l'acide  sulfurique,  donnent  naissance  à  deux  produits,  dont 
l'un  est  un  acide  organique  non  azoté,  que  l'on  appelle  acide 
cholalique,  l'autre  est  une  matière  azotée  neutre,  qui  est  tantôt 

4 

du  glycocoUe  ou  sticre  de  gélatine,  d'autres  fois  de  la  taurine ^ 


(i)  La  matière  impure  qui  coudent  flamme,  à  peu  près  comme  le  font  ces 

les  acides  azotés  de  la  bile,  et  qui  a  été  substances  végétales.  U  serait  prOfé- 

désignée  sous  le  nom  de  résine  6t7tatre,  rabie  d'appeler  ces  corps,  des  acides 

a  été  comparée  aux  résines  propre-  risinoïdes  plutôt  que  des  acides  rési- 

ment  dites,  parce  que,  chaufTée  à  Pair,  neux. 
elle  se  boursouÛe,  fond  et  brûle  avec 
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substance  eristallisable  qui  conlient  du  soufre  en  proportion 
considérable. 

En  général,  les  deux  acides  résineux  qui,  en  combinaison 
avec  la  soude,  coexistent  dans  la  bile,  sont  Tacide  choléique 
ou  taurocholique,  et  Tacide  cholique  ou  glycocholique. 

Vacide  choléique  ou  taurocholique  ^1)  est  une   substance 
incristallisable  qui  se  compose  de  carboiie,   d'hydrogène ,  Addo  choWiqae 
d'azoté,  de  soufre  et  d'oxygène  ("2),  et  qui,  soumise  aune  ébul-  uurochouque. 
lition  prolongée  en  présence  d'un  alcali,  se  dédouble  de  façon 


(i)  Ge  corps  constitue  en  grande 
partie  ta  snbstance  complexe  que  Bor- 
lelius,  dans   ses  premiers    travaux, 
désigna  sous  le  nom  de  matière  bi- 
liaire^ et  ii  se  trouve  en  proportion 
considérable  dans  celle  que  Thenard 
appelait  picrome)  ;  mais  M.  Demarçay 
fut  le  premier  à  reconnaître  qu'il  ap- 
partient 5  la  classe  des  acides,  et  se 
trouve  dans  la  bile  à  Tétat  de  combi- 
naison avec  la  soude.   M.  Slreclier 
parvint  ensuite  à  le  mieux  isoler,  et 
il  put  ainsi  en  faire  une  étude  plus 
fructueuse.  La  plupart  des  chimistes 
lui  donnent  le  nom  (V acide  choléique, 
qui  Y  avait  été  appliqué  par  M.  Dc- 
marçay;  mais  M.  Leiimann»  non  sans 
quelque  raison,  préfère  l'appeler  aci<ie 
taurocholique  (a).  En  elTt'i,  la  multi- 
plicité des  noms  qui  ont  pour  racine 
unique  x<^à^  {bile),  et  qui  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  leur  pénuUième  syl- 
lable,  peut  donner  parfois  lieu  à  quel- 
que confusion.  J'ajouterai  que  Berze- 
ilus,  dans  ses  derniers  travaux  sur  la 
bile,  a  été  conduit  à  considérer  Tacide 


choléique  de  M.  Demarçay  comme 
un  mélange  de  deux  composés  acides 
formés  par  Tunion  d'une  substance 
particulière  qu'il  appelait  biline  avec 
des  acides  provenant  d'un  dédouble- 
ment de  ce  dernier  corps»  et  dési- 
gnés par  ce  cldmisle  sous  les  noms 
(Vacides  fellinique  et  cholinique  : 
dans  la  nomenclature  fondée  sur  cette 
ihéorie,  les  composés  en  question  sont 
appelés  acide  bili fellinique  et  6t7t- 
cholinique  (6).  Mais  ces  vues  n*ont 
pas  été  confirmées  par  les  recherches 
plus  récentes  et  ne  sont  adoptées  au- 
jourd'hui par  aucun  auteur. 

(2)  Dans  les  premières  analyses 
élémentaires  de  l'acide  choléique,  la 
présence  du  soufre  n'avait  pas  été  re- 
connue dans  ce  corps  dont  la  constitu- 
tion a  été  ensuite  mieux  déterminée  par 
M.  Rcdtenbactier  (c).  Aujourd'hui  les 
chimistes  s'accordent  à  le  considérer 
comme  devant  être  représenté  par  la 
formule  : 

G"H^»NS«0«*; 

mais  ce  mode  de  constitution  n'a  pu 


{a)  Lehmann,  Lehrbuch  der  thytiologischen  Cliemie,  1. 1,  p.  HA. 

[b]  benelius,  Rapport  annuel  tur  lu  progrèt  de  la  chimiCf  présenté  à  l'Acadéviic  de  Stockholm 

f»  1842,  p.  no. 

(c)  Redtenbacher,   Ueber  die  Zusammeitsetxung  des  Taurins  (Licbig's  Annalen  der  Chemie 
und  Pharmacie,  1846,  t.  LVll,  p.  170). 


484 


APPAREIL   DIGESTIF. 


à  donner  naissance  à  deux  corps  particuliers,  la  taurine  (1)  et 
Tacide  cholalique  (2).  Ghaufîé  avec  un  acide  énergique,  il  donne 
encore  naissance  à  de  la  taurine,  mais  la  seconde  substance  qui 
s'en  sépare  diffère  un  peu  de  celle  formée  dans  la  réaction  pré- 
cédente, et  a  reçu  le  nom  d'acide  cholofdique  (3).  Enfin,  il  est 


être    jusqu'ici    déterminé    directe- 
tneol  (a). 

(t)  La  taurine,  ou  asparagine  l)i- 
tiaire,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  un 
produit  cxtraitde  labile  par  MM.  Tie- 
demann  et  Groelin,  Elle  cristallise 
très  bien,  et  sa  composition  élémen- 
taire est  représentée  par  la  formule; 

C^H^AiSaO»  (6). 

La  forme  de  ses  cristaux  peut  servir 
à  faire  reconnaître  la  présence  des 
acides  résineux  de  la  bile  dans  les  liqui- 
des pathologiques  de  l'organisme  (c). 
(2)  V acide  cholalique  ((fj,  obtenu 
pour  la  première  fois  par  M.  Demar- 
çay,  est  une  substance  cristallisable 
qui  n'est  que  peu  soluble  dans  l'eau, 
mais  se  dissout  en  proportion  consi- 
dérable dans  l'éther  et  surtout  dans 
l'alcool  bouillant.  11  a  pour  formule  : 

C>«H"0»,HO. 

Enfin,  il  forme  avec  les  alcalis  et  les 
terres  alcalines  des  sels  incolores  qui 
cristallisent  en  aiguilles,  et  qui  se  colo- 
rent en  violet  quand  on  les  chauiïe 


avec  un  mélange  de  sucre  et  d'acide 
sulfurique. 

Par  la  comparaison  de  la  formate 
de  l'acide  taurocbolique  avec  celles  de 
la  taurine  et  de  l'acide  cholalique  que 
je  viens  de  rapporter,  on   volt  que 
dan.s  la  réaction  indiquée  cl-dessos, 
les  éléments  de  2  équivalents  d'eaa 
s'ajoutent  aux  éléments  d'un  éqoln- 
lent  d'acide  taurocbolique  pourcof- 
stiluer  l'équivalent  de  taurine  et  Té- 
quivalent  d'acide  cholalique.  En  eia, 

C»tH4»NS»0»*  +  2H0  =«  C^H^KS'O* 
-f  C*8H»»0»,H0. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'acide  cliola- 
lique  peut  être  un  des  produits  de  la 
décomposition  spontanée  de  la  bile 
an  contact  de  i'air  (e), 

(3)  Vacide  choUAdique,  dont  la  dé- 
couverte est  due  à  M.  Demarçay,  est 
une  matière  insoluble  dans  Peau  H 
peu  soluble  dans  l'éther,  mais  très 
soluble  dans  l'alcool  {f).  Sa  composî- 
lion  élémentaire  paraît  devoir  éffre 
représentée  par  la  formule  : 


(a)  Slrecker,  BeobachtuiiQen  ixber  OchtengaUe  (Ann,  der  Chenue und  Pharm.t  1848,  t.  LXVII, 
p.  35). 

(6)  Redlenbacber,  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1846,  t.  LVII,  p.  145). 

(r)  Gorup-Besanez,  Untertuchungen  ùber  Galle,  1840,  p.  31. 

{d)}à,  Dumas  appelle  ce  corps  acide  choUnique  {Traité  de  chimie,  t.  VIII,  p.  593).  tout  en 
faisant  remarquer  quo  dans  la  nomenclaluro  employée  par  BcrzcUos  le  mémo  nom  est  employé  pour 
dcsiifner  une  substance  très  différente. 

.  (f)  Buchner,  Obtervaiiont  sur  la  décompotition  spontanée  de  la  bile  de  Bteuf,  etc.  {Journal  de 
phamuicU,  1849,  t.  XY,  p.  401). 

(0  Demarçay,  Op.  cit.  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1838.  t.  LWU,  p.  498). 
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aussi  à  noter  que  par  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  cholalique 
se  change  en  acide  choloidique,  et  ce  dernier  se  transforme 
ensuite  en  une  substance  neuire  qui  a  reçu  le  nom  de  dysly" 
sine  (1).  Ces  changements  sont  accompagnés  de  la  perte  de 
cerlaines  quantités  d'oxygène  et  d'hydrogène  dans  les  propoi^ 
tions  voulues  pour  former  de  leau,  et  il  en  résulte  que  toute  la 
série  des  produits  dont  je  viens  de  parler  peut  être  considérée 
comme  le  résultat  de  la  combinaison  des  éléments  de  l'eau  en 
quantités  variables  avec  une  seule  et  même  substance  organique 
neutre,  savoir,  la  dyslysine,  dont  je  viens  de  parler  (2). 

Le  taurocholate  de  soude  est  un  des  principaux  matériaux 
constitutifs  de  la  bile  de  la  plupart  des  Animaux.  C'est  un  sel 
incristallisable,  très  soluble  dans  l'eau  ainsi. que  dans  l'alcool, 
mais  insoluble  dans  l'éther  et  doue  d'une  saveur  douceâtre  qui 
laisse  un  arrière-goût  amer.  Il  jouit  d'une  propriété  importante 


Gboléato 
«le 


Il  offre,  par  consëquent,  la  même  com- 
position que  de  l^acide  cholalique  qui 
aurait  perdu  un  équivalent  dVau  (a . 
Cet  acide,  de  même  que  Tacide  cho- 
lalique, peut  se  produire  dans  la  bile 
par  l^effet  de  la  putréfaction  (6). 

(1)  La  dyilyiine,  matière  dont  la 
découverte  est  due  à  Berzellus  (c),  se 
produit  aussi  dans,  certaines  circon- 
stances par  Taciion  de  Tacide  chlor- 
hydrique  sur  Tacide  choloîdique,  et 
M.  Strecl^er  considère  cette  substance 
comme  devant  être  représentée  par  la 
formule  : 

C*«H»»0». 

(2)  Ainsi  an  équivalent  de dyslysine 
(C^Hi^^G^),  uni    aux    éléments    de 


!2  équivalents  d'eau^ représente  la  sub- 
stance qui,  combinée  avec  un  équiva- 
lent de  taurine,  correspond  à  un  équi  • 
valent  d'adde  choléique. 

Un  équivalent  de  dyslysine,  uni  aux 
éléments  de  3  atomes  d*eau,  repré- 
sente la  composition  d*un  équivalent 
d'acide  choloîdique.  En  effet, 


CMH»»0»  -f-  3H0  —  C*«H»«0« 
choloîdique. 


acide 


Enfin,  un  équivalent  de  dyslysine  et 
les  éléments  de  Ix  équivalents  d'eau 
correspondent  à  un  équivalent  d'acide 
cliololique,  car  celui-ci  a  pour  for* 
mule  : 

C*«H»90».H0. 


(a)  Strecker,  UnUnuchungen  iiber  OchtengaUe  (Ann,  der  Chende  und  l*harmacUt  1848, 
t.  LXVII,  p.  93). 

(b)  Badiner,  Op,  cit.  {Journal  de  pharmacie,  i814.  t.  XV»  p.  401). 
(e)  Benelius,  Traité  de  ehUniCt  cdit.  île  1839,  i.  III,  p.  603. 
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à  noter  ici  :  celle  de  dissoudre  les  graisses.  Enfin,  chaufl'é  avec 
«n  mélange  de  sucre  et  d'acide  sulfnrique,  il  éprouve  diverses 
modifications  et  donne  lien  à  im  phénomène  dont  la  conslata- 
tion  peut  cire  «itile  aux  physiologistes  pour  leur  faire  découvrir 
cette  matière  dans  les  substances  qui  la  renferment  ;  en  efTet,  il 
se  produit  dans  celte  opération  une  belle  couleur  violette  (i  •. 
Acide  chouque      LV/ciWô  cfioUque  ou  glycocholique  (2)^  qui,  de  même  que 
fi^cochoiiqac.  I'y<*ide  choléique  ou  taurocboli(|ue,  est  en  général  im  des  prin- 
cipes constitutifs  de  la  bile,  ressemble  beaucoup  à  cet  acide 
organique  par  Tcnscmble  de  ses  réactions,  mais  il  s'en  distin- 
gue par  plusieurs  caractères  importants.  Ainsi  il  cristallise  très 
bien  sous  la  forme  d'aiguilles;  il  ne  contient  pas  do  soufre,  et 
en  se  dédoublant  so«is  rinfluence  de  la  potasse,  il  donne  naï5- 
sance,  d'une  |)art,  à  de  Tacidc  cliolalique,  comme  le  fait  l'acide 
tam'ocbolique,  et  d'autre  part  à  du  glycocolle  ou  sucre  de  géla- 


(1)  Pour  faire  cA le  expérience,  on 
mêle  le  liquide  contenant  la  matit^e 
biliaire  avec  les  deux  tiers  de  son 
volume  diacide  sulfuriquc  concentré, 
en  évitant  autant  que  possible  l'éléva- 
tion de  la  température  du  mélange; 
puis  on  y  ajoute  U  ou  5  gouttes  d'une 
dissolution  de  sucre  de  canne  faite 
avec  une  partie  de  sucre  et  5  parties 
d'eau.  M.  Peiienkofer  a  fait  connaître 
celte  réaction  remarquable,  et  la  con- 
sidère comme  caractéristique  de  la 
matière  biliaire  (a)  ;  elle  peut  être 
ttlUe  dans  beaucoup  de  rechercbes 
physiologiques,  mais  elle  ne  parait  pas 
mériter  une  confiance  entière  (6). 

(2)  Cet  acide  résineux  de  la  bile  fut 
découvert  en  1825  par  MM.  Gmelin 


et  Tiedemanii,  qui  y  donnèrent  le  nom 
d*acide  cholique  (c).  Mais,  à  rexem- 
pie  do  M.  Lehmann,  je  préfère  rap- 
peler acide  glycocholique ,  parce  que 
la  première  de  ces  dénominations  a 
été  appliquée  successivement  a  p/o- 
sieurs  substances  différentes.  Ainsi 
Tacide  cholique  de  M.  Demarçaf  esl 
bien  distinct  de  Pacidc  cboliqae  dont 
il  est  ici  question,  et  ne  diflTère  pas 
de  Pacicle  cbolalique.  La  substance 
que  M.  Muldor  appelle  acide  cbo- 
liquc  paraît  difTérer  aussi  de  Pacide 
glycocholique.  U  en  résulte  qu*en  con- 
tinuant ti  appliquer  à  ce  dernier  corps 
le  nom  que  MM.  Gmelin  et  Tiedemann 
y  avaient  donné,  on  peut  faire  naître 
une  ccm fusion  fâcheuse. 


(a)  Pcttenkofer,  Koti^k  ûber  eine  tutu  Réaction  auf  Galle  und  Mucker  {Àt^nalsn  der    Chttmu 
und  Phann,,  t8U,  t.  LU,  p.  90). 

ib)  Ldimaniiii,  Lehrbuch  der  phytiologurhen  ChemU,  I.  I,  p.  lil. 

(r>  Tiedfmnnii  et  Ginolin,  Rerhercfiee  expérimmiales  sur  la  digeslian,  t.  I,  p.  52. 
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tine  (1),  qui,  dans  cette  réaction,  remplace  la  taurine  formée 
par  ce  dernier  acide  (2).  Par  l'action  plus  prolongée  de  la  cha- 
leur, Tacide  glycocholique,  en  présence  de  la  potasse»  donne 
également  naissance  à  de  la  dyslysine;  et  enfin,  chauffe  avee 
de  Tacide  sulfurique,  il  perd  les  éléments  de  deux  équivalents 
d'eau,  et  se  transforme  en  un  produit  organique  nouveau, 
appelé  acide  chohniqw  (3).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'aeide 


(1)  Le  sucre  de  gélaUne«  ou  glyco- 
colle  (C^H^AzO^),  691 UDB  matière  cris- 
talline d*une  saveur  sucrée,  qui  est  so- 
ioble  dans  Teau,  el  qui,  (raitée  par  une 
dissolution  l)ouîl|ante  de  potasse,  pré- 
sente une  couleur  rouge.  Il  prend  nais- 
sance quand  on  fait  agir  de  Tacide  sul- 
fnrique  concentré  sur  de  la  gélatine. 

(2)  La  composition  élémentaire  de 
Pacide  cholique  on  glycochollque  est 
représentée  par  la  formule  : 

C»*H*«Ai0".H0. 

Dai^s  la  réaction  mentionnée  ci-des- 
sus» ses  éléments  constitulits,  unis  aux 
éléments  de  2  équivalents  d'eau  (c'est- 
à-dire,  G^3H^5AzO><j,  se  partagent  de 
la  manière  suivante  : 

GiSH^OQio  «.  acide  cholaUque. 
C*H»AiO*    =»  giycocolle. 

(3)  Cette  matière,  découverte  par 
M.  Strecker,  est  insoluble  dans  l'eau, 
seluble  dans  Paicooi  et  cristallisable 
en  aiguilles  brillantes.  Il  a  pour  for- 
qiifle: 

Par  conséquent,  il  diiTère  de  Tacide 
cholique  ou  glycochollque  en  ce  qu'il 
a  en  moins  les  élémenu  de  Si  équiva- 
lents d'eau. 
On  voit  donc  que,  dans  l'hypothèse 


de  la  formailoi)  des  divers  acides  bir 
liaires  à  l'aide  d*one  substance  {on? 
dameotalc,  ce  serait  la  dyslysine  dont 
les  éléments  s^uniraient,  soit  aux  élé- 
ments d'un  nom()re  variable  d'éqqir 
valents  d'eau,  soit  à  d'autres  sul^- 
stances,  telles  qae  la  taurine  et  le 
giycocolle.  On  peut  représenter  tous 
ces  composés  par  : 

i  ëqniTilent  de  djslynne, 
+  1  ëqiÙT.  do  glycoeoUe  ^ 

■s*  aeide  (betooiqno. 
4-  i  éqniv.  de  gl|cecolle  +  S  dqpûir.  d'cM 

mÊ  acide  ^ycocboUquf . 
+  I  dquiv.  de  taurine  -j-  S  équiv.  ()*mi| 

«^  acide  taurocholiquo. 
4-  i  dquÏT.  de  Uurine  -j-  3  ëquiv.  d'eau 

■w  acide  chuloïdjqao. 
-|-  i  dqaiv.  de  Unrine  +  4  ëquiv.  d'eau 

=»  acide  cbolaliqoe. 

Ces  composés  ne  sont  pas  les  seuls 
que  l'on  ait  obienusen  soumettant  les 
acides  résineux  de  la  bile  à  Paction  de 
divers  agents  diimiques  ;  ainsi  Beree- 
lius  en  a  décrit  deux  autres  sous  les 
noms  demies  fellique  et  felUniquêt 
et  M.  Mulder  a  trouvé  une  substance 
qui  parait  ne  différer  de  la  dy^lysl^e 
que  par  la  quantité  d'eau  qu'elle  ren- 
ferme. Ces  corps  sont  trpp  Imparfai- 
tement fionniu  piNir  que  l'on  piMsse 
attacher  quelque  importance  à  la 
composition  qui  leur  a  été  attribp&ée  ; 


Cbolale 
àêwonàt. 
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glycocholique,  sans  changer  de  composition,  peut  éprouver, 
dans  le  mode  d'arrangement  de  ses  molécules  constitutives, 
un  changement  qui  le  rend  insoluble  dans  Teau  bouillante,  cl 
le  transforme  en  une  substance  nommée  acide  paracholique. 
J'insiste  sur  toutes  ces  modifications,  parce  que  des  phéno- 
mènes analogues  se  produisent  dans  Tintérieur  de  Téconomie 
animale. 

Le  cholate  ou  glycocholate  de  soude,  qui  se  trouve  dans  la 
bile  de  beaucoup  d'Animaux,  et  qui  est  susceptible  de  cristal- 
liser d'une  manière  très  remarquable  (1),  n'y  est  jamais  aussi 
abondant  que  le  taurocholale  de  la  u)ême  base.  Quelquefois  le 
premier  de  ces  sels  manque  ou  n'existe  qu*en  proportion  extrê- 
mement faible  :  chez  le  Chien,  par  exemple  (2).  Enfin,  il  es/ 
aussi  à  noter  que  parfois  c'est  de  la  potasse,  au  lieu  de  soude,  qui 


mais  je  ferai  remarquer  que  les  ana- 
lyses faites  par  M.  Mukler  tendent  à 
faire  penser  qu*ilsfie  classeraient  aussi 
dans  la  série  de  produits  dont  je  viens 
déparier,  et  contiendraient,  pour  une 
même  quantité  de  carbone,  les  élé- 
ments de  Peau  dans  les  proportions 
intermédiaires  à  celles  indiquées  dans 
quelques-uns  des  termes  mentionnés 
ci-dessus. 

Enfin,  M.  Uedtenbacher,  en  étu- 
diant Taction  de  Tacide  nitrique  sur 
la  bile,  a  obtenu  une  série  de  produits 
dont  quelques-ims  offrent  de  Tintérèt, 
mais  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 


occuper  ici.  M.  Schlieper  s>st  égale- 
ment occupé  de  ce  sujet  (a). 

(1)  Le  glycocholate  de  soude  forme 
de  belles  aiguilles  qui  se  groupent  en 
éventail  ou  radiairement  auloord*ao 
centre,  de  façon  à  consli tuer  de  petites 
masses  demi-sphériques   d*iin  blanc 
éclatant  (6).  Ce  sel  cristallisé  a  élé 
étudié  par  M.  Platner,  qui  le  d^'gna 
sous  le  nom  de  bilale  de  soudt  [c)  ; 
par    M.    YerdWl,    qui   le  considéra 
comme  étant  de  la  bile  pure  (d)^  et 
par  M.  Strecker,  qui  en  a  fait  mieux 
connaître  la  nature  («). 

(2)  L'acide  cholique  ou  glycocho- 


(o)  Redi«Dbacher,  Ueber  dU  Einwirkung  der  Salpetersdure  auf  Choloîdensdure  und  CAolMfe- 
rin  {Ann.  dtrChemieund  Pharmacie,  i846,  t.  LVU,  p.  i4ô). 

^-Schlieper,  Ueber  die  Einwirkung  dr  Salpetertdwe  aufChoUdure  {Ann.  der  Ctiemie  uud 
Pharm.,  iSiG.  t.  LVIII.  p.  375). 

(b)  Robin  al  Verdeil.  Traité  de  chimie  analomiquCy  p).  39,  ûç;.  3,  et  pi.  40.  Hg.  i . 

(c)  Plaitner,  MUtheUungen  Uter  die  Galle  {Ann,  der  Cliemie  und  PharnMcie,  1844.  t.  Ll, 
p.  i05).  —  Journal  fur  praktieche  Ckemie,  t.  LX,  p.  129. 

(tf)  Verdeil,  Ueber  die  kryttalletirU  Galle  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmaciet  4847,  t.  LIX, 
p.  3ii). 

{e)  Strecker,  Beobaehtungen  ûber  OchtengaUe  {Ann.  der  Chemie  und  P/iarm.,  4848,  1.  LXV, 
p.  4). 
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est  unie  avec  les  acides  dont  je  viens  de  parler  (1),  et  qu'il  est 
des  Animaux  dans  la  bile  desquels  ces  acides  organiques  sont 
remplacés  par  d'autres  principes  du  même  ordre,  tels  que  Vacide 
Injocholique.  Ainsi  la  bile  du  Cochon  ne  renferme  ni  tauro- 
eholate,  ni  glycocholate  de  soude ,  mais  donne  par  l'analyse 
de  rhyocholate de  la  même  base,  et  ce  sel,  qui  semble  corres- 
pondre au  glycocI;tolate,  est  mêlé  à  une  petite  quantité  d'un 
autre  composé  salin  dont  Tacide  contient  du  soufre,  et  parait 
eorrespqndre  à  Tacide  taurocholique.  Sous  le  apport  de  sa 
composition  et  de  ses  réactions,  l'acide  hyocholique  ressemble 
beaucoup  à  l'acide  glycocholique ;  seulement  il  contient  un  peu 
plus  de  carbone  et  d'hydrogène  (2) . 


Acùtc 
yocho'iqne. 


Hque  a  été  trouvé  dans  la  i)ile  du 
IkBuf  (a),  dn  Mouton  (6),  du  Turbot, 
de  la  Morue,  du  Brochet,  de  la  l'er- 
chc  (c). 

Ches  le  Clilen,  M.  Sirecker  a  trouvé 
que  la  bile  contenait  comme  d'ordi- 
naire le  taurocholatc  de  soude,  mais  ii 
n\i  pu  y  découvrir  aucune  trace 
d'acide  glycocholique  (d).  Chez  le 
Boa,  ce  dernier  acide  paraît  manquer 
aussi  (e), 

(1)  M.  Sirecker  a  reconnu  que  dans 
la  bile  des  Poissons  il  y  a  du  choléate 
de  potasse  aussi  bien  que  du  choléate 
de  soude,  et  il  a  trouvé  que  dans  les 
deux  Poissons  d'eau  douce  dont  l'étude 
l'a  occupé  (la  Perche  et  le  Brochet),  le 


premier  de  ces  alcalis  était  plus  abon- 
dant que  chez  les  espèces  marines  (f), 
(2)  MM.  Strecker  et  Gundeleck  fu- 
rent les  premiers  à  faire  connaître  la 
nature  de  cet  acide  biliaire  (//),  mais 
la  présence  d'un  principe  particu- 
lier dans  la  bile  du  Cochon  avait  été 
signalée  longtemps  auparavant  par 
M.  Chevreul  {h).  C'est  un  acide  rési- 
neux insoluble  dans  l'éther  et  peu 
soluble  dans  l'eau  ;  sa  composition 
est  représentée  par  la  formule  empi- 
rique : 

Sous  l'influence  des  acides  énergi- 
ques,  il    se  dédouble  pour  donner 


{a)  Tiedemann  et  Gmelia,  Recherches  expérim.  tur  la  diçestiont  1. 1,  p.  149. 
—  Sirecker,  Beobacht.  ûber  die  Galle  vertchiedener  Thiere  {Ann»  ier  Chem.  und  Phann,, 
1849,  t.  LX^.p.  149). 
(fr)  Strecker,  ùp.  cit.  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  t.  LXX,  p.  1 79). 
{c)  Idem,  ibid.  {Anti.  der  Chem.  und  Pharm\  I.  LXX,  p.  169). 
(il)  Schlieper,  iVofù  ûber  die  Galle  einer  Boa  anaconda  (Ann.  der  ChenUe  und  Pharmacie, 

1846,  t.  LX,  p.  109). 

(e)  Strecker,  loc.  cU,  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  t.  LXX,  p.  178). 

(f  )  Idem,  ibid.  [Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  LXX,  p.  157). 

(g)  Gttndolach  und  Strecker ,  Untert^  ûber  Schweingalle  lAnn.  der  Cliemie  und  Pharmacie, 

1847,  t.  LXII,  p.  205).  —  Recherches  sur  la  bile  du  Porc  (Ann.  de  chimie,  1848.  i.  XXII, 
p.  38). 

{h)  Chrmal,  art.  Résmi  biliaim (Oicttonn.  de» sciences  nat.,  18S7,  i.  XLV,  p.  S38). 


Matière! 
coIorantM 
de  la  bile. 
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§17,  —  La  matière  colorante  de  la  bile  est  une  substance 
organique  qui  parait  être  toujours  jaunâtre  au  moment  de  sa 
formation,  mais  qui  en  général  devient  d'un  vert  plus  ou  moins 
intense  avant  d'être  portée  dans  le  tube  digestif,  et  qui  u  reçu 
différents  noms,  suivant  l'état  dans  lequel  elle  se  présente.  A 
l'exemple  deBerzelius,  on  l'appelle  généralement  cholépyrrhine, 
quand  elle  est  jaune,  et  biliverdine^  quand,  elle  est  verte  ou 
brune  (1)»  changements  qui,  dans  les  circonstances  ordinaires, 


naisisance  à  du  glycocolLe  et  à  une 
substance  appelée  hyodyslysine,  qui 
correspond  à  ia  dyslysine,  mais  qui 
contient  en  pius  2  équivalents  de 
carbone  et  2  équivalents  d'hydro- 
gène. Par  une  ébullition  prolongée 
avec  la  potasse,  il  s*assimiie  les  élé- 
ments d'un  équivalent  d'eau,  et  donne 
aussi  naissance  à  d\\  glycocolte 
{C^H*AzO<)  et  à  un  «»cide  particulier, 
appelé  hyocholaliqtÂe^  qui  est  tepré  • 
sente  par  la  formule  : 

C»0Hi»O«. 

L*acide  résineuK  sulfuré  de  ta  bile 
du  Cochon  n'est  que  peu  connu  et 
c*est  par  analogie  que  M.  Strecker  le 
considère  comme  étant  composé  de 

C»*H*»AiS«0««. 

il  le  désigne  sous  le  nom  d'acide  hyo- 
choléiqtie  (a). 

D'après  les  recherches  de  M.  Mars- 
son,  la  bile  de  TO^e  contiendrait  un 


autre  acide  résinoTde  particulier,  qai 
serait  très  riche  en  soufre,  et  qui  a 
été  désigné  par  ce  chimiste  sous  If 
nom  diacide  chénoekolique  (b). 

(1)  Thenard  fut  le   premier  à  sh 
gnaler  l'existence  de  ce  priucipf,çi^ 
appela  matière  colorante  jaunt  éi  U 
bile  (c),  et  en  1838  Berzelius  a  ^v 
une   élude  approfondie.    Ce   derukt 
chimiste  n'examina  d^abord  celte  ma- 
tière que  telle  qu'on  la  rencontre  dans 
la  bile  cyslique,etil  la  désigna  sous  le 
nom  de  hiliverdine^  en  raison  de  sgd 
origine  et  de  sa  couleur  verte  (cf);  mais, 
quelques  années  après,  ayant  examiné 
de  la  bile  récemment  sécrét(!e  et  non 
encore  altérée  par  un  long  séjoqr  dan^ 
la  vésicule  du  fiel,  il  trouva  que  k 
principe  colorant  de  ce  liquide   était 
jaune  ou  jaune  rougeâtre  (e),  et  il  pro- 
posa de  l'appeler  cholépyrrhine  (/"•. 
Cette  substance  a  été  décrite  aussi  par 
Fr.    Simon    sous  le  nom   de  6i7i- 
pkéine  {g). 


(a)  Strecker,  Beobacht.  ûJber  die  G^lle  vertchiiiener  ThUre  (Ànn,iêrChem.  Wld  Fkarm. ,  1 8^9 . 
t.  LXX,  p.  198). 

(b)  Maruon,  Swr  la  bile  d'Oie  (Annuaire  de  chimie,  par  Millon  et  Reisot,  iSSO,  p.  589). 

(c)  Thennrd,  Mémoire  sur  la  bile  (Mimoirte  de  la  Société  d'ArcueU,  t.  I,  p.  i3. 
<d)  Berzelius,  Traité  de  chimie,  Irad.  par  Valeriuf,  t.  III,  p.  601 . 

le)  Idfln,  Bapport  amiueleftr  Ut  procrée  de  la  chimie  pour  1841 ,  irad.  par  PJaJilaoïoiir,  1843. 
p.  321. 

(fi  De  xo3^ti,  bile,  et  icvppoç,  orange. 
(g)  Simoo,  Animai  ChemietrUt  t.  1^  p.  43. 
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paraissent  être  dus  à  la  fixation  d'une  certaine  quantité  d'oxy- 
gène (1).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  c'est  une  matière  azotée  qui 
contient  du  fer,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'hématosine 
ou  principe  colorant  des  globules  rouges  du  sang  (2).  Dans  la 
bile  elle  se  trouve  associée  à  la  soude,  et  elle  en  est  précipitable 


(1)  La  matière  colorante  jaune  de  la 
bile,  ou  cholépyrrhine^  devient  rapi- 
dement d'un  vert  foncé  quand  on  y 
mêle  de  Tacido  clilorhydrique  ;  mais 
cette  transformation  n'a  pas  lieu  à 
Kabrl  du  contact  de  Pair,  et  elle  est 
accompagnée  de  Tabsorption  d'une 
certaine  quantité  d'oxygène,  ainsi  que 
M  Gmelin  l'a  constaté  sur  la  bile  de 
divers  Animaux  (a).  Les  chimistes  ne 
sont  pas  bien  fixés  quant  h  la  compo- 
sition élémentaire  de  cette  matière 
colorante  particulière  (6). 

La  biliverdine  ne  diffère  pas  de  la 
cholépyrrbine  par  &a  couleur  seule- 
ment, elle  s'en  distingue  aussi  par 
certaines  propriétés  chimiques,  et  peut 
en  être  facilement  séparée.  En  effet, 
elle  est  insoluble  dans  le  chlororforme, 
tandis  que  la  cholépyrrhinc  est  très 
soluble  dans  ce  liquide.  En  l'isolant 
ainsi,  puis  en  le  dissolvant  dans  l'al- 
cool, on  peut  ^obtenir  à  Pélat  de 
pureté  sous  la  forme  d'aiguilles  cris- 
tallisées, d'une  couleur  rouge  (c). 


J'ajouterai  que  les  expériences  ré- 
centes de  M.  Frerichs  et  Siaedeler 
tendent  à  faire  penser  que  les  ma- 
tières colorantes  de  la  bile  pourraient 
bien  être  des  produits  dérivés  des 
acides  résineux  de  ce  liquide  ;  car,  en 
traitant  le  glycocholate  de  soude  par 
l'acide  snlfurique  concentré,  ces  chi- 
mistes ont  obtenu  une  substance  qui, 
par  Taclion  de  l'air,  se  colore  en  vert 
et  ressemble  beaucoup  à  la  biliver- 
dine (cf). 

(2)  L'existence  du  fer  dans  la  bile  a 
été  signalée  depuis  fort  longtemps 
par  divers  chimistes,  soit  chez  le 
Bœuf  (e),  soit  chezt'Homme  {f)  ;  mais 
on  ne  savait  pas  d'abord  dans  quel 
composé  ce  métal  s'y  rencontrait,  et 
quelques  auteurs  avaient  pensé  qu'il 
y  concourait  à  la  formation  d'un  phos- 
phate {g).  Polli  fut  le  premier  à  le 
considérer  comme  un  des  éléments 
constitnUfs  de  la  matière  colorante  de 
la  bile,  et  à  signaler  l'analogie  qui 
existe  entre  ce  principe  et  l'hémato- 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherches  $ur  la  digettion,  t.  I,  p.  79. 

(b)  Sclierer,  Ueber  die  Zutammen»et%ung  und  Eigemchaften  dee  Gallenfarbettoffet  {Ann.  der 
Chemie  und  Pharm.,  1845.  t.  LUI,  p.  37*7). 

—  Hein.  Chemitehe  Verntché  Ûber  Gaïlenstem  und  GaUenfûr^e9toff{Joum,  fltrprakt.  Ohemie, 
1847,  t.  XL,  p.  47). 

(c)  E.  Briicke,  Ueber  Gallenfarbitoffe  undihre  Au/findtMg  {SUtungtberwht  der  Wiener  Àtad., 
18l>9,  t.  XXXV.  p.  18). 

(d)  F.  T.  Frerichs  und  G.  Staedeler,   tMer  die  Umwandlung  der  GaUeneâure  tm  Fêfieeteie 
{Mittheilung  der,  naturforechenden  GeeeUeehaft  in  Zurich,  1856,  p.  100). 

(e)  Cadet,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  dee  eciencee,  1767.  p.  480.  et  1769,  p.  66. 

—  Foalaii»,  Expériences  chimiques  sur  le  fiel  de  Bœuf  (Annales  deekimie,  1790,  t.  IV,  p.  171  ). 

—  Thenard.  Mém.  sur  la  bile  {Mém.  de  la  Soc.  d'Areueil,  1807, 1. 1,  p.  38). 

if)  Jordan,  Disquisitio  chitnica  evietorum  regni  animalis  ac  vegetabiàs  elementûrum,  GoMin- 
gue,  1790.  p.  33. 

—  JacquiD,  Elem.  chimiœ  univ.  et  mèd.,  1799,  t.  lil,  p.  188. 
(g)  JohB  Tableaux  ehimUiues  du  Règne  &nimal,  p.  78. 
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par  les  acides  et  par  Teaii  de  baryte,  ainsi  que  par  quelques 
autres  réactifs  (1).  Elle  est  très  altérable  et  peut  donner  lieu  à  la 
production  de  plusieurs  substances  particulières  qui  se  rencon- 
trent parfois  dans  rorganisnne  (2).  Enfin,  les  liquides  qui  en 
renferment  présentent  des  changennents  de  couleur  très  remar- 
quables quand  on  y  verse  peu  a  peu  de  Tacide  azotique;  ils  pas- 
sent successivement  du  jaune  au  bleu,  au  vert,  au  violet  et  au 
rouge  brun.  Cette  réaction  est  imporlunle  à  connaître,  car  elle 
peut  être  employée  pour  la  constatation  de  la  présence  de  la 
matière  colorante  de  la  bile  dans  certaines  humeurs  ou  tissus  de 
l'organisme  (3). 


sine  (a),  il  est  aussi  à  noter  que  ceUc 
matière  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
chlorophylle  des  plantes  (6),  qui  con- 
tient également  du  fer  (c).  Berzelius  a 
été  même  conduit  à  penser  que  la  bi- 
liverdine  et  la  chlorophylle  sont  iden- 
tiques ((f) ,  mais  celte  opinion  ne  parait 
pas  éti'c  fondée. 

(i)  Obtenue  à  l'état  solide,  la  bili- 
verdine  est  pulvérulente»  amorphe, 
insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther,  les  alcalis,  l'acide sul- 
furique  et  l'acide  chlorhydrique.  Ses 
dissolutions  sont  vertes  quand  on  les 
voit  par  lumière  réfléchie,  et  rouge 
par  transparence.  Par  l'action  de  l'acide 
acétique  et  des  alcalis,  elle  redevient 
jaune.    Enfin  elle  peut  être  enlevée 


à  la  bile  par  l'action  qu'exerce  sur  ce 
liquide  soit  le  charbon  aoimai  («},  soit 
le  sulfate  de  chaux  en  poudre  If),  et 
elle  est  également  précipilable  par  \a 
cliaux,  le  chlorure  de  baryum,  elc 

(2)  Au  nombre  de  ces  substances 
dérivées  il  faut  probablement  ranger 
la  matière  jaune cristallisable  que  Ber- 
zelius a  désignée  sous  le  nom  de  6i7t- 
fulvine  {g),  et  qu'il  considère  comme 
un  sel  double  de  soude  et  de  chaux 
combinés  avec  nn  acide  organique  qu'il 
appelle  bilifulvinique  (A).  Dans  ud  cas 
paUiologique,  M.  Virchow  a  trouvé 
dans  la  vé.sicule  du  fiel  des  cristaux 
d'un  jaune  rougeàtrc  qui  paraissaient 
être  formés  par  ce  produit  (t). 

(3)  Les  changements  de  couleur  dé- 


(a)  PoUi,  Dei  rapports  de  la  matière  colorante  du  tatig  avec  la  matière  colorante  jaune  de  la 
Hle  {Gazette  médicale  de  Parie,  1846,  p.  4  4). 

(b)  Bemlius.  TraUé  de  chimie^  Mit»  do  1838,  t.  III,  p.  614. 

{c)  Verdeil,  Beeherches  sur  la  matière  colorante  verte  det  plantes  et  sur  la  matière  rouge  du 
sang  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1851,  t.  XXXIll,  p.  TiSUj. 

(d)  Benelins,  Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie  pour  1841,   irad.  par  F'iantamoar, 
1844,  p.  323. 

(e)  Liebig,  Traité  de  chimie  organique,  1. 111,  p.  311. 

(f)  Robin  et  Verdeil,  Traité  de  chimie  anatomique  et  physiologique,  t.  UI,  p.  387. 
{g)  Benelius,  Traité  de  chimie,  édiu  do  1838,  Irad.  par  Valerius,  t.  III,  p.  Cl 5. 
{h)  Idem,  Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie  présenté  en  1842,  p.  323. 

(i)  Virchow,  Ueber  Hœmatoidin  und  Dilifulvin  (Verhandlungen  der phys.-med.  CeseUschafl 
%u  WÛrxburg,  1850,  t.  I,  p.  303,  et  Ann,  der  ChemU  und  Pharm,,  1850,  t.  LXXVIU,  p.  353). 
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Il  est  également  à  noter  que  la  nature  de  la  matière  colorante 
delà  bile  paraît  varier  aussi  chez  les  divers  Animaux.  Ainsi, 
chez  THomme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  c'est  la 
cholépyrrhine  qui  est  produite  par  la  sécrétion  hépatique,  et  qui 
se  transforme  ensuite  en  biliverdine,  tandis  que  chez  les 
Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  ce  dernier 
corps  parait  exister  primordialement. 

§  18.  —  Les  matières  grasses,  qui  existent  toujours  dans  la 
bile  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  diffèrent  beaucoup 
entre  elles  par  leur  composition  et  leur  propriété. 

Une  de  ces  substances  est  la  cholestérine,  que  nous  avons 
déjà  rencontrée  dans  le  sang  (1).  C'est  une  graisse  non  saponi- 
fiable,  blanche,  fusible,  volatilisable,  insoluble  dans  Teau,  mais 
soluble  dans  l'eau  de  savon,  dans  les  solutions  d'acide  taurocho- 
liqueoudes  taurocholates,  et  surtout  dans  l'îilcool  bouillant,  qui, 
par  le  refroidissement,  la  laisse  déposer  sous  la  forme  de  belles 
lames  cristallines  (2). 


MnlièrM 

fTMtM. 


terminés  par  TacUon  deracide  nllriqae 
sur  la  matière  colorante  jaune  de  la 
bile  ont  élé  signalés  comme  caraclé- 
risliqaes  de  celte  substance  par 
M.  Gmelln  (d). 

De  nouvelles  recherches  sur  ce  su- 
jet ont  été  faites  par  M.  Ueintz  (6). 

(1)  Voyez  tome  i,  pnge  187. 

(2)  La  cholestérine  contient  près  de 
8â  pour  100  de  carbone  et  près 
de  12  centièmes  d'hydrogène  ;  mais, 
comme  elle  ne  forme  pas  des  combi- 
naisons définies  ni  avec  les  bases,  ni 


avec  les  acides,  on  n'a  pu  en  déter- 
miner la  formule  atomique,  et  quelques 
auteurs  la  considèrent  comme  devant 
éirc  représentée  par  C^^Ii'^O  (c) , 
tandis  que  d'autres  lai  donnent  pour 
équivalent  C»H"0  (rf),  ou  bien, 
C«*II"0»  («). 

Les  cristaux  qu'elle  forme  sont 
tout  à  fait  caractéristiques  :  ce  sont 
dos  lames  rhomboîdales  ou  rectan- 
gulaires, très  minces,  nacrées  et 
brillantes  (/";.  La  solubilité  de  la  cho- 
lestérine dans  les  dissolutions  de  tauro- 


(a)  TioJemann  et  Hnielin.  Recherche*  iitr  ladigeslion,  I.  I,  p.  70. 

(b)  HeinU.  Notiz  ûber  die  Salpetertdure oU  Reagent  auf  Gallenbraun  (Mâller's  Àrchip  fûr  Anat. 
und  PKutioL,  iSiO.  p.  300,  et  Ann.  der  Phyeik  und  Chemie,  t.  LXX,  p.  136). 

(c)  Voye»  Pclouio  el  Fremy,  Traité  de  chimie,  4857,  l.  VI,  p.  §C. 
(dj  Lehinann,  Lehrbuch  der  phytioL  Chemie,  1. 1,  p.  SôG. 

(e)  Scliwendler  et  Meisanor,  Ueitr,  %w  Kenntnies  der  Choletterint  (Ann.  der  Chemie  und 
Pharin.t  1840.  t.  UX.p.  i07). 

if)  Voyet  Roiiin  et  Verdoil,  CMmte  anatomique  et  phyeioloffique ,  pi.  34,  Of.  3,  et  pL  35, 
flg.  1 ,  S  et  3. 


Sels 
inor^nlqnM. 


Mac». 
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Les  acides  gras,  dont  j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  sous  les 
nomsd'acie/e  oléique  et  diacide  margariqw,  se  rencontrent  aussi 
toujours  dans  la  bile,  soit  à  Tétat  de  liberté,  soit  en  combinaison 
avec  de  la  soude,  et  consliluant  par  conséquent  des  savons. 
Mais  dans  Tétai  normal,  ces  substances  n\v  existent  qu'en  très 
faibles  proportions. 

§  19.  — Entin,  les  matières  salines  inorganiques  qui  parais- 
sent se  trouver  d'une  manière  constante  dans  la  bile  sont  du 
chlorure  de  sodium,  des  phosphates  de  soude,  de  chaux,  et 
de  magnésie,  enfin  des  carbonates  à  base  alcaline  (1).  Les 
cendres  obtenues  par  incinération  des  malières  solides  de 
cette  humeur  contiennent  des  sulfates  ('2),  mais  il  est  probable 
que  l'acide  sulfurique  ne  préexiste  pas  à  Texpérience,  et  pro- 
vient de  la  combustion  du  soufre  appartenant  à  Tacido  tauro- 
cholique. 

8  20.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  bile  est  toujours  mêlé^ 
a  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  mucus  provenant, 
soit  des  parois  des  canaux  hépatiques,  soit  de  la  vésicule  du 
fiel,  et  formée  principalement  de  débris  du  tissu  épithélique 


cliolale  de  soade,  et  même  dans  les 
glycocholates,  quoique  à  un  moindre 
degré,  a  été  constatée  par  M.  Slrecker, 
et  nous  permet  d^expliquer  l*état 
liquide  de  ce  principe  gras  dans  la 
bile. 

(1)  L^existence  de  carbonates  â 
base  alcaUne  dans  les  cendres  prove- 
nant de  la  combustion  des  matières 
solides  de  la  bile  a  été  constatée  par 
plusieurs  chimistes  ;  mais  on  pouvait 
croire  que  ces  sels  provenaient  de  la 
destruction  de  composés  organiques, 


et  ne  comptaient  pas  au  nombre  des 
principes  constitutifs  de  ce  liquide. 
M.  r^ehmann  s'est  assuré  qu'ils  se 
trouvent  dans  la  bile  fraîche,  car  il  a 
vil  que  ce  liquide  abandonne  de  Pa- 
cide  carbonique  quand  on  y  ajoute 
de  Pacide  acétique,  après  en  avoir 
dégagé  par  Faction  delà  pompe  pneu- 
matique tous  les  gaz  qui  pouvaient 
s*y  trouver  en  dissolution  (a). 

(2)  Voyez  les  analyses  de  Thenard 
déjà  citées,  celles  de  M.  Boderlin, 
etc.  (6). 


(a)  Lehroann,  Lehrbuch  der  phytiologiêchen  Cheniie,  t.  II,  p.  55. 

(b\  Enderlin,  Ph^tiologiteh-ehemitche  Vntentiehungen  {Annalen  ier  Chtm.  uni  Pfmrm., 
18U,  t.  L,  p.  67). 


COHPOSITIOK   GI1I1IIQI7B   DB   LA   BILE.  &95 

dont  ces  parties  sont  tapissées.  Dans  certaines  circonstances, 
la  proportion  de  cette  matière  augmente  au  point  de  rendre  la 
bile  très  épaisse  et  visqueu^e^  et  cette  modification  coïncide 
souvent  avec  un  état  pathologique  de  l'appareil  circulatoire  qui 
détermine  un  ralentissement  dans  le  cours  du  sang  à  travers 
Tapparei!  hépatique. 

§  2) .  — On  ne  sait  encore  que  peu  de  chose  relativement  à 
la  composition  quantitative  de  la  bile.  La  proportion  d'eau  qui 
se  trouve  dans  ce  liquide  a  été  déterminée  par  plusieurs  chi- 
mistes^ et  parait  varier  entre  87  et  91  pour  100  (1).  Les 
matières  inorganiques  que  Ton  en  extrait  n'en  constituent  pas 
un  centième  de  son  poids  (2),  et  la  plus  grande  partie  des 


Propoition 
d'eau. 


(1)  Ainsi  la  bile  de  Bœuf  analysée  sur  la  composition  de  la  bile«  les  ma- 
par  Thenai'd  a  donné  87,5  pour  100  Uères  minérales  ont  été  séparées  par 
d'eau  (a).  La  proporUon  constatée  par  incinération  et  pesées  en  bloc  ;  mais, 
M.  Demarçay  érait  la  même  (6)»  mais  dans  une  analyse  de  la  bile  de  ficeuf 
Berselius  a  obtenu  90^  d>au  (e)  et  faite  récemment  par  M.  Wiedenbuscb, 
MMé  Qmelin  et  Tiedemann  91,5  elles  ont  été  dosées  séparément,  et 
pour  100  (d).  D'après  M.  Frerlchs,  la  dans  100  parties  de  cendres  on  a 
bile  humaine  contient  environ  12  cen-  trouvé  : 

tlèmes  de  matières  solides  pour  86  cen-  chlorure  de  todiom «i.io 

Uèmes  d'eau  (e).   Dans  les  analyses  Poiâsse 4*80 

comparatives  faites  par  M.  Gorup-  Soade 86.73 

Besanex   sur  deux  échantillons   de  Chaux 4,48 

bile  provenant,  i'uu  d'un  vieillard  et  Magnésie 0,58 

l'autre  d'un  enfant  de  douze  ans,  la  ^*y**«  **•  '^'' 0,23 

proportion  d'eau  s'est  trouvée  être  de  ^^^^^  manganèw o,l2 

90,87  pour  le  premier,  et  seulement  ^'*'*'  phcphoriquc 10.45 

de   82,81  pour  le  second  if);  mais  il  ^"^-"''""^- M» 

-      ,  Acide  carboniqae  .......       11,20 

fatidrait   multiplier   ces  ejtpériences       ^^^^  ^  3^ 

avant  d'en  déduire  aucune  règle  phy-  — '■ — 

siologlque.  400.00  (a). 

(2)  Dans  la  plupart  des  recherches         M.  Frerichs  a  trouvé  dans  la  bile 

4 

[a)  Thenard,  Op.  cit,  {Mém.  de  la  SocUté  d'AreueU,  t.  I. 
ib)  Dumu.  TraUi  de  cMmic,  t.  Vllf,  p.  584. 

(c)  Benelius,  Traité  de  chimie,  t.  Vil,  p.  189. 

(d)  Tiedemaim  el  Gmclin,  Recherchée  tur  la  digeetiati,  i.  I.  p.  82. 

(«)  Frerichs,  Yerdauung  (Wagner's  HandwOrlerb.  der  Phyeiologiet  ».  HI,  p.  827). 
it)  Gomp-Bcsaoes.  Untertuchungen  iiter  die  GaUe,  184tf ,  p.  44. 

[g)  Weideubuacli,  Vntereuch,  der  unorganischtn  BestandtheiU  in  der  GalU  tffr  Oehtm  (Pof- 
gendorTs  Annalen  der  Phyaik  und  Chemie,  1 849,  t.  LxXVI,  p.  386). 
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matières  organiques  dont  elle  est  chargée  consistent  ordinai* 
rement  en  acide  taurocholique  (1). 
Dans  quelques  cas,  la  proportion  de  cholestérine  sécrétée  par 


de  rnomme  de  0,20  à  0,25  pour  100  de 
chlorure  de  sodium  et  une  quantité 
semblable  de  phosphate  de  soude  (a). 
MM.  Thcyer  et  Schlosser  ont  retiré  de 
la  bile  de  Bœuf  3,56  pour  100  de  ce 
dernipr  sel  (6). 

La  quantité  totale  des  substances 
Inorganiques,  comparée  à  celte  des 
matières  organiques,  paraît  varier  un 
peu  suivant  les  Animaux.  Ainsi  dans 
une  série  dVxpériences  faites  par 
M.  Beusch  sur  100  parties  de  résidu 
solide  laissé  par  la  bile  après  évapora- 
tlon,  la  proportion  de  cendre  a  varié 
de  la  manière  suivante  : 

PoÎMon  d'eau  dooce 44.41 

Cochon 1 3,Ô0 

Chèvre 43,21 

Vciu 13,45 

Renanl 48,74 

Mouton w  .  .  .  1 4 ,86 

Poule 40,99  (c). 

(1)  On  peut  juger  approximative- 
ment de  la  proportion  d*acide  tauro- 
cholique contenu  dans  la  bile  par  la 
quantité  de  soufre  obtenu  par  l'ana- 
lyse du  résidu  solide  de  cette  humeur, 


et  diaprés  ces  données  il  paraîtrait  que 
cette  proportion  varie  notablement 
chez  les  divers  Animaux.  Ainsi,  en 
analysant  Textrait  alcoolique  de  la 
bile  du  Mouton,  U,  Strecker  a*y  a 
trouvé  qu'entre  5,3  et  5,7  pour  100 
de  soufre,  tandis  qu*en  opérant  de  la 
même  manière  sur  la  bile,  d'un  Ke- 
nani,  il  en  obtint  5,9  de  ce  corps  [d), 
et  que  M.  Bensch  en  trouve  6,2  dans 
la  bile  du  Chien.  Ce  dernier  chi- 
miste a  trouvé  seulement  3,58  (Uas 
la  bile  de  Bœuf  et  0,3/i  dans  la  bile  de 
Cochon  (é).  Chez  le  Kangnroo,  la  btte 
parait  ne  contenir  que  très  peu  d'a- 
cide taurocholique  (/'). 

M.  Schlossberger  évalue  à  8,46 
pour  100  la  quantité  de  tanrocholate 
de  soude  contenti  dans  la  bile  d'un 
Python  [g).  Enfin,  M.  Schiieper  vit 
cette  proportion  s'élever  à  6,2  dans 
une  analyse  de  bile  d'un  Boa  {h). 

La  présence  du  taurocholaie  de 
soude  dans  la  bile  des  Tortues  a  été 
constatée  par  M.  Wetlierill  (i). 

MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont 
trouve  dans  la  bile  de  plusieurs  lH>ls- 


(a)  Frericfas,  BeHrOge  %wr  phytiologiteKundpathol.  Chemie  der  Galle  (Hellcr's  Arehiv  fwr  Pfty- 
tioL  und  PathoL  Chemie,  4845,  t.  Il,  p.  442). 

(b)  Theyer  et  Schliesier,  Op.  cit, 

(c)  Bensch,  Ueber  den  Schwefelgehalt  der  Galle  e.niger  Thiere  (Ann,  der  Chemie  %md  Pharm., 
4848.  t.  L\V,  p.  494). 

(d)  Strecker,  Beobacht.  Ùber  die  Galle  verschiedener  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie,  4849, 
r.  LXX.  p.  4'î9). 

(e)  Beiisdi,  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie,  i.  LXV,  p.  499). 

{[)  Schiosi berger,  Ueber  die  Galle  des  Kinguru  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  4849,  t.  CX, 
p.  244). 

{g)  Idem,  Analyte  der  Galle  von  Pytiion  tigru  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  4849,  t.  Cit. 

P-  91). 

(h)  Schiieper,  Noli%<tber  die  GaUe  einer  Boa  {Ann.  der  Chemie  utid  Pharmacie,  t.  tX,  p.  409^. 

(i)  VVetherill,  Ueber  die  GaUe  der  Sumpfichildkrôte  (Journal  f&r  prakt.  Chemie,  t.  LXXVl, 
p.  61). 
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le  foie  parait  devenir  trop  considérable  pour  que  la  totalité  de 
cette  substance  puisse  rester  en  dissolution  dans  la  bile  cystique, 
et  elle  y  donne  naiss;ance  à  de  petits  cristaux  (1  )  ou  à  des  con- 
crétio\)s  amorphes  appelées  calads  biliaires  (2).  Parfois  la  bile 
tient  en  suspension  des  granules  composés  de  matière  colo- 
rante combinée  avec  de  la  chaux  (â),  et  ce  composé  insoluble  se 


sons  d*eau  douce  (le  Barbeau,  TAbletie 
et  la  Vaudoise)  une  substance  cristalli- 
sable  et  très  amère,  sur  la  nalure  de 
laquelle  on  n'est  pas  bien  fixé  ;  mais 
ils  n'en  ont  pas  rencontré  dans  la  bile 
de  la  Carpe  ou  du  Brochet  (a). 

M.  Scherer  a  examiné  dernièrement 
la  bile  de  l'Esturgeon,  et  y  a  trouvé 
un  peu  d'acide  glycocholique,  atissi 
bien  que  de  l'acide  taurocholique  (6). 
Dans  la  bile  des  Silures,  M.  Schloss- 
berger  a  trouvé  un  peu  plus  de  3 
pour  100  d'acides  résineux  (c). 

Nous  ne  savons  encore  que  fort 
peu  de  choses  sur  la  composition  chi« 
mique  de  la  bile  des  Animaux  inver- 
tébrés. Celle  de  l'Ëcre  visse  a  été  l'objet 
de  quelques  études  (c{),etM.  H.  Kar- 
sten  y  a  assigné  la  composition  sui- 
vante :  eau ,  87,11  ;  huile  ,  %9b  ; 
bilifulvine,  1,01  ;  biline  (acides  rési- 
neux de  la  bile),  1,05  ;  mucus  et  dé- 
bris organiques  insolubles  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther,  7,02  ;  matières 
extractives  et  sels  solubles  dans  l'al- 
cooU  0,7  pour  100  («). 

(1)  La    présence  de  cristaux  mi- 


croscopiques de  choiestérine  tenus  en 
suspension  dans  de  la  bile  très  dense 
a  été  constatée  par  M.  Gorup-Besanez  ; 
mais  on  n'a  pas  déterminé  expéri- 
mentalement si  ce  phénomène  dépend 
d'une  augmentation  dans  la  propor- 
tion de  celte  substance  ou  de  quelque 
circonstance  de  nature  à  diminuer  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  {f)  :  par 
exemple,  une  diminution dansia  quan- 
tité d'acide  taurocholique,  on  la  dé- 
composition de  ce  produit,  qui  Jouit 
de  la  propriété  de  dissoudre  la  cho-; 
lesté rine  ainsi  que  les  composés  de  ma- 
tière colorante  biliaire  et  de  chaux. 

(2)  C'est  en  trailant  des  calculs  bi- 
liaires par  de  l'alcool  que  PouUeller  de 
la  Salle  découvrit,  vers  la  6n  du  siècle 
dernier,  la  matière  grasse  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  cholesté^ 
rine  {g}. 

(3)  Ces  granules  microscopiques  de 
couleur  brunâtre  sont  formés  par 
un  composé  de  cholépyrrhine  et  de 
cliaux  (h). 

Dans  la  bile  d'un  ictérlque  exa- 
minée par  M.  Scherer,  on  voyait  au 


(a)  Tiedemann  et  Groelin,  Recherchée  expérimentales  tvr  la  digestUmf  t.  II,  p.  328. 
{b)  Scherer,  Unterâuchung  der  Galle  eines  Stifr  [Verhandl.  der  Phyt.  Med,  GeteUsch,  si» 
\Vûr»turg,  1857,  t.  Vit,  p.  2G9). 

(c)  Sclilo88bergcr,  Analyse  der  Galle  des  Wels  (Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  GVllI, 
p.  66). 

(d)  Lindiier.  Nmnulla  de  hepate  et  bile  Evertebratarum,  diwerl.  intatg,  Berlin,  i844. 

ie)  H.  Karsien,  Disquisitio  microscapica  et  ehemica  hepatis  et  bUis  GrtMtoceomm  et  Molhuco^ 
rum  {Nova  Aeta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XXI,  p.  317). 

if)  (iornp-Besanez,  Mikroseopische  Charaetere  der  Menschengalle  (Heller's  Arehiv  fur  phytiol, 
und  pathol.  Chemie,  1846,  t.  III,  p.  4). 

(g)  Voyez  tome  I,  page  1 87. 

(h)  Lebmann,  Lehrbttch  der  physiologisehen  Chimie 1 1.  II,  p.  65. 
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rencontre  aussi  dans  un  grand  nombre  des  calculs  dont  je  viens 
de  parler  (1).  Uni  à  du  mucus,  il  paraît  même  constituer  ordi- 
nairement le  noyau  de  ces  concrétions  ;  mais  nous  ne  savons 


microscope  beaucoup  de  corputcules 
pigmenulres,  et  par  l^nalyse  chimi- 
que on  y  découvrit  un  grand  excès 
de  matière  colorante  {àU  millièmes), 
mais  aucune  trace  de  cholestërine  (o). 

(i)  Les  calculs  biliaires  se  trouvent 
en  général  dans  la  vésicule  du  fiel  ; 
mais  on  en  a  rencontré  aussi  dans  les 
conduits  biliaires,  soit  à  l'intérieur, 
soit  en  dehors  du  foie.  Ils  paraissent 
être  plus  communs  chei  les  Femmes 
que  cUet  les  Hommes,  et  se  rencon-* 
trer  plus  souvent  dans  la  vieillesse 
que  dans  le  jeune  âge. 

Quelquefois  ces  concrétions  sont  en 
nombre  très  considérable.  Ainsi  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  plusieurs 
centaines  de  ces  corps  se  trouvaient 
estasses  dans  la  vésicule  biliaire. 

Il  est  aussi  à  noter  que  leur  pré- 
sence dans  la  vésicule  du  fiel  n*est  en 
général  décelée  par  aucun  trouble 
apparent  dans  Torganisme,  et  que  les 
douleurs  vives,  ainsi  que  les  autres 
accidents  qu'elles  occasionnent  parfois, 
dépendent  en  général  de  leur  action 


mécanique  sur  les  canaux  dans  les- 
quels ils  se  trouvent  engagés. 

Leur  étude  a  occupé  Tattention  de 
beaucoup  de  physiologistes  et  de  chi- 
mistes ;  on  trouve  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Haller  Tindlcaiion  des  prin- 
cipaux travaux  dont  ils  avaient  été 
Tobjet  antérieurement  à  la  publica- 
tion de  ce  livre  (6).  On  classa  d*al>ord 
les  calculs  biliaires  d'après  leur  struc- 
ture (c).  En  1779,  Vicq  d'Aiyr  cher- 
cha à  les  grouper  d*après  leur  nature 
chimique  (d)  ;  mais  celle-ci  était  trop 
mal  connue  pour  qu'un  pareil  résultat 
fût  possible,  et  la  première  observa- 
tion importante  relative  à  leur  com- 
position chimique,  due  à  Poulletler 
de  la  Salle,  date  de  1785.  Bientôt  après 
des  recherches  plus  étendues  sur  ce 
sujet  furent  faites  par  Fourcroy  et  par 
Gren  (e)  ;  Thenard  s'en  occupa  en- 
suite (/*).  Enfin,  plus  récemment,  ces 
concrétions  ont  été  l'objet  de  beau- 
coup de  recherches  portant,  les  unes 
sur  des  cas  particuliers,  les  autres  sur 
leur  histoire  générale  {g),  JusqaMd 


{a)  S«b«iw,  Vntertuekungent  p.  i  03. 

{b)  Haller,  Elementa  phytioloiiœ  corporii  hwnani,  t.  VI,  p.  560  et  suiv. 

(e)  Wâlther,  De  eoncrementit  terrutribut  in  variit  parlibus  ccrporis  humani  repertw. 

(d)  Vicq  d'Azyr,  Recheichft  et  observations  sur  divers  objets  de  médecinet  de  chirurgie  et 
d'analothie  {ihstoire  de  l'Acëd.  fo^ûh  ée  méienine,  i179,  p.  il  S). 

(«}  Fourcroy,  Sxamm  cMmifîit  de  la  suhitance  feuUUtH  et  cristûUine  conterme  denê  Um 
calculs  biliaires,  etc.  {Ann.  de  chimie^  i789,  t.  lU,  p.  249).  ^  Systime  des  coiifiawMiicet  dki- 
mfftfMi  4S00.  t.  X,  p.  58  et  Miiv. 

.»  Gren,  Analyse  d'une  pierre  retirée  de  la  vésicule  du  fiel  {Ann,  de  chimie,  1790,  t.  V, 
p.  180). 

tf)  TlMnai4,  JMnoir*  tttr  la  bile  {Mém.  de  la  Sec.  d'^rcveU,  1. 1,  p.  6t  et  lait.). 

(0)  Voyeià  es  ftuj«l  :  Sœniincrrinfr,  De  concrementis  biliariis  cerporis  humant,  fruckf.,  ITOS. 

'•  8«uiiden,  A  Treetise  on  the  Struei,  ofthe  Ltifer,  ete.  LoaaoD,  IISS. 

.—  Monnier.  Disserl.  sw  Us  calculs  biliaires,  Uièse.  Paris,  18S4. 

—  Andral,  Frécit  d'anatomie  pathologique,  t.  II,  p.  614. 

—  Branuon,  Veber  GaUenstiinbildtmi  {geUtekr,  A^r  rtMtnêlie  JMNci»,  4646,  t.  IV,  p.  193). 
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encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet  des  circonstances  qui 
occasionnent  la  formation  ou  déterminent  le  dépôt  des  autres 
substances  dont  se  composent  ces  produits  pathologiques. 


on  n*a  constaté  rien  d^anormal  dans 
la  bile  qaf  d^ordlnaire  se  trouve  dans 
la  Tésicttle  en  même  temps  qne  ces 
concrétions  (a]  ;  mais  il  est  probable  que 
ce  liquide  est  pauvre  en  taurocbolate 
de  soude,  et  devient  ainsi  inapte  ft 
tenir  en  dissolution  la  cholestérine  et 
la  matière  coloraAte  en  quantité  aussi 
considérable  que  d^ordinaire. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  les 
calculs  biliaires  se  composent  princi- 
palement de  cholestérine,  mais  en 
général  ils  ont  pour  noyaux  un  mé- 
lange de  ce  corps  gras  et  d*un  com- 
posé de  matière  colorante  et  de  chaux  ; 
souvent  cette  substance  brunâtre  se 
trouve  aussi  disséminée  dans  toute  la 
masse  de  la  concrétion  ou  alternant 
par  couches  avec  de  la  cholestérine  fai- 
blement colorée.  D*ordinaire  le  noyau 
contient  également  du  mucus  et  des 


phosphates  terreux,  et  la  présence  de 
ce  corps  parait  jouer  un  r6le  important 
dans  la  formation  de  ces  dépôts  (6). 

La  proportion  de  cholestérine  «t  de 
matière  colorante  est  très  variable, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  nom- 
breuses analyses  faites  par  divers  chi- 
mistes ou  pathologistes  (c).  Quelquefois 
les  calculs  biliaires  ne  renferment  que 
peu  de  cholestérine',  et  se  composent 
principalement  de  biliverdine  unie  à 
de  la  chaux  ;  leur  couleur  est  alors 
noirâtre  ou  vert  très  foncé  ;  mais  ce 
mode  de  constitution  est  rare» 

On  connaît  quelques  exemples  de 
calculs  biliaires  composés  essentiel- 
lement de  carbonate  et  de  phosphate 
de  chaux  ((f). 

On  en  a  rencontré  aussi  qui  étaient 
formés  presque  entièrement  de  stéa- 
rate de  chaux  (e). 


(A)  p.  Mnnlori,  Ànalytis  eomparativa  hwmanœ  Wiê  tanœ  eiuêqm  f M  eëlculoê  HUarw  cm- 
ylMfiiiir  {Novi  CammentarU  Aead,  scUntiarum  BmumUnsu,  tSï9.  t.  III,  p.  107). 

(>)  Branuon,  Ueber  GallensteinlfiUung  {ZeUtchr.fûr  ration.  Med.,  1846.  t.  IV,  p.  413). 
,PÎ.  •y"  w>«»»«k  Cflmp.  Exper.  and  Obterv.  m  ÊfvrtUwax,  etc.,  and  the  entêtalUnê  Matter 
oflniiary  CalcuU  (N  ichobon's  Journal  ofNaU  PMI.,  1803,  t.  IV,  p.  13S). 

—  Vogel,  Examen  d^une concrétion  biliaire,  $îe.  {Journal  dopharmacU,  IStO,  t.  VI,  p.  «15). 

—  Joyeux,  Analyte  de  deux  calcuU  biliaires  {Journal  de  pharmacie,  1827,  t.  XIII,  p.  b$9). 

f  r"f  rj  '  ^J**""*^  Unteniuhun§en  menoehlieher  GaUemUine  und  einee  andem  abnormen 
InhalU  der  Gallenblaee  {Journ.  f&r  prakt.  Chemie,  1834.  u  I.  p.  IIS). 
""  Sr*!!?^'  ^«^w  de  calcule {L*!netitut,  ISS«.  t.  IV,  p.  3*1). 

—  SchiAler  et  Michel,  Chemitche  Unterevehung  einee  LebereoncremenU  {Journ,  mr  prokt, 
CkemU,  1836.  t.  VUI,  p.  383). 

-oH  *1*,«  ^^^^•^'^Mme  au  KranJtkeUê'Eruugn^  {XeUeehr.  f^  fationelle  Meékin, 
1840,  t.  IV,  p,  893). 

—  Planta  uod  KékuW,  ChenUêche  NotiMn  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmaae,  1853,  t.  LXXVIf. 
p.  304). 

—  L'Hérilier,  TraiU  de  ohimie  pathologique,  1848.  p.  699 

--  H«w,  Chemieeker  Verouch  Hber  GaUenetein  {Joum.  flirprûlu,  Chemie,  1947, 1.  XL,  p.  47). 
(d)  Marcel,  Hùtoire  chimique  et  traUement  médical  de$  affectione  calcuUueee,  1828,  p.  140. 

—  BoUf  ei  H«M7,  ànalifte  d^im  calcul  biliaire  formé  prine^paUmenl  de  carbonate  U  chaux 
{Journal  de  pharmacU,  1830,  t.  XVI,  p.  186). 

^o  Jv^***'  <^  «  «MF  apeciet  of  MJtery  Cakuiue  {Londam.  Médical  GaaetU,  1840,  t.  XXVI, 
p.  983). 


300 


APPAREIL    DIGESTIF. 


Matlirat 


Piirlbis  aussi  les  graisses  neutres  ou  les  acides  gras  se  mon- 
trent en  quantité  considérable  dans  la  bile  chez  T  Homme  (1),  ainsi 
que  chez  d'autres  Mammifères  ;  mais  c'est  surtout  chez  les  Pois- 
sons que  le  foie  fournit  des  matières  grasses  en  abondance  (2), 


Dans  quelques  cas  très  rares  on  a 
constaté  l*existence  de  calculs  biliaires 
composés  d'acide  uriquc  (a). 

Les  maUères  résinoTdes  de  la  bile 
peuvent  concourir  aussi  à  la  formation 
de  ces  calculs,  et  les  constituer  quel- 
quefois presque  entièrement  (6). 

Dans  des  calculs  biliaires  du  Bœuf 
on  a  trouvé  de  Pacide  margarique  mêlé 
avec  beaucoup  de  matière  colorante 
jaune  et  uni  à  de  la  cbaux  et  de  la 
magnésie  (c). 

On  a  trouvé  aussi  dans  certains  cal- 
culs biliaires,  ainsi  que  dans  les  concré- 
tions intestinales  connues  sous  le  nom 
de  bézoards  orientaux^  une  matière 
particulière  qui  paraît  être  un  dérivé 
des  principes  constitutifs  de  la  bile,  et 
qui  <|  reçu  le  nom  d'acide  lilhofelli- 
nique  (d). 


Enfin,  des  traces  de  cuivre  y  ont  été 
également  découvertes  dans  quelques 
cas  très  rares  {e), 

(1)  Souvent  le  microscope  fait  dé- 
couvrir dans  la  bile  des  globules  de 
graisse  :  par  exemple,  chez  les  per* 
sonnes  qui  ont  succombé  à  la  Gèvre 
typhoïde  ou  à  des  affections  tuber- 
culeuses (/'}. 

Chez  les  Oies  et  les  Canards  donc 
le   foie    présente  la  dégénérescence 
graisseuse,  la  bile  est  très  hniieose  ; 
mais  la  plus  grande  partie  des  ma- 
tières grasses  dont  le  foie  est  chargé 
se  trouve  dans  les  cellules  hépaUqaes. 
Il  en  est  de  même  dans  les  cas  de 
cirrhose  chez  l'Homme  [g). 

(2)  La  bile  de  certains  Poissons 
contient  une  matière  grasse  dans  la 
composition  de  laquelle  il  existe  de 


(a)  Slôckard,  De  cho\elithx»,  disecrl.  iiiaufr.  Lipsiae,  1832. 

(b)  Orfila,  Analgte  d'une  nouvelU  espèce  de  calcul  biliaire  de  l'Homme  (Ànn.  de  ckimir, 
l  LXXXIY.  p.  34). 

—  Lii»tai$;ne,  Note  tur  une  nouvelle  eepèce  de  calcul  biiiavre  trouvée  dam  let  Animaux  (Ami. 
de  chimU  et  de  physique,  1826,  t.  XXXI»  p.  220). 

(c)  Chertol,  iSotice  tur  let  calcule  biliairet  du  Bœuf  {Journal  de  pharmacie,  4832,  i.  XVm, 
p.  i  59). 

(d)  GœbeK  Ueber  Lithofellentaure,  einen  neuen  Beetandtheil  der  Gaîlenconcremente  {Ann. 
der  Chem.  und  Pharm.,  4841,  t.  XXXIX.  p.  237). 

—  Altin{f  unJ  Will.  Veher  die  Zutammentet%ung  der  Lilhofellensâure  {An»,  der  Chem.  und 
Pharm.,  1841,  l.  XXXIX.  p.  242). 

—  Wôhler,  Ueber  die  LUkofellensdure  {Ann  der  Chemie  und  Phatm.,  1849.  l.  XLI,  p.  150). 

—  Hausmann,  Ueber  Lithofellentaure  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1842,  t.  XLI.  p.  303). 

—  Merklein  und  Wqhler,  Ueber  die  Be%oargdure  {Ann,  der  Chem.  und  Pharm.,  1846,  U  LV, 
p.  129). 

—  Taylor,  On  eome  new  Species  of  Animal  Concretiont  {Philot.  Mng.,  1847,  t.  XXVIff. 
p.  192). 

{e)  Bertnni,  KupferhaUiger  Gallenetein  (Haller's  Archiv  ftir  physiol,  und  pathol.  Chemie,  1845, 
t.  II.  p.  225). 

{f)  Gorup-Beeaner,  MiktvscopUehe  Charactere  der  Mentchengalle  (Heller*»  Archxp  fûr  phyfiol. 
und  pathol.  Chemie  und  Mikroecopie,  1840.  i.III,  p.  5). 

{g)  LerebouUet,  Mém.  sur  la  ttructure  intime  du  foie  et  sur  la  nature  de  VùXtéraiion  eonm^e 
tout  le  nom  de  foie  grae,  1853  {Mim.  de  l'Acad.  de  médecine,  t.  XVII). 
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et  il  est  à  noter  que  chez  ces  derniers  Animaux  ces  produits 
contiennent  souvent  de  l'iode. 

J'ajouterai  que  la  bile  chargée  de  mucus  éprouve  facilement 
une  sorte  de  putréfaction ^  dont  résulte  lantôt  la  production  de 
quelques-uns  des  acides  dérivés  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
mentionner,  d'autres  fois  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  sulfu- 
reux, etc.  (!)• 


MaUèTM 
anornulM. 


riode.  En  effet,  la  présence  de  ce  m<!- 
talloTde  a  été  constatée  dans  Thuile 
de  foie  de  Morue  (a),  et  il  ne  parait 
pas  y  être  à  Télat  libre  on  sous  la 
forme  d'iod lire  de  soude  ;  car,  après  la 
saponification  de  cette  graisse,  l'iode 
se  reironve  dans  les  acides  gros  (6). 
Le  foie  de  la  Raie  fournit  un  quart  de 
sou  poids  d'huile  contenant  par  litre 
t25  centigrammes  dUodure  de  potas- 
sium (c).  On  a  retiré  aussi  de  l'iiuilede 
foie  de  Morue  une  substance  particu- 
lière qui  a  reçu  le  nom  de  gadéine  {d). 

L'huile  extraite  du  foie  des  Phoques 
ne  contient  pas  d'Iode  (0- 

(1)  Dans  quelques  cas  où  la  bile  a 
présenté  une  réaction  acide,  ainsi  que 
cela  a  été  observée  chez  des  personnes 


mortes  du  typhus,  cette  anomalie  dé- 
pendait probablement  de  la  décom- 
position spontanée  de  ce  liquide,  ou 
peut-être  de  raciditicadon  de  pus 
épanché  dans  la  vésicule  du  fiel  (/)•  En 
effet,  la  décompojiition  spontanée  de 
Pacide  taurocholique  peut  donner 
lieu  à  la  production  des  acides  clio- 
loîdique  et  chololique,  puis  à  d'autres 
produits  résultant  du  dédoublement 
de  la  taurine  {g)»  Or,  celte  substance 
est  isomère  avec  le  bisulfate  d'ammo- 
niaidéhyde  qui,  sous  Tinfluence  de 
rhydrate  de  potasse,  se  transforme  en 
acide  sulfureux,  en  ammoniaque  et 
en  aldéhyde,  lequel,  en  absorbant  de 
Toxygène,  se  transforme  en  acjde  acé- 
tique  (A).    Il  en  résulte  que  l'acide 


(a)  Hopfer  et  Hansoiaon,  Sur  la  préiencô  de  Viode  dant  l'huile  de  foie  de  Morue  {Journal  de 
pharmaâe,  1837,  t.  XXItl,  p.  50). 

{b)  Stoîii,  NochEtwa»  Wter  den  Jodgehalt  iee  Leberthrant  [Joum.  fur  prakt,  ChenUe,  1840, 
t.  XXI,  p.  308). 

(c)  Girardin  et  PretMïer,  Examen  chimique  de  r huile  de  foie  de  Raie  {Ckfmpteë  retidut  de 
VAcad.  de*  eeUncee,  1842.  i.  XIV.  p.  618). 

—  Gobley,  Mém,  eur  l'huile  de  foie  de  Haie  {Journal  de  pharmacie^  3*  série,  1844,  t.  Y. 
p.  306). 

(tf)  Jongli,  Huile  de  différente*  eepèeet  du  genre  Gade*  (Berzelii»,  Rapport  annuel  *ur  le*  pro- 
créa de  la  chimie,  prédeotë  en  1S43,  p.  382). 

—  Kôlliker,  Ueber  die  Reecrplion  de*  Fette*,  etc.  {Yerhandl.  der  Phy*.  Med,  GeeelUchaft  %u 
Wûr%burg,  1856,  t.  VU,  p.  178). 

—  Berlin.  I^otit  iiber  die  phif*iologi*ehe  FettUber  {Archiv  fur  die  Jiollànditehen  Beitràge  avr 
Natur-  und  Ueilkunde,  1858,  t.  I,  p.  JOO). 

—  Gluge,  Note  eur  le  foie  et  le  rein  gra*  ph§*iologique  {BuUetin  de  l'Acad,  de  BruxeUe*, 
S*  séné,  1857,  t.  1,  p.  403. 

ie)  Gmelin,  loc.  cit, 

{f)  Lebmanii,  Lehr^nieh  der  phytiologitchen  Chemie^  t.  il,  p.  S&. 

ig)  Buchner,  Op.  cit.  {Journal  de  pharmacie^  1849,  t.  XV,  p.  Aiib). 

{h)  Rpdtenbacher,  Op.  eit.,{Ann.  der  Chemieund  Pharm.,  t.  LXV,  p.  37). 
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Enfin ,  on  y  trouve  aussi^  dans  certaines  circonstances,  4es 

matières  qui  ne  sont  pas  des  produits  normaux  de  la  sécrétion 

hépatique  :  par  exemple,  de  Tûlbumine  ou  de  l'urée  (1)  ;  et  chez 

ïbue'dM    <ï"®'qu^s  Animaux  invertébrés  ce  liquide  renferme  du  sucre, 

iDTeriébrà.  principe  qui  se  forme  toujours  dans  le  foie,  mais  qui,  chez 

les  Animaux  supérieurs,  n'est  pas  excrété,  et  se  mêle  au 


sulfureux,  dont  la  présence  dans  la  bile 
putréfiée  a  été  constatée  par  II.  Bu- 
chner  (a),  et  Padde  acétique  trouvé 
dans  un  liquide  analogue  par  M.  Go- 
rup-Besane^,  ^'expliquent  par  la  fer- 
mentation putride  de  la  unrine  (6). 

L'existence  de  sulfide  d'ammonia- 
que a  été  constatée  aussi  par  M.  Leh- 
mann  dans  la  bile  d'un  enfant  mort 
•ubitement  (c). 

(i)  Les  premiers  chimistesquisesont 
occupés  de  l'étude  de  la  bile  considé- 
raient ce  liquide  comme  contenant  tou- 
jours de  l'albumine,  mais  ils  parais- 
sent avoir  pris  pour  cette  substance  le 
mucus  que  l'on  y  rencontre  toujours 
en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Dans  quelques  cas  de  dégénérescence 
graisseuse  du  foie«  Thenard  a  trouvé 
la  bile  chargée  de  beaucoup  d'albu- 
mine et  ne  contenant  que  fort  peu  de 
matières  dites  résineuses  [d), 

M»  CL  Bernard  a  constaté  que  chez 
les  malades  affectés  d'albuminurie  la 


bile  peut  contenir  aussi  de  l'albumine. 

De  l'urée  a  été  trouvée  dans  la  bile 
chez  des  malades  qnlavmientsiicconH 
bé,  soit  à  l'albuminurie,  soit  an  cho- 
léra (6),  ainsi  que  chez  des  Animaox 
dont  les  reins  avaient  été  eztifpés(^;,- 
mais  chez  ces  derniers,  cette  sdoiim- 
lie  n'a  pas  été  constatée  dus  toutes 
les  expériences. 

M.  Berlin  a  trouvé  des  cnaMxL^ 
leucine  dans  la  bile  cystique  d'un 
Vautour  (g). 

Enfin  M.  Picard  a  trouvé  ce  principe 
dans  la  bile  de  Bœuf  à  l'état  nor- 
mal {h). 

Au  nombre  des  matières  qui  par> 
fois  se  montrent  d'une  manière  anor- 
male dans  la  bile,  je  dois  citer  aoisi 
un  pigment  vert-émeraude  que  Biiio 
a  trouvé  dans  ce  liquide  en  faisaot 
l'autopsie  d'un  malade  affecté  d'ictère. 
Cette  substance  se  volatilisait  ^  hO  de- 
grés et  formait  des  vapeurs  rouges, 
circonstance  qui  lui  a  fait  donner  le 


(a)  Buchner,  New  Beobacht,  Hber  die  f)rdwilUge  Zertel%vng  ier  BinisgalU  {Jownal  fàr 
prtJU.  ChemU,  1S49,  t.  XLVI.  p.  U7). 
(h)  Gorup-Besiuei,  Vntertuchungen  Hber  GalU  (Ani».  iâr  CKemU  wU  Ptorm.,  1840,  t.  UX, 

(c)  Lehmann,  Lehrbuch  der  phytioïogiichen  Chemie,  1. 11,  p.  57. 

(4)  ThMflm,  Olp.  eU.  (JfàM.  de  la  Soe.  d'ArcuêU,  t.  I,  p.  58). 

{e)  Strahl  wd  Lieberkâhn,  Harrudure  im  BlttU.  Berlin,  1848. 

tf)  BlMoiui,  Ytnucht  ikber  dU  Àuucimàiniiig  der  Sieren  {Àrchiw  /Ûr  ph§tiol.  HiUk^mie, 
1850,  t.  IX,  p.  201). 

(g)  Berlin,  UucmkrittaUe  in  der  Galie  von  SarcoramphuB  Papa  (Archiv  Air  dU  HoUdndUekai 
BeUrOge  sur  Natur-  und  Heilkunde,  1858,  U  I,  p.  103). 

(h)  Picard,  De  la  préêenee  de  l'urée  dam  le  eang  etde  ia  difùèion  dane  l'orgamema,  UAm. 
Strasbourg.  1856,  p.  38. 
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8ang  en  circulation  dans  cette  glande,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  en  détail  dans  une  prochaine  Leçon  (1). 

§  22.  —  L'appareil  pancréatique  est  toujours  situé  dans  le  Apptnii 
voisinage  du  foie  et  en  communication  avec  le  duodénum.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  il  ne  se  rencontre  pas  chez  les  Invertébrés; 
il  manque  aussi  complètement  chez  beaucoup  de  Poissons,  et 
chez  d'autres  Animalix  de  la  même  classe  il  est  rudimentaire  ; 
mais  il  existe  chez  tous  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne, 
c'est-à-dire  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
Mammifères. 

Le  pancréas  (2),  qui  en  constitue  la  partie  principale,  est  une    pumv^s. 
glande  lobulée  de  couleur  grisâtre  ou  légèrement  rosée  (S), 
qui,  par  sa  structure  ainsi  que  par  son  aspect  général,  ressemble 
beaucoup  aux  glandes  salivaires  (/i) .  Il  se  compose  d'une  multi- 


nom  d'êrythrogène  {a).  II.  Lebmanna 
eu  l'occasion  d^observer  ud  cas  ana- 
logue (6). 

Destraces  de  cuivre  ont  été  trouvées 
dans  la  bile,  ainsi  que  dans  un  calcul 
biliaire,  ]>ar  M.  Gorup-Besanez  (c). 

(1)  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  inexis- 
tence de  sucre  dans  le  liquide  hépa- 
tique qui  chez  la  Limace  arrive  dans 
rintestin  par  le  canal  cholédoque  pen- 
dant la  digestion  (d). 

(2)  Ce  nom  (dérivé  de  frâv,  tout,  et 
xf  <ac,  chair)  a  été  donné  à  cette  glande 
par  les  anciens  parce  qu^ils  la  consi- 
déraient comme  étant  un  organe  en- 


tièrement charnu,  bien  que  son  tissu 
ne  ressemble  en  rien  à  la  chair  mus- 
culaire. 

(3)  M.  Bernard  a  constaté  que  la 
teinte  du  tissu  de  glande  pancréaUque 
varie  suivant  Tétat  de  son  activité 
foncUonnelle.  Quand  les  Animaux 
sont  à  jeun,  Il  est  blanchâtre,  mais 
pendant  le  travail  digesUf  il  est  plus 
ou  moins  rosé  (0). 

(il)  Quelques  anatomistes  donnent 
au  pancréas  le  nom  de  glande  m/î- 
t;air0  abdominale  if)  ;  ainsi  les  auteurs 
allemands  rappellent  communément 
BauchspeicheldrUee, 


iû)  Biiio.  Memoria  $ùjpra  una  b\U  untana  «in^lorufima  (BragnalelU.  GiomeU  di  fUica,  I8tt. 
t.  XV,  p.  Ahb). 

0)  UImMoii,  Uhrhmh  ier  flH/tiol.  ChêmU,  1. 111,  p.  57. 

[e)  Gorup-BeMn«z,  UOer  Kupfer  in  ier  Galle  (HeUer't  4rchiv  fUr  phveioL  mdpethol.  Cheaùe, 
1846,t.  IH.p.  17). 

(4)  Cl.  Barnard,  BeeherOtes  nw  wne  nowfeUe  fmetlen  eu  feU  {Ànn.  iêtteUnêeê  net.,  V  UrU, 
1853.  t.  XL\,  p.  3St). 

(e)  II07M,  Éludée  hUteri^uet  e$  crMqueê  tur  ke  fonetimu  et  les  makMee  du  peneréee,  thhe* 
Pffîs,185i.  p.  55. 

—  Cl.  Bernard,  Mém,  ew  le  paneréês  iSuppL  au9  Comptée  rtnéeedeeedeucee  de  VAemA.  de$ 
teUnees,  1856,  1. 1,  pi.  5  ei  6). 

(f)  SieboU.  meteria  eifêtematU  settsaHe,  Unm,  1797. 
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tude  de  petites  ampoules  dont  chacune  donne  naissance  à  uil 
canal  excréteur  très  grêle,  qui  ne  tarde  pas  à  se  réunir  à  ses 
congénères  et  à  former  avec  eux  un  système  de  tubes  rameux. 
I^s  ampoules,  ou  acini^  sont  disposées  en  grappes  autour  des 
branches  initiales  de  ce  conduit  membraneux  ,  comme  les 
grains  de  raisin  sont  appendus  a  leurs  pédoncules,  et  en  s'acco* 
lant  entre  elles,  ces  vésicules  forment  des  agrégats  appelés  lo- 
bules, qui  à  leur  tour  sont  unis  par  du  lissu  conjonctif  en  groupes 
d'un  volume  plus  considérable,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
lobes  (l).  La  glande  ainsi  constituée  n'est  pas  renfermée  dans 
une  capsule  membraneuse  ;  sa  surface  est  revêtue  seulement 
d'une  couche  de  tissu  connectif  plus  ou  moins  dense,  et  sa  forme 
générale  dépend  principalement  de  la  manière  dont  le  groupe- 
ment des  lobules  se  fait.  Tantôt  ces  agrégats  d'organites  sécré* 
teurs  ne  sont  que  très  lâchement  unis  entre  eux,  et  se  trouvenl 
plus  ou  moins  disséminés  dans  plusieurs  directions,  de  façon  à 
former  des  traînées  plus  ou  moins  rameuses  ou  même  isolées; 
d'autres  fois  ils  se  rapprochent  beaucoup,  et  ne  constituent 
qu'un  seul  paquet  ovoïde  dont  les  bords  ne  sont  que  faiblement 
échancrés.  Comme  exemple  de  la  première  de  ces  dispositions 
je  citerai  le  pancréas  de  plusieurs  Rongeurs  (2),  ou  mieux 


(1)  Quand  le  pancréas  commence  à 
se  développer  cbez  Tembryon,  il  se 
compose d^abord  d'un  système  de  tubes 
rameux  terminés  en  culs-de-sac  et  en- 
tourés d'un  tissu  blastèmien,  à  peu 
près  comme  les  glandes  salivaires  (a)  ; 
mais  les  ampoules  sécréioires  appa- 
raissent plus  tôt  et  en  plus  grand 
nombre  (6). 

(2)  Chez  le  Lapin  te  pancréas  s'étend 
entre  les  deux  lames  du  mésentère  sous 


la  forme  d'arborisations,  les  principa- 
les branches  de  son  système  de  canaux 
excréteurs  étant  tr(>s  divergentes  entre 
elles  et  oc  portant  chacune  que  |m:u  de 
lobules  sécréteurs  (c).  Une  dispositioa 
analogue  se  remarque  chez  le  Rat  (d). 
Il  est  aussi  h  noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères,  tels  que  le  Bœuf,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  portions  du 
pancréas  qui  se  trouvent  complète- 
ment séparées  du  reste  de  cette  glande 


{a)  MiiUer,  De  glandulartiM  tectmentium  structura  penitiori,  p.  G6,  pi.  7,  fi;.  10. 
(b)  Biachoff,  Traité  du  développement  de  l'Ucmme  et  det  MammifèreM,  p.  390. 
(e)  CI.  Bernard,  Mim.  tur  le  pancréas  {Supplém.  aux  Comptée  rendue  dee  eéatiees  de  VAcad. 
des  ectenceet  1. 1,  pi.  3,  fig.  5). 

{4}  H.  Sallar,  art.  PAifCRgAs  (Todd's  Cyclop.  ûfAnat.  and  Phneiol.,  Suppi.,  p.  98»  Ùg.  74). 
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encore  celui  de  la  plupart  des  Chéloniens  ;  le  second  de  ces 
modes  de  conformation  se  voit  chez  l'Homme  (1),  ainsi  que  chez 


et  communiquent  avec  PintesUn  pai- 
des  canaux  particuliers  (a). 

(1)  Le  pancréas  de  l'Homme,  situé 
derrière  l'estomac,  entre  la  raie  et  la 
concavité  da  duodénum,  est  couvert 
par  le  feuillet  supérieur  du  mésocôlon 
transverse.  l\  est  allongé  transversale- 
ment et  de  forme  irréguiière  {b),  mais 
il  n'est  pas  divisé  en  deux  ou  plusieurs 
grands  lobes,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  divers  Animaux,  et  il  ne  consti- 
tue qu'une  seule  masse.  Son  extrémité 
droite,  un  peu  renflée  et  recourbée 
en  bas,  est  désignée  communément 
sous  le  nom  de  tête  du  pancréas; 
elle  est  enclavée  dans  la  courbure 
en  fer  à  cheval  du  duodénum ,  et 
se  trouve  délimitée  du  côté  opposé 
par  une  gouUiëre  creusée  à  sa  face 
postérieure  et  occupée  par  le  tronc 
de  la  veine  porte,  Partère  mésenléri- 
que  supérieure  et  la  veine  du  même 
nom.  Un  léger  rétrécissement,  dû  à 
l'existence  de  ce  sillon  et  d'une  éclian- 
crure  du  bord  inférieur  de  la  glande, 
est  appelé  le  col  du  pancréas ^  Enfin, 
la  porUon  moyenne  de  cet  organe  est 
nommée  corps  du  pancréas^  et  son 
extrémité  droite,  qui  est  plus  ou  moins 
atténuée,  constitue  ce  que  les  médecins 
appellent  la  queue  du  pancréas»  Mais 
en  général  ces  distinctions  ne  repo- 
sent sur  aucune  division  réelle,  et  ne 
sont  employées  que  pour  faciliter  les 
descriptions  anatomiqoes.  Quelque- 
fois cependant  la  tête  du  pancréas  est 


séparée  du  reste  de  la  glande,  et  con- 
stitue ce  que  divers  auteurs  ont  ap- 
pelé le  petit  pancréas. 

La  surface  de  cet  organe  est  revêtue 
d'une  couche  de  tissu  connectif  dans 
lequel  se  loge  de  la  graisse  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  et  se  rami- 
fient les  vaisseaux  et  les  qerfe.  Elle 
est  faiblement  bosselée  par  la  saillie 
de  ses  lobules,  qui  sont  très  serrés  les 
uns  contre  les  autres  et  pins  ou  moins 
déformés  par  leur  pression  mutuelle. 
Son  volume  varie  suivant  les  indivi- 
dus ;  en  général,  cependant,  son  dia- 
mètre transversal  e^t  d'environ  15  ou 
i6centimè1res  chez  Fadul  te,  et,  compa- 
rativement à  la  grandeur  du  corps,  cet 
organe  est  un  peu  plus  gros  chez  l'en- 
fant nouveau-né  (c),  mais  la  dilTérence 
n'est  pas  aussi  considérable  que  pour 
le  foie  (d).  Enfin  son  poids  varie  beau- 
coup suivant  les  Individus  ;  il  s'élève 
quelquefois  à  180  grammes  ou  davan- 
tage, et  d'autres  fois  il  descend  à  envi- 
ron /^O  grammes,  sans  que  l'on  puisse 
attribuer  ces  particularités  à  un  étal 
patliologiqiie.  Du  reste,  les  évaluations 
moyennes  données  par  divers  analo- 
mistes  s'accordent  peu  entre  elles  ;  et 
comme  les  observations  ont  été  fuites 
dans  des  pays  dilTérents,  on  peut  se 
demander  si  les  variations  ne  dépen- 
draient pas  de  la  taille  dominante  des 
individus,  on  ne  se  lieraient  pas  à  des 
particularités  dans  le  régime  des  peu- 
ples. En  effet,  les  résultats  obtenus  en 


fa)  Cl.  Bernard,  Leçons  tur  le*  Unyides  de  VorganitnUt  4859,  t.  H,  p.  350,  G^    1  et  2. 
ib)  Voyec  fioargery.  Traiti  d'anatome  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  47,  Ûg.  i . 
—  Booanij»  Broca  et  Beau,  AtUu  d^anatomie  descriptive,  t.  ni,  pi.  33. 
(e)  SoBmmerrinff,  De  corporis  humani  fabrica,  t.  VI,  p.  143. 
irf)  Hmcliko,  Traiti  de  qilanchnologie,  p.  157. 
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beaucoup  d'autres  MammifèreSy  et  entre  ces  deux  extrêmes 
il  y  a  une  multitude  de  degrés  intermédiaires  :  mais  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  les  décrire,  car  les  particularités  qui  s'observent  à 
cet  égard  ne  paraissent  avoir  que  fort  peu  d'importance  anato- 
mique  ou  physiologique  (1). 
^Sr  ^^^  ampoules  du  pancréas,  très  petites  et  généralement 
du  pancréM.  ovoïdcs  (2),  sontformécs  par  une  membrane  hyaline  fort  mince 
et  revêtue  intérieurement  de  tissu  épithélique  dont  les  utri- 


France  sont  généralement  plus  faibles 
que  ceux  fournis  par  les  recherches 
des  anatomistes  de  1* Angleterre  et  de 
1* Allemagne,  où  la  taille  moyenne  est 
plus  élevée.  Ainsi  M.  Sappey  a  trouvé 
que  le  poids  moyen  dn  pancréas  était 
de  70  grammes  chez  THomme  et  de  60 
grammes  chez  la  Femme  ;  enGn,  dans 
aucun  cas  il  n'a  vu  ce  poids  dépasser 
iO/k  grammes  (a).  Wharton  évalue  le 
poids  de  cette  glande  à  5  onces,  c'est- 
à-dire  à  environ  150  grammes  (6), 
estimation  qui  s'accorde  avec  celles 
faites  récemment  en  Angleterre  par 
M.  Satter  (c).  D'après  Sœmmerrlng 
et  Meckel,  le  poids  du  pancréas  s*étè- 
▼erait  souvent  à  6  onces,  ou  plus  de 
180  grammes  {d). 

(1)  Ainsi,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
est  très  grand  (e),  et  sa  portion  verti- 
cale, qui  correspond  h  ce  que  Ton  ap- 
pelle la  tête  du  pancréas  chez  l'Homme, 
s^allonge  beaucoup.  Il  en  résulte  que 
cette  glande  se  compose  de  deux  bran- 
ches presque  égales  en  volume  et  réu- 


nies à  angle  droit  près  de  leur  point  de 
communication  avec  le  duodénum  (/). 

Chez  le  Chat,  le  pancréas  présente 
une  disposition  analogue,  mais ia  bran- 
che gauche  ou  transversale  de  cet 
organe   donne  en  général  naissance 
à  un  appendice  assez  gros,  de  sorte  que 
le  nombre  total  des  dlviàons  &è\ève 
à  trois.  Quelquefois  une  portion  de  la 
glande  se  sépare    complètement  du 
reste  et  constitue  un  second  lobe  {g). 

(2)  Chez  l'Homme,  les  ampoules  con- 
stitutives du  pancréas  ont  seulement 
de  O"",  05  à  0",  09  de  diamètre  {h), 
et  elles  sont  plus  ou  moins  déformées 
par  la  pression  qu'elles  exercent  les 
unes  sur  les  autres  en  se  développant. 
Elles  sont  même  si  serrées  entre  elles, 
que  leur  étude  microscopique  présente 
quelques  dlfllcultés,  et  quand  on  vent 
se  rendre  bien  compte  de  la  structure 
inUme  de  cette  glande,  il  est  préféra- 
ble d'employer  le  pancréas  d*un  Ron- 
geur :  par  exemple,  celui  du  Lapin  ou 
de  la  Souris. 


(â)  Sippay,  TrêiU  é:anatemiê  ducripiivé,  t.  lU.  p.  889. 
{b)  Whiarton,  AdMographiat  p.  7^« 

(e)  H.  Saller,  Op,  cU.  (Tudd's  Cyclop,  of  Anat,  ani  Phytiol.,  Suppl.,  p.  83). 
{d)  Sttmiiidrring,  De  eorporit  htanani  fabticat  t.  VI,  p.  143. 
—  Meckel,  Manuel  d'anatamUt  t.  III,  p.  474. 

(e)  Voyei  ChtoveaUt  AnaUmie  comparée  de$  Animaux  domeetiqtiei,  fif.  12S. 
{f)  Cl.  Bernard,  Mim.  tur  le  pancréas  {Supplém.  av»  Comptée  reikltif  dee  téancee  de  l'Acaâ. 
det  tcieneet,  L  I,  pi.  4,  flg .  1). 

(g)  Cl.  Bernard,  loe.  cit.,  pi.  i,  fig.  S. 
(h)  Kdlliker,  ÉUmenU  d'MttologU,  p.  480 . 
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eules  sont  à  divers  degrés  de  développement^  et  renferment  une 
matière  granuleuse  ainsi  que  de  la  graisse.  Ces  cellules  n'ad- 
hèrent que  peu  ou  point  entre  elles  et  se  détruisent  facile- 
ment, de  façon  à  laisser  en  liberté  leur  contenu,  qui  se  voit 
répandu  en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans  les  espaces 
intermédiaires,  mais  ne  se  réunit  que  rarement  dans  le  centre 
de  l'ampoule,  dont  l'intérieur  est  d'ordinaire  occupé  en  entier 
par  le  mélange  d'utricules^  de  granules  libres  et  de  globules 
graisseux  (1). 

Les  conduits  excréteurs  du  pancréas  naissent,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  par  une  multitude  de  racines  qui  proviennent  chacune 
d'un  des  acini  ou  sacs  ampulliformes  dont  je  viens  de  parler. 
Leurs  parois  sont  minces,  et  ne  présentent  dans  la  portion  ini- 
tiale du  système  qu'une  structure  très  simple  (â)  ;  mais  dans 
les  grosses  branches  elles  se  garnissent  de  petites  glandules  mu- 
queuses dont  la  disposition  est  très  analogue  à  celle  des  appen- 
dices de  même  ordre  que  nous  avons  vus  groupés  autour  des 
conduits  biliaires  (â).  Successivement  ces  canaux  se  réunissent 


Conduits 
0icr4t6ars. 


(1)  Gbei  quelques  Mammifères,  on 
dislingue  parfois  une  cafilé  centrale 
an  milieu  du  Ussu  épilhélique  de  cha- 
que ampoule  du  pancréas.  Cette  dis- 
position a  été  observée  chez  le  Rat, 
mais  ne  parait  pas  être  constante  (a). 
Chez  rBomme,  les  utricules  dissémi- 
nées dans  la  matière  granuleuse,  et  mê- 
lées à  des  globules  graisseux,  sont  très 
inégales  en  grandeur. 

(2)  Les  parois  des  canaux  pan- 
créatiques sont  formées  essentielle- 
ment :  l^d^une  tunique  externe,  com- 
posée de  Ussn  connectif  et  de  fibres 


élastiques  ;  2®  d'une  tunique  interne, 
qui  consiste  en  une  couche  de  tissu  épi- 
thélique  dont  les  cellules,  peUtes  et  cy- 
lindriques, sont  très  riches  en  graisse. 
Chez  r Homme,  ces  utricules  ont  en- 
viron 0"*,005  de  largeur  sur  0"''",018 
à  0"*"^,016  de  hauteur  (6)  ;  chez  le 
Laplo,  elles  sont  presque  aussi  larges 
que  longues  dans  la  portion  radicu- 
laire  du  système  excréteur  (c).  Dans 
ces  conduits  on  ne  distingue  pas  de 
tunique  intermédiaire  analogue  à  celle 
qui  constitue  les  parois  des  ampoules. 
(3)  Les  glandules  muqueuses  dont 


(•)  H.  Sdiar,  «t.  Pjmmm  (ToAI*t  GfliÊ^n  ««ppl»  p.  M,  tf.  M  «I  •!>. 
{b)  KSQiker,  ÉUmenU  iTMjtoloffitf.  p.  489. 

i^\  n    Omiêtt^    Iaa    ^j»      _.    AA    a^    ko 


(c)  H.  SaMer,  loc  cil.,  p.  90.  flg.  63 
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entre  eux  pour  constituer  un  petit  nombre  de  troncs  eftérents 
qui  se  dirigent  vers  le  duodénum,  et  tantôt  vont  déboucher 
directement  dans  cet  intestin,  d'autres  fois  sont  concentrés  en 
un  seul  tronc  qui,  à  son  tour,  s'unit  souvent  à  la  portion 
terminale  du  canal  cholédoque,  et  verse  son  contenu  dans  le 
tube  digestif  par  l'intermédiaire  de  l'ampoule  de  Vater,  dont 
j'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  (l). 

Chez  quelques  Mammifères,  le  Cheval  par  exemple,  le  pan- 
créas est  pourvu  de  deux  canaux  excréteurs  d'assez  gros  cali- 
bre, venant,  l'un  de  la  portion  droit?,  l'autre  de  la  |)ortion 
gauche  de  cette  glande  (2,. 

Chez  l'Homme,  il  existe  une  disposition  analogue  ;  mais  le 
canal  pancréatique  du  côté  gauche,  appelé  conduit  de  Wir- 
•xung  (â),  prend  un  très  grand  développement,  tandis  que  celui 
de  la  portion  droite  de  la  glande  est  fort  réduit  :  il  est  appelé, 
pour  cette  raison,  canal  accessoire  (û)  ;  et  après  avoir  envoyé 
au  précédent  une  branche  anastomotique  qui  porte  à  celui-ci 


M*  Kôlliker  a  coostaté  rexistence  dans 
les  parois  du  canal  de  Wirsung  et  de 
^8  principales  branches  ont  la  forme 
de  grappes,  mais  sont  très  petites  (a)  et 
Tort  difficiles  à  distinguer  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  462. 

(2)  Le  pancréas  du  Cheval  est  d'une 
forme  assez  irrégulière  et  se  trouve  tra- 
versé obliquement  parla  veine  porteOn 
appelle  anneau  du  pancréas  le  trou  qui 
livre  passage  à  ce  vaisseau.  L'un  des 
canaux  excréteurs  est  beaucoup  plus 
développé  que  Fautre,  et  va  aboutir 
au  duodénum  dans  le  point  où  s^'ouvre 


le  canal  cholédoque.  L'autre,  appelé  le 
canal  accessoire,  communique  avecle 
précédent  dans  Pépaisseur  du  pan- 
créas, et  s^ouvre  isolément  dans  l'io- 
teslin  en  face  de  ce  dernier  (c). 

(3)  Ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
t'anatomiste  qui  fut  le  premier  à  dé- 
crire le  canal  excréteur  du  pancréas 
chez  ruomme  (d).  Ce  conduit  avait  été 
aperçu  précédemment  chez  le  Coq  par 
J.-M.  HofTmanu  [é), 

(ù)  L'exisleuce  de  ce  canal  acces- 
soire chez  quelques  sujets  n'avait  pas 
échappé  à  l'attention  de  plusieurs  ana- 


(a)  Kôlliker,  'Éléments  d'hUtoloffie,  p.  489. 
{b)  Sippey.  Traité  éCanatomie,  1. 111,  p.  940. 

(c)  Gorli,  DU  Anat.  if  Pferdet^  pl.  14,  fig.  8. 

(d)  Wireunsr»  Figwra  éuctu»  euiûsdam  cum  muUàpHieibut  tuii  ramuUi  nwiter  ia  panermte 
9b§erv,  Padoue,  1643. 

{€)  Voyei  Htiler,  Elementa  phntiologiœ,  t.  VI,  p.  434. 
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la  plus  grande  partie  du  liquide  qu'il  est  chargé  d'évacuer  au 
dehors^  il  devient  en  général  plus  ou  moins  rudimentaire 
avant  de  gagner  le  duodénum,  où  il  débouche  directement  (1). 


tomistes  desxvu^  et  xviir  siècles  (a), 
et  en  1775  Santorini  avait  donné  de 
bonnes  figures  de  ce  conduit  (6)  ;  mais 
jusque  dans  ces  derniers  temps  on 
admettait  généralement  que  ce  mode 
d*organisation  n'était  pas  normal,  et 
que,  d'ordinaire,  le  pancréas  de 
l'Homme  ne  communiquait  avec  l'in- 
testin qu'à  l'aide  d'un  tronc  unique,  le 
canal  de  Wirsung  (c).  En  18fi9,  les 
observations  de  M.  Cl.  Bernard  appe- 
lèrent de  nouveau  l'attention  sur  le 
canal  accessoire  de  celte  glande,  et  les 
recherches  «ittentivcs  faites  plus  ré- 
cemment par  plusieurs  anatomistcs 
établissent  que  la  non-existence  de  ce 
conduit  secondaire  est  au  contraire  une 
anomalie  (d), 

(1)  Meckel  avait  reconnu  que  chez 
le  fœtus  il  existe  deux  canaux  pan- 
créatiques, et  il  pensait  que  par  les 
progrès  du  développement,  l'un  de 
ces  conduits  s'atrophiait  normalement; 
car  de  même  que  la  plupart  de  ses  con- 
temporains, il  ignorait  l'existence  pres- 
que constante  de  la  branche  duodé- 
nale  du  conduit  accessoire. 


Les  rapports  anatomiques  de  ce 
dernier  canal  avec  le  canal  de  Wir- 
sung (e)  ont  été  très  bien  mis  en  lumière 
par  M.  Verneuil,  mais  cet  anatomiste 
n'a  pas  saisi  le  véritable  caractère  de 
cette  anastomose  ;  en  eflet,  il  consi- 
dère la  branche  de  jonction  et  la 
branche  duodénale  comme  un  seul  et 
même  tube  ouvert  à  ses  deux  extré* 
mités,  d'une  part  dans  le  canal  de  Wir- 
sung, d'autre  part  dans  le  duodénum, 
et  méritant  le  nom  de  canal  azygoê 
pancréatique  (/).  M.  Bernard  le  con- 
sidère comme  un  canal  récurrent  (g), 
mais  cette  opinion  ne  me  semble  pas 
fondée,  et  la  disposition  normale  de 
celte  portion  du  système  sécréteur  me 
paraît  être  celle  indiquée  ci -dessus 
et  très  bien  figurée  par  M.  Moyse  (h)^ 
Je  dois  ajouter  cependant  qu'assez 
souvent  le  conduit  accessoire  se  ré- 
trécit beaucoup  vers  son  extrémité 
duodénale  (t) ,  mais  dans  quelques 
cas  rares  il  est  plus  gros  que  le  canal 
de  Wirsung  {j). 

Du  reste  on  rencontre  chez  l'Homme 
des    variations  nombreuses  dans  le 


(a)  S.  Veslinfi^.  SynUtgma  anatomicum^  1664,  p.  57. 

—  R.  de  Gnmf,  Opéra  omnia^  i705,  p.  538. 

—  Wintlow,  Sxpoiition  anatomique  de  la  itructure  du  corps  Aunuitn,  1 732,  p  538 . 
{b)  Santorini,  Septemdecim  tabtUœ,  Parme,  4775.  pi.  li,  1â  et  13. 

(c)  Meclcel.  Manuel  d^anatomie,  t.  III,  p.  474  et  476. 

—  Hui^chke.  Traité  de  tplanchnolosiet  trad.  ptr  Jourdan.  1845,  p.  155. 
id)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  111,  p.  346  et  suiv. 

{e)  Voyez  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Alla»  d'anatomie  descriptive,  t.  II(,  pi.  34,  fi^ .  1  et  i. 

if)  Verneuil,  Mémoire  iur  quelquei  point»  de  Vanatomie  du  pancréa*  {Mém,  de  la  Soe,  de  bi»- 
to^M.  1851,  t.  lil,  p.  138). 

(g)  Ci.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréat  {Siipplém.  aux  Compte»  rendu»  de»  »éanee»  de  VAcaû. 
de»  science»,  1856,  t.  I,  p.  385). 

{h)  Mov»e,  Étude9  hietorique»  et  critique»  »ur  le»  fonction»  et  le»  maladie»  du  pancréa»,  185Î, 

fiïf.  4. 

(t)  a.  Bernard,  loc.  cit.,  pi.  4 ,  %.  4 . 
(i)  Idem,  ibid.  pi.  1,  fif.  â. 
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Quelquefois  la  portion  duodénale  de  ce  canal  pancréaticpie 
accessoire  disparait  même  complètement,  de  sorte  que  tout  le 
système  des  conduits  excréteurs  du  pancréas  se  termine  par 
un  tronc  unique  formé  par  le  canal  de  Wirsung,  mode  d'orga- 
nisation qui  est  normal  chez  plusieurs  Mammifères  (i). 

Chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  le  conduit  unique  ou 
principal  du  pancréas  débouche  isolément  dans  le  duodénum,  et 
parfois  son  orifice  se  trouve  à  une  dislance  assez  considérable 
de  la  terminaison  du  canal  cholédoque  :  cette  disposition  est 
assez  générale  dans  Tordre  des  Rongeurs  (3).  Enfin  il  est  aussi 
à  noter  que  chez  quelques  espèces  le  canal  de  Wirsung  présente, 


mode  de  termioaison  des  canaux  pan- 
créaUques,  et  quelquefois  le  conduit 
accessoire  va  déboucher  dans  le  canal 
cholédoque,  à  côté  du  canal  de  Wir- 
sung. Ces  anomalies  ont  été  étudiées 
par  Tiedemann  et  comparées  par  cet 
anatomiste  aux  dispositions  qui  se 
rencontrent  normalement  chez  cer- 
tains Animaux  (a).  On  peut  consulter 
aussi  sur  ce  sujet  les  observations  de 
M.  Meyer  et  de  M.  Becourt  (6). 

Chez  le  Chien,  il  existe  aussi  deux 
canaux  pancréatiques;  mais  chacun 
de  ces  troncs  terminaux  naît  de 
deux  branches  qui  marchent  à  peu 
près  parallèlement  dans  l'épaisseur 
des  deux  grands  lobes  de  la  glande,  et 
les  communications  anastomotiques 
qui  les  relient  entre  eux  sont  plut 
nombreuses  (c). 


(1)  Jusque  dans  ces  derniers  tcmpt 
on  pensait  que  chez  les  Ruminantstoos 
les  conduits  pancréatiques  se  réuiàs- 
saient  en  un  tronc  unique  (d)  ;  maS» 
on  sait  aujourd'hui  que  chez  le  Boeuf 
il  existe  d'ordinaire  un  second  canal 
qui  tantôt  s'anastomose  avec  le  canal 
principal,  tandis  que  d'autres  fols  il 
provient  d'un  lobe  isolé  du  pancréas, 
et  qui,  dans  les  deux  cas,  va  dé- 
boucher directement  dans  Tintestin. 
Souvent  il  y  a  même  un  troisième 
canal  de  ce  genre  (e),  et  il  est  pro- 
bable que  des  recherches  attentives 
feront  découvrir  une  disposition  sem- 
blable chez  beaucoup  d'autres  Mam- 
mifères. 

(2)  LMnsertion  isolée  du  canal  pan- 
créaUque  à  une  diftance  considérable 
de  Toriflce  do  canal  cholédoque  a  été 


(a)  Tiadomtoa,  Arr  Ut  Hiérmeêê  fue  k  cfiMJ  eœeréUur  eu  panetétu  fréwOê  €he%  rUmme 
et  lu  Ammaux  {Jourtial  emplémmiaire  éuDieHùnnaire  U$  teUnctê  méikûkt,  t.  IV,  p.  ttO). 

{b)  Mayer,  Sur  la  nature  du  tue  pancréatique  (Journal  eomplémenUxre  4u  Dietiomuârê  éat 
tdatuet  médkaUt,  18i9.  c.  111,  p.  883). 

—  Beooori,  Reeherchet  tur  lepancréat,  UièM.  Strasbourg,  1830. 

(c)  CL  BeiMTd,  iM.  au.,  pL  3,  fig.  1  «l  4. 

(d)  Cmrier,  Leçont  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  8*  partie,  p.  598. 

(e)  Cl.  Bernard,  Leçont  tur  Ut  propriéiét  phytiologiquai  at  Ut  êUérûtimu  pêtktUmiÊei  éat 
tiquUUt  de  Vorganitme,  1859, 1. 11, p.  350,  fif.  i,  3,etc 
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vers  sa  partie  terminale,  une  dilatation  ampuUiforme  qui  fait 
fonction  de  réservoir(l),  et  que  l'ampoule  de  Yater,  dans  laquelle 
il  débouche  souvent  conjointement  avec  le  canal  cholédoque, 
parait  quelquefois  y  appartenir  plutôt  qu'à  ce  dernier  organe  (2). 
Dans  la  classe  des  Oiseaux^  où  le  pancréas  est  en  général  très 
allongé  et  assez  nettement  divisé  en  deux  grands  lobes,  il  y  a 
ordinairement  deux  ou  même  trois  conduits  qui  se  portent  de 
cette  glande  à  l'intestin,  et  qui  ne  s'anastomosent  pas  entre  eux. 
Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toujours  ils  ne  s'unissent  pas 
aux  canaux  hépatiques  ;  mais  il  y  a,  du  reste,  de  grandes  varia- 
tions dans  l'ordre  suivant  lequel  ces  divers  tubes  débouchent 
dans  l'intestin  (3). 


PineréM 
des  Oiaeaux. 


signalée  par  Ca?ier  et  Dayernoy  chez 
plusieurs  Rongeurs,  tels  que  le  Porc- 
Ëpic,  la  Marmotte,  le  Castor,  le  Lièvre 
et  TAgouli  (a). 

Chez  le  Lapin,  où  la  distance  entre 
ces  deux  embouchures  est  également 
très  grande,  H  y  a  un  petit  canal  pan- 
créatique accessoire  qui  va  s*ouvrir 
dans  le  canal  cholédoque,  et  qui  me 
parait  être  l'analogue  du  canal  de 
Wirsung  réduit  à  un  état  rudlmen- 
taire  (6). 

Chez  quelques  Singes,  le  canal  de 
Wirsung  s'ouvre  dans  Pintestin  assez 
loin  du  canal  cholédoque  (c)  :  par 
exemple,  chez  la  Guenon  Ascagne  et 
le  Semnopithèque  Enielle  ;  mais  eu 
général  ces  deux  conduits  s'unissent. 


Le  canal  de  Wirsung  reste  éloigné 
du  canal  cholédoque  chez  TUnau,  et 
les  Pangolins  parmi  lesÉdentés;  chez 
quelques  Ruminants,  tels  que  le  Bœuf, 
et  chez  le  Rytina  (d). 

(f  )  Ce  mode  d'organisation  est  très 
prononcé  chez  le  Phoque  commun  («)• 

Une  disposition  analogue  se  montre 
quelquefois  chez  le  Chat  domesti- 
que (/). 

(2)  M.  CI.  Bernard  a  fait  remarquer 
que  quelquefois  chez  l'Homme,  le  ca- 
nal cholédoque,  au  lieu  de  déboucher 
nu  fond  de  l'ampoule  de  Vater.près  de 
l'orifice  du  canal  pancréatique,  se  pro- 
longe jusque  dans  le  col  de  ce  petit 
sac(^)* 

(3)  Le  pancréas  des  Olsea  ux  est  très 


(a)  Cuvier,  Leçons  d^amtomie  eomparée,  t.  IV,  9«  partie,  p.  588. 

{b)  Cl.  Bernard,  toc.  dl.,  pi.  4,  flg.  5,  g, 

{€)  Perrault.  Mém,  pour  gerrir  à  l'hUt.  nat.  4et  Animaux,  2*  partie,  pi.  44,  Sff.  S. 

(d)  Sieller,  De  beetiit  marini*  {Nopi  Comment,  Aead,  Petropol,  4751 ,  t.  II,  p.  SIS.) 

(e)  Tiedemann,  Ueber  einen  Behâiter  fftr  étn  Bauckipeiehel  fol  Seehwii  (lteck%Vê  Dtuttthei 
Archiv  ^r  dU  PhyêUL.  4819.  t.  V,  p.  350). 

if)  llayer,  BUue  fur  itn  Saft  der  Pankreae  (Mecliel*8  D9ut9ehê$  Archiv  fVr  iU  PhjfiM,,  1815, 
1. 1,  p.  i97). 

{g)  Cl.  BenMTd,  ÊUm.  tur  U  ptmeritt$  (SmppUm.  mue  Compta  rendue  dei  9iane€$  de  VAcU, 
des  seiencest  i.  1,  p.  886,  pi.  1 ,  llf .  3  et  3  M«). 
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Paneras  Chez  la  plupsrt  des  Reptiles,  le  pancréas  a  aussi  un  degré 
ûf»h^t\eB  ^^  développement  considérable  par  rapport  au  volume  du  corps  ; 
Batraciens,    .j  ^^  ^^  géuéml  adhérent  à  la  raie,  et  ne  par.aU  avoir  souvent 


volumineux,  comparativement  à  la 
lailledc  ces  Animaux,  et  il  est  toujours 
enchâssé  dans  Tansc  duodénale  de 
rintestin  grêle  (a).  Il  est  complète- 
ment divisé  en  deux  portions  chez 
beaucoup  d*espèces,  telles  que  le  Ca- 
nard (6),  le  Cygne,  la  Mouette,  la 
Grue,  le  Hocco,  TOularde,  la  Cor- 
neille et  divers  Passereaux;  chez 
d'autres  il  i\st  simplement  bifurqué  : 
par  exemple,  chez  le  Coq,  P Aigle  com- 
mun et  le  Vautour. 

Cuvier  et  Duvernoy  ont  noté  le 
mode  de  terminaison  des  canaux  pan- 
créatiques et  les  rapports  de  posi- 
tion entre  ces  conduits  et  les  canaux 
hépatiques  chez  un  grand  nombre 
d'Oiseaux,  et  ils  ont  fait  voir  quMI 
existe  à  cet  égard  des  différences  très 
considérables.  Je  n'entrerai  pas  dans 
beaucoup  de  détails  à  ce  sujet,  mais 
j'indiquerai  par  un  petit  nombre  de 
formules  les  dispositions  principales, 
en  désignant  chaque  canal  parla  lettre 
initiale  de  son  nom,  et  en  rangeant  ces 
lettres  conformément  à  la  position  de 
leurs  orifices  respectifs. 


P»,P«,P»,H,C       1 

c'est-à-dhre  qn'en  allant  de 

Testomac  mn   rextrémilé 

inférieure  do  doûdépom,  oa 

rencontre  lesoriCoes  de  trois 

cananx  biliaires  pracréati- 

t 

quea,  puis  ùtai  d*iio  canal 

hépatique,  et  en  dernier  lien 

celui  d'un  canal  cholédoque 

on  cystiqne).  Exemples  :  Coq , 

Grèbe,  Gbonelte. 

P»,P»,P»,C.H  .  . 

.Ex.  :  Piirert^Flamaotfc/. 

P»,pa,P»,C  .  .  . 

Pie  coramaoe. 

P»,H,P«,P»,G.  . 

Vaoionr  brm  ,    Or- 

ffaie.  Héron. 

P»,P«,H.C,P».  . 

ConwiVle. 

C,P»,P».H*,H«,P« 

^            Pie«»  (d). 

P».I»«,H.P».  .  . 

Manchot. 

P*,P«,H,C.  .  .  . 

Cygne ,  Canard  (e) , 

Demoiaelle  de  Hq- 

midie,  Outarde  (fU 

Couriieu  ,      Ar•t^- 

ryx  Or). 

P»,H,P«,C.  .  .  . 

Grue  royale  ih). 

P*,P«,H«,H«..  . 

Hocco. 

H»,P*,P»,C.  .  . 

Toucan  {i). 

HSP»,P«.Ha  .  . 

Perroquet,  Caille. 

H.C.P*.P'. .  .  . 

Poule  tnllane  fi) 

H,P»,pa 

Jacana. 

P,C.H 

Gasoar  Ik). 

P.H.C 

Cigogne,  Caille. 

(a)  Exemples  :  Le  Ck>q  (Brandt  et  Ratseburg.  Mediciniiche  Zoologie,  1. 1,  pi.  17,  fig.  2)  ;  —  Milnc 
Edwards,  Élèmentt  de  %oologU,i.  lU,  p.  19,  fig.  S4;  —  Chauveau,  AmUonûe  comparée  det 
Animaux  domestiques,  p.  401,  fig.  127). 

—  Le  Pigeon  (Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimetitale  pour  1 855,  t.  Il,  p.  465,  fig.  74). 

—  Le  Canard  (Huntcr.  Descrtpt.  CMtal.  ofthe  Mus,  of  the  Coll.  of  Surgeons,  1. 1,  pi.  13). 

(b)  Voyez  H.  Salter,  Op.  cit.  (Todd'â  Cyclop.,  Suppl.,  p.  06,  fig.  73). 

(c)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  Vhist.  nat.  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  10. 
(d)1dem,  ibid,  pi.  12. 

{e)  Cl.  Bernard,  Leçons  de  1855, 1.  Il.ip.  4C5,  fig.  74. 

if)  Perrjii!t.  Op.  cit.,  3«  partie,  pi.  29. 

{g)  Owen,  Anat.  ofthe  Concave  Hornbill{Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  18,  fig.  1). 

(h)  Salter,  Op.  cit.  (Todil's  Cyclop.,  Suppl.,  p.  96,  fig.  73). 

(i)  Perrault,  Op.  cit.,  2*  partie,  pi.  57. 

{j)  Owen,  Anat,  of  the  Southern  Aptéryx  [Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  i.  II,  pi.  50). 

{H)  Perrault,  Op.  cit.,  2*  partie,  pi.  52. 
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qu'un  seul  conduit  excréteur,  qui  d'ordinaire  ne  s'unit  pas  au 
canal  cholédoque  (1). 

Dans  la  classe  des  Batraciens  cette  glande  n'offre  rien  de 
remarquable.  Elle  est  bien  développée  chez  les  Anoures,  mais 
chez  les  Tritons  elle  est  plus  réduite  (2). 


atr»C Aig]0  oommuo,  En- 

goulevent ,  Butor , 
Nandou. 

H,C.P Aigle  rajal. 

HSP-I.H*.  .  .  .  Ara  bleu. 

H,P.    .....  Autruche  (a). 

Da  reste,  il  y  a  souvent  des  varia- 
tions indiTidoelles  dans  le  mode  de 
groapement  anssi  bien  que  dans  le 
nombre  de  ces  divers  conduits  :  ainsi 
Perraalt  a  trouvé  cbez  la  Cigogne  le 
canal  pancréatique  uni  au  conduit 
biliaire  (6). 

(1)  Chez  les  Chélonlens,  les  lobules 
du  pancréas  sont  en  général  très  lâche- 
ment unis  entre  eux  (c),  et  forment 
chez  quelques  espèces  des  agrégats 
arborescents  {d)  à  peu  près  comme 
chez  les  Rongeurs  dont  j'ai  déjà  eu 
Toccaslon  de  parler  (p.  504),  ou  même 
plusieurs  traînées  isolées  (e).  Le  canal 
pancréatique  est  simple,  et  débouche 
dans  rintestin  assez  loin  du  pylore»  en 
face  de  Forifice  excréteur  de  Tapparcll 
biliaire. 

Le  pancréas  des  Sauriens  est  tantôt 
unilobé,  tantôt  à  deux  branches.  11 
est  petit  et  allongé  cbez  le  Caïman  à 


lunettes  ;  mais  chez  quelques  autres 
espèces  du  même  ordre  il  est  très 
développé:  leslguaniens,  par  exemple. 
En  général,  les  canaux  pancréatiques 
sont  au  nombre  de  deux. 

Chez  les  Ophidiens,  le  pancréas  est 
généralement  rama.ssé,  compacte,  peu 
volumineux  et  de  forme  ovoMe  (/)• 
Chez  les  Pythons  dont  Duvemoy  a 
fait  Tanatomie,  les  canaux  excréteurs 
fournis  par  les  lobules  du  pancréas 
étaient  disposés  en  faisceau  dans  une 
longueur  considérable,  et  ne  s*unis* 
saient  entre  eux  que  très  près  de  Tin- 
testin  où  Ils  constituaient  plusieurs 
troncs  {g). 

Pour  plus  de  détails  sur  le  pancréas 
des  Reptiles,  on  peut  consulter  Tou- 
vrage  de  Guvier  sur  Panatomie  com- 
parée (tome  IV). 

(2)  Chez  la  Grenouille,  le  pancréas  est 
volumineux  et  entoure  le  conduit  cho- 
lédoque, de  façon  que  celui-ci  parait 
avoir  été  pris  pour  son  canal  excréteur 
par  quelques  anatomistes,  et  M.  Salter 
pense  que  les  petites  branches  des 
canaux  pancréatiques  proprement  dits 
y  débouchent  (A)«  Chez  la  Salamandre 


(a)  Perrmlt,  Mém.  pour  tervir  à  l'hitt.  Ml.  ia  Afiimaux,  1*  partie,  pi.  55. 
(h)  Idem,  ÎM.,  3*  partie,  pi.  14.  fig.  Q,  R. 

(e)  Exemplea  :  rHonyj:  ferox  (J.  iones,  Inveitig.  Chemical  and  Phgtiol.  relativt  tû  certain 
American  VertétraUit  p.  iOi,  flg.  16.  exir.  du  recueil  de  riotlitution  Sniithsonieane). 

(d)  Saller,  Op.  cit.  (Todd*s  Cyelop,  of  Anat.  and  PhyeioL,  Snppl..  p.  95,  fig.  IS). 

(e)  Exemple  :  Teeludo  Polyphemuê  (i.  Jones,  Op,  cit.,  pi.  103,  flg.  48;. 
(D  Exemple  :  le  Tropidonotui  sipedon  (Jones,  Op.  cit.,  p.  luâ,  tfg.  15). 

(g)  DuTernoy,  Fragmente  d'anaUmie  tur  VorganieatUm  dee  Serpente  {Ann,  die  eciencee  tutt., 
1833.  U  XXX,  p.  lis,  pi.  11, 6g.  3). 
(h)  Salter,  Op,  dt.  (Todd*s  Cgclep.,  Suppl.,  p.  94,  fig.  7t). 
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des  Poitaon». 


5{/i  APPAREIL   DIGESTIF. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  ilit^  le  pancréas  parait  manquer  com« 
plétement  chez  beaucoup  de  Poissons  ;  le  nombre  d'espèoes  dans 
lesquelles  la  présence  de  celte  glande  a  été  constatée  est  très 
restreint,  et  son  volume  n'est  jamais  considérable.  C'est  chez 
les  Plagiostomes  que  le  pancréas  est  le  plus  développé.  Ainsi, 
chez  la  Raie  il  est  gros,  arrondi  et  composé  de  deux  lobes  unis 
par  un  connectif  étroit  ;  ses  canaux  excréteurs  se  réunissent  en 
un  seul  tronc  très  grêle  qui  va  déboucher  dans  l'intestin,  près  de 
rorifice  du  canal  cholédoque  (1).  Enfin,  chez  les  Poissons  osseux 
où  il  existe  un  pancréas,  cette  glande  est  souvent  petite  ou  niéme 
rudimentaire,  et  en  général  elle  ne  paraît  devoir  fournir  au 
tube  digestif  que  fort  peu  de  liquide.  Il  est  aussi  à  noter  que 
plusieurs  des  espèces  chez  lesquelles  la  présence  du  psincréas  â 
été  constatée  possèdent  en  même  temps  des  appendices  py/o- 


terre&tre,  il  est  élroit  et  accolé  au  duo- 
dénum (a),  tandis  que  chez  le  Méno- 
branche  cette  glande  est  élargie  et 
divisée  en  plusieurs  branches  (6).  En 
général,  le  canal  pancréatique  paraît 
Atreunique;  mais  chez  la  Sirène  il  en 
existe  plusieurs  (c). 

(1)  Le  pancréas  de  la  Haie  est  situé 
au-devant  du  pylore  {d)^  et  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé  qu^il  est  placé  dans  une 
espèce  de  muscle  suspenseur  à  Gbres 
lisses,  qui  part  de  la  partie  antérieure 
4«  la  colonne  vertébrale  pour  se  diri- 
ger vers  Testomac,  et  qui  renferme 
aussi  les  vaisseaux  mésentériques  (e). 


L'orifice  e  fièrent  du  canal  pancréa- 
tique est  situé  très  près  du  pylore 
el  en  face  de  celui  du  canal  cholé- 
doque if). 

Chez  les  Pastenagues,  cette  glande 
est  très  lobulée,  et  présente  trois 
branches  divergentes  (y);  sa  forme 
varie  aussi  dans  les  autres  espèces  de 
la  famille  des  Raies,  mais  sa  disposi- 
tion ne  paraît  offrir  rien  d'importa&t 
â  noter  {h), 

L^existence  d'un  pancréas  a  été 
constatée  chez  beaucoup  de  Plagio- 
stomes de  la  famille  des  Squales,  tels 
que  le  Pèlerin  ou  Selache  maxima  (0, 


(a)  Funk,  De  Salamandrœ  Urrettrit  formatione,  pi.  2,  flg.  8,  h. 

{b)  Jones,  Inveitigationt  Chemical  and  Phymlogical  relative  to  eertain  American 
p.  lOl.fif.  14.      ' 

(c)  Duvernoy,  Leçons  i'anatomie  comparée  de  Cuvior,  t.  tV,  t*  ptrtîe,  p.  601. 

ié}  gleaon,  A»  mMCttlw  «I  glandulis  obiervatùmum  spedmen,  1664,  p.  ^7. 

—  Monro,  Thé  SVrmture  and  Phytiology  ofFiihei,  pi.  i,  n*  13,  el  pi.  19,  n*  SO. 

(e)  Cl.  Bertmàt  JMm*  «ur  le  pancréat  (Supplément  aux  Comptée  renim  de  VAcâéU  dte  êdêtteêê, 
1. 1,  p.  530). 

{f)  Monro,  Op.  cit.,  pi.  U,  fi|p.  1. 

{g)  Jone».  invmtigaUona  Chemical  and  Physiol.,  p.  100,  ùg.  13. 

(h)  Duvernoy,  Leçoni  d'anatùmie  comparée  do  Cuvier,  t.  IV,  2*  partie,  p.  608. 

(i)  Blainvillc,  Mém.  itw  le  Squale  pèlerin  {Ann,  du  Mutéwn,  181 1 ,  U  XVm,  p.  105). 
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riques  (1)  :  tels  sont  l'Esturgeon,  le  Saumon,  le  Hareng,  le 
Trigle  grondin,  la  Perche,  la  petite  Morue,  le  Turbot,  la  Plie 
et  le  Cycloptère  lump  (2)  ;  mais  chez  les  autres  espèces  qui 
sont  pourvues  d'une  glande  de  ce  genre,  le  duodénum  ne 


la  Roassette  oa  Scyllium  canicula^ 
rÉmissole  commun  (a)  et  le  Mar- 
teau (6). 

(1)  La  coexistence  de  ces  deux  sortes 
d'organes,  chez  certains  Poissons,  a 
été  coDstatée  yers  le  milieu  du  siècle 
dernier  par  Steller  (c)T  mai8]usqu'en 
ces  dernières  années  Pexactitude  des 
obser?ations  de  ce  naluraliste  fut  niée 
par  la  plupart  des  anatomistes,  et  ce 
sont  principalement  les  recherches 
de  M.  Stannius  (d)  et  de  M.  Alessan- 
drlnl  qui  ont  décidé  la  question  (e). 

(2)  Chez  TEsturgeon,  le  pancréas 
est  étroit,  mais  très  allongé,  et  son 
canal  excréteur  débouche  dans  le 
duodénum,  un  peu  au  delà  de  l'ori- 
fice du  canal  cholédoque,  vis-&-yis 
de  Touverture  par  laquelle  la  grosse 
glande  pylorique  communique  avec 
Tintestin  (f). 

Le  pancréas  du  Saumon,  dont  on 
doit  la  découverte  à  M.  Stannius,  est 
accolé  à  la  veine  porte  et  an  canal 
cholédoque  ;  il  est  petit  et  rameux  ; 
enfin  ses  conduits  excréteurs    vont 


s'ouvrir  dans  une  dilatation  de  la  por- 
tion terminale  du  canal  dont  je  viens 
de  parler  {g). 

MM.  Âgassiz  et  Yogt  ont  trouvé 
chez  la  Truite,  un  appendice  duodépal 
qui  me  paratt  être  Tanatogue  du  pan- 
créas, mais  qui  consistait  seulement 
en  un  petit  sac  à  col  étroit  dont  la 
cavité  était  tapissée  d'un  épithélium 
à  cellules  coniques,  comme  celui  de 
Tintestin;  et  en  raison  de  celte  dispo- 
sition, ils  pensent  que  cet  organe  ru^ 
dimentaire  est  plutôt  un  tube  pylo- 
rique (h). 

Chez  le  Hareng,  le  pancréas  est 
très  petit  et  se  trouve  près  de  l'extré- 
mité duodénale  du  canal  cholédo- 
que (t). 

Chez  la  Perche,  le  pancréas  est  assez 
grand  et  situé  également  très  près  de 
la  terminaison  du  canal  cholédoque 
dans  le  duodénum  ;  son  conduit 
excréteur  débouche  dans  l'intestin 
Isolément  (j). 

L'existence  d'un  pancréas  chez  la 
Vive  commune,  le  Trigle  grondin,  le 


(a)  Duvernoy,  Lêçùni  d^anatotnù  comparée  de  Gavier,  t.  IV,  3*  partie,  p.  608. 

(6)  Jones,  Op.  cit.,  p.  100,  fi];.  22. 

(c)  Sietler,  Observatwnes  générales  univeream  hittoriam  Pitcium  concernentes  {Novi  CoimnmU. 
Acad.  PetrnpolUatuf,  t.  III,  p.  414). 

id)  Voyei  Brockmann,  DepancreaU  PUcium,  dissert,  iiuitifç.  Rostoch,  1846. 

{e}  Alessandrini,  Descriptio  veri  pancreatu  glandulari*  et  parenehymaUm  in  Aàpenterê  et  in 
Etoce  reparti  (Novi  Comment.  Acad.  ecient,  Inêtit,  Bononientit,  1835,  t.  11,  p.  335). 

(H  Idem,  t^id.,  pi.  14. 

{g)  Brockmann,  Op.  cit., p.  16,  fig.  1. 

(h)  Afiassiz  et  Vogl.  Anatomie  de*  Salmones,  p.  81  (Mém.  de  la  Société  d'hietoire  na$ureU4  M 
Neuchdtel,  1845,  t.  III). 

(i)  BrockmaQn,  Op,  cit.,  p.  18. 

(i)  Idem,  Op,  df.,  p.  19. 
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Vaiuaayx 
du  ptncrtfM. 


donne  naissance  à  aucun  appendice  (i),  et  c'est  parce  que  les 
anatomistes  avaient  d'abord  étudié  celles-ci  seulement,  qulls  ont 
considéré  ces  deux  sortes  d'organes  comme  se  remplaçant  et 
comme  ayant  les  mêmes  fonctions. 

§  23.  —  Les  vaisseaux  sanguins  qui  se  rendent  au  pancréas 
naissent  des  divers  troncs  artériels  circonvoisins,  et  constituent 
dans  la  substance  de  cette  glande  un  réseau  très  riche  dont 
toutes  les  parties  communiquent  librement  entre  elles,  et  dont 


Lump,  a  été  éplement  annoncée,  mais 
paraît  douteuse  (a). 

M,  Stannius  considère  aussi  comme 
un  pancréas  un  petit  organe  glandu- 
laire qui  est  placé  à  peu  près  de  la 
même  manière  chez  la  petite  Morue  ou 
Giidus  callaricu^  et  qui  envoie  éga> 
lement  un  conduit  excréteur  au  duo- 
dénum (6).  Je  dois  ajouter  cependant 
que,  dans  Popinion  de  J.  Millier,  le 
corps  observé  par  cet  analomiste  serait 
une  tumeur  morbide  (c). 

Le  pancréas  du  Chabot,  ou  Cotlus 
scorpius^  est  très  petit,  lobule  et  de 
forme  arrondie  ;  il  se  trouve  dans  Pé- 
paisseur  du  médiaslin  et  accolé  au 
duodénum  (d). 

Le  pancréas  découvert  par  M.  Stan- 
nius chez  le  Carrelet  ou  Plie  franche 
{Pleuronectes  platessa  L) ,  est  petit, 
pyriforme  et  accolé  au  canal  cholé- 
doque, parallèlement  auquel  son  canal 
excréteur  va  déboucher  directement 


dans  rinlestin  (e).  La  disposition  de 
cette  glande  est  à  peu  prAs  la  même 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre, 
la  Plie  large  (/),  et  chez  le  Turboc  (ff\ 

J.  MiUler  avait  cru  apercevoir  no 
petit  pancréas  chez  la  Lotte  (h)  ;  mais 
il  est  revenu  sur  cette  optnion,  eli 
attribué  la    disposition  en  question 
à  Texisteuce  d'un  produit  patholo- 
gique (t). 

(1)  Les  Poissons  dépourvus  d'ap- 
pendices pyloriques,  et  chez  lesquels 
Texistencc  d'une  glande  pancréatique 
a  été  signalée  :  sont,  d'une  pan,  les 
Plagiostomes  dont  j'ai  déjà  parlé; 
d'autre  part,  le  Hrochet,  l'OrpliJe,  le 
Silive,  la  Lotte,  l'Anguille,  la  Brème 
et  la  Carpe. 

Le  pancréas  du  Brochet  est  très 
développé,  11  est  étroit,  fort  long  et 
placé  à  côté  du  canal  cholédoque,  dans 
lequel  son  couduit  excréteur  va  dé- 
boucher (;').  Chez  l'Orphie  ou  Esox 


{a)  Voyes  Brockman,  De  pancreaU  Pitcium,  p.  12. 

{b)  Idem,  Op,  cit.,  p'  18* 

(c)  J.  UûUar,  Ueber  parasUischô  Bildung  {Archiv  fUr  Anal,  und  Plmtiol.y  1843,  p.  193). 

{d)  Brockmann,  0!p.  ciX..  p.  19. 

(e)  Idem,  Op.  cU„  p.  20.  fig.  2. 

(V)  Cl.  Bernard,  Mém.  tur  le  pancréat  (loe.  cil.,  p.  54 1  ). 

(g)  Brockmann,  Op.  cU,^  p.  21. 

{h)  J.  MiiUer,  Ueier  Neienkiemen  uni  WwuUmetM  {Archiv  fur  AiiatoinU  und  Pliyiiohfie, 
1840,  p.  139). 

(i)  J.  MiiUer,  Ueber  panuUucke  BUAiuig  {ArcMVt  184i,  p.  193). 

ij)  Alenandrini,  (oc.  cit.  {NoviCommeni,  Aoad,  iâerU.  InêtU,  Bononieneu,  i.  Il,  pi.  15,  fiy.  1 
et  S;  pi.  16).  , 
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les  mailles  embrassent  les  ampoules  qui  sont,  comme  je  l'ai  déjà 
dit»  le  siège  du  travail  sécrétoire  (1).  On  voit  également  dans 
les  sillons  interlobulaires,  ainsi  qu'à  la  surface  de  cet  organe, 
.de  nombreux  vaisseaux  lymphatiques  dont  la  disposition  ne 
présente  aucune  particularité  digne  d'être  notée  ici  (2). 

Entin,  les  nerfs  qui  pénètrent  dans  le  pancréas  proviennent 
du  système  sympathique  et  se  détachent  des  ganglions  ou  plexus 
situés  dans  la  partie  supérieure  de  Tabdomen  {&). 


Nflrfi 


du 


belone  L.,  poisson  qui  appartient  à  la 
même  famille,  le  pancréas  est  diffus, 
et  son  canal  eicréteur  ne  se  joint  an 
canal  cholédoque  que  dans  Tépalsseur 
des  parois  du  duodénum  (a). 

l^e  pancréas  du  Silure  est  d'un  vo- 
lume considérable  ;  Il  se  trouve  entre 
les  deux  feuillets  du  mésentère  et  il 
entoure  le  canal  cholédoque  ;  enfin  il 
envoie  directement  à  Tinteslin  deux 
conduits  excréteurs  (6). 

J.  MÛller  a  mentionné  Pexistence 
d'un  pancréas  chez  T Anguille;  mais 
il  n'a  donné  que  peu  de  détails  ana- 
tomiqnes  sur  cet  organe  (c). 

M.  Weber  a  trouvé  enchevêtré  au 
milieu  des  lobes  du  foie  de  la  Carpe 
un  tissu  glandulaire  qui  parah  repré- 
senter le  pancréas,  et  qui  donne  nais- 
sance à  un  canal  excréteur  particulier 
dont  l'extrémité  antérieure  débouche 
dans  l'intestin  à  côté  du  canal  cholé- 
doque (d). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  506. 

(2)  Chez  l'Homme,  les  artères  du 
pancréas  proviennent  :  1®  de  l'artère 
hépatique,  2'  de  l'artère  spléniquc. 


et  3*^  de  l'artère  mésentérique  supé^ 
Heure.  Leurs  branches  présentent 
entre  elles  de  nombreuses  anastomo- 
ses, et  elles  forment  en  dernier  résul- 
tat un  réseau  unique  dont  les  grandes 
mailles  entourent  les  lobules  de  la 
glande,  et  dont  les  dernières  divisions 
embrassent  les  ampoules  constitutives 
du  tissu  sécréteur. 

Les  veines  qui  naissent  de  ce  lacis 
vasculaire  côtoient  les  artères,  et  vont 
déboucher,  les  unes  dans  les  veines 
mésaraTques,  les  autres  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte  ou  dans  la  veine  splé- 
nique  ;  en  sorte  que  tout  le  sang  qui 
traverse  le  pancréas  va  au  foie  avant 
d'arriver  au  cœur. 

(3)  Chez  l'Homme,  ces  nerfs  éma- 
nent du  plexus  solaire,  mais  la  plupart 
n'en  viennent  pas  directement  et  se 
détachent,  soit  du  plexus  splénique, 
soit  du  plexus  mésentérique  ou  du 
plexus  hépatique.  Ils  accompagnent 
d'abord  les  artères;  mais  parvenus 
dans  la  substance  de  la  glande,  Ils 
se  séparent  de  ces  vaisseaux  pour  se 
répandre  entre  les  lobules. 


(a)  Bruckmann,  De  pancreate  PitcUm,  p.  21. 

{ë)  Brandt  et  RalzeLurg,  Mediekn'uche  Zoologie,  t.  II,  p.  33.  pi.  6,  H;.  3. 

(c)  J.  Huiler.  Ueber  Nebenkiemen  uni  Wundemetze  {AreMv  fur  AruU.  und  PhytioL,  iS40, 
p.  iSS). 

{d)  Weher.  Ueber  die  Leber  von  Gyprinut  carpio  die  %ugleieh  die  Steile  det  Pûnereai  %U 
vertreten  scheint  (Meckeri  Arehinf  /ttr  Anat,  und  Phyeiol ,  4897,  p.  «94,  pi.  4,  fly.  «2;. 
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L6  volume  du  pancréas,  comparé  à  celui  du  corps  entier,  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Vertébrés,  et,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  serait  prématuré  de  poser  des  règles  relatives 
aux  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces  diflerenoes  et  les  par-^ 
ticularités  physiologiques  qui  distinguentces  Animaux  entre  eux. 
Je  dois  faire  remarquer  cependant  que,  d'après  un  certain  nom- 
bre d'observations  recueillies  par  un  physiologiste  américain, 
M .  Jones,  le  développement  de  cette  glande  parait  être,  dans 
chaque  classe,  plus  grand  chez  les  espèces  carnivores  que  chez 
celles  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  (1). 

§  24.  —  Pour  étudier  les  produits  élaborés  par  l'appareil 
dont  je  viens  de  tracer  l'histoire  anatoaiique,  on  peut  avoir 
recours  a  une  opération  analogue  à  celle  que  j'ai  déjà  eu  /'oc- 
casion de  mentionner  comme  étant  employée  avec  avantage 
quand  on  veut  se  procurer  de  la  bile  ou  du  suc  gastrique^  savoir, 


(1)  Ainsi  chez  uu  Chélonien  fru- 
givore (le  Testiido  Polyphemus)^ 
M.  Jones  a  trouvé  que  le  pancréas 
n^entrait  que  pour  environ  ~i  ou 
~  dans  le  poids  total  de  Paniinal  ; 
tandis  que  chez  plusieurs  Ghéloniens 
carnivores  cette  glande  représentait 
quelquefois  plus  de  rfrdu  poids  total, 
et  ne  pesait  jamais  moins  de  nVr  du 
poids  du  corps  :  en  etfel,  chez  VEmys 
serrata^  les  extrêmes  étaient  ~— ,  et 
,-777.  Enfin  des  pesées  analogues  ont 
donné  :  pour  VEmys  rtticulata  ,fi, 
pour  VEmys  terrapin  7^,  pour  le 
Chelonura  serpentina  77.. ,  et  pour  le 
Chelonia  caretla  --j. 

Chez  divers  Ophidiens  le  poids  du 
pancréas  a  varié  entre  777  et  ,-177. 


Chez  les  Mammifères  carnivores, 
comparés  aux  herbivores,  les  diffé- 
renées  étaient  non  moins  considé- 
rables. En  eiTot,  M.  Jones  trouva  que 
le  pancréas  ne  pesait  que  ~^^  du  poids 
du  corps  chez  PEcureuil  gris  de  la 
Caroline,  et  rrVi  chez  le  Mouton,  tandis 
que  sou  poids  relatif  était  de  «ôi  chez 
le  Chat,  ,;,  chez  le  Chien,  entre  ~ 
et  777  chez  des  Ratons  adultes,  et  77^ 
chez  une  Sarigue. 

M.  Jones  a  cru  saisir  aussi  un  rap- 
port entre  le  développement  du  pan- 
créas et  le  degré  d'activité  des  Pois- 
sons carnassiers  ;  mais  les  données 
sur  lesquelles  il  se  fonde  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  que  Ton  puisse 
en  tirer  aucune  conclusion  (a). 


(a)  J.  Jones»  Investigaiiotis  Chemical  and  Phytiological  relative  lo  certain  Anurican  Veru^ 
brata,  p.  407  (Smithsonian  Contributions,  i%hG).— Digestion  of  Albumen  and  Flesh, and  iKe 
comparative  Anatomy  ^nd  Pftynology  ofthe  Pancréas  {TheUedical  Examiner,  lti56»  newSeriw, 
nM37.  p.  272  et  suiv.). 
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rétablissaient  d'une  communication  artificielle  entre  le  canal 
excréteur  du  pancréas  et  Textérieur  à  Taide  d'un  tube  fixé  dans 
ce  conduit  et  débouchant  au  dehors.  Ce  fut  de  la  sorte  que  vers 
le  milieu  duxvii*  siècle,  un  physiologiste  hollandais,  Régnier  de 
Graaf ,  voulant  vérifier  les  opinions  de  son  maître  François  de  le 
Boë  touchant  lesusagesdu  pancréas,  démontra  pour  la  première 
fois  que  cet  organe  dernier  est  une  glande  chargée  de  sécréter 
et  de  venser  dans  l'intestin  un  liquide  particulier.  Enfin,  c'est 
aussi  par  l'établissement  de  fistules  de  ce  genre  que,  dans  ces 
derniers  temps,  M.  Cl.  Bernard  et  plusieurs  autres  physiologistes 
ont  pu  faire  un  grand  nombre  de  recherches  importantes  sur 
les  fonctions  de  cette  glande  et  sur  le  rôle  du  suc  pancréatique 
dans  le  travail  digestif  (1). 
On  a  pu  constater  de  la  sorte  que  l'action  sécrétoiredu 


(i)  Les  anciens  physiologistes  ne 
savaient  rien  de  positif  au  sujet  des 
fonctions  du  pancréas.  F.  Dubois 
(ou  Sylvius)  de  le  Boë  fit  à  ce  su- 
jet des  hypothèses  qui  provoquèrent 
beaucoup  de  discussions,  mais  qu*il 
serait  inutile  de  rappeler  ici  (a),  si  ce 
n'est  pour  dire  qu'elles  donnèrent  lieu 
aux  expériences  de  Régnier  de  Graaf, 
qui  le  premier  obtint  du  suc  pancréa- 
tique en  liant  le  conduit  excréteur  de 
cette  glande  sur  un  Gbien  vivant.  Ce 
physiologiste  employa  ensuite  le  pro- 
cédé meniionné  cinleasus  :  il  introdui- 
sit un  tuyau  de  plume  dans  ce  canal, 
et  adapta  à  TextrénUlé  opposée  de 
ce  tube  un  petit  flacon  fixé  à  rintes* 


lin  (6).  Bientôt  après  des  expériences 
plus  ou  moins  semblables  furent  faites 
par  un  autre  disciple  de  F.  de  le  Bo6, 
Schuyl  (c),  et  par  plusieurs  physiolo- 
gistes du  siècle  suivant  ;  mais  jusque 
dans  ces  derniers  temps  ces  expé- 
rîencesne  donnèrent  que  peu  de  résul- 
tats utiles.  En  1823,  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  ayant  proposé  pour 
sujet  de  prix  l'étude  de  la  digestion, 
de  nouvelles  recherches  sur  la  sécré- 
tion pancréatique  furent  faites  à  l'aide 
de  fistules  arliflcielles,  d'un  côté  par 
Leuret  et  Lassaigne,  de  Tautre  par 
Tiedemann  et  Gmelin  {d)*  Enfin,  plus 
récemment,  M.  CI.  Bernard  a  per- 
fectionné le  procédé  opératoire  et  en 


(a)  Voyec  Haller,  Klementa  phynologiœ  corpom  humanit  t.  VI,  p.  447. 

(b)  R.  de  Graaf,  !)uputatio  medUa  denalwr9  <l  H9Utv€CitnmeHêUe,,l»y^»  4604,  •(  Tf^lihu 
9iu$fmw:Q*meiicm  4ê  tficei  yancffolici  mtum  et  %•¥  {ÛH^  •mtm,  1617.  p.  &0$  et  auiv., 
pi.  3,fig.  1  etS). 

(c)  gehujl,  Tra€lêlM»  pr0  vêUri  m«Mdn«.  Uy^.  i  010. 

<^  Uiir»l  •!  UliaifM,  fUchêF9k€9  m^  mrnr  4  Vkuimf  d»  \%  4<iclli<Wi  i^Sf^.  p.  108. 
-—  Tiedemann  et  Gmelin,  Hechtreha  »wr  la  digvtUmt  trad.  par  Jourdan,  4897, 1.  Il,  p.  20. 
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pancréas  est  intermittente  comme  celle  des  glandes  salivaires, 
et  se  ralentit  considérablement,  ou  s'arrête  même  tout  à  fait^ 
quand  Testomac  est  en  repos,  mais  se  réveille  et  acquiert 
une  puissance  qui  est  souvent  très  grande  lorsque  les  parois 
de  ce  viscère  sont  stimulées  par  la  présence  des  aliments  en 
voie  de  digestion  (1).  Il  en  résulte  que  pendant  l'abstinence  le 


a  fait  usage  d'une  manière  plus  mile 
qu^aucun  de  ces  prédécesseurs  (a). 
Pour  rétablissement  d'une  fistule  pan- 
créatique permanente,  le  Bœuf  paraît 
être  préférable  à  tout  antre  animal, 
car  il  est  moins  sujet  aux  accidents 
inflammatoires,  qui  chez  le  Chien  se 
déclarent  souvent  à  la  suite  de  la  fixa- 
tion d'une  canule  dans  te  conduit 
excréteur  du  pancréas,  et  déterminent 
de  grandes  perturbations  dans  les 
fonctions  de  cette  glande  (6).  Pour 
plus  de  détails  au  sujet  de  la  manière 
de  faire  cette  expérience,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard,  de 
M.  Colin  et  de  M.  Weinroann  (c).  Ce 
dernier,  sous  la  direction  de  M.  Lud- 
wig,  est  parvenu  à  établir  une  fistule 
pancréatique  permanente,  et  son  pro- 
cédé a  été  employé  avec  avantage  par 
d'autres  expérimentateurs  {d), 
(1)  En  expérimentant  d'une  ma- 


nière comparative   sur  des  Cbieiis« 
M.  Cl.  Iternard  a  vu  que  chez  les  in- 
dividus à  jeun  depuis  quelque  temps, 
le  pancréas  était  très  pâle  ;  ses  vais- 
seaux sanguins  étaient  peu  développés, 
et  son  canal,  vide  et  aplati,  ne  laissait 
rien  écouler  lorsqu'on  l'onvraîL  Chez 
les  individus  qui  venaient  de  terminer 
leur  repas,  le  pancréas  était  légère- 
ment rose,  ses  vaisseaux  élaîenv  mo- 
dérément gonflés,  et  son  canal  excré- 
teur  contenait   nn  liquide  incolore, 
limpide  et  visqueux,  qui  s'en  échappait 
par  grosses  gouttes.  Enfin,  chez  les 
individus  en  pleine  digestion,  le  pan- 
créas était  rouge,  ses  vaisseaux  étalent 
turgides,  et  son  canal  excréteur  ne 
fournissait    d'abord    que    quelques 
gouttes  de  suc  pancréatique ,   mais 
dans  l'espace  de  six  heures  en  donna 
jusqu'à  5  grammes  (a).  Des  obser- 
vations analogues  ont  été  faites  par 


(a)  Cl.  BernarJ,  Recherches  iur  les  utages  du  sue  pancréatique  dans  la  digestion  {Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1849,  t.  XXVITI,  p.  340).  —  Du  suc  pancréatique  {Archipes 
générales  de  médecine,  4*  série,  1(^49,  t.  XXI,  p.  68).  — Mém,  sur  le  pancréas  iSupplém.  au» 
Comptes  rendus  de  l'Aead.  des  scienceSt  t.  I,  p.  379).  —  Leçons  de  pkgaiologie  expérimentale 
faites  au  CoUége  de  France  en  1855,  l.  II,  p.  170  et  suiv. 

(b)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animatus  domestiques,  t.  I,  p.  6SI  el  raly. 

(e)  Cl.  Bernard.  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  au  Collège  de  Fronce  en  1855, 
t.  II,  p.  190  et  »uiv. 

—  Colin,  Op.  cit„  1. 1,  p.  632. 

—  Weinmann,  Ueber  die  Absonderung  des  Bauehspeichels  {Zeitsehr.  /Hr  rationelle  Jfe^m, 
1853,  nene  Folge,  t.  111,  p.  S47). 

{d)  Kroger,  De  succo  poTicreatico,  disserl.  inaug.  Dorpat,  1 854. 

—  Schmidi,  Ueber  das  Pancreassecret  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1854,  t.  .XCH, 
p.  33). 

(e)  Cl.  Bernard ,  Mém.  sur  le  pancréas  (Supplém.  aux  Comptes  rendue  de  VAcad.  des 
sciences,  1. 1,  p.  419,  pi.  5,  fig.  1  et  i). --'  Leçons  de  phgsiologie  expérimentale  fêites  en  1855, 
t.  Il,  p.  198  et  suiv. 
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SUC  pancréatique  n'arrive  pas  dans  le  duodénum  en  quantité 
notable,  mais  qu'à  la  suite  d'un  repas,  ce  liquide  y  afflue,  et 
qu'il  s'accumule  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  ce 
premier  intestin  avant  que  leB  aliments  introduits  dans  l'esto- 
mac aient  franchi  le  pylore.  Dans  la  prochaine  Leçon  nous 


M.  Frericbs  (a)  et  par  plusieurs 
autres  physiologistes.  Ainsi  M.  Kroger 
a  Yu  que  chez  uo  Chien  sur  lequel 
une  fistule  pancréaUque  permanente 
avait  été  établie,  rëcoulement  de  ce 
liquide  éiair,  à  la  suite  d'un  repas,  six 
ou  uiéme  dix  fols  plus  al)ondante 
qu'avanL  Le  maximum  s'observait  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure 
après  l'ingestion  des  aliments  dans 
Testomac  L'introduction  de  l'eau  dans 
l'estomac  ne  produit  pas  le  même 
effet,  et  lorsque  ce  liquide  est  en 
quantité  considérable,  il  peut  empê- 
cher l'action  stimulante  des  aliments 
de  se  faire  sentir  (6). 

Dans  les  .expériences  faites  par 
M.  Colin  sur  des  Bœufs  où  la  fistule 
pancréatique  était  établie  d'une  ma- 
nière permanente,  la  sécrétion  a  paru 
être  parfois  nulle  ou  très  faible  pen- 
dant plusieurs  heures,  tandis  que 
d'autres  fois  la  quantité  de  liquide  re- 
cueilli s'est  élevée  à  200  ou  même 
270  grammes  par  heure.  Le  maxi- 
mum d'activité  sécréloire  coïncidait 
généralement  avec  la  fin  de  la  période 
de  rumination  (c). 

Dans  une  série  d'expériences  ana- 
logues  faites   sur  des  Gliiens,   par 


M.  Weinmann,  sous  la  direcUon  de 
M.  Ludwig,  la  sécrétion  pancréatique 
s'est  toujours  ralenUe  pendant  l'absU- 
nence,  et  est  devenue  très  acUve  quel- 
que temps  après  le  repas;  mais  la 
quantité  de  suc  fourni  par  la  fistule 
devenait  le  plus  considérable  quand 
l'Animal  avait  bu  abondamment  (cQ. 

Chez  l'Homme,  la  sécrétion  pancréa- 
tique parait  être  également  intermii- 
tente  et  liée  à  l'activité  fonctionnelle 
du  tube  digestiL  Ainsi  M.  CL  Ber- 
nard, ayant  examiné  très  peu  d'heures 
après  la  mort  les  viscères  d'un  suppli- 
cié qui  était  à  jeun  au  moment  de  la 
décapitation,  trouva  toute  la  portion 
inférieure  du  conduit  pancréatique 
occupée  par  de  la  bile  qui  y  avait  re- 
flué, et  les  parties  supérieures  du  sys- 
tème excréteur  du  pancréas  éuient 
vides  (e). 

Ce  physiologiste  n'a  obtenu  aucun 
résultat  net  par  ses  expériences  rela- 
tives à  l'influence  que  rexciiaiiou  gal- 
yanique  des  nerfs  peut  exercer  sur  la 
sécrétion  du  suc  pancréatique.  Mais 
il  a  vu  que  la  production  de  ce  liquide 
était  beaucoup  augmentée  par  l'intro- 
duction d'une  certaine  quantité  d'éther 
dans  l'estomac  (/'). 


(a)  Frariciit,  DU  Yerdauung  (Wagner*t  Handwôrterbiteh  der  Phytiolotie,  t.  HI,  p.  846). 
{b)  Krâger.  De  9ucco  panereatieo,  disMrt.  inaug.  Dorpat.  i854. 

(c)  Colin,  Traité  de  phytiologie  comparée  de*  Animaux  dcmeitûtuei,  1. 1.  p.  033. 

(d)  Weinmann.  (Jeber  diê  Abswiderung  des  Bawhtpekheli  {EHtMchr,  fur  ratUmeUe  MediHn, 
4853,  neueFolge,  t.  HI,  p.  Si7). 

(«)  Cl.  R«roarri,  Mém.  mr  te  paneréat  (lor..  ctt,.  p.  4Î0). 
if)  Idem,  iM4.,  p.  4S6. 
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verrons  que  le  suc  pancréatique  varie  aussi  dans  sa  puissance 
digestive,  suivant  les  circonstances  physiologiques  dans  les- 
quelles il  se  produit. 
Quantité  d«  f ne     La  quantité  de  sue  pancréatique  fourni  de  la  sorte  varie 

pancréatique  ^  . 

pNdniu  beaucoup  suivant  les  Animaux,  et  ne  parait  pas  être  toujours 
en  rapport  avec  le  degré  de  développen)enl  de  la  glande  dont  il 
provient  (1).  Quelques  physiologistes  ont  cru  pouvoir  admettre 


(i)  Diaprés  les  variations  considé- 
rables qui  se  manifestent  dans  le  degré 
d*aclivité  fonctionnelle  du  pancréas 
chez  le  même  individu,  on  comprend 
qu'il  ne  faut  attacher  que  fort  peu 
dUmportance  à  l'évalua  lion  des  quan- 
Ulés  de  suc  pancréatique  obtenu  dans 
les  expériences  isolées  faites  par  les 
anciens  physiologistes,  et  que  sans 
avoir  commis  aucune  erreur  d'obser- 
vation, les  auteurs  ont  pu  présenter 
des  résultats  fort  dissemblables.  Je 
crois  donc  Inutile  de  rapporter  ici  les 
faits  observés  par  Régnier  de  Graaf  et 
ses  contemporains  (a),  ni  même  ceux 
fournis  par  les  recherches  pius  ré- 
centes, et  je  me  bornerai  à  indiquer 
quelques  nombres  propres  à  donner 
une  idée  de  la  puissance sécrétoire  rela- 
tive du  pancréas  chez  divers  Animaux. 
Chez  le  Bœuf,  la  période  d'activité 
du  pancréas  sous  PinQuence  du  régime 
ordinaire  parait  durer  environ  quatre 
heures,  et  pour  un  Animal  de  moyenne 
taille  ta  quantité  de  suc  pancréatique 
£r)urni  par  la  fistule  pendant  ce  laps 
de  temps  a  varié  généralement  entre 
150  et  850  grammes  par  heure.  Dans 


un  cas,  M.  Colin  a  vu  cette  quantité 
s'élever  à  plus  de  800  grammes  dans 
Pespace  d'une  heure  (6). 

Dans  les  expériences  faites  par  ce 
physiologiste  sur  le  Cheval,  Je  poids 
du  suc  pancréatique  évacui^  en  une 
heure  a  rarement  dépassé  280  gram.  ; 
mais  cette  quantité  était  \o\n  de  repré- 
senter la  totalité  du  fluide  sècrélé, 
car  le  conduit  pancréaUque  accessoire 
n'avait  pas  été  lié  (c).  Dans  une  expé- 
rience analogue  faite  par  Leuret  et 
Lassaigne,  le  produit  obtenu  en  une 
demi-heure  ne  s'est  élevé  qu'à  3  onces, 
c'est-à-dire  environ  96  grammes  (cf). 

Chez  un  Ane,  M.  Frerichs  recueil- 
lit 25  grammes^  de  suc  pancréatique 
en  trois  quarts  d'heure  (e). 

Chez  les  Moutons,  la  quantité  de 
liquide  obtenu  ainsi  ne  parait  guère 
dépasser  7  grammes  par  heure,  et 
dans  la  plupart  des  expériences  on  n*a 
obtenu  qu'un  mélange  de  suc  pan- 
créatique et  de  bile  pesant  de  20  à 
30  gram.  par  heure.  Or,  le  poids  du 
pancréas  du  Mouton  est  d'environ  50 
à  60  grammes,  et  celui  de  la  même 
glande  chez  le  Bœuf  ou  le  Cheval, 


(a)  Voyez  UaUer.  EUmenf  pIvytMotit^t  t.  Vi,  p.  440, 

(»)  Colin,  TrwU  4*  phni^io^i^  cumparée  ées  AniiiuNW  éomêtU^n,  U I,  p.  6SS. 

(c)  Idem,  Op.  cit.t  1. 1,  p.  635. 

(d)  i^euret  et  UuiùgDe,  Rech.  pour  «frvir  4  l'hitt.  M  te  iàiUtim,  p.  lOS. 

(e)  Frericlit,  DU  YerdauunQ  (Wagner's //atM(«;«r(erh<cft  éer  PA|r«ioi«fi0,  t,  m,  p.  Mi). 
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que  chez  les  Animaux  de  la  même  espèce  elle  est  proportion- 
nelle au  poids  de  l'individu  ;  mais  les  données  que  la  science 
possède  à  ce  sujet  ne  sont  pas  suffîsanles  pour  rétablissement 
d'aucune  règle  positive,  et  il  est  à  noter  que  l'activité  fonction- 
nelle du  pancréas  est  sujette  à  des  variations  très  grandes,  par 


d^enviroD  300  grammes.  !l  en  résulte 
qae  st  raeiftUé  fonctioanelle  de  ces 
organes  était  proporlionnelle  à  leur 
poids,  le  Mouton  devrait  sécréter  à 
peu  près  1/6*  de  ia  quantité  de  suc 
pancréatique  fourni  par  l*un  ou  l'autre 
de  ces  grands  Animaux,  tandis  qu'il 
n'en  donne  qu'environ  la  septième  ou 
la  huitième  partie  (a). 

Gliez  le  Porc,  les  produits  de  la  sé- 
crétion pancréatique  paraissent  être 
faibles:  ainsi  dans  les  expériences  faites 
sur  cet  Animal  par  M.  Colin,  la  quan- 
tité de  liquide  obtenu  n'éuit  d'abord 
que  de  2  à  9  grammes  par  heure,  et 
ne  s'est  élevée  au  delà  de  30  gram. 
qu'à  une  période  où  Tinflammalion 
s'était  probablement  établie  dans  la 
glande  (6). 

Enfin,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
dans  son  état  normal  ne  parait  fournir 
que  des  quantités  minimes  de  suc  pan- 
créatique :  ainsi  dans  les  expériences 
de  M.  Bercard  on  en  obtint  rarement 
plus  de  8  grammes  en  quatre  heures. 
Dans  un  cas,  ce  physiologiste  en 
recueillit  16  grammes  en  une  heure 
et  quart,  mais  le  produit  n'était  pas 
normal,  et  l'Animal  était  évidemment 
sous  rinfluence  d'un  état  inflamma- 
toire des   viscères  abdommaux  (c). 


J'ajouterai  que  dans  une  expérience 
feite  par  MM.  Bidder  et  Schmidt  sar 
un  Chien  du  poids  de  20  kilogrammes, 
la  quantité  de  suc  pancréatique  pro- 
duit en  huit  heures  a  été  évaluée  à 
lôgrammes,  ce  qui  correspond,  comme 
dans  les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard, 
à  un  écoulement  moyen  de  2  grammes 
par  heure.  Ces  physiologistes  calcu*- 
lèrent  par  conséquent  que  chez  cet 
Animal,  le  poids  du  liquide  sécrété 
ainsi  par  heure  devait  être  en  moyenne 
d'environ  1  décigramme  pour  i  kilo-> 
gramme  de  poids  vif  (d).  Mais  dans 
des  expériences  faites  plus  récemment 
par  M.  Schmidt  et  un  de  ses  élèves, 
M,  Kroger,  iui«  fistule  pernaneotf 
ayant  été  établie  cliez  un  Chien ,  et 
TAnimal  s'étant  parfaitement  rétabli 
de  l'opération ,  l'activité  fonctionnelle 
du  pancréas  s'est  montrée  beaucoup 
plus  grande  :  la  quantité  de  suc  pan- 
créatique obtenu  s*est  élevée  par 
heure  dans  le  rapport  de  3  et  même 
de  5  grammes  pour  chaque  kilo- 
gramme du  poids  total  du  corps,  et 
ces  auteurs  évaluent  en  moyenne  à 
89  grammes  le  produit  Journalier  de 
cette  sécrédon,  correspondant  à  la 
même  unité  de  mesure  donnée  par 
le  poids  du  corps  (e). 


(a)  Colin,  Traité  de  Phgtiol,  c«mp.  deê  Animau»  éômetH^mêt  t.  I,  p.  638. 

{b)  Idem.  Op,  cit.,  1. 1,  p.  637. 

(e)  Cl.  B«nMra,  Lêçotu  de  ph^iiologie  eapérimmtmUpmp  iSftS,  t.  11.  p.  tOO. 

{d)  Bidder  und  Schmidt,  DU  VerdauungisAfte  und  der  Stoffwtdmi,  i8U,  p.  944. 

(e)  Schmidt,  Wm-  da»  Pûnertatêêcrtt  {Àtm.  étr  QhÊmh  mé  Mon».,  4i34,  t.  XOII,  p.  40). 
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suite  d'accidents  inflammatoires  et  autres  dont  il  est  très  diffi- 
cile de  préserver  les  Animaux  soumis  à  nos  expériences. 
propHéidt  §  25.  —  Le  liquide  que  cette  glande  verse  dans  le  duodénum 
pancïéliiqua.  cst  très  altérable,  et  présente  de  grandes  variations  dans  ses 
propriétés  physiques  ainsi  que  dans  sa  composition  chimique. 
Celui  que  Ton  recueille  dans  les  premiers  moments  qui  suivent 
l'opération  par  laquelle  le  canal  excréteur  du  pancréas  a  été  mis 
directement  en  communication  avec  l'extérieur  est  épais  et  filant, 
tandis  que  celui  qui  s'écoule  de  la  fistule  quelques  heures  après 
est  plus  fluide  et  peu  ou  point  visqueux*  M.  Cl.  Bernard  consi- 
dère le  premier  comme  étant  le  suc  pancréatique  normal,  tandis 
.  que  d'autres  physiologistes  professent  une  opinion  contraire, 
qui  parait  être  confirmée  par  les  résultats  obtenus  chez  des 
Animaux  sur  lesquels  on  avait  établi  une  fistule  pancréatique 
permanente  (1).  Du  reste,  la  quantité  de  matières  solides  que 
ce  liquide  tient  en  dissolution  varie  beaucoup  suivant  la  rapi- 
dité avec  laquelle  le  pancréas  le  sécrète,  et  je  suis  disposé 
à  croire  que  l'on  attribue  parfois  à  des  états  pathologiques  des 
variations  qui  dépendent  seulement.de  cette  circonstance  (*2}. 


(1)  La  plupart  dtis  physiologistes 
décrivent  le  suc  pancréatique  comme 
étant  un  liquide  Incolore,  inodore,  in- 
sipide et  peu  visqueux  (a).  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé,  au  contraire,  que  dans 
les  premiers  moments  des  expériences 
faites  en  vue  de  recueillir  cette  hu- 
meur, elle  est  filante  et  très  chargée  de 
matières  organiques;  tandis  que  plus 
tard  elle  de  vient  aqueuse  et  exhale  une 
odeur  fade.  Il  a  observé  aussi  d'autres 
différences  dans  le  suc  pancréatique 
recueilli  par  le  moyen  d'une  ouver- 


ture fistuleuse  du  canal  de  Wirsung, 
et  il  a  été  conduit  à  considérer  comme 
un  produit  vicié  celui  qui  n'est  pas 
visqueux  et  sans  odeur  particulière  (6). 
L'opinion  contraire  est  soutenue  par 
d'autres  physiologistes  (c). 

(2)  M.  Weinmann  a  étudié,  sous  la 
direction  de  M.  Ludwig,  les  rapports 
qui  existent  entre  la  quantité  de  suc 
pancréatique  fournie  en  un  temps 
donné,  et  la  proportion  de  matières 
fixes  contenues  dans  ce  liquide.  Il  a 
vu  cette  proportion  varier  entre  1*^,96 


(a)  Leuret  et  Lawaigne,  Beck,  pour  servir  à  l'hitt,  de  la  diffeiUont  p.  103. 
—  Frerichs,  Die  Yerdauung  (Wagner**  Handwùrterbueh  der  Phytiologie,  t.  UI,  p.  843). 
{b)  Cl.  Bernard,  Mém.  tur  le  pancréoM  {^upplém,  OMX  Comptée  rendue  dee  eiemea  de  VÀeeid. 
des  êcUneeet  1. 1,  p.  4S6  et  auiv.). 
{c)  Colin,  Traité  de  ph^eiologie  comparée  dee  Animaux  ^m^ti^u^x,  1. 1,  p.  642. 
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La  chimie  ne  nous  a  encore  donné  que  des  notions  très  in-  conipo»iuon 

diimiquo 

complètes  au  sujet  de  la  composition  de  ce  liquide  digestif.  On      do  soc 
sait  depuis  longtemps  qu'il  présente  une  reaction  alcalme  (1),  et 
qu'il  contient  des  matières  organiques  albumineuses  ainsi  que 
des  sels  minéraux  (2).  Il  doit  même  A  ces  substances  animales 


et  5,60  pour  100 chez  le  même  Animal, 
et  il  a  remarqué  qne  la  grande  al>on- 
dancede  lasécrétioo  correspond  géné- 
ralement à  un  abaissement  dans  la 
richesse  du  produit,  en  sorte  qu*au 
delà  d*un  certain  terme,  c'est  la 
quantité  d'eau  excrétée  qui  augmente 
beaucoup  plus  que  la  quantité  de  ma- 
tière solide.  Ainsi,  dans  une  de  ses 
expériences,  quand  la  quantité  de 
suc  pancréatique  fourni  par  minute 
variait  entre  OK'jOei  et  0«',136,  ce 
liquide  donnait  de  U^^U^  à  5ir%60 
de  résidu  de  solide  ;  quand  l*écoule- 
ment  était  de  0s%23/i  ou  Os%250,  la 
proportion  de  matière  solide  n*était 
que  de  2B%9â  ou  de  2s',53;  enfin, 
quand  la  quanUté  de  liquide  fourni 
par  minute  s^est  élevée  de  0s%3i8  à 
0SS730,  la  proportion  des  matières 
solides  est  tombée  entre  3s*,â9  et 
li',9â.  La  marche  de  ces  deux  ordres 
de  faits  n*était  jamais  tout  à  fait  régu- 
lière, mais  la  même  tendance  géné- 
rale 8*est  manifestée  dans  tontes  les 
expériences  (a). 
(1)  Wepfer  et  plusieurs  autres  phy- 


siologistes du  XTii*  et  du  xyiii"  siècle 
vaient  reconnu  que  le  suc  pancréa- 
tique est  alcalin  (6),  mais  quelques 
auteurs  ayant  examiné  probablement 
les  mélanges  de  ce  liquide  avec  des  sucs 
gastriques,  ont  jugé  qu'il  était  acide  (c). 
Ainsi,  Tiedcmann  et  Gmelin  disent 
que  les  premières  quantités  recueillies 
dans  leura  expériences  donnaient  une 
réaction  acide,  tandis  que  les  portions 
suivantes  étaient  légèrement  alcali- 
nes {d).  Tous  les  expérimentateurs  de 
l'époque  actuelle  s'accordent  h  recon- 
naître que  ce  liquide  est  alcalin. 

(2)  Leuret  et  Lassaigne  furent  les 
premiers  à  publier  une  analyse  du  suc 
pancréatique.  Us  opérèrent  sur  le 
Cheval,  et  ils  trouvèrent  ce  liquide 
composé  de  991  millièmes  d*eau  et 
19  millièmes  d'un  résidu  solide  formé 
à  son  tour  :  1*>  d'une  matière  animale 
soluble  dans  Talcool,  2"  d'une  ma- 
tière animale  soluble  dans  l'eau,  3®  de 
traces  d'albumine,  U^  de  mucus, 
ô^  de  soude  libre,  6*  de  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium,  7^  de  phos- 
phate de   chaux  (e).  Vers  la  même 


(a)  Weinmann,  ikber  die  Abionierung  de$  Bauehtpeichel»  {ZeiUchrift  fUr  rattonelle  Mediciu 
von  Henle  und  Pfenfer,  1853,  neue  Folfo,  t.  UI,  p.  256  et  tuW.). 
{b)  Wepfer,  De  eietUa  aquatieCt  p.  200. 

—  Pecblin,  De  purgantium  medicamentortun  facultatilnu,  1672. 
-^  Branner,  KxperimetUanûva  eireû  pancreoM,  168S,  p.  30,  etc. 

—  Meyer,  Sur  la  nature  du  suc  pancréatique  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  de» 
scietteoi  médiealeM,  t.  UI,  p.  283). 

(e)  De  GiMf,  Tract,  de  sucei  pancreatiei  nat.  et  tMU  {Opéra  omnia,  p.  540). 

—  Schayl,  TractatuM  pro  veteri  nudic.,  p.  94. 

—  Viridei,  De  prima  coctione  et  ventricuU  fermento,  p.  266. 

{d)  Tiedemann  et  Gmelin,  Bechercheê  tur  la  digestion,  1. 1,  p.  41 . 

{e)  Leuret  et  LrfiMugne,  Becherehes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  digestion,  18i5,  p.  106. 
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des  propriétés  très  remarquables  en  vertu  desquelles  il  remplit 
un  rôle  important  dans  la  digestion. 

Ainsi,  nous  verrons  bientôt  qu'il  peut  transformer  les  ali^ 
ments  amylacés  en  sucre,  et  qu'il  a  le  pouvoir  de  modifier  la 
constitution  des  matières  grasses;  son  principe  actif  est  évi* 
demment  une  substance  organique  qui  a  beaucoup  d'analogie, 
soit  avec  la  diastase  végétale,  soit  avec  la  matière  saccha- 
rifîante  de  la  salive,  et  qui  a  été  désignée  par  quelques 
auteurs  sous  le  nom  de  pancréatine  :  mais  jusqu'ici  on  ne 


époque,  Tiedemann  et  Gmelin  firent 
également  une  étude  attentive  du  suc 
pancréatique  du  Chien  et  de  la  Bre- 
bis; Ils  conclurent  de  leurs  recher- 
ches que  ce  liquide  contient  de  Posma- 
zôme,  une  matière  parliculK-re  qui 
rougit  par  le  chlore  (la  pancréatine)^ 
une  matière  analogue  aucaséum,  beau- 
coup d*albnmine,  un  acide  libre,  des 
chlorures  de  sodium,  des  phosphates 
alcalins,  des  sulfates,  etc.  ;  enfin  qu'il 
ne  renferme  pas,  comme  la  salive,  du 
sulfocyanure  de  potassium.  La  pro- 
portion des  matières  solides  était  de 
/t  à  5  pour  100  chez  la  Brebis  et  de 
8,7  pour  100  chez  le  Chien  (a). 

L'absence  de  sulfocyanures  a  été 
constatée  aussi  par  M.  Frerichs  et 
par  M.  CI.  Bernard. 

M.  Schmidt  a  fait  récemment  plu- 
sieurs analyses  du  suc  pancréaUque 
fourni  par  une  fistule  permanente  du 
canal  de  Wirsung  établie  chez  un 
Chien,  et  il  a  obtenu,  en  moyenne, 
les  résultats  suivants  : 

Eau 980,45 

Hat.  organique  (pancréatiue,  ete.).       19,74 


Soude  (qui  se  trouvait  combinée  au 
printipe  organique  dont  il  Tient 

d'être  question)  , 3,31 

Chloiwe  de  sodium 3,50 

Chlorate  de  potaiiittai 0,93 

PlHMpbate  de  chaux 0,01 

Phospliate  de  magnésie  avec  des 

traces  d'oxyde  de  fer 0,01 

Phosphate  trib^ique  de  soude  et 
magnésie  avec  de  la  matière  of" 
ganique 0,01 

La  proportion  de  matières  solides 
contenues  dans  ce  liquide  a  varié 
entre  15,37  et  23,29  pour  1000,  et 
celle  de  la  matière  organique  que 
M.  Schmidt  appelle  le  ferment ,  ou 
diastase  pancréatique,  s'est  élevée 
dans  an  cas  à  16,38,  tandis  que  dans 
un  aatre  elle  est  tombée  à  9,21.  Dans 
le  suc  pancréatique  obtenu  immédia- 
tement après  rétablissement  de  Toa- 
verture  fistulense,  la  proportion  d'eau 
n'était  que  de  88à,ù  dans  une  expé- 
riencei  et  dans  une  autre  de  900,76  ; 
enfin ,  les  99,2â  parties  de  matières 
solides  se  composaient  de  90,àâ  de 
substance  organique  et  de  8,80  de 
corps  inorgatiiqnes  (6}. 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Becherehet  tur  la  di§eêtUm,  1. 1,  p.  40. 

{b)  Schmidt,  Ueber  dot  Panerftusecret  {Annakn  ier  Chemie  unà  Pharmacie,  4854,  t.  XGVll, 
p.  33). 
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Ta  pas  isolée  de  manière  à  pouvoir  en  étudier  les  carac- 
tères chimiques  et  en  faire  bien  connaître  la  nature  (1).  Elle 
est  soluble  dans  Teau  ;  précipitable  par  Talcool,  par  les  sels 
métalliques  et  par  les  acides  minéraux  énergiques  ;  coagulable 
par  la  chaleur,  et  susceptible  d'être  dissoute  par  les  alcalis 
après  avoir  été  solidifiée  de  la  sorte  ;  elle  est  très  altérable  et 
se  putréfie  rapidement;  enfin,  abandonnée  à  elle-même,  elle 
donne  naissance  à  un  produit  qui,  soumis  à  Taction  du  chlore, 
prend  une  couleur  rouge,  caractère  dont  Texistence  n'a  été 
constatée  dans  aucune  autre  substance  organique  (â). 


(1)  Cette  substance  caractéristique 
du  suc  pancréatique  a  beaucoup 
d'analogie  avec  l'albumine»  mais  ce 
dernier  principe  immédiat  perd  sa 
solubilité  quand  il  a  été  précipité  par 
l'alcool,  tandis  que  la  pancréattne 
peut  se  redissoudre  dans  Teati.  Elle  a 
aussi  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'émulsine  végétale,  mais  elle  n'a  pas, 
comme  celle-ci,  la  propriété  de  trans- 
former l'amygdallne  en  sucre  et  en 
acide  cyanhydrique. 

DansMe  suc  pancréatique  visqueux 
(que  M*  Cl.  Bernard  appelle  normal), 
ceUe  matière  coagulable  est  si  abon- 
dante que  par  l'action  de  la  chaleur  le 
liquide  se  prend  en  nuM^  comme  le 
ferait  du  blanc  d'œuf. 

M.  Clé  Bernard  A  troavé  que  dans  le 
suc  pancréatique  visqueux  du  Chien,  il 
entre  de  8  à  10  centièmes  de  matières 
solides,  et  que  celles-ci  sont  composées 
d'environ  ~  de  celte  substance  orga- 
nique unie  à  un  peu  de  chaux.  Les 
matières  salines  qui  composent  l'autre 


dixième  du  résidu  étaient  du  carbo* 
nate  de  soade ,  des  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium  et  du  phosphate  de 
chaut.  Ce  physiologiste  a  constaté 
aussi  que  la  proportion  de  carbonate 
alcalin  est  beaucoup  plus  considérable 
dans  le  suc  pancréatique  très  fluide 
que  dans  celui  qui  est  visqueux  (a). 

M.  Colin  a  trouvé  que  le  suc  pan- 
créatique du  Bœuf  et  du  Mouton  est 
moins  coagulable  que  celui  du  Chien, 
et  que  celui  du  Cheval  et  du  Porc  ne 
se  prend  pas  en  masse  par  l'action  de 
la  chaleur  ;  ii  attribue  ces  différences 
aux  tarfations  dans  la  proportion  d^il- 
bumine  (6). 

(2)  Cette  matière  avait  été  aperçue 
par  'riedemann  et  Gmelin  (c),  cepen- 
dant II.  Frerichs  ne  la  rencontra  pas(d)  ; 
et  en  effet  M.  Cl.  iSernard  a  reconnu 
qu'elle  n'existe  pas  dans  le  suc  pan- 
créatique qu'il  appelle  normal,  mais 
qu'elle  y  apparaît  quand  ce  liquide 
s'altère.  Elle  se  montre  aussi  dans  le 
tissu  du  pancréas,  quand  il  se  décom- 


(a)  CI.  Bernard,  Mém.  tur4e  pancréas  {Supplém.  aux  Compte*  renduSt  1. 1,  p.  427  et  saiv.). 

(b)  Colin,  TrMté  de  phytiolofiie  comparée  îet  Animaux  domôttiquêt^  t.  1,  p.  64i  tt  saiv.). 
\e)  Tîedeunnn  et  Gmelin,  Recherehtt  tur  la  digettiout  1. 1,  p.  30. 

{d)  Frericha,  Die  Yerdauung  (Wagner's  HandwOrterbuch  dtr  Physiologie,  t.  m,  p.  844). 
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§  26.  -*  Ayant  jpéssé  en  revue  les  organes  digestifs  dans  Ten* 
semble  du  règne  animal,  depuis  les  Éponges  et  les  Animalcules 
infusoires  les  plus  simples  jusqu'à  THomme,  et  connaissant  les 
produits  qu'ils  fournissent,  nous  pouvons  aborder  mainteniant 
l'étude  des  phénomènes  essentiels  de  la  digestion  ;  et  afin  de  faci- 
liter cette  partie  de  notre  tâche,  je  crois  devoir  examiner  tour  à 
tour  le  mode  d'action  de  chacun  des  liquides  digestifs  sur  les 
divers  principes  immédiats  dont  se  composent  les  aliments,  puis 
chercher  à  nous  rendre  compte  des  modifications  que  les  ali* 
ments  complexes  subissent  pendantleur  séjour  dans  les  diverses 
parties  du  canal  où  s'eiïectue  Téiaboration  nécessaire  à  leur 
emploi  utile  dans  l'organisme.  Ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


pose,  et  elle  ne  se  coagule  pas  par 
rébullltioQ.  Le  cblore  la  précipite  et 
en  même  temps  y  développe  la  cou- 
leor  ronge  qui  est  caractéristique  (a). 
Dans  le  suc  pancréatique  très  altéré, 
elle  est  masquée  par  la  présence  de 
carbonates  alcalins,  et  ne  donne  lieu 
&  cette  réaction  qu*aprës  avoir  été 
débarrassée  de  ces  sels  (6). 


La  matière  organique  coagiAableda 
suc  pancréatique,  en  se  décomposant 
spontanément,  donne  aussi  naissance 
à  des  cristaux  très  remarquables  qui 
ont  été  pris  tour  à  toar  pour  de  la  stéa- 
rine (c)  et  du  sulfate  de  chaux  (d),  mais 
que  M.  Ci.  Bernard  considère  comme 
étant  formés  par  un  acide  organique 
particulier  uni  à  de  la  chaux  (e). 


(a)  Cl.  Bamard,  Mémoire  $w  U  Panerioê  {/Sup^ém.  aux  Comptet  rendus  ée  l'Acad,  det 
cet,  1. 1.  p.  433). 

(6)  Idam,  Le^nu  de  phatioloifie  expérimentale  faitet  en  1855,  t.  II,  p.  849. 

(c)  Idem,  Du  eue  pancréatique  {Archwet  générake  d^  tn^dcdiM,   !'•  série,  i849,  L  XIX. 
p.  BO). 

(d)  Robin  et  Verdeil,  Chimie  anatmique,  t.  n,  p.  S81,  pi.  3,  fi;.  1,  el  pi.  6,  6g.  1. 

(e)  Cl.  Bernard,  Qp.  dt,  {SuppUm.  aux  Complu  rendue  de  VAco/d,  du  eeicneu,  1. 1,  p.  434). 
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